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COMMENT DOIT-ON ÉTABLIR UNE GÉNÉALOGIE ÉGYPTIENNE? 

PAR 

Georges Legrain 

Il y aurait, je crois, pour V Intermédiaire des Chercheurs et des Curieux, une 
enquête à faire sur les méthodes employées pour établir la généalogie d'une famille. 
Elle ne saurait trouver place ici. Nous n'en retiendrons que ce qui a rapport à Tégyp- 
tologie. Si j'ouvre les Évangiles, je lis au chapitre i®' de saint Matthieu : « La généa- 
» logie de Jésu.s-Christ, fils de David, fils d'Abraham. Abraham fut père d'Isaac, 
» Isaac fut père de Juda et de ses frères. . . », et la série continue jusqu'au verset 16 : 
« Et Jacob fut père de Joseph, l'époux de Marie, de laquelle est né Jésus qui est appelé 
» Christ. » C'est, je crois, le prototype de nos tableaux généalogiques actuels, et sa 
réalisation figurée serait fort simple. Cependant, si nous examinons les arbres de Jessé, 
Abraham ^ "^^^ voyons que cet ordre apparent est renversé. L'ancêtre du Christ est 
étendu, dormant, appuyé sur son coude, la barbe étalée, la couronne en 
tête, et voici que de son ventre sort un arbre dont le plus haut rameau 
n'est rien autre que Jésus lui-même. 

Ainsi l'imagerie populaire a traduit saint Matthieu à Tenvers. Quel- 
ques vieilles gravures montrent aussi l'histoire de France arrangée de 
cette manière, et Pharamond, comme Jessé, y figure comme la souche d'un bel arbre 
qui se ramifie de plus en plus et s'épanouit en un laurier feuillu. 

Qu'est-ce qu'une souche? A cela Larousse répond : « Souche, n. f. Partie du tronc 
» d'un arbre qui reste dans la terre après que l'arbre a été coupé. Fig. Personnage 
» stupide, sans intelligence, c'est une souche. Personnage duquel descend une famille : 
» Robert de Clermont, sixième Jils de saint Louis, est la souche des Bourbons, » etc. 
Et le Dictionnaire étymologique de Stappers, n*^ 1671, ajoute : « Souche, Base du tronc 

RECUBIL, XXVIII. — NOUV. SÉR., Xll. /^^^ T 
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2 COMMENT DOIT-ON ÉTAHLIR UNE GÉNÉALOGIE ÉGYPTIENNE? 

» d'un arbre, de soccus soulier, dont le sens primordial doit avoir été « base, fonde- 
)) ment. » 

Pourquoi donc fait-on les généalogies comme saint Matthieu et met-on les souches, 
les bases et les fondements en haut et les rameaux en bas^? 

Quant à moi, je trouve cette méthode fort incommode en égyptologie, et je me 
permettrai quelques critiques à ce sujet. 

Je prendrai pour thème un texte quelconque inédit, par exemple, celui de B de 
la statuette 237 de la cachette de Karnak. 

Les Egyptiens n'écrivaient pas : ■¥• ® ® i Ankhefnikhonsou fut le père et 

1 ^Sm Nsikhonsou fut la mère de <^^-^ "^ Bisenmaout, mais <^ V\ 

Jl^^-f- ® © 1 ^ ) 1 Bisenmaout, fils d'Ankhefnikhonsou, fait (ou en- 

fan té (Il I ou sa mère 2^^^:^) par Nsikhonsou. 

Ajoutons que les titres, quand il y en a, précèdent presque toujours le nom du 
personnage et ne le suivent presque jamais. 

La difficulté s'accentue encore si nous traduisons notre texte à la moderne : 

r:îDi^E'rÂ="siiiîii'rroi^n!oO±îinisT^^r 

Nous trouvons tout d'abord le groupe Q , qui nous présente une difficulté 
assez grande : il signifie d'ordinaire : « fils ayant les mêmes titres que son père ». 

M. Lieblein s'est, voici longtemps, heurté à cette difficulté lorsqu'il a voulu trans- 
poser un texte égyptien à la moderne. Dans ses Études sur la place chronologique 
de la XXII^ dynastie {Revue archéologique, 1868, t. XVIII, p. 274), par exemple, 
nous trouvons la mise en série généalogique de la stèle d'Apis du Louvre 2254, où 
dix-huit personnages sont 1 Q 1 d'un i + ^^ n |. Le rédacteur de la stèle, plutôt que 

de répéter ce titre à satiété, a mis -LOI; comme nous mettrions idem ou des guille- 
mets » » » » » » sous une rubique quelconque. La transposition oblige M. Lieblein à 
prévenir en note que « IQÛ est ici pour T^ ^\D i »• 

Plus loin, p. 282, pour cette même stèle 1959 du Sérapéum, citée plus haut, nous 
lisons : | ^'^'^ ( ^ |;| ' )\ 51' ^^^'^^ ^^^ Namrod est l'aïeul du n<> 9, -^ J®!^ 

Ne serait-il pas beaucoup plus simple de suivre la marche du texte et de lire : 



1. Voir, par exemple, la mise en série généalogique de la stèle 1959 du Sérapéum^ faite par Lepsius dans 
son mimoire Ûber die XXII. Àgyptische Kônigsdynastie, p. 267-269. Ce n'est pas la seule. Je cite au hasard. 
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COMMENT DOIT-ON ÉTABLIR UNE GÉNÉALOGIE ÉGYPTIENNE? 3 

i ç^ ^^24"-l* ^ ^ ft' ^*' iîuivant la méthode de l'arbre de Jessé, de créer la 
série ascendante suivante : 

%\\ im^ 

i\\ °i! 

ïw °iî-f 

%\\ \^]»"^- 

OÙ le y 11 joue son véritable rôle de signe de répétition? 

M. Lieblein, dans ses traductions de généalogies, a suivi la marche égyptienne et 
laisse les titres avant le nom du personnage. Cette méthode n'est pas toujours suivie, 
et, comme il faut parfois détacher le nom du groupe des titres, nous trouverons, par 
exemple, dans un article de M. Baillet' (qui, ainsi que M. Lieblein, voudra bien excuser 
ces remarques qui n'ont absolument rien d'agressif dans mon idée la plus intime) : 

KHAÂ-HOR, 

rpâ hâ,, prophète d'Amon, etc., grand juge, nomarque 

I 
NSI-MIN, 

prophète d'Amon, nomarque, 

ce qui est la mise en série généalogique d'un texte ainsi conçu : Prophète d'Amon, 
nomarque, Nsimin^ fils de l'erpâ-hâ, prophète d'Amon, etc., grand juge, nomarque, 
KhaA-Hoi\ 

Ainsi, pour établir la généalogie « à la moderne » du texte B de la statue 237 de 
Karnak^ nous devrons commencer par la fin et écrire : 



n^/cjn«««-n -ri]^ etc.) ° û 

t7 1 ' 






a 



Je trouve que voilà bien du travail pour un résultat parfois bien maigre, et j'admire 
ceux qui ont eu le courage de l'entreprendre et le talent de le faire sans fautes, fautes 
rendues presque inévitables par ces transpositions incessantes. 



1. Aug. Baillbt, UnA famille sacerdotale, dans le Recueil de Traoauw, t. XVIII» p. 192. M. Newberry 
agit de même dans le tableau de la famille de Rekhmara {The Life of Rekhmara, p. 16), et tous les égypto- 
logues aussi, ou peu s'en faut. 
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Je pense que nous devrions suivre exactement ce que nous indiquent les textes 
égyptiens, mettre les souches en bas et les rameaux en haut, en somme faire des ta- 
bleaux généalogiques semblables à l'arbre de Jessé, tableaux qu'il serait facile d'établir 
et de vérifier rapidement avec le texte sous les yeux sans se livrer à cette transposition 
continuelle qui fatigue sans résultat appréciable. 

Les séries nominales étant la base des recherches généalogiques, je conviens qu'il 
est indispensable de détacher les noms des titres d'une manière quelconque. L'idéal, à 
mon avis, serait d'avoir un dictionnaire de noms propres en ordre ascendant, avec les 
titres imprimés en caractères hiéroglyphiques du type blanc de Berlin et les noms en 
caractères noirs de l'Imprimerie nationale de Paris. 

Peut-être ce vœu se réalisera-t-il un jour, mais, en attendant, il me fallait établir 
les généalogies nouvelles que nous fournissaient les statues de la cachette de Karnak, 
faire vite et aussi juste que possible. 

J'avoue que j'ai dû renoncer à me servir de la méthode habituellement employée 
pour établir des généalogies. Elle m'a paru trop compliquée, ne pas rendre le texte 
égyptien tel qu'il nous est fourni et, de plus, laisser trop souvent place à une erreur 
ou faute de copie. J'ai cherché, tâtonné quelque peu, et je suis arrivé aux conclusions 
suivantes : 

1* Une généalogie égyptienne doit être le calque le plus exact possible du texte qui 
la fournit, et, par conséquent, au lieu d'écrire Ankhefnikhonsou, père de Bisenmaout 
(fig. 1), nous devons écrire, comme le texte égyptien, Bisenmaout, fils d'Ankhef- 
nikhonsou (fig. 2). 



Ankhefnikhonsou, 


Bisenmaout, 


père T de 


fils t de 


Bisenmaout. 


Ankhefnikhonsou 


Fig. 1. 


Fig. 2. 



Une généalogie commencera donc au haut de la page et descendra de génération 
en génération jusqu'à la souche \ 

2® Dans les recherches, la vérification de l'identité des titres doit être secondaire i 
celle des filiations. C'est Bisenmaout, fils d'Ankhefnikhonsou, fils de Bisenmaout, fils 
d'Ounnofré, que nous rechercherons avant de nous informer s'il possède ce titre de 
prophète de Montou que son grand-père possédait lui aussi. 

La filiation doit donc être la chose principale de la note généalogique. Pour éviter 
toute confusion et abréger les recherches, aucun titre ne sera adjoint à la filiation. 

3"* Les noms sont orthographiés parfois de façons diflEérentes. Il convient de noter 
ces variantes. 

4*" Les titres d'un personnage ne sont pas toujours donnés en bloc. Il arrive souvent 



1. Ces généalogies étant antérieures à l'ère chrétienne, leur arrangement chronologique avant Jésus-Christ 
devient ainsi plus commode. 
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que des mentions spéciales soient faites en endroits différents. Il convient de rassembler 
tous les titres de ce personnage à côté des variantes de son nom en indiquant leur pro- 
venance. 

5** La fiche établie devra être accompagnée de tous les renseignements qui pourront 
être utilisés pour établir la date du monument. 

Ces principes étant établis, essayons maintenant de rendre le texte que nous pre- 
nions comme thème au début : calquons-le autant que possible : 



Statue DE f^-^, FILS D'f_| 

(Cacbette de Karnak n» 257) 

Basalte noir. — Hauteur, 0"385. — Date : XXIP-XXV« dynasties (?). 

Texte B 






^^mu 



î''*r 



(fils (le) 



ï 



.r==Q) G ©nn'ïî^î^B 



o mtt-n 



DbJHn 






^ AA/VSAA 

^„^ (fils de) 



îvroi:î-io 



r"^ R 



^^ 



l (fils de), 



etc. 



I A /www V — ^ A 



s^r 



lîi 






H 



B 



sî- 



ir" 



9 



E' 



10 



E' 






JâftiiiftââL 



Les textes A et C, que nous jugeons, inutile de publier ici, nous fournissent des va- 
riantes d'orthographe des noms de Bisenmaout et d'Ankhefnikhonsou que nous portons 
dans la case du tableau à ce destiné, en indiquant leur provenance et un titre de Bisen- 
maout que nous ajoutons à ceux déjà enregistrés. 
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Le résumé nominal est ici fort simple : 



1^ 



BIBLIOGRAPHIE 



3. 

4. 



I 



:a 



Catalogue du Musée. Cf. Baillbt, Une famille sacerdotale 
® 1 -|-| {Recueil de Traoauœ, t. XVIII); Ubblbin, Dictionnaire de 

f^f^^sA^ y ' noms hiéroglyphiques f n* 1117, etc. 



-â^' 






6. ® 



7. 



I 



^ 



8. -^ 

9. (]' 



I 



Je crois qu'il serait plus commode, pour les recherches, de 
mettre le résumé nominal au-dessus du tableau des titres; mais 
ce sont là de petites questions de détail sur lesquelles il est in- 
utile d'insister. 

Ce que je désirais faire constater, c'est que nos tableaux 
généalogiques « à la moderne » sont le résumé d'un texte égyp- 
tien lu en commençant par la fin. Je pense qu'il serait préférable 
qu'on lût les textes généalogiques en commençant par le com- 
mencement et que les tableaux qui en résulteraient fussent faits 
de façon plus pratique qu'ils ne le sont d'habitude. C'est une 
routine dont nous devrions nous défaire et un progrès facile à 
accomplir. 

Karnak, 15 mai 1905. 



10. 



D 



^AfllUIftl^ 



Soaclie. 



NOTE SUR LES GÉNÉALOGIES ÉGYPTIENNES ET LEUR UTILITÉ HISTORIQUE 



PAR 

Fr. W. von Bissing 



On a beaucoup, dans ces derniers temps, insisté sur l'importance des généalogies 
de familles royales ou bourgeoises conservées sur les anciens monuments égyptiens : 
dans la question de la succession des Thoutmosis, dans les discussions sur la durée du 
Moyen-Empire \ on s'est toujours fondé sur la signification que paraissaient avoir, en 



1. M. Pieper, dans sa très utile dissertation sur les rois du Moyen-Empire postérieurs à la Xll« dyuastie, 
admet, avec M. Newberry {P.S.B.A., XXIV, p. 285), que les rois Sebekmsaf ne peuvent être séparés des 
rois Intef des XIII«-XV11« dynasties. Puis il croit pouvoir démontrer que les rois înlef et Sebekmsaf doivent 
être rangés trois générations avant les Sebekhotép. Il s'en suivrait que l'ordre des fragments du Papyrus de 
Turin doit être changé. 

C'est à M. Scbiaparelli, auquel le Papyrus royal est confié actuellement, de se prononcer sur la possibilité 
des différents changements proposés dernièrement pour les fragments du Papyrus. Mais deux observations me 
semblent utiles dés à présent : tout ce que M. Newberry a prouvé, c'est que la reine Sebekmsaès a, probable- 
ment, marié un Intef et que la célèbre reine Aahhotep descend de cette reine Sebekmsaès [en supposant tou- 
jours avec M. Newberry que la reine Sebekmsaef, mentionnée deux fois, soit la même que la reine Sebek- 
msaès, mentionnée plusieurs fois, elle aussi]. Elle aurait peut-être porté la couronne aux Intef après Texlinc- 
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égyptien, certains mots comme n ti) , \N^rl| » 1^ ^/)» ^t^» fl"^ °^"s traduisons d'or- 
dinaire par père, mère, frère. Il était naturel de supposer que ces mots, au moins dans 
des documents oflBcieux ou historiques, contenaient une notion exacte du degré de pa- 
renté qui reliait une personne à une autre. 

Or, l'inscription de Mes, que M. Gardiner vient de commenter avec tant de succès, 
nous révèle un fait des plus surprenants : c'est la narration d'un procès de familles, ce 
sont des pièces justificatives où l'exactitude en matière de généalogie, dirait-on, était 
de prime importance. Cependant, ainsi que Ta très bien vu M. Gardiner, les mots de 
parenté, tels que fille, père, mère, y sont employés avec une négligence déconcer- 
tante : Mes appelle tantôt Houi, tantôt Neshi, « son père », Ournero est désignée comme 
tille de Neshi, mère de Houi; Noubnofret se dit elle-même fille de Neshi tandis que 
Mes en parle comme de sa propre mère; Houi, de son côté, est, d'après ce qu'en disent 
les témoins, fils d'Ournero et fils de Neshi, qui pourtant était, d'après ces mêmes dé- 
positions, père d'Ournero. Et ce bon Neshi, que tout le monde nomme père devant les 
tribunaux, vivait, M. Gardiner l'a parfaitement vu, du temps d'Amosis P'* c'est-à-dire 
quelques trois cents ans avant Ramsès II, sous lequel Mes portait plainte. 

Si nous ne savions rien de l'histoire de la XVIII® dynastie, personne n'oserait in- 
troduire dans le tableau généalogique, tel que l'a dessiné M. Gardiner d'après les données 
de l'inscription de Mes, les « plusieurs générations » que le savant anglais a cru devoir 
supposer (avec raison, d'ailleurs) omises dans l'inscription et les actes du procès. On 
conclurait alors qu'Amosis u vécu quatre générations au plus avant Ramsès, et que 
toute la durée de la XVIII® dynastie n'avait pas beaucoup dépassé cent à cent cin- 
quante années. 

Il faut donc, dès qu'on se trouve en présence de substantifs tels que ceux que nous 
avons cités plus haut, se mettre en garde contre toute sorte de déceptions, il faut pou- 
voir contrôler indépendamment ces généalogies pour pouvoir s'en servir. Pour des 
phrases comme (nll'vvwvs, etc., le cas est différent, cela va sans dire. 



tiou des rois Sebekmsaf avec lesquels elle parait lice par la forme du nom et par le style de ses monuments. 
Jusqu'ici tout va bien quoiqu'il ne puisse Joujours s*agir que de probabilités et d'hypothèses. 

Mais M. Pieper va plus loin. Au moyen d'une généalogie, il établit que le roi Sebekmsaf II vivait à peu . 
près irois générations avant un certain Rn-snb, dont le tombeau se trouve à EI-Kab. Rn-snb mentionne une 

^Dc^T I 'Il I '^'^'^'^ • l'û phrase est iiUraduisible, car nous ignorons le sens exact 

du '^'^g^, et il est hardi d'adnieiirc sur ce témoignage que Rn-snb vivait du temps de la reine Snb-sn. Mais 
il est difficile d'admettre que cette reine Snb-sn ne puisse être autre que la reine Snb-sn, femme du roi Nefer- 
botep, et d'en conclure que les Intef et Sebekmsaf doivent èire placés trois générations avant les Sebek- 
botep. Je ne dis pas qu'il est impossible que M. Pieper soit dans le vrai, mais je ne voudrais pas voir appa- 
raître dans un traité chronologique la phrase que voici : « Ainsi que M. Pieper l'a proucéy les Intef et 
Sebekmsaf, d'une pari, sont contemporains et parents de la reine Aahhotep; d'autre part, il n'y a que trois 
générations entre eux et les Sebekhotep. » Il n'y a donc, jusqu'à nouvel ordre, rien de décidé sur la place 
que les Inief et Sebekmsaf ont occupée, relativement aux Sebekhotep, et, pour ma part, je continue à être 
de l'avis de M. Pétrie, qui, dans son IJUtoire, t. I, p. 222, place les Sebekmsaf, soit dans la XVP, soit dans la 
XIII' dynastie : je penche vers la XVI* dynasiie, par la simple raison que les Intef, qui peut-être étaient en 
relation de famille avec la dernière princesse de la maison des Sebekmsaf, me paraissent, par des raisons 
archéologiques, appartenir à la XVII' dynasiie. 
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LA XII" DYNASTIE DE MANÉTHON 

PAR 

G. Maspero 

Il ne me reste plus, pour avoir complété les études sur Manéthon que j'ai com- 
mencées dans ce Recueil, il y a douze ans, qu'à examiner les parties où l'historien 
traitait de la première période thébaine, c'est-à-dire de la XII* dynastie et des dy- 
nasties qui la suivirent jusqu'à l'expulsion des Pasteurs. La matière y est moins abon- 
dante que pour les époques dont j'ai parlé antérieurement, mais le peu qui en reste 
nous amène aux mêmes conclusions et nous oblige à déclarer que l'élément romanesque 
y avait supplanté largement l'élément historique. 

§1 

Entre la fin de la VI® dynastie et le commencement de la XII®, les listes ne nous 
ont conservé que deux notes fort courtes, mais qui toutes les deux sont évidemment em- 
pruntées à des contes populaires. Elles placent, après la mort de Nitôkris, une dynastie 
meuiphite, la VIP de la série, dont les soixante-dix rois auraient régné soixante-dix 
jours \ C'est la donnée première, qu'Africain nous a transmise fidèlement : Eusèbe, 
qu'elle scandalisa sans doute, essaya de la corriger en réduisant le nombre des Pha- 
raons éphémères à cinq, puis son traducteur arménien transforma les jours en années 
et il arriva ainsi au chiffre vraisemblable de cinq rois pour soixante-quinze ans. On 
explique le fait en supposant, par exemple, que les chronographes égyptiens, trouvant 
dans les Annales, après la mort tragique de Nitôkris, la mention d'un interrègne de 
soixante-dix jours, durant lequel les notables de Memphis auraient administré la 
chose publique chacun pendant un jour, auraient transformé l'interrègne en une dy- 
nastie et les régents en autant de Pharaons*. L'explication est ingénieuse, et en soi- 
même, je la crois vraie, mais non pas dans le sens où on la prend d'ordinaire. J'y re- 
connais en effet un trait de roman, et je le rattache à la légende de Nitôkris, ainsi qu'il 
est nécessaire : après avoir raconté comment le peuple de Memphis avait puni la reine, 
l'auteur introduisait l'épisode des soixante-dix jours et terminait son récit par l'élection 
d'un roi choisi probablement parmi les soixante-dix régents, comme Psammétique le 
fut plus tard parmi les dodécarques. La restitution que je propose ainsi peut n'être pas 
exacte; ce qui reste vrai, c'est que la VIII® dynastie, sous la forme que Manéthon lui 
prête, n'a rien de commun avec Thistoire, mais qu'elle tient uniquement du roman. On 
ne saurait nier qu'il n'en fût de même pour ce qui nous est rapporté d'Akhthoès, le 
premier Pharaon héracléopolitain : « il avait été plus cruel que tous ceux qui l'avaient 
» précédé, et il avait accablé de maux l'Egypte entière, puis il était devenu fou fu- 



1. Unobr, Ma$è€tho^ p. 107. 

2. Unobr, Manotho, p. 108-109; Lauth, Aus ^gypten't* Vorzeit, p. 169-170. 
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» rieux, et il avait été mis en pièces par un crocodile'. » Menés avait été de môme mis 
en pièces par un hippopotame', et un crocodile magique avait été envoyé par l'un des 
héros du Conte de Khéops et des Magiciens pour punir un personnage adultère' : la 
mort par le crocodile était encore Tune des trois morts qui menaçaient le Prince Pré- 
destiné'. Le crocodile est un des ressorts communs du roman égyptien, et ce seul trait 
suffit à caractériser ce que Manélhon disait d'Akhthoès-Khatouî I®^. Il avait utilisé un 
conte populaire où la fin terrible du tyran était représentée comme le châtiment de sa 
férocité; que Khatoui P»" ait été rude à ses sujets, il est possible, mais Manéthon ou ses 
auteurs savaient de lui ce que le roman racontait et rien de plus. 

La XII® dynastie se présente à nous avec une liste complète, mais lorsqu'on la 
compare à la série monumentale, on est forcé de confesser qu'elle en diffère consi- 
dérîiblement. Mettons en tête l'Amménémès que Manéthon plaçait à la fin de la dy- 
nastie précédente, et voici le résultat auquel nous arrivons : 

MANÉTHON MONUMENTS 



'AfXfjievéfJiilç, 'AfXfxave^iTÎç, AmaNEMHAIt I®' rOp^^J 



5:6<jOYX<3^<ii<:, 'AfJifxavIfjiou ul6<;, SaNOUGSrIt !«' fo g U J 



'AfXfxavifjnfjç, 'AfXfjievéfjnrjç, AmANEMHAÎT II fo^'^'^hMHl 

Séaoxrcpt^, SaNOUOSRÎT II fo^e J 

Xoc/ipriç, AaiJLdtpTfjç, Ai6api<;, SaNOUOSRÎT III f®® '^ J 



'AfjiepTiç, 'AfjifxepTjç, AmaNEMHAÎT III T© aaa/wv ^^ -^ j 

'A{Ji{Jievé[jiT,<;, 'Afxeviijnrjç, AmANEMHAÎT IV Ço ^^ | \J 

2:xe(Ji{o<ppi<; àSeX^pi^, SoVKOUNOFRlOU. 

La proportion des noms dont la forme est reconnaissable clairement est assez considé- 
rable. Les trois Aramanémès ou Amménémès représentent trois des Amenemhaît, le 
premier, le second et le quatrième. Skémiophris est une dérivation fautive mais cer- 
taine de Sovkounofriou, et Sésôstris pour Sénôstris est un écho légèrement altéré de 
Sanouosrît. Les autres diffèrent complètement des équivalents hiéroglyphiques que la 
série dynastique nous oblige à leur attribuer : Sésonkhôsis, Lakharès-Lamarès, Amérès- 
Ammérès, n'ont rien de commun pour l'apparence avec les deux Sanouosrît et avec 
l'Amenemhaît qui leur correspondent. 

Reprenons tous ces noms l'un après l'autre. D'Ammanémès- Amménémès", il n'y 
a rien à dire, sinon que la variante en a ne doit pas être un souvenir de la vieille voca- 
lisation en usage dans laxotvti ramesside, Amânou = Amoun=: Ammôn, Amanhotpou = 

1. Ungbr, Manetho, p. 107. 
Z. Unobr, Manetho, p. 78. 

3. Mabpbro, Les Contes populaires de l'Egypte, 2« édit., p. 60-63. 

4. Maspbro, Les Contes populaires de l'Egypte, 2* édit., p. 230, 236-238. 
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Aménôthès = Amenephthès; c'est, comme dans les exemples que j'ai discutés ailleurs*, 
Nactanabis-Nectanebès-Necténébès, un efEet d'enharmonie produit par la réaction de la 
contretonique a sur la contrefinale. Sanouosrît-Sénouosrît et, par chute du -t final, 
SénouosrI-Sénosrî, est certainement le nom qui a donné lieu à Manéthon de trans- 
porter à la XIP dynastie le Sésôstris d'Hérodote; qu'on adopte l'explication que 
M. Sethe en donne ou celle que j'ai proposée, l'identité de ce Sésôstris spécial avec 
Sanouosrît est assurée. Sésonkhôsis n'offre plus aucun rapport de forme avec San- 
ouosrît I®^ en face de qui il se trouve; s'il a son analogie en égyptien, c'est avec 
TtT»î T^Tiï "^ Shashankou-Sheshonqou. Pour s'expliquer sa présence en cet endroit, 
il faut se rappeler que les Égyptiens, afin de différencier les Pharaons homonymes, intro- 
duisaient des variations dans leurs noms, et que les deux Pioupi devenaient Phiôps et 
Phiôs, les Ramsès, Ramessès, Armessès, Rampsès, Rhapsakès, Rhampsinite, Rames- 
somenès, les Osorkon, Osokhôr, Osorthôn, Osorkhô, les Psammatikou, Psammétique, 
Psammis, Psamménite. L'assonance entre Sésonchôsis et Sésôstris-Sésoôsis est assez 
forte pour que Manéthon ait pu admettre Sésonchôsis en doublet de Sésôstris : Séson- 
chôsis équivaudrait donc à Sanouosrît I®' par différenciation avec Sésôstris-SanouosritI I 
mais non par dérivation directe de Sanouosrît. Restent Lakharès-Lamarès et Amérès-, 
Ammérés. Dès le début, l'impossibilité de retrouver les éléments d'Ousirtasen-Sanouos- 
rlt dans Lakharès-Lamarès a décidé les chronographes à chercher sous cette forme non 
pas un nom, mais un prénom de souverain. Il est inutile d'énumérer ici les essais qui 
furent faits en ce genre : aujourd'hui, il semble bien prouvé que la forme légitime est 
Lamarès-Labaris et qu'elle doit se rattacher au cartouche-prénom d'Amenemhalt III, 
^ ^^, lu Namarê, Lamarê, à l'époque grecque. Cette lecture est légitime : S^ maît 
a perdu son t féminin, et maî est devenu ma, selon la règle qui veut que la diphtongue 
Aî devienne a en composition*; la pour na. comme dans Tlas pour Ouznas, assume 
la vocalisation en a que la préposition aw^^v nai-nei prend dans ^«.né^rooTi, ^«.n«.poT^i'. 
C'est donc d'Amenemhaît III qu'il s'agit, bien que le rang que Lamarès occupe dans la 
dynastie le mette en face de Sanouosrît-Ousirtasen III. Il reste donc pour Amenem- 
haît III Ammérès-Amérès, qui ne rappelle en rien ni le nom, ni le prénom du Pharaon 
égyptien. La plupart des savants se tirent de la difficulté en disant qu' Ammérès-Amérès 
est une simple variante pour Lamarès \ L'hypothèse serait possible si Ton pouvait 
admettre que le changement se serait fait après coup sur la liste déjà transcrite en grec, 
et, en ce cas, Lamarès-Lamérès donnerait aisément Amarès-Amérès par retranchement 
du L initial : mais Manéthon travaillait sur des documents en écriture égyptienne, et, 
dans ceux-ci, la persistance de Ta en tête du nom après la chute du l ne se comprend 
pas. Le doublet égyptien de Lamarès ^ ^^ peut être Mares ^^ 0, mais non pas 
Amérès. Je ne vois pas bien l'original de la transcription grecque; je suis toutefois 
obligé de penser qu'il différait du prénom d'Amenemhalt III. 



1. A tracera la oocalisation égyptienne, § XXI, B, dans le Recueil de Tracaux, l. XXIV, p. 85-87. 
8. A tracera la oocalisation égyptienne, § XXIll, dans le Recueil de Traoaux, t. XXIV, p. 153-159. 

3. A tracera la oocalisation égyptienne, dans le Recueil de Tracaux, t. XXIV, p. 159. 

4. Ainsi, récemment encore, après Lautb et Unger, Ed. Meybr, /Egyptische Chronologie, p. 59. 
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Si donc nous résumons les résultats auxquels la comparaison de Manéthon et des 
monuments nous a conduits, nous voyons que Manéthon ou ses autorités avaient sup- 
primé l'un des Sanouosrlt, plus probablement Sanouosrit II, ce qui avait créé un vide 
dans la dynastie; de plus, ils avaient substitué au nom d'Amenemhait III son prénom 
Lamarès, et ils avaient comblé le vide que la suppression d'un Sanouosrit avait pro- 
duit, en introduisant entre Lamarès-Amenemhaît III et Amménémès-Amenemhalt IV 
un Ammérès-Amérès, qui ne correspond à aucun des souverains dont les monuments 
contemporains nous révèlent Texistence. 

§11 

Comme d'habitude, Texplication des divergences qu'on remarque entre la XII® dy- 
nastie de Manéthon et la XII® dynastie monumentale nous est fournie par les courtes 
notices que les abréviateurs ont conservées à la suite des noms de certains rois. Elles 
sont au nombre de trois et elles s'appliquent à Amménémès II, à Sésôstris, à Lamarès. 

D'Amménémès II il est dit qu'il fut assassiné par ses propres eunuques V On a voulu 
transporter cette note au règne d'Amménémès I" sur la foi d'un passage mal compris 
du Papyrus de Berlin n^ /, mais rien ne justifie cette transposition : les Mémoires de 
Sinouhit nous montrent qu'Amenemhaît 1«^ mourut de sa belle mort, pendant que son 
fils faisait la guerre en Libye*. Les tragédies de palais n'étaient certainement pas rares 
en Egypte, et rien ne s'oppose à ce qu'Amenemhaît II ait péri de la façon qui nous est 
indiquée. Manéthon avait pu puiser ce renseignement à quelque source authentique, 
canon royal ou chronique aujourd'hui perdus. 

Les deux autres notices sont d'un caractère très différent : elles nous transportent 
en pleine polémique et en plein roman. On sait que Manéthon accusait volontiers Héro- 
dote d'ignorance ou de mensonge, et qu'il l'avait pris assez violemment à partie dans 
son ouvrage'; cela ne l'avait pas empêché de lui emprunter ses récits, lorsqu'ils concor- 
daient avec ses propres informations ou qu'il les trouvait à son goût. Parmi les histoires 
d'Hérodote, deux surtout avaient été bien accueillies en Grèce, celle de Sésôstris et celle 
des dodécarques ainsi que du Labyrinthe. Hérodote plaçait son Sésôstris avant Chéops, 
et il attribuait la fondation du Labyrinthe aux roitelets de l'époque saîte : un historien 
indigène avait beau jeu l'attaquer sur ces deux points et rétablir les faits défigurés 
sous leur aspect et à leur place véritable. En fait, la Geste de Sésôstris, telle qu'on la lit 
chez Hérodote, était un roman, que les guides du voyageur à Memphis débitaient à propos 
d'un groupe de statues situées dans le temple de Phtah : ce n'étaient pas les exploits du 
conquérant qu'on y célébrait, c'était la façon presque miraculeuse dont il avait échappé 
à l'incendie, grâce au dévouement de deux de ses fils*. Manéthon retint du récit ce qui 
avait trait aux conquêtes, et il chercha un souverain dont le nom ressemblât suflRsam- 



1. 'A{i|iavé|iT)c ifrif) Xt)', 8ç vitb tc5v I5((i)v tù^o'jyj^y àvYipcÔTi; cf. Unobr, Manetho, p. 118-180. 
S. Maspbro, Les Contes populaires de VÉgypUy 3* ôdit., p. 61, 63. 

3. JosÈPHB, Contra Apionem^ 1, xiv : xal itoXXà xbv *Hpd8oTOv èX^YX'^ '^^'^ Al^virctaxcôv Oit' aYvotàç è^j/twafitvov. 

4. Maspero, La Geste de Sésôstris^ dans le Journal des Saoants, 1901, p. 597-600. 
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ment à celui de Sésôstris pour se prêter à l'identification. Sanouosrît-Sénosrî asse- 
nait bien à Sésôstris, mais il y avait trois Sénosrî. Les raisons qui déterminèrent Mané- 
thon à préférer le second ne sont pas claires, et, quand même on admettrait qu'il a con- 
fondu Sanosri II et Sanosrî III en un seul personnage, ce n'est pas la découverte d'une 
stèle où un contemporain de ce dernier III se vante d'avoir participé à un raid contre le 
pays de Lotanou, peut-être contre la ville de Sichem\ qui nous permettrait d'attribuer 
à ces Pharaons des conquêtes telles que celles de Sésôstris. Le fait certain, c'est que 
Manéthon fixa à la XII® dynastie le Sésôstris flottant d'Hérodote et qu'il l'identifia au 
second Sénosrî. Il supprima d'ailleurs ce qui était le principal de l'histoire, la conjura- 
tion de Péluse, sans doute parce que ses auteurs, tout en mentionnant les guerres du 
Pharaon, ne parlaient pas des dangers qu'il avait courus au retoUr : s'il avait ren- 
contré chez lui quelque chose de pareil, il l'aurait enregistré, comme il enregistra le 
complot d'eunuques qui coûta la vie à Amenemhaît II. En résumé, c'est pour localiser 
d'une manière indubitable à son gré le Sésôstris d'Hérodote que Manéthon a substitué 
un Sésôstris et par suite un Sésonchôsis à deux des Sésôstris qu'il aurait dû admettre 
s'il avait transcrit exactement en grec le nom de Sanouosrît-Sénosrî : avec le récit 
d'Hérodote il a introduit dans la XII* dynastie un élément purement romanesque qui 
n'y figurait pas auparavant. 

La note jointe au nom de Lakharès-Lamarès nous apprend que ce souverain s'était 
bâti pour sa tombe le Labyrinthe du nome Arsinoite*. Il n'était pas difiîcile pour un 
Égyptien de race, vivant sous les premiers Ptolémées, de démontrer que le drogman 
d'Hérodote avait trompé son patron, lorsqu'il lui avait exposé que le Labyrinthe avait 
été construit par Psammétique I®' et par ses onze collègues de la dodécarchie. Peut-être 
s'était-il passé autour des pyramides du Fayoum, vers les débuts de la XXVI® dynastie, 
quelque événement qui avait permis à l'imagination populaire de les rattacher à cette 
époque, mais tous les indigènes qui s'occupaient d'histoire étaient en état de montrer 
que le Labyrinthe était dédié au nom d'un roi très antérieur qui s'appelait Namarê 
Amenemhê. Toutefois, si Manéthon ou ses auteurs avaient puisé directement aux sources 
monumentales, ce n'est pas le prénom Lamarès qu'ils auraient inséré dans leurs listes, 
mais le nom Amménémès. C'est en effet leur habitude qu'à partir de la V^ dynastie, 
c'est-à-dire à partir du moment où les Pharaons ont adopté les deux cartouches, c'est le 
nom qu'ils inscrivent au canon et qu'ils transcrivent en grec, ce n'est pas le prénom : 
ils ne font exception que pour les Pharaons qu'ils empruntent aux romans afin de les 
introduire dans la série officielle. Ils ont Tethmôsis, Amôsis, Aménôphis, Harmais de 
Thoutmasou, Ahmasou, Amanhatpou, Haremhabi, mais Hôros, Chébrôn, Misaphris 
de Nafkhoubrouriya, de Akhoubrouriya, peut-être de Manakhpirriya', et nous savons 
quelle part la littérature populaire eut à la transformation des listes de la XVIII* dy- 
nastie. La règle était si constante chez eux que, lorsque leur choix s'est arrêté sur ces 



1. Maspbro, Reoue critique, 1902, l. II, p. 285-286. 

2. Ungbr, Manetho, p. 118. 

3. Maspeiio, Sur la XVIH* et la XIX* dynastie de Manéthon, dans le Recueil do Travaux, t. XX VII, 
p. 15, 16, 18. 
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formes anormales, ils ont dû s'imaginer qu'elles représentaient les noms authentiques 
des souverains. Si donc Lamarès paraît parmi les Sésôstris et les Amménémès, c'est 
qu'ils considéraient ce nom comme étant un nom propre, le seul probablement que le 
souverain portât dans le document qu'ils utilisaient.- Or, les romans ont une tendance à 
n'assigner au Pharaon qu'un seul nom, celui qui est enfermé dans son premier car- 
touche : le roi qui juge le paysan beau-parleur du Papyrus de Berlin n^ II, s'appelle 
Nabkéouri^ le Ramsès II des Contes de Satni Khamois est dit Ousimarès, le Ram- 
ses XII des Voyages d'Ounamounou Khamoîsi. Il est donc probable que Manéthon ou 
ses auteurs possédaient un conte où la construction du Labyrinthe était mentionnée au 
principal ou comme épisode, et où elle était attribuée au roi ^ ^y, Lamarè sans 
que 1 autre cartouche de ce souverain fût enregistré. On s'explique ainsi comment 
c'est sous le nom de Lamarès, et non sous celui d'Amménémès, que Manéthon, corri- 
geant Hérodote, inscrivit la fondation du Labyrinthe : la substitution lui sourit d'autant 
plus que Lamarès, Labarès, suggérait, par son assonance, une étymologie possible de 
Labyrinthe. 

Il est probable que, dans cette histoire à côté où Manéthon puisa si largement, 
quelque document établissait un lien indissoluble entre Lamaiès et un Ammérès inconnu 
par ailleurs : on ne comprendrait pas sans cela la présence d'un nom entièrement 
étranger à la dynastie. Le nom d'Ammércs reparait une fois encore dans les listes, au 
début de la XXVI® dynastie, comme celui d'un Éthiopien qui se serait intercalé entre 
les deux tronçons de la lignée saïte, entre Bocchoris et Psammctique l^' : dans les deux 
cas, Tétymologie en est incertaine, et bien qu'il contienne vraisemblablement le nom 
d'Amon comme premier élément, je n'ai pas réussi encore à en rétablir le prototype 
hiéroglyphique. De toute manière, il est probable que Lamarès et Ammérès consti- 
tuaient un groupe inséparable, et c'est là sans doute ce qui explique la disparition de 
Tun des Sénosrî. La XII® dynastie comprenait sept membres, plus Amenemhaît I®^ : si 
Ton voulait conserver le nombre officiel, — et l'exemple de la XVIII® dynastie prouve 
que c'était le cas, — l'introduction d' Ammérès et de Lamarès impliquait nécessairement 
l'exclusion de deux des souverains réels. C'est ce qui arriva en effet. La tradition popu- 
laire mettait à la suite d'un Sénosrî un Lamarès, puis un Ammérès, puis un Am- 
ménémès, où l'histoire authentique connaissait deux Sanouosrit et deux Amménémès 
consécutifs : on raya, pour faire place aux intrus, les Pharaons auxquels ils corres- 
pondaient, et l'on eut la série fictive Sésôstris-Lamarès-Ammérès-Amménémès, au 
lieu de la série authentique Sanouosrit Il-Sanouosrît III-Amenemhait III-Amenem- 
halt IV. 

§ m 

Les dynasties qui suivirent la XII® occupent quelques lignes à peine dans ce qui 
nous est arrivé de Manéthon. Les chronographes indiquent l'origine des XIII® et 
XIV® dynasties, le nombre des rois dont elles se composèrent, le chiffre total des 



1. Maspero, Les Contes populaires^ 3» édit., p. 47, 52. 
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années qu'elles régnèrent, et c'est tout, mais, dès que les Pasteurs entrent en scène, 
les listes reparaissent et aux listes se joignent quelques fragments originaux. Le pre- 
mier d'entre eux raconte Tinvasion des Pasteurs sous le règne du roi Timaos, en quelques 
lignes d'un style assez sec, mêlé poiu'tant d'expressions un peu fortes et qui détonnent 
dans la simplicité du reste. Aucun des faits qu'il cite n'est invraisemblable en soi, et rien 
ne s'oppose à ce que les choses se soient passées ainsi qu'il y est dit. Le récit est suivi 
d'une liste où sont portés les noms des cinq Pasteurs qui se succédèrent sur le trône 
après Salatis. Un troisième fragment contient les extraits d'un chapitre où la guerre 
entre les Pasteurs et les princes thébains était racontée, de même que l'expulsion 
définitive des Pasteurs; après quoi, un quatrième fragment énumère les rois de la 
XVIII® dynastie et nous enseigne le nombre d'années que chacun d'eux a régné. Josèphe, 
à qui nous devons ces morceaux, ne possédait pas l'ouvrage de Manéthon, et les copistes 
qui rassemblaient pour lui les matériaux de ses ouvrages ont très probablement extrait 
le témoignage de Manéthon de l'ouvrage de quelque exégète alexandrin, païen ou juif. 
Il est donc possible d'affirmer, et c'est ce que vient de faire Edouard Meyer\ — que 
nous n'avons pas toujours l'exposition môme que Manéthon avait composée, mais une 
version plus ou moins altérée de celte exposition, et que les contradictions ou les erreurs 
qu'on remarque dans le texte actuel sont dues aux intermédiaires et non pas à l'auteur 
lui-même. 

La principale de ces contradictions est celle que l'on remarque entre le troisième 
fragment et le quatrième. Il est dit en effet, dans le troisième fragment, qu'un roi Mis- 
phragmouthôsis chassa les Pasteurs de l'Egypte propre et qu'il les obligea à s'enfermer 
dans Avaris, puis, que son fils Thoummôsis les expulsa d'Avaris et les contraignit à se 
retirer en Syrie. Le début de la liste qui occupe le fragment quatrième corrige Thoum- 
môsis en Tethmôsis, mais on y remarque au sixième et au septième rang le même Mis- 
phragmouthôsis et le même Touthmôsis, qui, d'après le fragment n^ III, auraient délivré 
l'Egypte un siècle et demi plus tôt. Ajoutons, pour noter une contradiction de plus, que 
les listes remplacent Tethmôsis à la tête de la dynastie par un Amôsis qui est vraiment 
TAhmasou des monuments. Edouard Meyer incline à penser que les auteurs auprès 
desquels Josèphe s'informait avaient mêlé deux extraits différents, empruntés l'un à 
Manéthon, l'autre à un écrivain inconnu; l'erreur de Josèphe ou de l'intermédiaire 
aurait été de croire que les deux extraits provenaient de Manéthon et de les avoir mis 
bout à bout*. Je ne suis pas aussi assuré de l'innocence de Manéthon qu'Edouard Meyer 
parait l'être. Manéthon ou ses garants ont dû se trouver plusieurs fois devant deux 
versions du même événement, l'une authentique, l'autre ou peut-être toutes les deux 
romanesques, et ils ont pu agir comme bien des auteurs de l'antiquité qui, en pareil 
cas, donnaient les deux versions soit en les maintenant distinctes, soit en les fondant 
l'une dans l'autre. Je me garderai bien d'affirmer que c'a été le cas ici, mais je n'affir- 
merai pas non plus le contraire, et je ne rejetterai pas a priori sur les intermédiaires 
les fautes qui sont semées dans les extraits de Josèphe. 

1. Edouard Mryer, yEgyptische Chronologie^ p. 71 sqq. 

2. Edouard Meykr, ^Enypti^che Chronologie, p. 72-74. 
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En résumé, quand on a fini d'examiner les listes et les fragments qui nous ont été 
conservés de Manéthon pour la première époque thébaine, on y reconnaît qu'une partie 
au moins des différences qu'ils présentent avec le témoignage des monuments originaux 
est due à l'influence de la littérature romanesque. C'est à coup sûr le roman d'Héro- 
dote qui a valu à Sanouosrît d'être considéré comme le héros Sésôstris, et à Lamarès 
de figurer sur les listes comme fondateur du Labyrinthe; dans le second cas au moins, 
il a dû exister des traditions où le prénom Lamarès avait été employé pour désigner le 
souverain au lieu du nom réel Amménémès, et où le successeur de ce Lamarès était un 
Ammérès inconnu à l'histoire. Les altérations qui en résultent ne portent après tout 
que sur deux noms et elles n'altèrent pas trop la physionomie de la dynastie. Cela tient 
certainement, comme je l'ai fait remarquer ailleurs, qu'à l'époque où l'histoire d'Egypte 
se fixa dans la forme où Manéthon l'a connue, la littérature romanesque des époques 
anciennes avait disparu en partie, ou s'était reportée sur des héros plus modernes. Les 
héros de roman étaient choisis de préférence parmi les souverains de la XVIII®, de la 
XIX* ou des temps plus rapprochés : ceux de la XII® étaient moins populaires, et, par 
suite, leur histoire, renfermant moins d'éléments fabuleux, pouvait être restituée avec 
plus d'exactitude. 



NOTES SUR LE PAPYRUS GOLENISCHEFF 

PAU 

G. Maspero 

Relisant le voyage d'Ounamounou pour une nouvelle édition de mes Contes égyp- 
tiens, j'ai noté plusieurs passages qui m'ont paru pouvoir admettre un sens différent de 
celui qui leur a été attribué jusqu'à présent. Les voici sans ordre, tels qu'ils se sont 
présentés à moi au hasard de la lecture. 

§ L — La fin du discours que le prince de Byblos tient à Ounamounou au bas de la 
page I est assez embrouillée. « Ne serait-ce pas, lui dit-il, que Smendès t'avait remis 
» au capitaine de vaisseau pour que celui-ci te fit tuer et pour qu'on te jetât à la mer? » 

^Î^^ ^^ ^ ^^^^^^'' Golénischefï a traduit cette phrase : a Car,* 
» s'ils poursuivaient Amon (= s'ils en avaient voulu à Amon), qui serais-tu (= qu'est-ce 
») qu'ils auraient à s'attaquer à toi), et si c'était toi qu'ils poursuivaient, qui donc serais- 
» tu*? » Max Miiller la rend ainsi : « (Wenn) sie dem Gott folgten (wôrtl. ihn such- 
» ten), (so geschah es) wessenthalben (?) deinetwegen in der That? Sie folgten (?) dir : 
» wessenthalben in der That (geschah es)*? » Erman donne la version suivante : « Von 

1. Papyrus GoUnischeff, p. i, 1. 20-22. 

2. GoLBNiscHBFP, Papyrus hiératique^ dans le Recueil de Traoaux, t. XXI, p. 84. 

3. Max MOllkr, Die Urheimat der Philister^ p. 18. 
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» wem hàtten sie den Gott gewollt ? Von wem haben sie dich gewollt? », mais 

il avoue en note qu'il n'en comprend pas le sens : « Die Schlussâtze verstehe ich nicht ; 
» der Gott ist natùrlich das Gôtterbild\ » Lange admet la construction d'Erman, tout 
en admettant que la traduction et le sens qu'il propose sont incertains : « For hvis 
)) skyld sôger man vel efter guden, og for hvis skyld sôger man vel efter dig*? » Je crois 
que, si Ton veut comprendre le raisonnement du prince jusqu'au bout, il faut se souvenir 
de la position qu'Ounamounou prend vis-à-vis des primes étrangers et des raisons qu'il 
leur donne pour se garder contre les mauvaises intentions qu'il leur soupçonne. « Je 
)) ne suis pas, dit-il, le seul membre de l'ambassade, et cette ambassade n'est pas une 
» ambassade ordinaire. Elle se compose de deux membres, un ambassadeur divin, 
» Amon-du-Chemin, et d'un ambassadeur humain, Ounamounou » (j ^'^k, 2^ 

^m\ Or, « on ne supprime pas des personnages de cette importance sans que ceux 
)) qui les ont envoyés s'inquiètent de leur disparition. Comme je suis un messager 
» d'Amon, on me cherchera jusqu'à la fin des temps, » O y 0__.^OrM 1 ^ 

Le prince de Byblos n'admet pas la valeur de cette position; tirant argument de l'ab- 
sence des lettres de créance, il se demande si Ounamounou ne serait pas un criminel qu'on 
a embarqué en donnant ordre au capitaine du navire de le jeter à la mer. En ce cas, 
quelle force aurait l'argument tiré du dieu ambassadeur et de l'émoi que causerait la dis- 
parition de l'ambassadeur humain ; qui se donnerait la peine de chercher l'un ou l'autre? 
C'est cette dernière idée que la phrase en litige me paraît exprimer : « Alors (.^i>^, 
)) litt. : (( est, étant ») ils chercheront le dieu de la part de qui? Et toi, aussi, ils te 
» chercheront de la part de qui aussi? » 

Je traduirai donc le discours entier de la sorte : « Ainsi donc ^v '^^:=^ il n'y a 



)) ni rescrits [d'Amon], ni lettres [de Smendès] dans ta main. Où est-il le navire que 
» t'aurait donné Smendès et où est-il son équipage syrien? Ne t'aurait-il pas consigné 
» (litt. : « ordonné ») à ce capitaine de vaisseau, au départ (?) pour te faire tuer et qu'on 
» te jetât à la mer? S'il en est ainsi, de la part de qui chercherait-on (plus tard) le dieu 
)) {Amon-du-Chemin)^ Et toi aussi, de la part de qui te chercherait-on, aussi? » 

§ II. — Comme cadeau préliminaire, Zikarbal envoie à Smendès diverses poutres 
ae bois de cM« : (j^^Ôâ^^^Vfl^C^^ÎJ-^r^.^k 



1. Erman, Elne Retse nach P/iônisien, dans la Zeitschrl/Ï^ t. XXXVIII, p. 8. 

2. Lange, Wen-Amons Beretning^ dans la Nordisk Tidskrift, 1902, p. 520. 

3. Papyrus Goléni srheff \ p. ii. l. 55-56. Erman a rétabli ingénieusement dans la petite lacune le mot | -tj 
qui fait parallélisme à ^Sil [ELne Relse nach Phônisien, dans la Zeitschri/t, t. XXX VUI, p. 18). 

4. Papyrus Golénische/f, p. ii, 1. 81-82; c'est une partie du discours qu'Ounamounou tient à la reine Haiibi. 

5. Papyrus Golénischeff, p. ii, 1. 37-38. 
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« [Son envoyé] chargea, parmi les planches, les meilleures du nombre des premières 
» (c'est-à-dire de la première qualité) et les meilleures du nombre des dernières, en 

» plus quatre poutres et trois (faisant) sept pièces'. » Max Millier a serré le texte 

de plus près : « Er. . . lud (ihm) auf die Planke, das Hauptstûck (?) des Vorderteils 
» und das Hauptstûck des Hinterteils samt anderen vier Holzstacken und Verbindungs- 
» stûcke (??), sieben Stûck*. » Erman a déchiffré très ingénieusement le groupe ^^^ 8 
que Golénischeff avait laissé sans lecture, mais le sens technique des noms de bois lui a 
échappé : « Er lud die pîptt, die Spitze des Vorderteils und die Spitze des Hinterteils 
» samt vier anderen bebauenen Hoizern (im ganzen sieben)'. » Un peu auparavant il 
avait identifié les deux poutres nommées avec « die grossen Blocke fur Vorder- und 
» Hintersteven*. » Lange, enfin, ne comprend pas mieux qu'Erman les termes techni- 
ques : (( Og han indladede , spidsen af forstavnen og spidsen af bagstavnen med 

» 4 andre bja>lker(?) ialt 7 stykker'. )) 

L'auteur nomme trois pièces : la D û □ (] et les deux , celui d'avant et celui 
d'arrière. Je crois que, pour ces deux mots, la traduction littérale, tête^ est la bonne. 
Les façons de l'avant et de l'arrière étaient très relevées dans les navires égyptiens et 
elles se terminaient souvent par une tête d'homme ou de bête*. C'était toujours le cas 
pour la barque sacrée d'Amon, et, comme c'est d'elle qu'il s'agit ici, les "^^^^ """^ et 



/^^ ^^ de notre passage représentent les billes de bois destinées aux figures 

d'avant et d'arrière, les deux têtes de bélier qui décoraient la proue et la poupe de la 
barque d'Amon. Ces deux pièces étaient importantes, et l'on comprend que le prince 
de Byblos les ait choisies pour en faire un beau cadeau à Smendès et à Hrihorou. Le 
mot D(1d(] ne s'est pas rencontré, à ma connaissance, dans d'autres textes^ et il 
n'a pas laissé de traces en copte. Il désigne une pièce unique, de dimensions assez fortes 
pour qu'elle puisse être considérée comme un cadeau convenable, et qui n'est ni le mât, 
ni l'une des vergues, puisque nous possédons les noms de ces derniers. Je ne vois dans 
tout l'armement d'un navire qu'une pièce qui réponde aux conditions du cas présent, 
celle que les matelots du Nil appellent la nqala, la passerelle qui se compose en effet 
d'une seule planche longue de trois ou quatre mètres ou plus, large de quarante centi- 
mètres, garnie de traverses qui la renforcent et qui empêchent le pied de glisser. Si 
l'on se reporte aux tableaux de l'expédition au Pouanît, à Deir-el-Bahari, on la verra 
représentée en action, et l'on se rendra compte des dimensions qu'elle atteignait à bord 
des navires de haute mer. 

Je traduirai donc : « Il embarqua la passerelle, la tête d'avant, la tête d'arrière, 
u avec quatre autres poutres équarries, en tout sept pièces. » 

1. Golénischeff, Papyrus hiératique^ dans le Recueil de Tracaux^ t. XXI, p. 90-91. 

t. Max MOller, Die Urheimat der Philister^ p. 22. 

3. Erman, Eine Reise nach P/iônisien, dans la Zeitschri/t^ t. XXXVIII, p. 10. 

4. 1d., ibid., p. 9, note 5. 

5. Langé, Wen-Amons Berctning, dans la Nordisk Tidskrift^ 1902, p. 523. 

6. Elles sont nommées (1(1 les tètes au Papyrus Golénisc/ie^, p. ii, 1. 18. 

7. Je le crois différent du mot D^D vj^ç^ - mouler la brique, ^t.^£ M. ttacvOsOeiv, lateres. /ingère, 
auquel Max Mùller l'identifie (Die Crheimat der PldUster, p. 22, note 5). 
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§ III. — Le passage de la page ii, 1. 43-44, renferme un membre de phrase qui a 
embarrassé les divers interprètes. Il est ainsi conçu : Q^^^^^m^S^^^ 

^^.<=><=>L_^^ ie(2l^Se(El^ . /kif ."=^r^^. ..<=>. ^ 

^_yjiiniiic=>>«ï».(2 iiniii^^ o Hj^i A<=>Mi o Hiin A^ — b[<=>]^ i/7>t^ 



AA/S^AA ■ 



(9 J^ AAAA/w . Goiénischeff traduit : « Le roi fut réjoui. Il leva 300 hommes 
)) avec 300 bœufs, il mit à leur tête (mot à mot : devant eux) des surveillants, — afin 
» d'abattre les arbres. Ils les coupèrent en employant à cela (tout) le printemps (mot à 
» mot : ils firent que le printemps fut abandonné à cela). Le troisième mois de Tinon- 
» dation, ils les traînèrent au bord de la mer\ » Max MùUer donne un sens analogue 
pour les parties difficiles du passage : « Sie fàllten es und verbrachten die zweite Jahres- 
» zeit (Monat 5-8) damit bis zum 11 Monat und schleppten es zum Strand des Meeres. » 
Il pense que T i est une orthographe de fantaisie pour Tjîtî ^^^^^ <::> . et il 

tire de cette interprétation la conclusion que la prononciation shuintante de Taspirée ® 
est plus ancienne qu'on ne l'admet d'ordinaire, au moins dans le langage courant*. 

Erman ne traduit pas le mot T : « Sie fâllten sie und verbrachten die Win- 

» terjahreszeit damit », et il ajoute en note : « Was ^î* soll, weiss ich nicht*. » Lange 

suit l'exemple d'Erman : « De fseldte dem, de tilbragte dem vinter dermed*. o 

Comme souvent dans les textes égyptiens, ce qui a empêché les modernes de com- 
prendre, c'est la façon confuse dont l'auteur a employé les pronoms. Goiénischeff et 
tous les savants qui sont venus après lui ont cru que, dans n <=><==> n ^s. T , le 
pronom se rapportait aux ouvriers qui venaient d'abattre les arbres, et en effet, dans 

III a ^ Q (9 

cette hypothèse, T n'a plus de sens. En réalité, il faut rapporter cet aux bois 

de même que dans ^r^r, ^^ ^«^"^ û'='§ — ^-^ , puis traduire : « Ils (les bois) firent 

» l'hiver là laissés, » c'esl-à-dire passèrent l'hiver entier abandonnés sur le sol. C'est 
ce qui arrive dans les coupes de bois : on abat les arbres, on les ébranche, on les équarrit 
plus ou moins, puis on les laisse sécher sur le sol, avant de les expédier. Le sens aban- 
donner, laisser, de T khav est connu et n'a pas besoin de justification nouvelle. Le 
mot lui-même est employé de façon analogue à la fin du Papyrus moral de Boiilak : 

¥ y^ll^^^'i XN [h ^^ ^^ ^^'^ coupé est laissé — reste étendu — sur le sol; 
)) lorsque le soleil et l'ombre l'ont frappé, le menuisier le prend, il le redresse, il en 
)) fait le bâton des cheikhs \ » 



1. GoLKNiscHEPF, Papy TUS hiératique de la Collection W. Goléniscliejf^ daus le Recueil de Travaux^ 
t. XXI, p. 91-92. 

2. Max MOlliîr, Die Uriieimat der Pldlistei\ p. 23 et note 2. 

3. Erman, Eine Reise nach Phônisien, dans la Zeitschrift, t. XXXVIII, p. 11. 

4. Lange, Wen-Amons Beretning om hans Rejse til Phônicien, daus la Nordisfc Tidskrift^ 1902, p. 523, 

5. Papyrus moral de BoulaJ»-^ dern. page. 
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Je traduirai donc : « Le prince se réjouit; il leva trois cents hommes, trois cents 
» bœufs, et il mit des officiers à leur tête pour faire abattre les bois. On les abattit et ils 
» passèrent Thiver gisant sur le sol, puis le troisième mois de Shomou on les tira (avec 
)) les bœufs) au rivage de la mer. » 

§ IV. — Le mot H <=> Q^ Il O T > Q^î se lit à la page ii, 1. 45, a été traduit ombrelle 
par Golénischefî', Sonnenschtrm par Max MûUer*, Wedel ou Schirm par Erman*, 
vifte par Lange*. Le sens certain est ombrelle, et une illustration de la scène nous est 
fournie par les monuments assyriens. On y voit en effet le roi debout, assistant à une 
opération ou accomplissant un acte quelconque, et derrière lui, également debout, un 
eunuque ou un officier qui tient au-dessus de sa tête une ombrelle garnie ordinaire- 
ment d'une longue frange. Le prince de Byblos est debout sur le rivage, contemplant 
les bois descendus du Liban, et un serviteur l'abrite avec le P ''^^^^^ 0^ jl (1 T prin- 
cier. Le mot est étranger, cananéen ou phénicien, mais je ne le retrouve ni en assyrien 
ni en hébreu'. Retenons seulement qu'un des dialectes cananéens ou phéniciens, vers 
le XI* ou le XII« siècle avant Jésus-Christ, possédait, pour désigner Tombrelle, un 
mot nano ou nB-itt^, qui ne nous est connu jusqu'à présent qu'en transcription égyptienne. 
^ ^Quantau sens de la phrase -^î^>Si^f iP^^41Jm-^|j(| A 

<=> , qui suit celle où se trouve le mot P <==^ D^ Il l] T ^^ fl^i ^ embarrassé les traduc- 
teurs, voici comment je le comprends. Selon une idée qui a cours encore chez les 
Orientaux, tout individu ou tout objet sur lequel tombe l'ombre d'un autre individu ou 
d'un autre objet plus puissant que lui, se trouve par le fait même sous la protection et 
par suite dans la clientèle de cet individu ou de cet objet. Penamounou, voyant que 
l'ombre de l'ombrelle princière atteignait Ounamounou, lui dit, par façon de moquerie, 
que, désormais, son Pharaon, son maître est le prince dont Tombrelle jette sur lui son 
ombre, le prince de Byblos : il n'est plus Égyptien, mais il est Giblite. Peut-être y 
avait-il un droit régalien qui adjugeait au prince tout étranger sur lequel son ombre 
tombait : s'il en était ainsi, on comprendrait mieux encore la malice de Penamounou. 

§ V. — Dans le discours qu'Ounamounou adresse à la reine Hatibi d'Alasia, on lit 
le passage suivant . 4_(|<2^-^lll|«^ = f=;j_^^^;^^I^ 

>!:>^^% qui n'a pas été compris de même par tous les traducteurs. Golénischefl le 
rend ainsi : « La mer est devenue agitée et le vent me rejeta vers le pays où tu te 
» trouves. Ne permets pas qu'on me prenne pour me tuer, » où l'expression /vwws — =^^ 



1. GoLÉNisoHEPP, Papyrus hiératique, daos le Recueil de Tracauœ^ t. XXI, p. 92. 

2. Max MOllbr, Die Urheimat der Philister, p. 23. 

3. Erman, Elne Relse nach Phônizien^ dans la Zeitschrijt^ t. XXXVIII, p. 11 et note 3. 

4. Langb, V/en-Amons Beretning^ dans la Nordisk Tidskrift, 1902, p. 523. 

5. Le mot ÎDO"TÏ^, qu'on lit au livre à'Esther^ outre qu'il signifie sceptre^ renfermerait une transcription 
final = 19 qui n*e.st pas ordinaire. 

6. Papyrus Golénischejf, p. n, l. 80-81. 
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est laissée de côté'. Max Mùller donne : « Wenn das Meer grimmig ist und der "Wind 
» widrig (so dass er treibt) nach dem Land wo du bist, so wirst du nicht erlauben, 
» dass man warte auf mich, um mich zu tôten*. » Erman ne saisit pas le lien qui rat- 
tache '^'wwv -=^ ^ à ce qui précède et ne traduit point : « Wenn das Meer wiitend Mvar 
» und der Wind mich zu dem Lande verschlagen hat, in dem du lebst, so wirst du nich 

» erlauben das sie mein fassen, um mich zu todten. » Il dit en note : « Wôrtlich 

» mein Vorderteil; man kônnte es von dem Entern des Schifïes verstehen, doch ist er 
» ja am Land angegriffen worden. Es liegt also wohl nur ein Redensart fur iiberfallen 
» oder âhnliches vor*. » La traduction de Lange est plus complète que celle d'Erman, 
mais elle ne résout pas la difficulté : « Da havet var vredt, og vinden forslog mig tilde t 
» land, hvor du er, sa vil du da ikke lade dem tage mig (?) for at slâ mig ilijeP. » Il 
me parait que le copiste a commis une faute, et qu'au lieu de 'wwva --^^ avec le pro- 
nom masculin de la première personne, nous devons lire aa^^a— =^ 3 avec le pronom 
féminin de la seconde personne du singulier : ce serait une correction du même 
genre que celle que Sethe a proposée fort justement, je pense, pour un passage du 
Conte des Deux Frères : « Tu ne saurais 3 » au lieu de : « Je ne saurais ^ te délivrer 

» de lui'. » La confusion entre ^ ^^ J{ s'explique, comme je l'ai remarqué depuis 
longtemps, par la chute du s=5, c^ t à la deuxième personne du féminin : i ^ sonnait 
comme J) i[t] et devenait interchangeable avec lui dans l'écriture pour un copiste 
distrait. 

Je traduirai : « Quand la mer s'est mise en fureur et que le vent m'a jeté au pays 
)) où tu 3 es, permettras-tu 3 qu'on [me] prenne devant toi ( aws/vn ^^ Jj pour 

» AA/>A/NA««=^ ^), afin de m€ tuer w^? » En fait, Ounamounou rappelle dans son dis- 
cours ce que viennent de faire les habitants d'Alasia quand ils l'ont traîné par-devant 

^^^^ il 11 ô 1 ^ ^^ ^^ *^^ traîné parmi eux à l'endroit où se tenait Hatibi, la 
)) souveraine de la ville". » 



GLASBLÀSER ODER METALLARBEITER? 

VON 

Fr. W. von Bissing 

Die hàufige im alten Reicli stets wiederkehrende Darstellung einer Anzahl von 
Mànnern mit langen Rôhren in der Hand, an deren Ende ein Klumpen hângt (z. B. 



1. GoLÊNiscHKFP, Papyrus hiératique^ dans le Recueil de TracauXy t. XXI, p. 09. 

2. Max MCller, Die Urlieimit der Philister, p. 26. 

3. Erman, Eine Recsen nach Phônisien, dans la Zeitschrift, t. XXXVIII, p. 14. 

4. Lange, V/en-Amons Béret ning, dans la Nordisk Tidskrift, 1902, p. 526. 

5. Sethe, Zu d'Orbiney 10, 2, dans la Zeitschrift, t. XXIX, p. 124. 

6. Papyrus Golénische£\ p. i, 1. 75-76. 
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Perrot-Chipiez, I, f. 21) hat man bald als Erzschmelzer erkiàrt, « wie sie durch 
Blasen mit laiigen Rôhren die Flamme anfachen » (so Perrot, S. 763, der deutschen 
Ausgabe), bald als Glasblàser (so Brugsch, Wôrierbuch, VII, 1187; Wilkinson, 
Mannersand Customs, II ^, 140; Perrot, a. a. o., S. 760 (!), neuerdings Steindorff, 
Dos Kunstgewerbe im alten Àgypten, S. 10) \ 

Nun ist zunàchst zu bemerken, dass die betreffende Darstellung stets innerhalb 
des Cyclus der Metallarbeiter sich findet und an keiner Stelle eine Andeutung gegeben 
wird, dass hier Glasflaschen hergestellt werden, wie das sonst âgyptische Sitte ist : 
(etwa indem die fertigen Flaschen uber der Darstellung erscheinen). 

Schon das hâtte bedenklich machen sollen'. Aber die Lôsung des Problems ist, 
glaube ich ungleich einfacher : die alten Àgypter haben nâmlicli aberhaupt kein Glas 
geblasen. Flinders Pétrie hat in Tell el-Amarna eine altâgyptische Glasfabrik aus 
dem 15 Jahrhundert vor Christus aufgedeckt. Da sein Bericht vielen unzugâuglich 
sein dûrfte, setze ich die Hauptergebnisse hierher (Pétrie, Tell el-Amarna, S. 25 ff.). 
Die von Eisen gereinigte Silicatmasse wurde in ziemlich tiefen Tigeln geschmolzen 
und dann dort kûhlen gelassen, wobei sie sich zugleich klàrt. Wâhrend dièses Prozesses 
wurden ôfters mit Hùlfe einer Pincette Proben entnomraen, um Farbe und Qualitat zu 
prûfen. Die klare Glasmasse wurde dann in zweckmâssig grosse Stùcke gebrochen und 
dièse wieder bis zum Weichwerden erhitzt. Die Masse wurde danach auf ein flaches 
Brett gelegt und in der Diagonale aufgerollt. So entstanden ziemlich dicke runde 
Glasstâbe, die entweder zu dannen Rundstàbchen ausgezogen oder zu Streifen ab- 
geflacht oder auch zu Plàttchen zerschnitten wurden (zwecks Herstellung von Ein- 
lagen). Auch hohle Rôhren, um Kettenglieder daraus herzustellen, verstand man zu 
machen. 

Die bunten Glasflaschen werden nach Pétrie so hergestellt : an einem Metallstab, 
der sich verjùngte, wurde ein Sandkern befestigt, der die Grosse des Innen des Gefâsses 
hatte. Nun tauchte man dièses « Skelett » in die Glasmasse ein und liess es sich mi* 
Glas iiberziehen. Mit der Hand formte man aus diesem Oberzug den Fuss, den Rand 
drùckte man dabei nach aussen. Dûnne bunte Glasfàden wurden dann um das Gefàss 
gelegt und durch Rollen in die Glasmasse eingedrackt. Das Wellenmuster entstand, 
indem man abwechselnd die Oberflâche hinaut und hinab schob. Die Henkel wurden 
angesetzt. Natiirlich musste das Gefâss wâhrend der Arbeit immer wieder erhitzt wer- 
den, indem nun der Metallstab, um den der Hais geformt worden war, in den Ofen 
gesteckt wurde und so dem Gefâss Hitze zufiihrte. Das fertige Gefàss liess man ab- 
kùhlen, wobei der Metallstab sich stàrker zusammenzog und ebenso wie der Sandkern 
ohne Schwierigkeit enfernt werden konnte. Vermutlich hat man dann auch die Ober- 

1. Natûrlich trâgt auch BlOmnbr, Technologie^ IV, 393 ff., dièse Ausicht vor. Der Abschnitt ûber das Glas 
ist einer der uogeaûgendsten in dem ganzen, fast immer versagenden Werk. Ich setze mich also im Eiuzelnen 
nicht mit ihm auseinander. Das Besie, was ûber die Geschichte des anlikea Glases geschrieben ist, bleibi die 
irefflicbe Verrerie antique von W. Frôhner, der stets gesunden Sinn fur das wirklich Vorhandene beweist. 
Eine Neubearbeitung dièses Zweiges der Archâologie wàre lohnend und dringend erwùnscht. 

2. Auch die Variante, die sich in Tombeau des graceurs, éd. Mission du Caire, Taf. II, findet (auch bei 
Strindorfp, Blâthezeit des Pharaonenreichs, Fig. 108) spricht gegen die Deutung auf Glasblasen. Die ent- 
sprecbenden DarstelUingen aus dem alten und mittleren Reich sind gesammelt : Mastaba dos Gemnihai, 1 , 
éd. VON BissiNG, S. 29. 
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fliiche in irgend einer Weise nocli poliert. Denn der Glanz und die Glâtte dieseralten 
Flaschen ist nie wieder erreicht worden. 

Die im wesentlichen nach Pétrie so eben beschriebene Technik erklârt es nun, 
dass im Innern aller alten âgyptischen Glasgefâsse, auf der Innenseite aller Scherben, 
die wirklich von Gefâssen stammen, eine etwa einen Millimeter dicke gelbe oder 
weisse Sandschicht fest anklebt, die sonst unerkiàriich wàre. Sie bedingt aber auch 
dass fur die Darstellung in den Gràbern des alten und mittleren Reichs die an sich 
unwahrscheinliche Deutung auf Giasblàser unmôglich wird\ 

Genau die gleiclie Technik darf man fur das berùhmte Glas Sargons voraussetzen, 
denn Frôhners Annahme (Verrerie antique, S. 17), das Gefàss sei wie ein Stein- 
gefàss gedreht, ist, wie bereits Friedrich Bonner, Jahrb., 74, 164 Cf., gesehen hat, un- 
môglich. Somit ist dies Glas vielleicht âgyptischen Ursprungs. Die Abbildung Perrot- 
Chipiez, Assyrie, S. 717, lâsst leider den Stil des darauf angebrachten Lôwen nicht 
erkennen. Die Inschrift kann sehr wohl nachtraglich eingekratzt sein. Von einer 
Assyrisch-babylonischen Glasmanufaktur ist aberhaupt nichts bekannt. 

Allé, mit Sicherheit den Phônikern zuzuweisende Glasgefâsse giebt es heute 
ebenso wenig wie zu Frôhners Zeiten. Nicht eins der von Perrot-Chipiez, III, 732 flF. , 
aufgefahrten Stûcke gehôrt nachweisbar der phônikischen Kunst vor dem Vten Jahr- 
hundert an. Die Oberlieferung von der Erflndung des Glases durch die Phôniker, 
ijbrigens auch im Altertum nicht gut bezeugt, ist also unhaltbar*. 



NOTES SLR QUELQUES LOCALITÉS DE LA BASSE-ÉGYPTE 

PAR 

Ahmed-Bey Kamal 

§ 1. — Tell'Mokdam 

Tell-Mokdam est un site ancien, couvert de vastes ruines. Son nom lui vient, 
comme c'est le cas pour plusieurs autres localités, du nom d'un saint local qui y a été 
enterré et dont on y voit encore le tombeau. Il appartient au district de Miniet-Gamr, 
province de Dakahlié, et il comprend trois ou quatre villages. M. Éd. Naville est le 
premier, je crois, qui y a reconnu les ruines de la Léontopolis de Strabon', et son opi- 



1. Vor der XVIIIteQ Dynastie ist also Glas in Âgypten bisher nicht nachweisbar. Dieâltesten datierten ge- 
fâsse sind 1) das oft augefûhrte mit dem Namen Thutmosis HI in Loudon, 2) der Bêcher ziemlich schlecbler 
Technik mit dem gleichen Kônigsnamen in Mûnchen (Chiust-Dyroff, Fûhrer durch das Antiquarium^ 
S. 117, N. 630, fâlschlich als Fayence bezeichnet), eine Flasche im Grab des Moiheriperi (stirbt unter Kamare, 
der Schwester Thutmosis II) : Daressy, Catalogue général du Musée du Caire^ N. 24057. Die weisse oder 
gelbe Schicht im Innern hebt Daressy bei den Gefâssen ans dem Grab Ameuophis II, dem bisher reichsten 
Glasfund in Âgypten vor der Rômerzeit, zu Catalogue général^ N. 24753-4, z. B. hervor. Dieser Fund ver- 
diente eine genaue tecbuische Untersuchung. 

2. SoUte sie etwa ursprûnglich besagt haben, dass in phônikischen Fabriken das Glasblasen zuerst auf- 
kam? Ob es vor der hellenistischeu Zeit ûberhaupt geblasenes Glas giebt, scheint bis jetzt nicht hinreichend 
untersucht. Griechiscbe Darstellungen von Glasblâsern flnde ich nirgends angefûhrt. 

3. Strabon, XVII, I, 19. 
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nion a été adoptée par la plupart des égyptologues. Voici, à l'appui, quelques faits 
qui me paraissent ne pas manquer d'intérêt. 

Et d'abord la plupart des monuments qui proviennent de cette localité portent le 
lion comme divinité locale. Sur la base de la statue de , Pétémiysis, que 

. Sur un couvercle de 



-Ê^ 



Mariette y a recueillie, il est question de | A 

sarcophage en granit gris qui est encore en place, on lit : | 1 -Ssî». Sur la stèle 
n<* 22225 du Catalogue général du Musée du Caire^ on voit un lion coiffé du disque ^ 
et couché sur un socle élevé devant une table d'offrandes. Toujours au Musée du Caire, 
nous trouvons comme venant de cet endroit un lion en calcaire allongé, la patte droite 
appuyée sur la gauche, et qui, par sa technique, se rapporterait à l'époque ptolémaïque*. 
D'autre part, M. Jouguet a copié, en 1896, chez M. Dingli, marchand d'antiquités au 
Caire, une inscriptio n portant au premier registre : •¥• , au-dessus du roi Pto- 
lémée (2^11'î"^ X ®* ^^ second registre une inscription grecque^ dont la traduction 
est : « Demeure sacrée de la sépulture des lionsV » Enfin, une autre inscription, pro- 
venant de la même localité qui se trouvait il y a un mois chez M. Tano, marchand d'an- 
tiquités au Caire, et qui a été expédiée par lui en Europe, contient une dédicace faite 
à un Ptolémée par les habitants de Léontopolis (AEONTCON) que les Coptes appellent 
AcoitTioti ou A*J(*)ltT(*)lt^ J'ajoute qu'un écrivain grec du III® siècle, Élien, nous rapporte 
qu'une ville du Delta tirait son nom des lions : « Les lions, dit-il, avaient des temples 
» et plusieurs habitations... On leur offrait chaque jour la viande des bœufs, et pendant 
» qu'ils mangeaient, le peuple leur chantait en égyptien. » Ainsi, le lion où 

•¥• avait, à Tell-Mokdam, non seulement un temple ]\\ .2^, dont les 

biens furent gérés à un moment donné par le basilicogrammate ] , mais aussi 
une demeure sacrée pour sa sépulture. Une inscription hiéroglyphique, que nous cite- 
rons plus loin, mentionne que le lion Mihosi, Miysis, était le fils de Bastit -^^50^ 
^ ^^ . Cette parenté nous prouve qu'il y avait entre le culte des lions et celui de 
la chatte blanche U 'ni;^ des liens dogmatiques qui mettaient en rapport leurs deux 
cultes, et qui nous expliquent le motif pour lequel on trouve le nom de Mihosi à côté 
de celui de Bastit. Il n'est pas surprenant, dès lors, de voir honorés en Egypte TOsiris 
sous la forme du dieu léontocéphale\ la déesse Bastit sous celle d'une chatte et la 
déesse Sekhit sous celle d'une lionne. 

Brugsch, dans son Dictionnaire géographique^ donne comme nom ancien de la 
ville u-^-si ^ , qui fut signalé pour la première fois par Ed. Naville, en 1894. Je viens 
d en relever la variante l\)Ç^ sur une pierre recueillie à Tell-Mokdam et qui remonte 
à l'époque des Ramessides, confirmant ainsi la découverte de Naville et de Brugsch. 
Quanta l'ancienneté de la ville, bien que les monuments" ne nous reportent pas jusqu'à 

1. Journal d'entrée du Musée du Caire, n« 32988. 

2. G. Lefbbvre, dans le Bulletin de Correspondance hellénique de V École française, 1904. 

3. J. DR Rouge, Géographie du Delta, p. 155. 

4. Éd. Navillb, Goshen, p. 29. 

5. BnuGscH, Dictionnaire géographique, p. 577. 

6. Cf., oulre les monuments signalés plus haut, Mariette, Monuments dicers, pi. LXIII, et Éd. Navilli:, 
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présent au delà de la XII® dynastie, il est fort probable qu'elle existait longtemps avant 
cette époque et même qu'elle jouissait d'une certaine renommée; s'il en eût été autre- 
ment, Ramsès III ne se serait pas qualifié A' enfant d'Ayenou\ Elle était encore assez 
importante à l'époque romaine pour que les Antonins en aient fait le chef-lieu du nome 
d'Atribithis, et pour qu'ils y aient frappé de la monnaie : M. J. de Rougé signale en 
effet quelques pièces qui portent sur une face l'image d'un lion ou d'un homme portant 
un lion et sur l'autre le nom de Léontopolis*. Il ne lui reste plus, de son antique ma- 
gnificence, que des ruines qui vont se restreignant de jour en jour par suite de l'enlè- 
vement du sebakh. Seules les parties les plus élevées du Kom montrent quelques 
débris de bâtiments grecs pour la plupart, que l'on désigne dans le pays sous le nom 
vulgaire de OWli n^ « les sept chambres ». 

C'est là que dernièrement les chercheurs de sebakh ont mis au jour une statue en 
calcaire, qui mesure 0'"52 de hauteur dans son état actuel. Elle a perdu malheureuse- 
ment la majeure partie de la tôte. Elle représente un personnage barbu et accroupi 
de la forme c^. Il s'appelait [j^ + ^P *^^^ '® *'^^'® de D ï ^>^, et il était fils de 

f^ ^^"^^'^ ^* ^^ '^ dame ri ^^=p>^. On lit sur le dos la légende suivante 

endeuxc„,.„„e,:,«)lj^X1|îfly:-ïï! = i;^f"#IP^I&L! 
^ ^ ^ J *^"=^ïï I V^ \ "3 •¥■ "^^ • '^^"^ autour du socle courait de droite à gauche 
une inscription dont il ne reste que quelques débris : (<— «k) [devant] f ^%^ 

irq^tc6eé droit: ^lIBÎ^MS-fjùr I^KEC^iE:- 

Enfin, sur le devant, se déploie une prière en huit lignes horizontales courant de droite 
I i I 1 I I I D I I I \ ^ I I I m I /n il 1 1 I I I ,=,1 1 I I T I c=â= ii\ ^3:7 I 11 

AWNAA^Ci^'^ I 1 Ja ->^ C^ T /wwvN y>P^ _K^ A^wvs 1 Awv^^ n I I iJ 



ii4 



III '^ 

I I I A/vWVN 



. '^1^ -^.^r J\^^ ^V j2Ê=f >^ I ; AAAAW/\^^ 

r^^ I I I 



ICDD II JlUl^lllll V 

U est regrettable que la statue ne soit pas en meilleur état : la tête et une partie 
de l'épaule droite manquent, l'angle gauche et le côté droit du socle ont été enlevés, 
le dos a été mutilé, supprimant ainsi une bonne partie de la première ligne de la légende. 
La facture est passable. 

Un autre fragment, provenant de Tell-Mokdam, est actuellement la propriété d'un 
des habitants de cette localité, le sieur Salîb Messiha. Il mesure 1™30 de hauteur sur 



Goa/icn, pi. IV a, 6, r, et XI 1 e; d'autres sont conservés au Musée du Caire, et ils y portent les n*» 25199, 
:H;;i9S6-3;i92, 33769-33771, 33977, 3^96-34198, 31201 du Journal d'cntrcc. Cf. encore Naville, Tell-el-Jahoudieh, 
p. 57, n» 12. 

1. U est ]>robable qu'en intitulant Ramsès III « Enfant de la ville des lions », le scribe égyptien voulait 
louer la force, le courage et la vaillance que l'histoire attribue à ce Pharaon. 

2. J. DE Rougé, Géograp/tie du Delta, p. 155. 
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0™ 52 de largeur, 
gauche, en trois 
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et on y lit Téloge de Ramsès III. L'inscription est tracée de droite à 

colonnes verticales : (<r-^) 

Cette inscription nous a fourni la variante (1 ^j^f , que 
j'ai mentionnée plus haut, et elle attribue au Pharaon le titre 
d'enfant de cette ville. 

Je rappellerai, en terminant cette étude, le sarcophage 
de ^^^^> fils de dA^^^ ®t de la dame tlf C^, qui a 
été publié par Aug. Mariette et par H. Brugsch, mais qui 
est resté longtemps à sa place primitive au milieu des 
ruines. Il est en granit gris, et il porte sur le couvercle une 
bande d'hiéroglyphes. Sa présence au nord-est des sept 
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AAAA/\A 
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chambres, Z^\c\2 «^, montre clairement qu'il devait y avoir 
là un cimetière, presque détruit par les chercheurs de se- 
bakh. Le monument a été transporté dernièrement (juillet 
1905) au Musée et mis à l'abri de la destruction qui le menaçait. 



§2. 



Abou-Yasine 



Abou-Yasine ne contient pas de ruines visibles. C'est 
un kom sablonneux, situé entre Abou-Kébir et Hehia, à 
deux heures et demie de Kafr-Sakr, dans la province de 
Charkieh. Sa population est d'environ 900 habitants. La 
ville antique fut probablement la résiden ce d' une population 
grecque, sur laquelle un cert^m ^f^g^îtî' ^'^ 

de "^^^^A '^ qui était chef du sanctuaire (Jff M^, ,» exerça son autorité vers 

l'époque ptolémalque. C'est à ce personnage qu'appartient ce grand sarcophage en 
granit rose que je fis apporter au Musée en 1895, sur les indications des chercheurs de 
sebakh. Un autre sarcophage de la même matière et de la même époque est encore 
enfoui parmi les ruines et sera transporté prochainement au Musée du Caire. 

Il y a un mois environ, les chercheurs de sebakh ont mis au jour une table d'of- 
frandes, qui est du même temps que les deux sarcophages. Elle est en calcaire et elle 
mesure 0"* 345 de longueur sur 0°»22 de largeur. Elle porte le nom de ^®Ji^^» 
fils de ^^^^® J^ et de Ci >Q C3. La face principale contient deux registres : 
le premier, à droite, est bordé d'une bande de signes hiéroglyphiques formant les deux 



proscynèmes suivants : (»»->) i 1 ^ A^* J 
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La partie centrale de ce registre porte ces signes : t □ 
occupe la gauche, figure un bassin en forme de car- ïo~o 



. Le second registre, qui 
touche et dont le rebord 
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est couvert de deux légendes. C'est d'abord h droite (»*->) • û^û r-, ^V t^=^ 

celle qui porte le bec de la table d'offrandes, on lit le proscynème suivant : {m > ) 

J^. Cette table est d'un travail grossier. Les figures y sont en relief, mais rinscription 
a été mutilée par place et en creux. Le bec a été brisé et avec lui sont partis quelques 
signes de ceux qui forment les noms du défunt et de sa mère. 



LES INSCRIPTIONS DU WADI BRISSA ET DU NAHR EL-KELB 

PAR 

Stephen Langdon 

Élève à l'École pratique des Hautes Études, 
International Fellow of Columbia University New York City. 

INTRODUCTION 

La grande route entre la Mésopotamie et les pays de l'Asie occidentale situés le 
long du bord de la Méditerranée suivait la dépression nord des montagnes du Liban, 
au nord de ^Jamath, et traversait TOronte supérieur, pour arriver au bord de la mer à 
l'ancienne Arwad. A peu de distance de l'Oronte, vers l'ouest, cette route passe par 
un défilé entre des rochers assez considérables. Pendant une de ses expéditions contre 
les pays rebelles de l'Ouest, Nabucliodonozor choisit cette place bien apparente, ana 
tabrâti kal nièi, pour écrire la plus grande inscription que nous ayons trouvée de lui. 
Il y a une autre inscription de ce roi au Nahr el-Kelb, sur les rochers où passe la 
grande route du sud. Personne n'a encore donné une bonne copie de cette dernière ins- 
cription, et on trouvera plus loin toutes les informations que nous possédons à ce sujet. 

L'inscription du Wadi Brissa a été publiée par H. Pognon, consul suppléant de 
France à Bagdad, en 1887, sous le titre : Les Inscriptions du Wadi Brissa, Cet ouvrage 
fait encore l'admiration de tous les assyriologues. Écrit au commencement de l'époque 
scientifique de l'assyriologie, il a joué un rôle important dans le développement de 
cette science. C'est à cause du respect que je garde pour les ouvrages de H. Pognon 
que je publie cette nouvelle édition des inscriptions du Wadi Brissa dans sa langue 
maternelle. Personne ne doute qu'il n'y ait besoin d'une nouvelle édition; de plus, 
M. Weisbach a promis, depuis deux ans', une nouvelle copie de cette inscription, 
avec traduction et commentaire. L'édition de Pognon ne donne pas un texte suivi, 
combiné, et la forme qu'il a donnée à son commentaire embarrasse parfois le lecteur. 



1. Voir le verso du titre de son livre Dabylonische McsccUen, Wissenschajïliche MUtheilungen dur 
Deutschen Orient. Gesellschafty III. 
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Je suis en mesure de publier une édition de toutes les inscriptions historiques de 
l'empire néo-babylonien en deux volumes, le premier comprenant les inscriptions de 
Nabopolassar et de Nabuchodonozor, et le second celles de Nériglissar et de Nabu- 
na'id'. Le premier est maintenant à Timpression. En étudiant la littérature de l'école 
néo-babylonienne, j'ai été frappé de l'importance de l'inscription du Wadi Brissa; en 
faisant la critique des grands documents du long règne de Nabuchodonozor (604-561, 
presque un demi-siècle), j'avais le soupçon qu'il nous manquait une source importante 
pour expliquer certaines rédactions. En cherchant à expliquer les doublets, les em- 
prunts et les insertions évidentes de la grande inscription connue sous le nom de 
Ea^t India House Inscription^ j'ai acquis la conviction que nous avions perdu une 
source d'où EIH. et aussi 85, 4-30-1*, ou plutôt AO 1506, dérivent. Lorsque j'eus 
étudié soigneusement les inscriptions du Wadi Brissa, il me devint plus évident que 
nous avons là le document qui permet de répartir les textes de Nabuchodonozor entre 
les deux moitiés de son règne. 

Il faut aussi que l'examen critique de ces documents soit fait tout de suite : car 
on s'est mis à forger toutes sortes de plans pour la ville de Babylone, et pour profiter 
des fouilles allemandes, il faut étudier les documents originaux sur la topographie de 
Babylone et savoir ce qu'ils disent et ce qu'ils ne disent pas ou même contredisent. 
L'inscription du Wadi Brissa ayant été peu interprétée, il m'a paru désirable d'en 
donner une nouvelle édition, plus complète que je ne puis le faire dans mon livre. Pour 
combler les lacunes du texte, j'ai dû m'appuyer sur les règles littéraires que l'école 
néo-babylonienne avait développées, et sur les passages analogues des autres inscrip- 
tions, que, pour cette raison, j'ai citées assez fréquemment. Pour plus de brièveté, je 
renverrai à ces inscriptions par les chiffres qui les désignent dans mon édition, savoir : 

1. Raw. V, 34, traduit par Winckler, KB,, IIP, pp. 38-45. 

2. Cylindre de trois colonnes, publié par Budge, Trans, qf Victoria Institute, tra- 

duit en partie par Winckler, KB., IIP, pp. 66-67. 

3. Cylindre de deux colonnes, publié par Winckler, ZA,, II, pp. 137-140, traduit par 

le même, KB., IIP, pp. 65-66. 

4. Cylindre de deux colonnes, publié par Winckler, ZA,, I, p. 337 et suiv., traduit 

par M" Gee, BA., III, p. 550. 

5. Cylindre de deux colonnes, publié par Winckler, ZA,, II, p. 126 et suiv., traduit 

par M^ Gee, BA., III, p. 551. 

6. Cylindre de deux colonnes, publié par Bail, PSBA.y XI, p. 248 et suiv., traduit 

par Winckler, KB., IIP, pp. 66-69. 



1. Building Inscriptions of The Neo-Babylonian Empire, Ernest Leroux, Paris, 1905. [Vol. 1 prêt.] 

2. Publiée PSBA,, XI, p. 160 et suiv., par Bail, à qui son importance extrême pour l'élude des mé- 
thodes littéraires de Técole néo-babylonienne a échappé. — Hugo Winckler et Bail laissent l'inscripiion de 
côté comme étant une variante de certaines parties de EIH., et en donnent seulement deux petites sections 
(voir KB.y 111, 2, p. 30). Dans l'été de 1904, M. Thureau-Dangin m'a indiqué un cylindre néo-babylouien du 
Louvre, qu'il m'a permis de copier. Ce cylindre est justement le document que je cherchais pour expliquer 
les tendances religieuses et littéraires de 85, 4-30, 1 : il m'a donné la vraie source que le rédacteur de EIH. 
avait combinée avec une autre source que j'ignorais. Sur ce sujet, voir plus loin, p. 32. 
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7. Cylindre de deux colonnes, publié par Raw., I, 52, n^ 3, traduit par Winckler, 

KB., IIP, pp. 54-59. 

8. Cylindre de deux colonnes, publié par Raw., I, 52, n** 4, traduit par Winckler, 

KB., IIP, pp. 60-61. 

9. Cylindre de trois colonnes, publié par Raw., I, 65-66, traduit par Winckler, FCB.^ 

IIP, pp. 32-39. 

10. Cylindre de deux colonnes, publié par Raw., I, 51, n** 2, traduit par Winckler, 

KB., IIP, pp. 58-61. 

11. Cylindre de deux colonnes, publié par Raw., I, 51, n^ 1, traduit par Winckler, 

KB., IIP, pp. 52-55. 

12. Cylindre de trois colonnes, publié par Bail, PSBA., XI, p. 124-130, traduit par 

Winckler, KB., IIP, pp. 62-65. 

13. Cylindre de trois colonnes, publié par Bail, PSBA,, X, p. 368, traduit par 

Winckler, KB., IIP, pp. 46-53, et mieux par M^ Gee, BA., III, pp. 534-539. 

14. Cylindre de trois colonnes, publié par Bail, PSBA., XI, p. 160 et suiv. ; deux pas- 

sages traduits par Winckler, KB., IIP, pp. 30-31. Voir M^ Gee, BA., III, 
pp. 539-542. Pas encore édité comme un document indépendant. 

15. Tablette de dix colonnes, publiée par Raw., I, 53-.58, traduit par Winckler, KB., 

IIP, pp. 10-28. 

16. Cylindre de deux colonnes, publié par Winckler, ZA., II, p. 169, traduit par le 

même, ZA., II, pp. 132-137. 

17. Cylindre de quatre colonnes, publié par Hilprecht, OBI,, vol. I, p. 53, traduit 

par M' Gee, BA,, III, pp. 548-549. 

18. Margelle, publiée par Hilprecht, OBI., vol. I, pi. 70. 

L'inscription du Wadi Brissa est numérotée 19, et celle du Nahr el-Kelb 20. Il en 
existe d'autres, mais celles qui sont données ici sont les seules qui importent pour ex- 
pliquer notre inscription. 

Les grands documents de la littérature du règne de Nabuchodonozor sont, par ordre 
chronologique, les numéros 9, 1, 13, 19, 14 et 15. On peut classer ces documents par 
un moyen assez simple. D'abord il faut constater un procédé des scribes de cette 
époque. Lorsque le roi avait construit un temple ou un palais, ou un autre édifice 
public, on écrivait un petit cylindre de deux colonnes, qui relatait ce travail. Par 
exemple, le n® 4 célèbre la construction de la grande fortification est de la ville; le 
n** 6 célèbre la construction de TE-mah, temple de Ninmah dans Babylone (voir aussi 
7, 5, 10, 11, 16). 11 est assez rare qu'on écrive un document de cette sorte en trois 
colonnes, comme le n^ 12, ou en quatre, comme le n® 17. Un hymne à la louange du 
roi sert d'introduction; après commence le récit principal. A cette méthode, je ne 
connais qu'une exception, le n® 16, qui mentionne dans son introduction la construc- 
tion de TEsagila et de TEzida et de TEbarra de Sippar. 

Mais bientôt, après que le roi eut fini plusieurs travaux, on commença à composer 
de plus grandes inscriptions, en suivant la méthode que je vais décrire. Les rédacteurs 
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de cette école aimaient la forme grammaticale des premières lignes du poème de la 
Création : e-nu-ma. . , e-nu-mi-èu « Lorsque...; en ce temps-là». Comparez 10, 
1 *'-*^ : « Lorsque Marduk mon maître m'eut élevé, etc. ; en ce temps-là, Ebarra était 
tombé en ruines, etc. » Par l'emploi de cette forme dans les petites inscriptions, le 
mot e-nu-mi-èu se retrouvait chaque fois comme premier mot du récit principal. Cette 
formule devenait bientôt une formule quasi-religieuse. Quand ensuite on se mit à 
écrire de longues introductions, énumérant plusieurs travaux après le mot e-nu-ma, la 
formule ancienne força le scribe à placer ce mot e-nu-mi-èu à son ancienne place, en 
tête du passage principal, bien qu'il eût perdu sa corrélation avec e-nu-ma. 

La grande inscription 9 en est un bon exemple : col. 1 ^"^ : « Lorsque Marduk 
m'eut élevé, etc., j'étais respectueux de Marduk mon divin créateur. » E-nu-mi-àu ne 
se trouve pas dans l'apodose de cette phrase, où on l'attendait, mais suivant l'usage 
ancien, au commencement du récit principal, qu'on trouve col. 3 ^. 

Ainsi les scribes développaient leur méthode de composition pour les grandes ins- 
criptions. Quand le roi finit une construction, ils rédigent un texte pour relater ce fait, 
avec une longue introduction qui énumère toutes les constructions ou tous les actes 
importants antérieurs. On préparait en général un cylindre de trois colonnes, et on 
plaçait le récit principal dans la troisième. Comparez le n® 1 qui célèbre la construction 
du temple de Nin-karrak dans Babylone. Dans cette inscription, le récit concernant le 
temple occupe seulement la col. 3, 1. 5-37. Tout le reste est pris par l'énumération des 
travaux antérieurs. 

D'une analyse de ces grandes inscriptions, on peut déduire leur ordre historique. 
Par exemple, 1 est postérieur à 9, car 9, dans son récit des restaurations des temples 
dans Babylone, col. 1 ^'^ en mentionne moins que de i, 1 *^-2 ". Le n*> 13 a utilisé 1 
pour son introduction au récit concernant l'Eulla de Sippar, et est postérieur à i, car, 
dans la liste des temples de Babylone, 13, 1 ^'^, on trouve deux temples de plus que 
dans la même liste de 1, 2^**. Il y a encore d'autres preuves, mais je donne ici la plus 
évidente. Pour l'ordre du récit, quelques écrivains ont groupé d'abord tous les travaux 
faits pour Babylone, et ensuite les travaux faits dans les autres villes, comme 1, 9 et 13, 
D'autres, comme le rédacteur de 15, préfèrent se débarrasser des temples avant de 
procéder au récit des autres travaux, tandis que l'auteur de l'inscription du Wadi Brissa 
s'occupe d'abord des grands temples de Babylone et de Borsippa, pour retourner ensuite 
à Babylone, décrire ses fortifications intérieures et ses petits temples, et ensuite les 
fortifications et petits temples de Borsippa. Ensuite il donne la description des défenses 
extérieures de Babylone et des offrandes de la grande fête, et procède enfin à la des- 
cription des temples hors de Babylone. 

Bien que chaque écrivain ait suivi un ordre un peu différent, chacun a cependant' 
employé les documents précédents comme base de sa rédaction. Par exemple, lorsque 
Nabuchodonozor finit la grande fortification de Test de Babylone, ses scribes écrivirent 
le n°4; mais cette inscription est reprise par chaque grande inscription (voir 9, 2^-^; 
1, 2*^-**, etc.). Ainsi, la première des grandes inscriptions fut une compilation de plu- 
sieurs petites; l'auteur de l'inscription suivante étudia ce document et en prépara un 
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nouveau, en changeant parfois seulement l'ordre de plusieurs sections, en arrangeant 
les phrases qui forment les transitions. Pour la démonstration de ces procédés, il faudra 
consulter les notes et l'introduction critique dans mon prochain travail. Comment le 
rédacteur modifîait-il un récit au profit d'un dogme religieux ou d'une tendance poli- 
tique? On le verra par la méthode unique du n® 15. 

Avant d'étudier les sources littéraires de l'inscription du Wadi Brissa, je veux dis- 
cuter quelques questions matérielles. D'après Pognon (p. 3), le graveur a creusé dans 
le rocher une niche de 5 mètres 50 de longueur sur 3 mètres de hauteur, beaucoup plus 
profonde à gauche qu'à droite. Dans cette niche énorme pour une inscription, il a com- 
mencé par la gauche, après avoir placé dans cette partie de la niche un bas-relief re- 
présentant un homme debout, la face tournée à droite, saisissant de son bras un lion 
qui se dresse pour terrasser son adversaire. Derrière l'homme est gravée la dédicace à 
Gula de Borsippa. Entre le lion et Thomme, le lapicide a gravé la première colonne au- 
dessus et au-dessous du bras qui saisit le lion, et la seconde au-dessus de la tête du lion. 
Vers la droite suivent sept autres colonnes, qui remplissent la niche. Malgré la grande 
étendue de cette niche, d'après mes calculs, la neuvième colonne se terminait par le 
récit des constructions de temples dans Babylone (voir plus loin mon analyse), c'est-à- 
dire que, un peu plus que la moitié de cette inscription a été écrite en caractères ar- 
chaïques, dans cette grande niche. Mais pourquoi le sculpteur n'a-t-il pas fini son 
travail? Je crois qu'il désespéra de finir cette tâche difficile et choisit le rocher du 
Nahr el-Kelb pour sculpter les dernières colonnes. Au moins j'ai démontré, dans le 
commentaire de l'inscription du Nahr el-Kelb, que cette inscription commence où la 
colonne 9 de l'inscription archaïque du Wadi Brissa se termine, et que les quatre 
colonnes du Nahr-el-Kelb la continuent jusqu'à la fin en caractères néo-babyloniens. 

Mais l'inscription tout entière se trouve écrite en caractères néo-babyloniens, sur 
un rocher vis-à-vis de l'inscription archaïque. Le sculpteur a creusé une niche beau- 
coup moins vaste, d'une longueur de 3 mètres 50 sur une hauteur de 2 mètres 80. Il 
a gravé six colonnes dans cette niche et sculpté un bas-relief, entre la cinquième et la 
sixième, un homme debout devant un arbre. Encore le sculpteur a-t-il mal calculé, 
car il a rempli la niche avec six colonnes; les quatre dernières sont écrites sur la sur- 
face du rocher, à droite de la niche. D'après mes calculs ultérieurs, ce bas-relief est 
placé au milieu du récit relatif aux temples de Babylone. Cette position a-t-elle une 
signification, je l'ignore; mais j'observe que la cinquième colonne, vers laquelle l'homme 
se tourne, parle du temple Eharsagella à Gula, et qu'immédiatement après la sixième 
parle du temple Esabi à Gula. De plus l'inscription en caractères archaïques est dédiée 
à Gula de Borsippa. L'arbre qui est au milieu de la colonne 5 est dépourvu de feuilles. 
Implorait-on Gula, maîtresse de la vie, pour rendre la vie même aux arbres? 

En général, les inscriptions du Wadi Brissa sont numérotées A, B, C : A pour la 
dédicace à Gula, B pour l'inscription archaïque et C pour l'inscription néo-babylo- 
nienne. Dans ce travail, j'appelle A l'inscription archaïque et B la néo-babylonienne. 
Le texte de A est mieux conservé que celui de B dans la première moitié de l'inscrip- 
tion; c'est pourquoi les chiffres des lignes et le texte sont ceux de A jusqu'à la fin de 
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la colonne 7, ou plus exactement jusqu'à 7^. Les dernières lignes du passoge sur le 
canal Libil-f^egallu ayant été détruites dans A, je les ai empruntées à B (4^ et suiv.). 

Partout, dans ce travail, j'ai donné aussi le texte de B; quand il diffère de A, ou 
quand le texte de A est illisible. Les lectures empruntées à B sont indiquées comme 
variantes. Il faut se rappeler que mon texte est une combinai^^on de ces deux inscrip- 
tions plutôt qu'un texte fondamenti\l d'une seule inscription. 

Pour comparer une inscription de cette école néo-babylonienne avec les autres do- 
cuments de la même école, il faut faire d'abord une analyse de son contenu. 

Voici l'analyse de l'inscription du Wadi Brissa : 

a) A l*-3^. Hymne au roi. 

b) A 3*^^*. Expéditions militaires du roi. 

cj A 3^-4*^. Restauration des sanctuaires d'Esagila : Ekua Ka-f}iUsug (temple à Zar- 
panit), Ezida dans Esagila, et zikkiirat E-temen-anki, 

d) A 4^^^"^. Institution des offrandes pour Marduk et Zarpanit. 

458.518^ Offrandes spéciales pour Marduk. 

e) A 5*^"^. Construction de la barque Ku-a. 

f) A 5***^^^^ Construction du temple des sacrifices E-birbir. 

g) A 6*"^. Restauration d'Ezida à Borsippa et les sanctuaires Emahtila et Ka-kua, 
h) A 7*"^. Institution des offrandes pour Nabù et Nana. 

i) A 7**-^, Construction de la barque Kan-ul, 

jj A 7**'^. Construction d'une route pavée pour la procession de Nabù. 

kj A 7^*-^" = B 4^**-^\ Construction du canal Libil-hegallu. 

B 4^'^. Construction de trois ponts sur ce canal. 
Ij B 51-35^ Achèvement des travaux commencés par Nabopolassar : les grands murs 

Imgur-Bêl et Nimitti-Bêl, le fossé de l'ouest, le canal Araljtu et les quais de 

l'Euphrate. 
m) B5^^^". Construction des petits temples à Babylone, Emal), Ehad-kalamasumma, 

Egissirgal, Eharsagella, Enamhi. 
B 6*-**. Edikud-kalama, Ekiku-garza et Esabi (?). 
n) B 6*^"*^. Travaux à Borsippa, le mur Tabu-supursu, temple à Dumu-lil et trois 

temples à Gula. 
oj B 6*^'^. Construction de la grande fortification de Test. 
p) B 6^"^"^. Grand fossé plein d'eau autour de la ville. 
q) B 6^"^. Grand fossé nord de Sippar (avec la conclusion de 9, S*^-**^, et non de 

rj B 7*-^'. Institution des offrandes de la grande fête du nouvel an, 

sj B 7^"***. Introduction du récit des travaux aux temples étrangers. 

t) B 7**-8*^. Travaux aux temples étrangers, à Kutha : 1) offrandes pour Nergal et 

Laz (41-54); 2) travaux de construction à Kutha (55-61), Sippar, Bas, Dilbat, 

Marada, Erech, Larsa et Ur. 
u) B 8**"**. Résumé de toute cette première partie. 
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V) B 8*^-10*^<^^ Récit principal : construction du palais avec mention de Tinvasion 

et de la conquête du pays du Liban (9*^*^). 
tr) 10»^<?^-^. Prière. 

Pour fixer la date relative d'une inscription, on peut s'appuyer sur les faits qu'elle 
mentionne, sur les traces de documents antérieurs ou sur les emprunts que d'autres 
documenta lui ont faits, ou sur sa tendance religieuse. Pour expliquer les rapports anté- 
rieurs et postérieurs de l'inscription du Wadi Brissa, il faut avoir devant les yeux les 
analyses de toutes les autres inscriptions; ces analyses, on les trouvera dans le travail 
qui va paraître. Ici je ne puis donner toutes les preuves de mes conclusions, et je me 
borne à expliquer cette seule inscription. 

J'ai démontré plus haut que, parmi les grands documents de Nabuchodonozor 9, /, 
Ï3, 19, 14 et /5, 9 est antérieur à 1. Mais 13 est évidemment postérieur à i, parce 
qu'il mentionne plusieurs temples, qui ne sont pas dans 1 (voir mes notes sur la dédi- 
cace à Gula). 14 et 15 sont postérieurs à l'inscription du Wadi Brissa, car, dans le 
récit des travaux faits à Borsippa, 14, 1^; 15, 3^, ces deux documents mentionnent 
la ziggurrat de Borsippa, E-tas-imin-anki, qui est parmi les derniers travaux de Na- 
buchodonozor et n'a été mentionnée dans aucune grande inscription antérieure. Voir 
9, 2»8-^; 1, 2^-^; 13, 2^'^^ et 19 (Wadi Brissa), col. 6*-56 j'a. Que 15 soit postérieur 
h 19, on peut le voir en comparant les listes de temples à Borsippa, 15, 4^-*^, 19 B, 
g 25-42 Qù i^s temples de Ramman et Sin à Borsippa manquent dans le récit de 19. De 
plus, 14 et 15 mentionnent deux et trois palais tandis que 19, B 8*^-10*^ n'en men- 
tionne qu'un. De plus on trouve le culte de Nabû encore plus accentué dans l'inscrip- 
tion du Wadi Brissa que dans le numéro 14, mais 15 est plein d'allusion au culte de 
Marduk. Pour ne choisir qu'un seul exemple, voir l'insertion de la prière à Marduk, 
15, 1^-2**, et le changement de àu-nu a leur », en au « son », dans le mot tukulti-èu, 
2*^; le texte original de 14 porte : a par leur aide » et omet cette prière. 

L'influence de Nabû était très grande au temps de la composition du Wadi 
Brissa; on le voit par les passages, A 3^"^*, où la grande fête du ^agmuk est encore 
appelée Vakitu de Nabt\, et par les confusions du scribe quand il fait son récit de la 
procession de Marduk à l'époque du zagmuk : A (5^*'^) dit akita-àu = Vakitu de Mar- 
duk, et B dit akita-sa = Vakitu de la barque sacrée (cf. kirba-àa, 1. 33). 

J'ai démontré, par l'analyse de 15, que le récit de 15, 2^*-3^*, laisse deviner que 
Nabû était le dieu primitif du sanctuaire de Dul-asag, que le ^agmuk était célébré en 
son honneur, et que 15, 3^, est probablement dans 15 une insertion tardive en 
l'honneur de Marduk. Voir aussi B 5^ où se trouve Nabû u Marduk et non Marduk 
u Nabû, et encore B 9^^, Nabû u Marduk, Cette préférence pour Marduk, on la trouve 
au temps de Nabopolassar, voir KB., Ill^ p. 3**, Nabû u Marduk, p. 6, n** 2, 1. ^+*, 
et p. 8, n** 3, 1. 9, et encore dans les inscriptions des premières années de Nabuchodo- 
nozor, voir 1, 1^, Raw. I, 52, n® 7, I. 2, d'une brique du palais : Nabû u Marduk, qui 
prouve que ce palais est le palais ancien, célébré par 9, 3^-*^ et par 19, B 8*^-10*^. 

Wadi Brissa (19) est donc postérieur à 9, 1 et 13, et antérieur à 14 et 15. [Le 
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n*^ 13 est une compilation qui a pour base 1.] Dans tous les passages où Ï9 fait des 
emprunts à / et 13, il suit 13, même dans ses erreurs (voir ma note sur B 5*). Quand 
19 donne les listes de temples, il suit Tordre de 13 (voir 13*^-^* : temples à Ninmah, 
Nabû, Sin, Ninkarrak, Ramman, âamas et Ninlilanna, et B 5^-6^ : temples à Nin- 
mah, N. S- Nk. R. Sh. NI. et Gula; 19 adjoint à la liste de 13 le temple qu'on avait 
bâti après le temps de sa rédaction). Voir de plus la liste de temples hors de Babylone, 
13^^'^^, dans les villes de Kutha, Sippar, Bas, Dilbat, Marada, Erech, Larsa et Ur, 
et comparer avec 19, B 7**-8*^, où le même ordre se trouve de nouveau. Mais, bien 
que 19 ait étudié le document 13 très soigneusement, l'influence de 9 est prépondé- 
rante sur lui. Le n** 9 est le premier grand document que nous possédions de cette école, 
et il relate les choses que Nabuchodonozor estimait les plus importantes, car ce sont 
celles qu'il acheva tout d'abord. Le récit principal de 9, 3*^-**, célèbre le même palais 
que 19 dans son récit principal, 19 v. L'objet de ces deux inscriptions est le môme : 
glorifier la construction de l'ancien palais. Mais 9 fut écrit, aussitôt cette construction 
achevée, car son récit principal commence par e-nu-mi-àu « en ce temps-là ». Au con- 
traire, 19 appartient à cette classe d'inscriptions que j'appellerais annales; il n'y a pas 
le mot e-nu-mi-èu au commencement du récit, ce qui signifie que c'est l'écrivain qui 
choisit le fait qu'il considère le plus important et l'emploie comme base d'une grande 
rédaction. Les inscriptions de cette classe ne sont pas composées à l'occasion de l'achè- 
vement d'une construction, mais elles représentent plutôt un essai d'histoire. L'inscrip- 
tion du Wadi Brissa est le premier essai de ce genre. A cette classe appartiennent 14 
et 15. (15 est une compilation de 14 et 19.) 

L'état des choses est celui-ci. 19 a compilé 9 et 13 au milieu du règne de Nabu- 
chodonosor, et probablement, en 586, pendant l'invasion des pays occidentaux. Pendant 
les dernières années du règne (580-561), on a fait le numéro 15, qui est plein d'em- 
prunts faits à 19 et qui nous permet souvent de restituer le texte de 19. Étudions la 
méthode de l'auteur de 19 dans la rédaction de son histoire. Il faut toujours penser aux 
documents qui sont antérieurs à celui que nous examinons et que l'écrivain a dû con- 
naître. Les documents qui sont certainement antérieurs au Wadi Brissa sont 4^ 5^ 12, 
10, 9, 1, 3y 2, 1 , 8, 16, 13. Nous trouverons les vestiges de chacun d'eux dans nos 
grandes annales du Wadi Brissa. 

Le rédacteur de 19 commence par un long hymne à Téloge du roi (voir l'analyse). 
Dans l'hymne propre qui se termine par anaku « moi », l'idée développée est que le roi 
craint les dieux. Dans l'hymne 13, 1*-**, l'idée est que le roi est, par tous les moyens, 
le serviteur des dieux, le bienfaiteur de son pays. On trouve les phrases caractéris- 
tiques de 13 en cet hymne (voir pa-te-si siri, etc., iràu itpiàu, baéâ u^unasu); l'hymne 
de 9, l*""', l'influence peu. Voir aussi le fait que les hymnes qui se terminent avec 
anaku en 13 et 19 ont vingt-une et vingt-deux lignes. 

L'hymne continue après enuma (qui est omis par 19), avec les mots de 13, 1^, 
mais notre écrivain introduit ici une méthode nouvelle en plaçant un autre hymne 
après e-nu-ma, et avant le récit des expéditions militaires. Cette méthode était suivie 
par 14, 1 *^^*, qui écrit un hymne original, mais 15 (1 ^^-^) reprend l'hymne de 

i:EOUI<ll., XXVIII. — NOUV. 8KH., XII. 5 
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19 (1*^-3®), et copie exactement (1 ^'^) l'hymne de Î4, où il insère une prière à Marduk 
(voir ma critique, travail cité). Le récit des expéditions militaires, naturellement, n'ap»- 
partiendrait pas à une inscription de Tespèce de 9, 1 ou 13, c'est-à-dire à un document 
doxologiquCy mais plutôt à un compte rendu historique. 

Ensuite vient la section sur les sanctuaires de TEsagila, 19 c, qui commence avec 
les mômes mots que la section parallèle de 13, 127-35. xxïb\^ notre écrivain, bien qu'il 
suive l'ordre général de 13, cherche à compléter le récit abrégé de 13 par le récit plus 
étendu de 9. Le passage de 9, l^^-^o^ ^^t ppjs alors par 19 comme base de son récit, 
ce qu'on voit par le style et par la mention du temple de Zarpanit, 9, 1 ^ et 19, 3 *^; 15, 
qui a rédigé cette section, col. 2^-^^ parle peu du sanctuaire de Nabû dans l'Esagila, 
mais 19 le décrit longuement; au contraire, 15 consacre beaucoup d'espace à la chambre 
sacrée de Marduk, Dul-azag. Ainsi Ton voit que le culte dominant dans notre docu- 
ment est celui de Nabû, tandis que dans 15 c'est celui de Marduk. Pour son récit sur 
la Ziggurrat, la colonne 3*M** a employé le document 17. 

A présent, le récit des offrandes de 9, 1**-^, est reproduit par 19 d. Si celui-ci 
avait suivi l'ordre de 9, il aurait placé d devant c, mais 13 lui donne l'ordre de son 
récit et il se met à reproduire tout le contenu de 9. Ensuite il s'occupe de la barque 
sacrée de Marduk, dont il donne une description originale, puis vient le temple des 
sacrifices pour le zagmug. Ebirbir est placé ici, parce que l'auteur voulait placer en- 
semble tout ce qui concerne l'Esagila. 15, avec le dessein de grouper ensemble tous les 
petits temples dans Babylone, a placé Ebirbir au commencement du récit, 4"^'**. 

Ayant fini avec l'Esagila, notre historien nous amène à Borsippa pour décrire 
l'Ezida d'après /5, 1^**, dont il répète en 19, A 6*+*, l'introduction. L'ordre de 9 
est tout différent. Celui-ci place ce récit col. 2^^-*^, après avoir fini la description des 
fortifications de Babylone. Mais cela n'empôche pas notre auteur de se servir de 9, 
col. 2*®-^, comme on le voit en comparant 19 g avec la section citée de 9. Notre 
auteur aime Nabû et son temple : une colonne entière (6) est consacrée à l'Ezida. En- 
suite il donne le récit des offrandes à Nabû et à Nana, d'après 9, 2^"^. Il finit avec 
Nabû et TEzida en décrivant la barque sacrée de ce dieu et sa route pavée dans Baby- 
lone; dans ce dernier récit s'insère un passage de A (7*^'*®), dont la source est encore 
inconnue (on trouve la même source dans le doublet de 15, 5*^-^®). 

Dans chaque grande inscription il y a une section qui mentionne la restauration 
des grands murs, leurs fossés, le canal Arahtu, les quais de TEuphrate et un fossé ouest 
de la ville. Ces ouvrages furent commencés par Nabopolassar. (Voir 9, l**-5i; 13^ 1^-2**; 
i5, 4^-6^*.) Mais notre historien raconte la construction du canal Libil-hegallu avant 
de raconter ces travaux (voir 19 k et /). Le récit de 19 k est une compilation de 8. 
Ensuite vient la restauration des travaux commencés par Nabopolassar. Ici 19 copie 
presque littéralement 13, 1^-2*®. Si le lecteur compare 1, V^^, avec 13, l^-2*^ il 
trouvera que 13, après avoir placé l^*-2*^ dans une nouvelle position, fut forcé d'in- 
sérer les mots bêlu ràbu Marduk (voir ma note sur 19, B 5*). Notre rédacteur, ayant 
placé ce récit dans un contexte où ne suit pas une référence à Marduk comme dans 
1, 1^^ fut forcé de copier 13, 
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J'ai discuté la section 19 m et montré comment elle suit 13, 1*3-53^ jj fj^^j observer 
que 9 ne mentionne pas de temples dans Babylone autre que TEsagila, mais il a une 
liste de temples hors de Babylone. Cela nous conduit à conclure que les premiers tra- 
vaux de Nabuchodonozor, après TEsagila, les défenses de Babylone et de TEzida de 
Borsippa furent la construction des temples de Samas à Sippar et à Larsa, de Sin à Ur, 
de Anu à Dilbat, de Belsarbi à Baz et de Nana à Erech (voir 9, 2*^-^). Ce fait est 
important pour l'histoire religieuse de Babylone, car il montre quels étaient les centres 
religieux les plus importants à cette époque. Bien que ce roi introduise l'adoration de 
Sin et de Nana dans Babylone en leur construisant des temples dans la ville, il n'ose 
pas bâtir un temple à Samas autre que les temples anciens de Sippar et de Larsa, et 
lorsque Nabopolassar bâtit la ziggurrat de TEsagila, il se vante de l'avoir modelée sur 
l'Ebarra (voir Nabopolassar, i, 3*^). 

Notre auteur continue à suivre un ordre indépendant en plaçant les travaux à Bor- 
sippa en dehors des travaux faits dans les temples étrangers, à la différence de 13, 
235-71. /^ gM-37 (voir la note à 19, B Ô^»). 

Le récit concernant la grande fortification à l'est de la ville se retrouve dans 
toutes les grandes inscriptions, et toutes ne sont qu'un développement de la petite 
inscription 4 qui fut écrite au temps où ce travail fut fini. Évidemment ce travail fut 
un des premiers de ce grand monarque. 

Pour une critique des derniers récits, 19 p-w, il faudra lire les notes sur ces 
passages. On trouvera que le rédacteur a continué à compiler 13 et 9 jusqu'à la fin. 
Pour la date de cette inscription, je ne puis rien dire d'exact, sinon que notre docu- 
ment occupe une position intermédiaire dans la littérature du règne de Nabuchodo- 
nozor (604-561). Personne n'en doute. Je le date de l'année 586, non sans réserve. Je 
crois qu'il y a une copie de cette inscription dans les ruines de Babylone, car le scribe 
de 15 Ta employée dans sa rédaction, et il n'est pas vraisembable qu'il ait lu le texte 
du Wadi Brissa. 

J'espère avoir expliqué ce document aussi bien que possible, vu que le texte est 
assez mal conservé. J'espère que M. F. H. Weisbach nous donnera de nouveaux pas- 
sages, et j'attends son texte avec impatience. Il m'a écrit qu'il est parvenu à obtenir de 
meilleurs estampages des bas-reliefs. Le seul travail sur cette inscription, entre l'édi- 
tion de Pognon et celle-ci, est l'article de H. V. Hilprecht dans Luthard's Zeitschrift 
fur kirchliche Wissenschq/l, 1889, vol. X, pp. 490-497, où M. Hilprecht décrit la 
vallée du Wadi Brissa, mais ne publie aucun signe de l'inscription qu'il a examinée, 
et dont il donne une belle description. Je remercie mon ami D. Hertwig, qui m'a donné 
une analyse de cet article. 

J'exprime ici mes remerciements aux savants de Paris qui m'ont montré une bien- 
veillance constante, surtout à MM. Léon Heuzey, du Louvre, et Châtelain, de la Biblio- 
thèque de la Sorbonne, et au P. Scheil, professeur d'assyriologie à l'École pratique 
des Hautes Études. 
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WADI BRISSA, DÉDICACE A GULA 

Texte gravé à gauche du bas-relief. 

^ a-na **^" [Gu-la] ru-[ba-a-ti si-ir-ti] 2 mu-sar-ba-ti sum [sar-ru-ti-ia] ^ a-si-bat 
E-gu-la E-[gu-la bit-sa] ^ [i-na Bar-sap ^^ éssis êpiis]'. 

L'INSCRIPTION DU WADI BRISSA 

Col. I iiu Nabu«-ku-dur^-ri-ù-çu-ur 2 sar Bâb-ili '" 3 re'u^ ki-nim^ mi-gi-ir '^" Mar- 
duk 4 pa-te-si si-ri na-ra-am ^^" Nabu^ ^ ru-ba-am na-a-dam ^ sa al-ka-ka-at ^^^ Mar- 
duk 7 bêlu ra-be-um i-lu ba-ni/'-su^ 8 u '^" Nabu apal-su ki^nim ^ na-ra-am sar-ru-tî- 
su 10 is-te-ni-u ka-ia-nam ^^ mu-da-a(?) te-Ii-e* ^^ §a i-[ra]-am-mu pu-luh-ti ^^ [i]- 
lu-[ti-]su-nu/ 14 ana ti-e-mu i-lu-ti-su-nu ^^ ba-éa-a uz-na-a-su^ 1^ e-ir-su it-bi-su' 
17 si a-na zi-ik-ri-su-nu kab-tu 1^ pi-it-lu-hu ili u istar'^ 1^ e-im-ga mu-te-nin-nu-u 
20 za-nin'* E-sag-ila u E-zi-da 21 aplu asaridu<> sa '^" Nabu-aplu-usurP 22 §ar Ba-bi- 

lu9-ki a-na-ku. ^ ib-na-[an-ni'' bélu ir-u-a] ^4 [iiu bel] ilâni *'^" Marduk« 

col. 11 §i-bi-ip_ru mu-sa-al-mi ni-si^ ^ ù-sa-at-mi-ha ga-tu-ù-a 3 za-ni-nu-ut-su e-bi- 
su u-ma-ir-an-ni" ^ a-na-ku a-na *'" Marduk bi-ili-ia ^ ka-ia-na-ak la bat-la-ak" ^as- 
ra-a-ti '*^^ Nabu apal-su ki-nim '' na-ra-am sar-ru-ti-ia 8 as-te-ni-a ka-ia-nam, ^ sa 

e-li-su-nu ta-a-bu ^^ ka-ak-da-a'^ a-ta-mu^ 11 a-na pu-Iuh-ti i-lu-ti-su-nu 12 ^u- 

um-mu ud-du y ^^' ^^^ ana [e-pi-su ta-]bi libbi-su-nu ^ [u-sa-ad-ka-]an-ni^ 

lib-ba 3 a-na [sa-da-da si-ir-]di-su-nu ^ ...e su-tik ^ su-nu... ^. ilâni rabùti 

« bel si-a-ma-ti 7 a-bu-um(?)su(?)« ia 8 har(?)-[il]-]a-ku ^ 

mu ib(?)-ri ^o ti 11 nu-ni [pu(?)]-lub(?)-ti ^^ la kib-si(?)- 

e(?) la [ib-]su-um ^^ har-ra-nu na-am-ra-saP ^^ [a-]sar su-ma-me ^^ na-gi-ir bi-e-ru-tim 

16 i su-nu su-up-su-ku 17 [i-na] tu-kul(?)-ti-su-nu 18 sâ-al-mis e-tc-ni-ma^ i^ 

u issi salmi-su-nu 20 da am miljir amêli* isçi El-ia^ 21 y^^ j^ata na(?)- 

«nabi-um. ^du-ur. '^ri-eum. f^ki-i-nirn. «Id. Pa. /ni-i. oCt. J5, 1^. ^ ki-i, 
' Sans doute de la racine ni6 comme lehi « savant ». 



1. Les reslilutions sont prises dans 13, comme V R., 34, c'est une inscription décrivant la restauration d'un 
temple de Gula (Ninkarrak) [V K., 34. col. III, 5-52, et 83, 7-14, 104^, col. 111, 13-51], mais l'un décrit TE- 
barsagella à Babylone (V R.), bâii évidemment dans les premières années du roi Nabuchodonozor (604-561), 
et l'autre décrit TE-ulla, bâti à Sippar longtemps après, parce que l'inscription Si, 7-14, 1042, est une simple 
copie de V, 34, col. MU, 4, avec plusieurs insertions qui prouvent qu'entre les deux inscriptions le roi avait 
bâti plusieurs autres temples. Appelant V R. : A et Taulre : B, je signale les insertions suivantes : à A 2 ^ B 
a les deux temples Ekiââirgal et E^arsagella; à A 2^-^, B a inséré trois temples à Gula de Borsippa, un mur 
de Kutba et le temple E-idi-kalama à Marad. 

Et puis, si on observe l'insertion des trois temples de Gula à Borsippa dans B 2*^-^^ (^^t P* 48), on trouve 
les mêmes mots qui sont écrits sur les rocbers du Wadi Brissa (cf. U. 44-47). Évidemment ce fait place la date 
de l'inscription de Wadi Brissa après V^ H., 34, qui est certainement l'une des premières inscriptions de Nabu- 
chodonozor. On se rappelle que Nabuchodonozor a fait deux expéditions à l'ouest (sans doute par la voie du 
Wadi Brissa) contre Jérusalem, en 597, quand il mena à Babylone les premiers captifs juifs, et encore en 
588, quand il assiégea la ciié jusqu'en 586 et détruisit le royaume de Juda. En 597, il avait été roi sept ans, 
et en 586, dix-huit ans; après quoi, il régna encore vingt-cinq ans. La longue inscription V R., 34, qui ra- 
conte des travaux d'agrandissement, n'est pas antérieure à 597; il faut donc conjecturer que l'inscription du 
Wadi Brissa a été écrite pendant la dernière invasion, en 586. 
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L'INSCRIPTION DU WADI BRISSA 

Col. L Nabuchodonozor, 2 roi de Babylone, 3 berger fidèle, favori de Marduk, ^ patési 
grand, bien-aimé de Nabû, ^ illustre et éminent, ^^ qui cherche sans cesse ^ les chemins 
de Marduk, '' grand seigneur, son créateur divin, ^ et de Nabû. son fils fidèle, ^ bien- 
aimé de sa domination, ^i habile en sagesse, ^^ qui aime Tadoration de leur divinité, 
1^ dont les oreilles sont attentives à la volonté de leur divinité, ^^ savant et indus- 
trieux, 17 qui^ à la mention de leurs noms honorés, craint dieu et déesse, ^^ sage et 
dévot, ^ se souciant d'E-sag-ila et E-zi-da, ^^ premier-né de Nabopolassar, ^ roi de 
Babylone, — moi. 

23 [Lorsque] le maître mon procréateur, 24 maître des dieux, Marduk m'eut créé 
(lacune d'environ vingt lignes). 

Col- II, 2 et eut fait prendre en main ^ un sceptre qui rend les hommes heureux, 3 et 
m'eut envoyé pour faire ses restaurations, ^ moi, je fus fidèle à Marduk mon maître, et 
ne me reposai pas; ^ j'ai eu égard fidèlement ^ aux sanctuaires de Nabû, son fils fidèle, 
7 bien-aimé de mon règne, ^^ et je pensai continuellement à ce qui leur est agréable. 

^1 A Tadoration de leur divinité ^^ Coi.iii. .De faire ce qui est agréable à leur 

cœur, mon cœur me sollicitait, 3 de porter leur joug ^ ^ ..... les grands dieux, 

^ le maître des destins ^ 8 qui marche à mon côté ^ ^^ 

1^ 12 qui n'ont pas de sentiers, ^3 chemins difficiles, 14 lieux secs, ^^ terri- 
toires inexplorés ^^ (?) qui sont désolés, 17 par leur aide 18 j'ai traversé en sûreté, en 
domptant leurs difficultés, i^ (?) et des statues des siens (c'est-à-dire statues des dieux 

J Cf. 15, 1 38. B écrit 12 + 13 dans une ligne. 

^ Cf. 13, 1 "ï. ' Cf. 13, 1 5. m id. kL n ni-in. o Sag-Lig. PAg-Uë-Seë. g lam, 

rCt 13,1^\ 11, \^^, 

^Cf. 15, l^f. A partir d'ici, la première colonne est cassée, mais on peut en deviner le 
contenu qui doit avoir été la continuation de cet hymne comme 15, 1 ^"3^, dont nous avons 
la conclusion à la colonne II. 

^ Cf. 12, 3 *3-«*. " Cf. 77, 1 <2-«*. Ici, le sujet est Marduk. 

«^Le récit de cette construction (11. 4-5), qui est sans doute la conclusion d'une phrase 
après 75, l*"'; 9, 1**, etc., demande un adverbe de temps comme e-nu-ma ou ié-iu = 
« lorsque », au commencement de la ligne 1 ^. L'erreur vient-elle de la copie de Pognon 
ou du scribe? Je Tignore. 

"'Cf. 75, 320; <?, 3*; 77, 1^6. û'Ll. 6-10 se trouvent en 77, !"-*«. 

y La colonne II, se trouvant au-dessus de la tête du lion qu'on avait sculpté en bas-relief 
du côté gauche de l'inscription, est, pour cette raison, très brève. 

« Cf. 75, 2 *o. « On attend Id. = ida-ia, 

?A cause du mauvais état des lignes 1-11, on ne sait pas où la prière d'introduction se 
termine, ni où l'histoire des expéditions militaires commence; du moins, par la comparaison 
de la ligne 12 avec 75, 2^^, sommes-nous sûrs d'être arrivés au récit de ces expéditions. 

TCf^7, 22^. 

^]/rx^ courber, surmonter les difficultés. ^ Giè-Ri (?). 

Ç Je crois que GièHi-Gls-El est plutôt un seul idéogramme qui signifie image de par bois. 
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par(?)^-su-su-nu-ti ^ ma-[hu-]ru ni-is ga-ti-ia 23 se-ine(?)-uin su-pu-u-a^ 24 bi-la(?)-at 
sa-di-i 25 hi-si-ib ta-ma-a-ti 26 bi-si-ti ma-ti-ta-an 27 hurasu kaspu aban ni-si-ik-ti 
28 su-ku-ru-ti 29 erinê pa-ag-lu-ti ^^ bilti^ ka-bi-it-ti 31 i-gi-sa-a su-um-mu-ku 32 i^— 
za-ma-u^ u-na-kam« ^^ sa-at-ti-sa-am 3* û-se-ir-ri-e-su-nu. 33 E-sag-ila ki-[is-§i ra— 
as-bu/] 36 ekal sami-[e u irsitim ^^ bit ^^^ [bel ilâni pâ-Ii-hu-]ti-su ^ [E-ku-a pa-]pa-bii 

39 ''"bêl^ [ilàni] *'" Marduk ^o huraçi'* rus-[su-ù ù-se-]pis-ma ^^ [ki-ma] a-gu [ulm— 
Bar] Unu-E* ^2 [ù-sa-an-bi-it sa-as-]sa-nis ^3 kâ-hi-[li-sug ù-]za-a-nu ^ hurasu [ù-sa-al— 

bi-is-ma] 45 a-na '*'" [$ar-pa-ni-tum] bélti-ia-^ ^^ [E-]li-e lu^. ^^ E-zi-da sa E-sag-ila ' 

48 pa-pa-hu^ sa Nabu sa ki-sa-al-lum, ^9 sa i-na zag-mu-kam ri-e-es satti'^ ^o a-na i-si— 
in-ni â-J<:i-it ^i '^" Nabu'^ aplu si-it-lu-tu ^2 is(?)-tu Bar-sip [^* it-]ti-ha-ain-ma ^3 i-ra- 
am-mu-ù ki-ri-ib-su ^4 içu sippu<^-su u si-ga-ru-û-âu ^ ^^ ta-al-lum '^" hettu ^" t:a-na-ku 
^ ^urasa ru-us-sa-a ù-sa-al-bi-is-ma 57 E-zi-da *"^" Nabu na-ra-am sar-ru-ti-ia ^ û-sa- 
an-[mi-ir/>] sa-ru-ru-ù-su. ^^ E-tem-in-an-[ki zik-ku-ra-]at Bâb-ili ^* 60 Uu Nabu-aplu-ù- 
su-ur sar Bab-ili ^^ ^^ a-bi-ia le-me-en-su u-ki-in-su-ma^ ^*- *^ 30 ammat 2 u-za-ki-ru- 
ma^* la ul-lu-um ri-e-sa-a-sa'* ^ ia-a-ti a-na e-pi-si-sa 4 ga-tâ as-ku-un '>«* erini danuûti* 
5 sa i-na sadi La-ab-na-nim ^ ki-is-ti [el-ii-tim] ^ i-na katâ-ia el-Ii-ti ^ ak-ki-[is-ma] ^ a- 
na si-pi-su as-ta-kan i<^ Kâ-nun-[kalama^] Ka-[tur-nun-nâ"] ^^ Ka-nun-hegalla*' Ka-si- 

« moi (?). fr Cf. 15, 9 «0+6*. c Gwn. 

d nûT = prendre à quelqu'un ses possessions. 

«Cf. 75, 7«*. /Cf. 75, 1*^; 7, 1*6. 9 En-liL /^[Azag-]gi. 

^' La ligne 41 présente beaucoup de difficultés, le texte de Pognon n'étant pas traduisible, à 
mon sens. D'abord je remarque un signe assez singulier, le dernier, qui me parait être le signe 
Unu, Ah gunifié, qui se trouve 75, 2 ^ dans un passage qu'on chercherait naturellement à 
restituer par les lignes 41+42 de notre inscription. Dans 75, 2^, on lit Unu-E^ c'est-à-dire 
le grand sanctuaire Ekua, qui est appelé « très grande habitation ». Mais le texte de Pognon 
donne ici m, qui est inintelligible et auquel j'ai substitué E. Et puis que signifie a-7ta de 
Pognon? N'est-ce pas plutôt a-gu d'après le même passage 75, 2***? Il est téméraire de 
changer le texte d'un savant aussi soigneux que M. Pognon, cependant je ne puis guère 
donner autrement un sens raisonnable. 

yCf. 9, 132. 

^ Le sanctuaire de Sarpanit dans l'Esagila est l^kh-hi-li-sug ^ c'est-à-dire la porte de ffi- 
li-sug^ d'où on suppose que le nom du temple de Sarpanit, bâti dans Babylone (mais dont 
on ne sait pas encore le nom) (cf. 9, 13*), serait E-hi-U-sug . Évidemment, nous avons ici, 
dans les premiers signes de la ligne 46, le nom de ce temple encore inconnu, et le signe U 
est le second signe dans ce mot. D'après le texte de Pognon, U est suivi de e. Faut-il lire 
E-li-e-sug ou Hi-li-e-sug f Et peut-on faire l'équation li-e = kuzhu « abondance », qui 
ailleurs est écrit par Tii-Uf 

^ Ici commence la deuxième colonne de l'inscription néo-babylonienne. Les colonnes 1, 
2 et 3 ^-^ de A sont écrites en la première colonne de B. Mais le bas-relief a pris un grand 
espace des deux premières colonnes de A. En A, la colonne 2 a douze lignes, la colonne 3 
jusqu'ici a quarante-six lignes, et la colonne 1 jusqu'à la cassure a vingt-quatre lignes, 
après quoi il nous manque peu de chose. Si ensuite nous additionnons les lignes de A qui 
étaient dans la colonne I de B, nous avons 24 + 12 + 46 = 82, chiffre auquel il faut addi- 
tionner quatre ou cinq lignes cassées en bas de la première colonne. Naturellement ce chiffre 
est un peu trop élevé, parce que B est souvent d'une écriture plus serrée que A. Néanmoins 
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de Neb), 20 (?) et mes images de pur bois 21 22 « Reçois ma supplication, 

^ écoute ma prière \ » 

24 Le produit des montagnes, 25 l'abondance des mers, 26 ce qui se trouve partout, 
27 or, argent, pierres précieuses, les nisiktu, 29 grandes poutres de cèdre, 30 tribut lourd, 
31 cadeaux en grande quantité ^2 j'ai pris et tassés, et 33 tous les ans 34 je les leur offrais. 

35 Quant à TEsagila, 36 vaste habitation, palais des cieux et de la terre, 37 maison 
du maître des dieux qui le craignent, 38 l'Ekua, sanctuaire 39 du maître des dieux, Mar- 
duk, 40 je l'ai fait en or luisant 41 et comme une tiare et Im-Bar, j'ai fait radieux le 
grand séjour. 

43 Le Bàb-hi-li-sug j'ai embelli, 44 d'or je l'ai revêtu. 45 a $arpanit ma maîtresse, 

^ le E-li-e-sug (?), son temple (?), j'ai 47 Quant à l'Ezida de l'Esagila, 48 chambre 

sacrée de Nabù, de cette grande salle, 49 où, au zagmuk, au commencement de Tan, 
^ pour la fête de Vakiiu ^^ de Nabû', le fils illustre, ^2 il s'approchait de Borsippa, 
^ dans laquelle il s'asseyait, ^4 ses seuils, ses verrous, ^5 les supports, les corniches, les 
battants, ^6 j'ai revêtu d'or luisant. ^7 De l'Ezida de Nabû, bien-aimé de mon règne, ^^ j'ai 
fait briller la splendeur. ^^ Quant à l'E-temen-an-ki, ziggurrat de Babylone, ^ Nabopo- 
lassar, roi de Babylone, ^^ mon père fixa sa fondation ^^^' *v et l'éleva à trente coudées, 
2 mais sa tête il n'érigea pas; 3 moi, je mis la main à cette œuvre; des poutres de cèdre 
énormes ^ sur les montagnes du Liban, 6 ja splendide forêt, 7 j'ai coupées avec ma 
main pure, ^ et, pour son œuvre, j'ai placées. 

^0 Bàb-nun-kalama, Bâb-tur-nun-na, ^^ Bàb-nun-hegalla, Bàb-ziggurrat, 12 ses 

le chiffre 75 ou 80 représente à peu près le nombre moyen des lignes de l'inscription néo- 
babylonienne. Ce calcul nous servira plus loin. 

^ B. Ji. "^Mu-an-na, ^ B. Na-bi-um, 

oZag-gab = ahu (( côté » et patâru (( ouvrir », c'est à-dire « ce qui ouvre le côté d'une 
maison » ou « le côté ouvert », d'où seuil, tout le plafond à l'entrée d'une grande porte, sur 
lequel on plaçait les èêdu pour garder la porte. 

A>Cf. 7, 1». 

9 Les lignes 55-61 sont cassées sur A, mais sont encore bien préservées sur B, col. 2^-*^, 
ce qui nous permet de restituer exactement le chiffre de la dernière ligne d'A. Ainsi peut- 
on déjà voir la longueur des colonnes de chaque inscription, A ayant en moyenne soixante 
lignes et B quatre-vingts. Heureusement, là où la colonne 2 de B nous échappe, la qua- 
trième colonne d'A commence, ce qui nous permet de donner un récit suivi. 

^ CL 17,2^. « Da-[lum]. « Sic, Weisbach. " Sic, Pinches ; cf. 8 ^. 

«^ D'après Ilommel, la porte du sud. Si Hommel a raison, cela prouverait que le grand 
temple Esagila était au nord du canal Libil-hegalla. 



1. A cause de lacunes nombreuses, il est difficUe de percevoir le sens de ces dernières lignes, mais je crois 
qu'on veut dire que Nabucbodonozor plaça ses propres statues et celles de ses dieux dans les territoires quMl 
traversa, et inscrivit sur chacune d'elles la prière traduite plus haut. 

2. L'état construit oblige akit à traduire : fête de Nabù, Je suis convaincu depuis longtemps que le 
Zagmuk était en vérité la fêle de Nabù et non de Marduk. J'espère avoir prouvé dans mes Building Inscrip- 
tions 0/ the Noo-Babylonian Empire que le Dul-azag «chambre des deslins» se trouvait (au moins à l'ori- 
gine) dans TEzida de l'Esagila, et était la chambre de Nabû et non de Marduk. Évidemment le passage de 
15, 3 *<^3^ est une insertion due au rédacteur de cette grande inscription (voir ma discussion critique sur 1. 15, 
ibid.). 
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[bid-di'*] ^2 bàbàni-su sa-ad-[Ia-a-ti] ^^ i-ta-at E-temin-an-ki ^^ ki-ma sa ûme [u-nam 
mir^] 15 û-ra-ki-[is-ma] ^^ erinô [dannûti] ^^ a-na [zu-lu-li-si-na] i^ ù-[sa-at-ri-is] W«>«* 
dal-lu '>« hêtti^ 20 e>a [sa-]ka-[na-ku 21 i>w dalàti^ el-[lî-ti] 22 sa dalâti ^« Mis-gan-na^ 

si 23 sa-tuk-ki *^" Marduk 24 u ^^^ $ar-pa-ni-tum 20 Uâni bêli-e-a 26 el sa pa-nim 

a-na 27 as-te-ni-ma 23 §i u-um 2 (?) [Gud]-Mah/ 2» ma-ru-u suk-lu-lu-ti ^o ist-en 

gu-ug-ga-[al-]lamiy 3i g^ mi-na-ti-su-nu suk-lu-lu 32 zu-mur-su-nu bu-ha-[du-u] ^^ 44 

imeri mi-ir 34 [zu-lu-hi-]e dam-[ku-tim] ^^ [ga-du-]um sa ilàni Ba-bi-[Iam-ki] 

^6 4 Uz-ban-da-hu ^ u Tur-rim'-hu 30 [marratu^*] 37 4 Nunuz^-uz-banda-hu 3^^"^^'* 
su-um-mu 38 i-si-ih nu-nu-nim apsi' 33 si-ma-at ap-pa-[ri-im] ^o ar-^u di-su-ti'^ ^^ la- 
la-fa mu-sa-ri-e]'* ^8 in-[ba ru-su-tu]'* ^3 [su-muh] §i-[ip-pa-a-ti] ^ suluppu^ [as-ni-a 
'>" Ma] Ud-a ^5 i?u [Gesten Ud-a Osa] damitc/'-tim 46 [himetu^] mu-ut-ta-ku 47 [àizbu'*] 

ù-lu sa-am-nu ^8 na-an ru-us-sa-a ^y [ku-ru-un-]na-a karânu* el-lu ^ sadu I- 

za-al-lu sadu Tu-im-ma^ ^^ sadu Si-[im-mi-ni] sadu ïj»"il"l>u-un ^2 §adu Ar-na-ba- 
nu sadu Su-u-hu ^3 sadu Bit-ku-ba-ti Uh-ki(?) ^^ [u] sadu Bi-ta-a-ti ^^ pa-as-su-ri ^^" 

Marduk ^^ [u] ^*^" Sar-pa-ni-tum bôli"-e-a ^^ [el] sa pa-nim u-da-lji-id ^ Marduk '^ 

59 

Col. V Les lignes 1-11 manrjuent. ^2 . . .nis mes Ba-bi-lam-ki ^3 . . .mes su- 

[ut-]ta-ku«" la-bi-ru-ti i^ Na(?)-su isçur Mu« nûnupal-ki û-um ^^ a-na gi-ni-e Marduk 
bêli-ia ^^ ù-ma-ni-su-nu-ti ^'^ nûnu pal-ki ana gi-ni-e Marduk bèli-ia i® kin-nim u. . . .y 

« D'après Nériglissar, 1 23-29. Si-E-di, = zikkurat, c'est-à-dire « maison où on peut voir », 
et hâh'zikkurat signifie cette porte qui était en face de la zikkurat. Ka-èi-bid-di est, d'après 
Hommel, la porte du nord. 

ft Cf. V R. , 65, 2 ^. c Gan-f Ul]. d ik(f)-meè. 

e Écrit en général Mis-mâ-gan-na : d'après Pognon, p. 168, le chêne. 

/Voir 73. 

^Cf. 9, 3*2. Mot emprunté du sumérien : Gukkal, Br. 10703, qui était écrit d'abord G«- 
gal = alpu-rabù et plus tard Lu-li. Ainsi pouvons-nous distinguer gu-mahhu « grand 
bœuf )) de gu-gallu « grand mouton », car lu signifie toujours (( mouton » tandis que gud 
égale c( bœuf » et (( mouton ». 

f^ i^^ur-Uz-^ihru a le petit oiseau Uz)). Uz est probablement une espèce d'oiseau qui 
habite les champs ensemencés, parce que le signe Uz est évidemment dérivé de èe 
« semence » et de hu « oiseau ». 

^ Rim après B 7 *». Tuvy Tu = summatu « pigeon », auquel sens rim donne seulement 
ridée depahâru (( s'assembler », « les oiseaux qui s'assemblent ». 

J Cette restitution est certaine, d'après 7® qui a èeë-hu. Cf. aussi B 7*^. Delitzsch a 
donné, dans son article niarru, « amer », toute l'information que nous possédons sur cette 
espèce d'oiseau, mais il ne mentionne pas le fait qu'on le trouve parmi les oiseaux de sacri- 
fice. IV R. 37 <>-^+*6 donne le synonyme tubâku, racine ^nn « entasser ». 

/' Ce signe, Br. 8174, était confondu dans l'écriture ancienne avec Ifu gunifié [Dangin, 
Listes, 34], comme il ressort du fait que les deux signes ont les valeurs pilù (?), voir Br. 
3490 et 8178. De plus, Nun-uz signifie grand Uz (sur uz, voir ligne 36 et note), un grand 
oiseau, d'où on peut conclure que les deux signes, Dangin, 34 et 283, ont le sens commun 
de : oiseau. Cf. Br. 3495, Dar-hu = burrimtu « oiseau bigarré », et R. IV, 11 *''^^Dar-hu=^ 
iitidu (èa iëassi), Toiseau ittidu qui crie. 

l Zu-[Ab], ni Cf. 7 1^ ri Cf. 7 i* et B 7 ^3, ru-us-èu-tim, Cf. 7 *3, Ka'[lum-ma], 
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portes énormes ^^ autour de rE-temen-an-ki, '^^ comme la lumière du jour j'ai faites lui- 
santes 15 et disposées. ^^ Des poutres de cèdre très larges ^^ j'ai mises en place 17 pour 
leur toit. ^^ Portes, corniches, ^ battants, ^i portes radieuses, ^ qui sont portes de 
chêne, j'ai 

23 Les offrandes ordinaires de Marduk ^4 et de $arpanit, ^^ les dieux mes maîtres 
26 plus qu'autrefois, 27 je me suis occupé à [établir (?)]. 28 De chaque jour, deux (?) grands 
bœufs 29 gras et parfaits, ^o un grand mouton 31 dont le poids est toujours précis, 32 dont 
le corps est sain, 33 44 jeunes agneaux, 34 bons 3ulul}ê, 35 dignes des dieux de Babylone, 
^ quatre oiseaux de l'espèce du Petit-Us et pigeons, trente marratu, 37 quatre oiseaux 
de l'espèce du Petit-Nunus-ujs, trois herbes de éummu, ^ un isifp de poisson de mer, 
^ le meilleur produit du marais, 40 végétaux en abondance, 41 tout ce qui croit dans les 
jardins, 42 blé splendide, 43 les produits de l'automne, en grande quantité, 44 dattes, 
pain^ le bois ma blanc (?), 45 vin blanc (?), de la boisson usa pure, 46 beurre, miel, 

^ lait pur, huile, 48 splendide ^^ vin de sésame, vin rouge 50 des montagnes Izallu, 

Tuimma, ^i $immini, Hilbun, ^ Arnabanu Sûhu, ^3 Bit-kubati Uhki 54 et Bitâti. 55 La 
table de Marduk 56 et Çarpanit, mes maîtres, j'ai faite plus abondante que jamais. 
58 Marduk 59 60 (?). 

Col. V, 1 11, 12 pi. Babylone, 13 les décentes et mûres, 14 les 

oiseaux na{^yàu, semence (?), une grande quantité de poissons chaque jour, 15 (ces of- 
frandes) comme les sacrifices de Marduk mon maître ^^ j'ai comptées, i^ Une grande 
quantité de poissons pour les sacrifices de Marduk mon maître, fixée et j'ai 

P àig, et cf. 7 «*. g Cf. 7 ^\ ^ Cf. 7 *«. « Gië-Geèten. < 9, 1 «3, iu-'-im-mu. u En-lil. 

p Ici finissent les restes de la col. 4 d'A qui est en très mauvais état. Il y avait 61 lignes 
dans la troisième colonne, d'où on conclut qu'il nous manque seulement 3 ou 4 lignes de 
cette colonne. La colonne 2 de B nous a quittés à la ligne 17 = ligne 2 de notre colonne, et 
nous ne sommes pas encore arrivés à la première ligne de la colonne 3 de B. Il me fallait 
donc restituer cette colonne tant par le passage pareil, 9, 1 ^-^, que par le récit des offrandes 
à Nebo en Borsippa dans cette même inscription 7*-^ et par le récit des offrandes pour le 
zagmuk, B7*<>-31. 

"? III 1 de priK, dont le permansif signifie « être en bon état ». On donne ici les noms des 
offrandes qui sont « décentes et mûres ». Sinon, que veut dire lahirùti, littéralement : « les 
vieilles»? 

^ Ou faut-il lire zêru^ semence, OuH 

y Depuis 4^ à 5 *'', les lignes sont à peu près nulles. D'après 9, 1^-^y on attend la fin du 
récit des offrandes pour Esagila, avec les mots el ëapanim udahid, cf. 9, 2^ Pourquoi ce 
récit additionnel est-il donné et quel était son contenu? Je ne puis l'imaginer. Au moins 
sommes-nous sûrs que ces lignes (environ 20 ou 21) continuaient le. récit des offrandes à 
Marduk. Si on additionne les 18 lignes de cette colonne aux 58 de la colonne 4 (76) et si on 
compte 4 lignes dégradées au bas de la colonne 4, on obtiendra le nombre des 80 lignes d'A, 
qui ont disparu dans la colonne 2 de B, après la ligne 17, car, avec la col. 5*^ d'A, nous 
sommes arrivés à la première ligne de la colonne 3 de B. Ce calcul donne le chiffre 97 
(80+17) pour le nombre des lignes de la colonne 3 de B, qui est naturellement trop élevé, 



U Probablement le même qu'aënân, voir Del., H. W. 

RECUEIL, XXVIII. — NOUV. séft., XII. j6 
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1^ elippu^ Qu-si-ku-a^ <^ ru-ku-bi-su ^ i-ta^-tu-su pa-nu-u ar-ki 21 ù-na ^-tu- 
su ^^ di-ru-su 22 si-id-da/-tu-su ^3 [si-par-]rifl' u sir-russù ^^ §a-ri-ri u-sal'^-bi- 

is ^ abne ni-sik'-ti ^6 i-na a-gi-e nâru Puratti el-li-ti ^ ki-ma kak-ka-ba^ bu-ru- 
mu 23 sa-ru-ru-ù-su ù-sa-an-bi-it-ma^ 29 a-na tab-ra-a-ti kissat^ ni-si ^ lu-Ii-e us- 
ma-al-li-is 3i i-na zak-mu-kam ri-e-es satti 32 Marduk bôl ilâni ^^ ki-ir-ba-sa u-se- 
si-im-ma 34 a-na i-si-nu'^ tar^-ba-a-tim ^5 a-ki-ta-su<> çi-ir-ti 36 ù-sa-as-di-ih-ma 37 i-na 

elippu IJu-si-ku el-li [sa] Marduk 3S si-im-ma *>" ka-arP 39 sam-ri-is a-ra-ah-ti^ 

40 i-na ab-bi-is^ E-bir-bir ^^ «a-na e-ri-bi bel ilàni sa-ku-um* bel bêlé ^ is-tu ma- 

ka-al-li-e^ elippi ffusi-ku ^3 a-di E-bir-bir ^ ma-as-da-^i-i bélu râbu" ^*^" Marduk 

•*& ti §i-ib nu-u^-su ^^ . . .ta. . .lu-u. . . u-ti ^^ tab-u. . .si. . .ak ^ ina 

E-bir-bir bit «^ 49 ii_e e-kal-i ^^ bêlu rabû Marduk^. 

Col. VI iiu Nabu-ku-dur-rù-ù-su-ur 2 sar Ba-bi-lu ^^ za-nin E-sag-ila 3 u E-zi-da 

a-[na-ku] ^ E-zi-da [bîtu ki-i-nim] ^ 6 [a-]na ^*^" Nabu [si-i-]ri 7 niu- 

sa-ri-tu ù-ura Ba-[bi-lu-ki] ^ i-na Bar-sip ^^y es-sis [ab-ni-ma^] ^ a-na si-pi-su erini 

[dannùti] ^^ sum. . . [u-sat-mih-ma*] ^^ '^" Mis-ma-gan-na [da-ar-]a ^^ ['«a erini?] 

pag-lu-ti 13 [^ura§u] nam-ru ù-ha-Iap-ma 1^ sa in-rïa-ta-lu (?) ^^ ina (?) ... Gan- 

?-?-nûn us-si-su P ^^ [erine] da-an-nu-ti ^^ [sa sadu La-]ab-na-nu kistiT-su-nu 18 [ina 
katâMa] el-li-e-ti ak-ki-sa, i^ [hurasa] ru-sa-a ù-sal-bi-is ^Oabnê ni-sik-ti u-za-im-ma. 
21 a-na zu-lu-lu E-malj-til-Ia ^2 pa-pa-hu ^'^" Nabu 23 pa-ni se-lal-ti-su-nu ù-sat-ri-i.s^ 
24 sa 6 bitâti tal-ba-na-a-ti ^ 25 pa-pa-hi^ *^" Nabu 26 eriné zu-lu-Ii-si-na 27 kaspi e-ib-ba 
û-za-in^ 28 remê e-ik-du^[tim] 29 pi-ti-ik e-ri-e ab-ni^-ma 30 ti-ir-[ri sa-as-si»^] ù-sa- 
al-bi-is 31 abne ni-si-ik-ti u-za-in-ma 32 ina^ si-ip-piv- bâb pa-pa-hi us-zi-iz 33 si-ip-pi 

mais notre chiffre 80, donné plus haut comme le nombre moyen des lignes des colonnes de B, 
est assez bas. Évidemment chaque colonne de B est presque égale à 1 colonne 2/3 de B. 

« Ici commence la colonne 3 de B. 

^ D'autres fois la barque sacrée de Marduk est nommée elippu-Ku-a, barque de Ku-a, 
sanctuaire de Marduk, mais ici on dit hinnu-Kii-a, Ma-hu-si = hinnu, partie de la barque 
dont la signification n'est pas encore connue. 

'• B 3 * a aussi un vide à la fin duquel reste encore, je crois, une trace du signe ila (com- 
parez B 2 S dernier signe). On songerait aussi à restituer la lacune par Esag-ila, mais le 
vide laissé par le texte de Pognon n'est pas assez considérable sur la colonne 5*^ archaïque. 

^ Var. ta-a, ^ Var. na-a. /Var. da-a. ri sur B 3 *, sur A, bar, [Ud'ka'-]bar. 

/* Var. ëa-al. f Var. si-lk\ J B. Mul-[mul]. ^ Cf. 15, 2 ^. ^ Var. ki-ië-ëa-at. 

"^ Var. in-ni. ^ Var. ta-ar, o Var. ëa (?). P Var. ka-a-ri. 

9 On attend e-ir-ti, cf. 15, 4*3, et 1, 3 37. Var. a-ra-aJ^.-tim. 

'' On peut combler la lacune par [ka'-]ah'hi'-is, le pavé, ou [^a-ra-]aè-6/-t^, la cour, mais 
ni l'un ni l'autre n'existent encore dans la lexicographie assyrienne. « Var. w. 

^ Pognon a cité l'unique passage qui puisse, à mon sens, expliquer ce mot, qui vient de 
bba « faire soigneusement » : kuradûa ana kdri makallé ikëudu ^iruëëun ultu kirib elippi 
ana kibri aribië ipparëu, R. III, 13^-^ : (( Mes soldats avancèrent contre eux jusqu'aux mâts 
de Véquipement (du bateau), quand ils s'enfuirent hors du bateau à la rive comme des cor- 
beaux. » Makallù = extrémité (voir M. Arnolt, C. D.) est un autre mot. 

" Omis par B. c hit nikê (?). 

'«^ Ici, B 3 a entièrement disparu au milieu de la colonne. 
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1^ Quant à la barque Husi-kua [du temple Esagila], sa voiture, ^o ses bouts en face 

et en arrière, ^i ses ustensiles, ses , ^^ ses côtés 23 de cuivre et d'ophicéphales 

2^ luisants j'ai revêtus; ^^ (avec) des pierres nisikti, ^ sa splendeur j'ai fait rayonner 
^ comme les étoiles éblouissantes ^6 sur le brillant fleuve de TEuphrate ^ et en spec- 
tacle pour tous les hommes 30 je l'ai remplie de richesses, ^i Au temps du zagmuk, au 
commencement de l'an, 38 Marduk, maître des dieux, ^3 j'ai placé en elle; ^4 à la grande 
fête, 35 son akitu magnifique, 36 je l'ai fait aller en voiture. 37 Dans Husi-kua, la barque 
brillante de Marduk, 38 les et les mâts 39 j'ai fixés ^ avec magnificence. 

40 Dans la salle (?) d'E-bir-bir, ^i pour l'entrée du haut seigneur des dieux, maître 
des maîtres ^2 de l'équipement* de la barque Husi-kua ^3 entre E-bir-bir, ^ une voie 
de procession pour le grand maître Marduk 45-60 (?) j'ai faite. 

Col. VI Nabuchodonozor, ^ roi de Babylone, qui se soucie d'Esagila 3 et Ezida, moi. 

4 Ezidu, le temple fidèle, ^ 6à Nabû, l'héros 7 qui prolonge les jours de 

Babylone ^ en Borsippa j'ai bâti à neuf 9. Pour son œuvre j'ai fixé de grandes poutres 
de cèdre, ^^ les planches de chêne durable, ^^ les lourdes poutres de cèdre, ^3 d'or luisant 
j'ai couvertes, ^^ la [fondation (?)] qu'on avait faite visible ^^ avec gros, j'ai re- 
nouvelée. 16 De grandes poutres ^^ de la montagne du Liban, la forêt, ^^ avec mes pures 
mains j'ai coupées, ^^ d'or radieux je les ai revêtues, ^o je les ai ornées de pierres 
précieuses nisiktu. 2i Pour le toit d'E-mah-tilla, ^ sanctuaire de Nabû, ^3 je les ai 
placées trois par trois (trois dans chaque groupe). ^4 Les six petites chapelles (?) ^^ (je 
la chambre sacrée de Nabû, 26 les cèdres de leur toit, ^^ j'ai ornées d'argent brillant. 

^ Des taureaux énormes 29 en travail de cuivre j'ai fabriqués 30 et les ai revêtus 
d'argent brillant comme le soleil; 31 je les ai embellis de pierres nisiktu 38 et les ai fait 
placer sur les seuils de la porte de la chambre sacrée. 33 Les seuils, les verrous, les 

* Les dernières lignes de la colonne 5 sont illisibles; on compte à peu près dix lignes 
encore. Au moins, est-il certain que le récit de la construction du temple des sacrifices, 
E-bir-bir, a rempli la section 5 ^ jusqu'à la fin de cette colonne, car la sixième colonne 
commence avec un nouveau récit. Il est fâcheux que cette section soit presque entièrement 
perdue, car le seul passage que nous possédons sur E-bir-bir est 75, 4'^-*3, qui est assez bref. 

yMaè-Me. « 7, 1^; 75, l»'. «Cf. R. V, 2^ 

P Évidemment le piel de BhK « faire renouveler ». ï Tir, 

s Les deux clous verticaux après eu sont encore visibles. 

8 Cf. IS, 1 *2. C Cf. /5, 3 52. ^ Ou ah (?). 

ô La ligne 27 est la première ligne de la partie de la colonne 3 de B qui est conservée 
en bas. Si on réfère à la ligne 5 *^, on trouve la dernière ligne de la partie de B, col. 3, con- 
servée en haut, qui est la ligne 29 de B, col. 3. On voit ainsi que cette section d'A entre 5 ^ 
et 6^ a disparu au milieu de B, col. 3 : c'est-à-dire que presque 36 lignes, si on compte 60 
lignes pour les colonnes d'A, ont disparu, et égalent à peu près 30 lignes de B. Et puis 
29-f 30 (?) (disparues) + 21 (chiffre du bas de B 3 conservé) = 80 lignes pour B 3, ce qui 
s'accorde avec notre calcul, voir plus haut, 3 " et 5 *^. 

i Var. ti'ik, aptik, cf. 6 **. ^ Cf. 75, 4». ^ Var. i-na, 

V- Var. Zag-gah-gah, Zag-gab signifie aAw, côté, et mafiru, en face; sippu est le pavé 



1. Je ne sais pas que ce mot dérive de la racine araf^tu; il est bien un verbe de la première personne. 

2. Cest-àdire quand Marduk descend de la barque à la porte d'E-bir-bir. 
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sigari« dal-lu^ fpittu^ 34 îsu ^:a-na-ku^ dalâti^ bâb pa-pa-hu 35 hurasa rus-a u-sal-bis 
36 i-na a-gur-ri kaspi/ e-ib-bi. 37 ta-al-la-ak-tim pa-pa-hu^ 38 u ma-la-ku^ bîti u-ba— 
an-ni. 39 dalâti*' ^^ Mis-ma-gan-na i\J erinè ^^ i-hi-iz kaspi ^ ib-ba^ ub^^-^i-iz-ma ^i e-ma 
bâbàni ka-la-si-na ^^ e-ir-te-it-ti. ^3 du-u-um parakkê'* askuppâti^ bîti ^ pi-ti-ik 
kaspiP ib-ba9 ab-ni'* ^^ '>" erinê zuMu-Iu par-ru ^-ka-a-ti ^^ kaspa uh-hi-iz" ^^ a-na. 

{mu-si] u e-ri-bi ^ sa aplu ru-bi-e ^^" Nabu ^^^ ri-ilj-su as ^ ki-ma 

51 §a"' ma-na-ma sarru ma-ab-ri la i-pu-su 52 a-na ^^" Nabu bi-ili-ia ra-bi-is e-pu— 

us 53 Nabu u *^" *^"Na-na-a bêlê-a 54 i-na hi-da-a-ti u ri-sa-a-tim ^5 su-ba-at [tu-]ub li- 
ib-ba 56 ki-ir-[ba-sa] ù-se-si-ib^. c®*- ^^^ satukkêl^-su-Qu rabûti* el sa ma-har ^ a-na 
du-si-i« as-te-e-maP 3 §a û-um ist-3n Gu-maf} ma-ra-a suk-lu-lu ^ sa ini-na-a-[ti-su 
suk-lu-]lu-a-atT 5 [sa zu-mur-]su [bu-ha-di-]e 6 16(?) kirri^ mi-ri zu-lu-hi-e da-am-ku- 

tim 7 ga-du sa ilâni Bar-sip-ki ^ [?] Uz-baada-(is.sur) 3 Tu-rim^ 20 inarrati^ ^ 

Nunuz-uz-banda-issur 2 ^«^'"w sum^^mu ^^ i-si-ih nu-nu apsi si-mat ap-pa-ri l^ ar-ka 

dans l'entrée des portes, sur lequel on plaçait les grands taureaux (remê). A la basse 
époque commença la coutume d'écrire les pluriels des idéogrammes de deux signes en écri- 
vant le second deux fois, comme da-lum-lum = dannûti, Sij*-rué-ruè, etc. 

« Si-gar, Var. èi-lga-ri], 

f> Var. lum. Dalla est de la racine hhi, balancer, peut-être le poteau sur lequel la porte 
se balance Dans 15, 3 *^ '>" Dal est une abréviation sémitique. 

c Gan-ul = He-du est une autre abréviation sémitique, au moyen de deux syllabes su- 
mériennes. 

^ Ce mot est toujours suivi de dalâti. « Giè-ig, Var. Gié-ig-giè-ig . /Var. kas-pa. 

9 Var. hi. ^ Var. ak. ^ Var. gië-ik-gië-ik. J Var. a. k Var. kaspa^ 

l Var. e-ib'bi, ^ Var. û-ufi. ^ Bar-meè, var. Bar- bar, 

I-lu, cf. Br. 4019. Cet idéogramme I-la présente une histoire phonétique de la langue 
sumérienne assez intéressante. Cf. la liste suivante dans Brûnnow : 1131, Li-du = zamàru, 
chanter; 7072, Dub-di = ,^arihu, cri de détresse; 4028, I'ludi=^ idem; 4022, I-lu = za' 
mâru. Mais // et lu ont les valeurs gub et dab^ dib, respectivement, ce qui prouve qu'il faut 
lire partout gub-du, I-dub-di et I-dub. Dès lors, le mot sumérien pour crier est daby dup, . 
gub, etc., ou avec préfixe nominal i-dub. Le mot askuppatu, askuptu, « parquet, plancher », 
doit être prononcé ilu qui est évidemment le mot sumérien ili « être élevé ». La variante B 
donne ici as-ku-up-pa-a-ti, 

P Var. kaS'pa, 9 Var. eib-bi, ^ Var. e-ip-ti-ik pour ap-tik, cf. aussi 15, 8^. 

« Var. .?M. ^ Var. ru-uk. 

" Ici, B 4 *'' + *® a un texte différent; au lieu de la ligne 46, B a le texte suivant : '"^ ëa 
bàb Im-kurra *8 [kas-pa] e-ib-bi û-za-in-ma. Il faut se rappeler que dans chaque grand temple 
le sanctuaire principal du dieu de ce temple était nommé par un nom différent du nom du 
temple lui-même. Comparer Esagila-Ekua. Ezida'Ëmahtila. Naturellement le récit de la 
construction d'Ema^tila, grand sanctuaire de Nabû dans son temple Ezida, précède le récit 
de la construction des autres sanctuaires pour les autres dieux. Les lignes 21-44 nous don- 
nent cette description d'Ema^tila après le récit 9-20 de la construction du ëêpu du temple, 
c'est-à dire la construction d'ensemble. Le récit de la construction de petites chapelles pour 
les autres dieux n'occupe pas longtemps notre écrivain qui donne ce récit en deux lignes 
45 + 46. Mais le copiste de B a été plus soigneux en nous donnant au moins le nom d'une 
.chapelle, c'est-à-dire Bâb-im-kurra. Plaçons ses mots en traduction suivie de la ligne 45 : 
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supports, les corniches ^4 et les battants des portes du portail de la chambre sacrée ^5 j'ai 
revêtus d'or luisant. 36 Avec des tuiles et de l'argent brillant j'ai construit le sentier 
de la chambre sacrée et la voie (qui conduit) au temple. 39 Les battants de chêne et 
de cèdre j'ai couverts d'un revêtement d'argent brillant, ^^ et dans tous les portails ^2 je 
les ai fixés. 

^3 Les salles des chapelles, les planchers du bâtiment, ^^ avec un revêtement de 
brillant argent j'ai fait. ^^ Les cèdres du toit des chapelles ^^ j'ai recouvert d'argent'. 

^7 Pour la sortie et l'entrée ^ du grand fils Nabû ^^ ^ 51 Ce 

qu'aucun roi précédent n'a fait ^^ pour Nabû mon maître j'ai fait magnifiquement. 
^ Nabû et Nana mes maîtres en joie et félicité, j'ai fait habiter l'habitation qui satis- 
fait le cœur. 

Col. VIII, 2 Je me suis soucié d'augmenter les grandes offrandes régulières plus im- 
portantes que jamais. 3 Pour chaque jour, un grand bœuf gras et parfait ^ dont le poids 
est précis ^ et dont le corps est sain 6, seize jeunes agneaux, bons ;sulufpâ 7 convenables 
aux dieux de Borsippa, ^ (?) petits oiseaux de l'espèce CZj, trois pigeons, vingt marrati 

9 petits oiseaux de l'espèce Nunujs-u^, deux herbes de éummu, ^^ un rsr^ de 

poisson de mer, le meilleur produit du marais, il végétaux en abondance, tout ce 

« Les cèdres des toits des chapelles de Bab-im-kurra j*ai embelli. » Qu'est-ce que « la porte 
d'Im-kurra »? Dans 15, 3*^ on trouve le nom d'une chapelle dans Ezida, qui est si mal 
écrit que personne n'est parvenu à Texpliquer. 

D'abord il faut signaler Qe quelle manière on donnait des noms aux sanctuaires des 
dieux, dans les temples étrangers. Ou bien on trouve le nom du propre temple d'un dieu 
avec préfixe Bab, comme Bab-Ezida, sanctuaire de Nabû dans Esagila, Bab-hilisug de Sar- 
panit dans Esagila. Ou bien on trouve une appellation du dieu avec préfixe bab ou bîtuj 
comme les sanctuaires de Nin-gal dans le temple de Sin à Ur, R. I, 68, n** 6, E-nurt-inal}. 
et E-lti-gan-^i, Im-kiirra = éadûf Br. 8462, et éadà rabù était une appellation de Bel, 
Marduk, d'où il résulte que B nous donne le nom du sanctuaire de Marduk dans Ezida. 
Cela nous donne la lecture pour 15, 3 *^, qui est sans doute Bab-E-ku-a que M. M*^ Gee, 
BA,, III, p. 530, a lu ainsi justement. C'est-à-dire que B appelle le sanctuaire Bab-Im- 
kurra en suivant l'une des méthodes et que 15, 3 *^, rappelle Bab-E-ku-a en suivant l'autre, 
et en préfixant Bab au nom du sanctuaire de Marduk dans Esagila. 

D'ici, la colonne 6 est illisible, et le texte est pris dans B, bas de la troisième colonne, 
1.20 — 40. 

"? Ici commence B 4. ^ Cf. 9, 2**. uDi-Ka. « Var. ra-bu-u-tim. « Var. du-uë-èi-L 

P Var. U'[ib-bi-ia] d'ub-la-am-ma. 

T Sic! mais 4^^, èuk-lu-lu. Ce passage prouve que minàti, bien que pluriel, est regardé 
comme un mot singulier = quantité, poids. Il est très probable qu'on exigeait des bœufs 
d'un certain poids. Je ne puis expliquer cette forme qu'en supposant que l'a avant dt est 
une forme barbare pour exprimer l'a des phrases relatives. 

* Cf. 9, 2 ^. Lu-nim = « mouton du pays montagneux ». 

« Cf. B 7 ». C èeë-hu. "n Var. ëu-um. 



1. Ce passage 45-f46 en A donne une description pareiUe à 15, 3*6, mais sans la variante on eût pensé que 
le récit veut décrire d'autres chapelles d'Emagtila auprès des talbandti, 6 24. Le récit de notre scribe place le 
passage sur le sanctuaire de Marduk, à la fin de son récit sur Ema^iila, mais le scribe de la rédaction posté- 
rieare (n* 15) le place au milieu du récit sur Emafttila, 15, 3 38-64. 
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di-su-tu la-la-a mu-sa-ri-e i- in-ba^ ru-su-tu su-muh zip-pa-[a-ti] ^^ sulûpi^ as-ni-e 
^•>" Ma Ud-a 14 karanu^ Ud-a sigaru^ U-sa^ damikAta i^ himêtu^ mu-ut-ta-ka ^^ sîz- 
bu'^ û-lu sa-am-iiu ^^ da-as-pa si-ra-as karanu* ellu^ i^ pa-as-sur **^" Nabu u i^ *''" N'a— 
na-a bêlê-e-a^ 20 el sa pa-nu u-[da-ah-hi-id] ^ 21 elippu [nâru Gan-ul ^] ^^ sa ru-ku-bi-su 
elli'^-ti 23 as-te-e-ma '^^ ù-se-pi-is-si-ma ^5 za-ra-ti '>" Mis-ma-kan-na ^^ \x2 ^^ ka-ri— e 
erinê si-hu-ti ^7 ^urasi rus-a û-sal-bis 28 u-ba-na-a ti-ik-ni-llY ^^ ina zag-mu-kam [rês 
satti] 30 [a-]na i-si-nu [sa] a-ki-ti ^i sa ilu bêlP ilâni '^" Mar-duk 32 Nabu aplu si-te-lu 
kHnim] 33 j^tu^ Bar-sip ^" i-sa-di-[ih'] 34 a-na ki-ri-ib Babili*. 35 jna elippi nâru Gan-ul 
sa ku-uz-ba 36 za-na-tu la-la-a ma-la-tu 37 û-sar-si-id-ma za-ra-at sa-ri-ri 38 u '>" ka-ri-e 
ki-lal-la-an 39 a-na a-la-ak-ti ru-bu-ti-su 40 a-na tab-ra-at [ka-?]Mi-e us-ma-lu. ^1 sa 
ma-na-ma sarru mah-ru la i-pù-su ^2 a-na **'" Nabu bêli-ia ra-bis e-[pu-us]. [^3 iètu^ 
'^" Nana-sa-ki-pat te-i-bi-su^ 44 a-di bàbu el-lu 45 Uu Utar^^ *^" dannat^-sàbê-èu sâluy 
rapsu' 46 èum-èum^ bélu rabû ^'^" Marduk,] 47 istu dalat Kib-su-na-ka-arP ^® a-di ni- 
rib Nabu E-sag-ila ^9 Nabu-daianr-ni-si-su sûlu rapsu ^ sum-sum Tur-nun-na ['^ 
Nabu?] 51 tam-la-a^ zak-ru ù-[ma-al-li-ma]8 ^2 i-na ku-up-ru u a-[gur-ru] ^3 u-da-am- 
mi-ik. 

B 58 Li-bi-[il-hegallaÇ] 59 (5) nâru (?) palgu^ sit samsi^ [Bab-ili-ki] ^ (6) [sa is-]tu [û- 
um] ri-e-ku-ti in-na-mu-u] 6M7) a-sa-a[r-sa as-te-'-e-ma] ^2(8) i-na ku-up-ru u [a-gur-rî] 
63(9) ab-na-na [su-uk-ki-sa^] ^^(lO) i-na A[i-i-bur-sa-bu-um] 65{li) su-li-e [Bab-ili-kiJ 

« Var. bi. à Ka-lum-ma. ^ Geëien, ^ Bi, 

« U^=Ku «manger» (akàlu). Sa «rets de fibres». On peut penser à une boisson 
d'herbes, /èeg. 9 Nl-nuti-na. '^ Ga. Var. [Jt-w-]fei. ^[Giàygeèten, J Azag,Va.T. el-lu. 

^ Ici, la colonne 4 de B est cassée, l Cf. 9,2^. ^ Voir 15, 3 "^^ ^ Azaz. 

o |/n33, d'où je tire uktanni, A,S,K., 127*^. ina igi zangi uktanni « avec les bijoux igu 
lumineux j'ai paré (ma tête) ». P En-UL 9 Ta. 

r Voir Bab. Chronicle^ Winckler, Uniersuchungen, p. 154, annales de l'an dixième. 

« èwan-na-ki. t Pognon : lu4i-e. " Ta. ^ 25, 5 *^ tebi-ëa. ^ Ri. ^ Lig. y Jar. 
« Dagal-la. « Cf. 9, 2 *'^. P « L'assujettissement des ennemis ». t Di-tar. 8 Var. [ta-] 
ma-al'li. 

6 La ligne 51 est la première ligne de la partie de B 4 en bas. La partie supérieure de 
24 lignes se termine à la ligne 19 de notre colonne. Les lignes 20-50 de notre colonne man- 
quent, sur B après B 4*9^ C'est-à-dire que 31 lignes (= A 7***-^) doivent être additionnées 
aux restes de B 4 en haut et en bas. Le bas a encore 18 lignes, le haut 24 ; 24+18-1-31 = 73 
lignes environ pour B 4. Et puis tamla zakru lunalU est la ligne 55 de B 4. Si on compare 
la colonne de B 4 avec celle d'A 7, on trouve le contenu des lignes presque toujours iden- 
tique. 

Les lignes 41-53 présentent les questions les plus difficiles pour la topographie de Ba- 
bylone. Je compte exprimer mes idées sur ce problème dans un autre travail, et je ne veux 
aborder ici que quelques questions critiques. Ce passage est pareil à 15, 5 **-^ et 538-56^ ï^diXiS 
15, 5 ^■', la route pavée, sortant de Dul-azag dans Esagila et menant à la rue Aibur-èabu, 
se joint à la rue vis-à-vis de Babu-Bêlit. Ce récit n'est pas dans notre inscription : il faut 
ensuite observer que notre récit approche de la ville de Borsippa en décrivant la rue du 
temple Nana-sakipat jusqu'à Bab-ellu, 41-46, tandis que 75, 5 38-52^ bouleverse le récit en 
sortant àQ Bab-ellu insqu'k Nana-sakipat. Cette rue, d'après 1. 15, était Aibur-ëabû. Ici on 
ne donne pas le nom, mais on dit, d'accord avec 75, que la rue de Bab-ellu à Nana-sakipat 
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qui croit dans les jardins, ^^ blé splendide, les produits de Tautomne en grande quantité, 
13 dattes, pain, le bois ma blanc. ^^ vin blanc, bière, de la boisson usa pure, ^^ beurre, 
miel, 16 lait pur, huile, 17 hydromel, siras, vin rouge, l^ ainsi j'ai fait plus abondante 
qu'autrefois la table de Nabù et Nana mes maîtres. 

21 La barque sacrée du canal Ganul, ^^ son véhicule radieux, ^^ j'ai honorée, 24 et 
l'ai fait construire; ^5 le baldaquin de chêne 26 et les deux mâts de grandes poutres de 
cèdre j'ai revêtus d'or luisant, ^3 et mes doigts les ont préparés. 29 Au temps de sagmuk, 
au nouvel an ^o pour la fête de Vakitu ^i du divin maître des dieux, Marduk, 32 Nabû, le 
fils héroïque et fidèle, 33 sortait de Borsippa 3* à Babylone. 35 Dans 1a barque du fleuve 
Ganul, 36 qui était embellie de richesses et remplie d'abondance, 37 je Tai placée et je 
l'ai remplie d'un baldaquin brillant 38 et de deux mâts, 39 pour le voyage de sa majesté 
^ et pour l'adoration de tout le monde. 

^1 Ce qu'aucun roi précédent n'avait fait, ^2 pour Nabû mon maître j'ai fait magni- 
fiquement. ^^3 De Nana-sakipat-tebièu 44 jusqu'à la brillante porte 45 lèiar-dannat- 
sabêàu une large rue ^ au nom du grand maître Marduk : 47 De la porte Kibsu-nakar 
^ jusqu'à l'entrée de Nabû dans Esagila, 49 dite Nabu-datan-niài-àu, une large rue ^o au 
nom du fils héroïque Nabû ^i j'ai remplie d'une haute terrasse ^2 et l'ai garnie de mor- 
tier et de briques. 

B IV 58 Libil-hegalla, ^9 Je canal de l'est de Babylone, ^ qui depuis les jours loin- 
tains était tombé en ruines, ^^ sa place j'ai recherchée ^2 et ai construit son lit en mortier 
et briques. ^ Dans la rue de Babylone, Aibur-sabu, ^ pour la procession du grand 

était pour Marduk. Voir cependant 1. 42 plus haut, où on dit que ce qui suivra est fait pour 
Nabû; quand on lit le récit, on trouve la chose faite uniquement pour Nabû dans 47-53, où 
on dit que la rue sortant de la porte Kibéu-nakar et menant à l'entrée de Nabû dans Esagila 
était bâtie de mortier et de briques, tandis que le récit de 15, 5 *3,4*, dit qu'Albur-èabû était 
faite de briques et de pierres de montagne. On n'hésite pas à dire que les lignes 43- 
46= 15 38-53 sont une insertion de notre écrivain. Heureusement cette insertion nous donne 
le vrai nom de Bab-ellu, c'est-à-dire létar-dannat-^abe-ëu, qui est la porte d'Istar, trouvée 
par les fouilleurs allemands. Cette information ruine les théories de Hommel et de Lindl qui 
cherchent Esagila loin de la porte d'Iétar. 

Si on examine 15, S^^-^^, on trouve des traces d'une rédaction de notre passage. Les 
lignes 38-44 sont répétées par les lignes 45-50 qui terminent avec le môme verbe que notre 
récit, tandis que les lignes 41-42 répètent notre ligne 51. D'ailleurs j'ai montré que le docu- 
ment 15 est une rédaction de 14 et d'autres sources, écrit surtout avec l'idée de glorifier 
Marduk. Là on ne trouve rien de mentionné sur la rue faite pour l'entrée de Nabû. Je conclus 
que 15, 5^-^, était le récit d'un document original, et que le rédacteur a fait un duplicata, 
45-50, pour sa rédaction du Wadi Brissa, T^*-^^, en laissant de côté tout ce qui se référait à 
Nabû. 

C Cette ligne est la dernière lisible d'A 7, et celles des colonnes 8+9 sont toutes illisibles. 
J*ai donné le chiffre 58 à cette ligne d'après mon calcul, sur la colonne 4 de B (voir plus 
haut, 1. 51). C'est-à-dire que les lignes sont numérotées d'après B, le récit du canal Libil- 
begalla ressortant de B 4^ = A7^. Les chiffres entre parenthèses sont celles de Pognon 
(fragment de B 4). 

n [Kur']e, « [AnyBar-Ud-[du]. 

» 11 est probable que A 7 finit ici et que A 8 commença par la ligne suivante. 
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66(12) a-na ma-as-da-hu [bêlu rabû Marduk] 67(13) ti-tu-ur-ru [pa-al-ga ak-zur] « «« (i^) t.?a 

Mis-ma-gan-na 69 (15) (>a erini '?" '^0(^6) /.?a jammu^ ^^^ 71 (17) siparri 

'2 (18) a-di se-Ia-a-si-su<^ [êpus]. 

B. Col. V lia Nabu-ku-dur-ri-u-su-iir sar Bab-ili-ki^ ^ mu-us-te-'-ù as-ra-a-tî ^ Nabu 
u Marduk bêlê-su a-na-ku. ^ Babilu«-ki ma-ha-az bêli rabu-u Marduk 5 mahct^f ta- 
na-da-a-tu-su 6 [Im-gur-]Bêl u Ni-mi-it-ti-Bêl7 durânii^-su rabùti ù-sa-ak-lî~îl^ ^ sa 
ma-na-ma sarru ma-ah-ri la i-pn-[su] ^ i-na si-ip-pi abullô**-su 16 rêmôy e-ri i-[ik-du-u- 
tim] 11 [u siru-russù]'' se-zu-[zu-ii-tim us-ziz]. i^ [ka-a-ri hi-ri-ti-su] 13 j-na ku-[up-ri u 
agurri a-ti si-ni-su] 14 a-bi-a [a-li-tu alu u-sa-al-am] 15 ia-a-ti [ka-a-ri dann-a-li] ^^ a-di 
salasi-su is-[te-en it-ti sa-ni] 17 i-na ku-[up-ri u a-gur-ri ab-ni-ma] 18 it-ti [ka-a-rî a-bî- 
ia ik-zu-ru] i^ i-si-sa [i-na i-ra-at] 20 ki-[gal-li u-sa-ar-si-id] 2i [ri-si-su sa-da-ni-is] u- 
zak-kir 22 [ka-a-ri a-gur-ri bal-ri] êrib àamêi^ 23 [dûru] Ba-bi-Iam-ki 24 [mahazu] ù-sa- 

al-mi'". 

B. Col. VI a-na '*'" èamas daian'* si-[i-ri] sami-e ù irsi-tim 2 mu-sa-as-ki-in salami 
damkuP ina te-ir-ti-ia 3 E-di-kud^-kalama bît-su sa ki-ri-ib Ba-bi-lam-ki 4 e-es-si-is 
e-pu-us 5 E-ki-ku-garza^ bit *^" Nin-lil-an-na sa du-[ub]-ga-at dûri 6 a-na *^" Nin-lil-an- 

« Les restitutions sont empruntées k8, 1 ^*-2 *^. ^ Giè-d-ku, 

c Voir 1, 1 *6+2^. Ici, IL 68-72, dans un récit sans pareil, on parle d'une construction de 
trois ponts sur le canal. Ce récit (IL 58-72) de la construction du canal Libil-begalla, et un 
pont sur le canal est mentionné par une inscription n° 10, 

^ B a arrangé son récit de sorte qu'on commence généralement une section nouvelle à 
la première ligne de chaque colonne. Cf. B 2* = A 3*^ commencement du récit d*Ezida 
dans Esagila; B 3* = A 5 *», récit de la barque sacrée de Marduk; B 4* = A 6^*, récit de 
Tinstallation de Nabû. 

e Ka- An-An. f Uru-kL Q Bad-Bad. à Voir 15, 5*5; 7, 1 ^^^^; 13, 1^. * Ka-Gal- 
[Gall]. j Am'[Am], ^^ [?ir-ruë-]meè. ^ An-Bar-èu-a, 

^ Les lignes 4-24 sont presque les mêmes que 1, 1 ^^-^^ et 13, 1 ^-2 ^. Il y a quatre sec- 
tions : A) restauration des grands murs 4-7, B) les grandes portes 8-11, C) les murs du fossé 
12-21, D) le fossé de l'ouest 22 24. En 1 et 13, la phrase èa ëarru mahrlm la ibuèu est l'in- 
troduction de C, mais, dans notre texte, c'est l'introduction de B, ayant été changée en èa 
laanama, etc., d'après le style postérieur, cf. 15, 6 ^*. Si on compare 1, 1 *6, avec 13, 1 ^, on 
trouve les mots bèlu rabû Marduk insérés dans le texte de 13 que tout assyriologue peut re- 
connaître comme une insertion par la phrase maladroite, 13, 1 ^, les mots ayant été insérés 
pour donner un sujet au pronom dans ta-na-da-a-tu-èu qui est aussi maladroit dans notre 
récit que dans 13. J'ai montré dans mon livre B.I.N.E,, vol. I, voir n° 13, que 13 est une 
rédaction de 1, et aussi, à propos de ce passage, a inséré les mots cités, après avoir changé 
les rapports des sections de l'original. Ce qui est d'importance extrême pour notre inscrip- 
tion, c'est le fait qu'elle a suivi la rédaction de 13 et est alors postérieure à 13, 

A propos du désaccord entre 15, 5 *-3'', où on dit que Nabuchodonozor fit deux fossés, 
après les deux de son père, et 1, 1 ^6-34 ^:^ ^3, l^*-2'', où on dit qu'il fit un fossé après les 
deux précédents, notre inscription s'accorde avec 1 et 13. J'explique cette difiBculté en sup- 
posant qu'entre le temps du Wadi Brissa et 15, Nabuchodonozor fit un quatrième fossé. 

A partir de la ligne 24, col. 5, lacune. Après 1. 24 suivait certainement 13, 2**^ le 
récit concernant le canal Arahtu et les quais de l'Euphrate. Cela remplit le vide des lignes 
25-35. Au milieu de cette colonne est sculpté l'arbre dépourvu de feuilles, voir Introduc- 
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maître Marduk, ^^ j'ai fixé un pont sur le canal. ^ Du bois de chêne ^^ de cèdre 

70 de lammu ^i de cuivre 72 jusqu'à trois [j'ai faitj. 

Col. V Nabuchodonozor, 2 qui s'occupe des résidences sacrées 3 de Nabû et Marduk^ 
ses maîtres, moi. ^ Quant à Babylone, ville du grand seigneur Marduk, ^ viHe de sa 
grandeur, ^ Imgur-bél et Nimitti-bêl, ^ ses grands murs j'ai complétés. ^ Ce qu'aucun 
roi précédent n'avait fait', ^ sur les seuils de ses grandes portes ^^ j'ai placé des tau- 
reaux énormes de cuivre ^^ et des sphinx ophicéphales debout. ^^ Mon père entoura 
la ville 12 (Je deux murs de fossé en mortier et briques, 15 mais, moi, j'ai construit en 
mortier et briques un grand mur de fossé, un troisième, l'un contre l'autre, ^^ et je 
l'ai fixé à côté de celui de mon père. ^^ Sa fondation au sein 20 du vaste abîme j'ai fait 
placer ^i, et son toit comme une montagne j'ai élevé. 22 Un mur de fossé en briques à 
l'ouest 23 (Je la grande fortification de Babylone 24 j'ai fait entourer la ville. 

B. Col. VI A Samas, le grand juge des cieux et de la terre, 2 qui dans mes oracles 
me rend favorable l'image, 3 j'ai renouvelé Edikud-kalama, son temple, dans Babylone, 
5 E-kiku-garza, temple de Ninlil-anna, qui est près du mur, ^ à Ninlil-anna, grande 

tion. Quand nous arrivons à la colonne VI, nous sommes au milieu du récit concernant les 
temples de Babylone, 13, l*^-^^. 75^ 414-65^ cf. coi. 6** avec 15. A'^-^, et 13, 1*». Nous 
avons constaté que notre inscription suivait l'ordre de 13 dans les listes de temples. On peut 
facilement reconstruire, d'après 13, 1 *^-^, la liste jusqu'à E-dikud-kalama qui est le pre- 
mier de la colonne 6. Je place avec assurance les cinq temples Emalj, Ehad-kalamma-suma, 
E-gissir-gal, E-ljarsag-ella et Enambe dans le vide de la colonne 5, et puis est-il certain 
qu'autre chose ne manque? ^ Di-tar. o Br. 7297. 

P Br. 7284. On trouve la même appellation de Samas, 75, 4^, avec les mêmes idéo- 
grammes. « èamas, créateur de l'image favorable » veut dire « donner une réponse favo- 
rable M, comme anna kinim uëaê/àn, 1, 3*^, et 12, 2^. Le signe ^alam (sumérien kaèèeba), 
Dangin, Listes, 108, est composé avec nad, Dangin, 148, Br. 8986, qui signifie nâlu rabasu 
« être couché », nazâzu « se tenir en place », et représente un homme couché. Ce signe nad 
avec IJu préfixé = Sa, Br. 2289 = nabù « annoncer Toracle ». Mais èâJàn ^almu veut dire 
que le dieu produit un acte sur sa propre image, comme nous voyons par l'image et le disque 
de Samas, V R., 60, où les mots nalam àamaë aèib Ebarra se trouvent à côté du disque, 
qui est le ^alam de Sama§, au lieu de son image, qui est apparu à un prêtre conduisant un 
adorateur à Samaé pour demander un oracle. Et puis si on lit : Samaë èâkin ^almu damku, 
on veut dire : « Samaé qui donne son signe ou image favorable. » Le premier élément du 
signe ^alam est incertain, mais c'est probablement le signe de gunation « grand ». Voir un 
autre kaëëeba, Br. 129b = Liigal, avec le même signe préfixé qui rend douteuse la gunation, 
parce que Lugal est déjà gunifié. Ce dernier signe est kaëëeba = éamaë. 

Damku est exprimé ici par èag (Dangin, 137), le signe pour giëimmâru (c le palmier », 
qui était considéré comme l'arbre de vie. 

9 II faut dire dikud-kalama (( juge de tout » et non ditar, car ce signe = dânu a toujours 
la valeur kud. 

r 15, 4*^; 7, 2®; 13, 2^ Br. 5644 = par^u ëa ili (( décision du dieu ». Rlku-gàrza 



1. Nabû aoant Marduk ne se trouve jamais dans les inscriptions de la dernière partie du règne de Nabu- 
chodonozor. 

2. Si cette phrase était en sa propre place, on attendrait ia-tl pour exprimer un sujet pendant de èarru 
mahri^ comme on trouve abi-a a-li-tu dans /, 1 ^. La phrase se placerait mieux avant la ligne 12. 

RECUKII., XXVIII. — NOUV. 8ÉR., XII. 7 
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na bi-el-ti [çi-]ir-ti 7 ga-ba-a-ti da-am-ga-a-ti-ia ^ i-na Ba-bi-lam-ki e-es-si-is e-pu-us. 

^ a-na ^*^" Sag ru-ba-ti si-ir-ti ^^ a-si-ba-at [E-sa-bi] mu-ti-ib-ba-at sêri-ia ^^ na- 

[§i-]ra-[at] na-pi-is-ti-ia ^2 sa-mi-e ^" Mis-ma-kan-na is-§i da-ra-a-am ^3 hurasi rûs-a 
u-sa-al-bi-is-ma ^^ abne ni-si-H:-tim ù-za-in-na i^ ù-sa-at-ri-is e-li-su ^^ '>" passuru^ 
tak-ni-e si-mat ma-ka-li-e-su ^7 hurasi na-am-ri ù-sa-al-bi-is i® abne ni-si-ik-tim û—za- 
in-ma ^^ ù-ki-in ma-ha-ru-us-su ^^ 8 kaibê^ hurasi 2 kalbé kaspi 2 kalbô êri ^^ sa mes- 
ri-e-ti bu-ug-gu-lu 22 su-uk-pu-tu mi-na-a-ti ^^ i-na bâbâni-su si-ra-a-ti ^^ u-sar-sî-id 
i-na ki-gal-lum^. 

^ Ta-a-bi-su-pur-su dur Bar-sip-ki ^6 e-es-sis e-pu-us ka-ar hi-ri-ti-su 27 i-na ku- 
up-ru u a-gur-ri 28 niahazu a-na ki-da-me ù-sa-as-hi-ir^. 29 a-na ^'^" Dumu-lil« bî-ili 
30 mu-sa-ab-bi-ir kakki na-ki-ri-ia 31 bit-[su] i-na Bar-sip-ki e-es-sis e-pu-us. ^2 [a-na 
^'^" Gu-la su-']-e-ti ba-la-tu 33 [ga-mi-la-at na-bi-is-ti-]ia a-si-bat [E-til-]la34 [E-til-la bi t-sa 
i-naBar-]sip-kies-sis [e-pu-us]. 35 [a-na ^'^^^ Gu-la ru-ba-]a-ti si-[ir-ti] 36 [mu-.sa-ar-ba-ti zi- 
ki-ir] sar-[ru-ti-ia] 37 [a-si-bat E-gu-la 38 E-gu-la bit-sa i-na Bar-sip-ki e-es-si-is e-pu-us] 
3^ [a-na ^^" Gu-Ia bi-el-ti ra-bi-ti] ^o [mu-ba-ai-li-ta-at na-bi-is-ti-ia] ^^ [a-si-ba-at E-zi-ba- 
til-la] 42 [E-zi-ba-til-la bit-sa i-na Bar-sip-ki e-es-is e-pu-us]/ *3 a-[na Yna-]as-[sar-tiJ 
Babili ^'^'^ [du-un-nim] ^ [sa ma-]na-ma sarru ma-a^-ri [la e-pu-us] ^^ [i-ta-a-]atBab-ilâni 
^^ [4000 ammat] ^6 ga-[ga-]ri ni-si-is la [ta-hi-e] ^^ js-tu [kisad] nàru Puratti e-la-[ti] 
^ a-di kisad nâru Puratti sa-ap-la-ti ^^ [dûru dannu bal-]ri sît samasi^ Ba-bi-lam-ki û- 

« demeure de la sagesse du dieu ». Garza est proprement écrit par Pa-Su, Br. 5640, qui 
montre la valeur primitive de Su, comme Zu+Za, Il est très douteux que le signe sa ait eu 
la valeur su d*abord, mais sa est plutôt un son emprunté de -sa par confusion de ces deux 
signes. La ville Girsu est écrit dans le très ancien passage, Découvertes, pi. 2, n° 2, col. 1 ^ 
et 3*, avec zu, et il est probable que Gir-zu est original. Sa est une valeur phonétique et 
n'appartient à Br. 161 que par emprunt. « Br. 906. 

à Lik-ku, Cet idéogramme se trouve dans 13, 2 *®, et 16, 2 *^, où on dit que les fouilleurs, 
en cherchant les fondations d'E-ulla, temple de Gula (Ninkarraka), à Sippar, trouvèrent un 
kalbu (lik-ku) de terre cuite (ha.^bu; cette explication est omise par 75), sur lequel on avait 
écrit le nom de Ninkarrak, 

c Le nom de cette déesse est cassé à la ligne 9 et le nom de son temple a également dis- 
paru à la ligne. 10. Cette description des ornements d'un temple ne se trouve dans aucune 
autre inscription. Mais je pense justifier l'identité du temple et de la déesse de ce passage 
avec Esabi, temple de Gula à Babylone, par les preuves suivantes. D'abord les noms de 
mutibbat ^èri-ia et nai^irat napisti-ia sont ceux de Gula, voir 1, 3*^; 13, 3*^; 15, 4^, et 
notre note sur la ligne 24, où on voit les mêmes kalbê placés aux portes du temple de Gula à 
Sippar. J'ai montré dans l'Introduction que le Wadi Brissa suit Tordre des temples du nu- 
méro 13. Mais nous avons fini la liste de 13 avec la ligne 8, c'est-à-dire avec E-kiku-garza 
(voir 13, 2*^-^3). Dans la liste de 13, le temple de Gula est placé plus haut et est nommé 
E-barsag ella; aussi Gula d'E-harsag-ella porte-t-elle en général l'appellation Nin-kara-ra- 
*ak. A la ligne 9, l'appellation de la déesse commence avec Sag et non Nin, Aussi, dans la 
ligne 10, n'y a-t-il pas d'espace pour E-har-sag-el-la, De plus, le Wadi Brissa, en suivant 
l'ordre de 13, devait donner cette description dans la grande lacune de la colonne 5. Alors, 
quel temple de Gula avons-nous encore en Babylonie? L'inscription la plus basse que nous 
possédions dans 15, 4 '^'^ en donnent deux, Eharsagella et E-sabi. Il s'agit donc, sans 
doute, d'Esabi, qui n'était pas encore bâti au temps de 13, mais fut bâti pendant le temps 
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maîtresse, " qui parle en ma faveur, 8 j*ai renouvelé dans Babylone. ^ A Gula, illustre 
et grande, '^^ qui habite Esabi, qui rend mon corps sain, ^i protectrice de mon âme, 
^ un baldaquin de chêne de la figure du ciel ^^ j'ai revêtu d'or luisant, ^^ et je l'ai em- 
belli de pierres précieuses nisifctu 15 et l'ai placé au-dessus d'elle \ ^^ Une table de belle 
fabrication, digne de sa nourriture, ^7 j'ai revêtue de brillant or, ^8 embellie de pierres 
précieuses nisiktu ^^ et placée devant elle*. 20 Deux chiens d'or, deux d'argent et deux 
de cuivre, ^^ dont les jambes sont robustes, qui sont alourdis de masses ^3 dans leurs 
grandes portes, j'ai fait placer dans une vaste place. 

^ Tabisupursu, mur de Babylone, ^^ j'ai renouvelé, et le mur de son fossé ^7 en 
mortier et briques ^ j'ai fait entourer la ville pour la fortifier. ^ Au dieu Dum-lil, 
^ qui brise les armes de mes ennemis, 31 son temple dans Borsippa j'ai renouvelé 
32 A Gula, chercheuse de la vie, 33 gardienne de mon âme, qui habite E-til-la, son 
temple dans Borsippa j'ai renouvelé. 35 a Gula, illustre et grande, 36 qui agrandit la 
renommée de mon règne, 37 qui habite Egula, 38 son temple dans Borsippa j'ai renou- 
velé. 39 A Gula, la maîtresse auguste, ^^ qui vivifie mon âme, ^^ qui habite Eziba-tilla, 
^ son temple dans Borsippa j'ai renouvelé. 

43 Afin d'affermir la fortification de Babylone, ^^ ce qu'aucun roi précédent n'avait 
fait, 45 le long de Babylone, pour 4,000 coudées de terrain loin et non près, 47 sortant 
de la rive supérieure de l'Euphrate 48 et venant jusqu'à la rive inférieure de TEu- 

qui sépare 13 du Wadi Brissa. Et puis je place E-sa-bi dans le vide de la ligne 10, avec 
certitude. Mais nous ne savons pas encore rappellation de Gula à! Esabi, Cette appellation 
commence avec Ka ou Sag, 1. 9; espérons que la nouvelle reproduction de Weisbach nous 
donnera Tidéogramme de Gula à! Esabi, 

rf Le récit du mur de Borsippa se trouve d'ailleurs dans 15, Q^-^^ ; /, 2^--25, et 13, ^■^. 
Le Wadi Brissa répète le récit des n^^ 1 et 13. 

« TuMiU 15, 4*9; 13, 2^; 1, 2^^, 

/Ce passage 32-42 se trouve littéralement dans 13, 2***^^ sur l'importance duquel j'ai 
écrit dans ma note sur l'inscription dédicatoire. C'est un fait assez curieux que l'écrivain 
ait choisi la seconde Gula sur les trois Gula de Borsippa, pour la déesse à laquelle il dédie 
son travail sur les rochers du Wadi Brissa. 

A la ligne 36, notre colonne est cassée sur plusieurs lignes, et Pognon ne donne pas une 
idée de la grandeur de ce vide, mais le bas de cette colonne a encore 36 lignes qui donnent 
un total de 72 lignes. J'ai ajouté six lignes après 13y 2*^-**, qui y appartiennent sûrement et 
qui donnent un total de 78 lignes. Sans doute il nous manque le récit du temple de Ramman 
dans Borsippa, 15, 4^'^-^, huit lignes, mais, n'étant pas sûr de cette conjecture, j'ai numé- 
roté les lignes sans ce récit ; il faut se rappeler que, pour obtenir le vrai nombre de chaque 
ligne après la ligne 42, on doit très probablement additionner six aux chiffres donnés par 
moi. 9 Tin-tir- ki, '^ An-Bar-Uddu. 



1. Eli-èu demande uo antécédent masculin, on pense natureUement à èamu, et on traduirait : a J'ai placé 
U déesse sur le èamà. » Certes, eli a pris la place de ^K et ^P en hébreu, oomnie ces deux mots se sont échangés 
partout dans les textes de l'Ancien Testament. Mais je préfère l'autre interprétation et regarde eu comme erreur 
pour ha. 

t. Ma^aruèèu est encore une erreur pour le féminin. Cette négligence de faire accorder les pronoms 
avec leurs antécédents qu'on trouve aussi souvent dans le texte massorétique est la caractéristique de ces 
<ieQx langues assyrienne et hébraïque. On a tout à fait tort de corriger le texte en hébreu quand on ren- 
contre cette négligence ou plutôt cet idiotisme que nous ne comprenons pas. 
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sa-[as-^i-ir] 50 [^i-ri-is-su ah-ri-]e-ma ki-bi-[ir-su] ^l [i-na ku-up-ri] u a-gur-ri ak-zu— 
[ur-ma] ^2 [dûru dannu] i-na ku-up-ri u a-gur-ri ^3 [i-na ki-sa-]di-su sa-da-ni-is ab-ni 
54 [bâbâni-]su sa-ad-la-a-ti ù-ra-ak-ki-is-ma ^5 dalâti^ erini sippari ù-^al-li-ip-ma ^ ir- 
te-it-ti-si-na-a-ti^. ^7 i-na ki-su-ri-e Ba-ab-ilani^^-ki ^8 i^-tu ma-as-da-hu sa kisad nâria 
Puratti 59 [ki-]ri-ib^ Kis-[ki] 3(?) kiskal-git ga-ga-ri« ^o [a-di A-ra-ah-]tim nâru/si- 
bi-ik e-pi-ri, as-tap-pak-ma ^* [me-li] dan-nu-tim mahazu^ us-ta-al-mi ^^ [e-bi-ir-su-ua 
bu-tu-ufc-ti] ki-ir-ba-su la su-ub-si-i 63 i-na [ku-up-ri] u a-gur-ri ak-su-ur ki-bi-ir-su- 
un^ 64 [a-na] Babilu ^^^ du-un-nu-nim ^5 as-ni-ma e-la-an Uh-ki/ [a-di] ki-ri-ib Sippara 
66 is-tu kisad nâru Diglat a-di kisad nâru Puratti 67 14(?) kiskal-git ga-ga-ri si-pi-ik 
e-pi-ri dan-nu-tim 68 as-ta-ap-pa-ak-ma 69 nie-e ra-bu-ù-tim ki-magi-[bi-]is ta-ara-tim 
70 a-na 20 kaskal-kit ga-ga-ri ma[hâzu u-sa-al-mi]. ^i as-sum i-na ta-ak-['-e me-e ra-bu- 
ù-tim^] 72 si-bi-ik e-pi-ri-su-nu [la ba-ta-ku] 73 i-na ku-up-ri u a-gur-ri ak-su-ur ki- 

bi-ir-[su] 74 i-na 75 a-na sa-ti^ bi-mi na-bi-is-ti 76 

77 i-na li-ib-bi-su 78 m, 

B. Col. VII Liu Nabu-ku-dur-ri-ù-su-ur [sar Babili]'^ ^'' ^ is-sa-ak-ka si-i-ri 3 za-ni-in 
ma-ha-az ilâni rabûti a-na-ku^. ^ a-na E-sag-ila u E-zi-da 5 [ka-]ak-da-a ka-ia-na-ak. 
6 as-ra-a-ti [*'^" Marduk] bôlu rab-ù ilu ba-ni-ia 7 u ^*^" Nabu aplu/' si-it-lu-tu 8 na-ra-am 
sar-ru-ti-ia ^ as-te-ni-'-a-am ka-ia-nu. ^^ i-si-in-na-a-ti-su-riu da-am-ga-[a-tim] ^^ a-ki- 
it-su-nu ra-bi-[tim] ^^ i-na ^urasi kaspi abnô [ni-sik-]ti [nam-]ru ^3 ha-ab-su9 nam-ru-û 
[^i-]si-ib sa-[di-e] ^^ u [ti-jma-a-ti *5 ri-e-es mi-im-mi ibèa-af^ da-am-ga ^6 Gu-mah pa- 

« Ig-meë. 

^ Ce récit, concernant le grand mur de Test de Babylone, 11. 43-56, est restitué d'après 
4, 1 0-2 8 ; 9, 2 *-9 ; 13, 2 ^-^, et 15, 6 ^■^. c Ni-nL d Voir 1. 65. 

e Alors Kiè était une ville au sud de Babylone sur la rive gauche de l'Euphrate. Ce fossé, 
alors, part de la rive orientale où une rue venant de Kié arrive au bord de l'Euphrate. La 
longueur de ce fossé est incertaine (parce que le chiffre est mutilé), et aussi l'étendue d'un 
kiskal-git. D'après mon calcul dans mon édition d'Aséurbanipal [Semitic Study Séries 
n^ 2, Leiden, 1903. E. J. Brill), un kaskalgit valait 8 milles anglais, c'est-à-dire 14 kilo- 
mètres. Mais il paraît, d'après la ligne 70, que le kaskal-git babylonien valait environ 8 ki- 
lomètres. Si le chiffre 3 est juste, on aurait creusé un fossé de 24 kilomètres, partant d'un 
point sur la rive de l'Euphrate, au sud de la ville, et allant au nord et jusqu'au canal Ara^tu 
qui était certainement, d'après ce récit, au nord de la ville. 

/ Id après le nom qu'il détermine. 9 Uru-ki, 

^ Ce récit (11. 57-63), concernant le grand fossé plein d'eau dont Nabuchodonozor fait 
entourer la ville, est donné par l'inscription n° 9 (qui est, d'après ma critique, la première 
longue inscription de Nabuchodonozor), colonne 2*^**, et par 15, 6^-^, qui est un récit 
copié sur le Wadi Brissa. 

^ Tin-tir- ki. 

J Le nom de cette ville esl cassé, sauf trois clous, Ud, Mais on peut le restituer d'après 
l'inscription du Nahr el-Kelb, dans la ligne 23. 

^ Cette restitution est douteuse, car je ne puis citer un passage de construction d'un canal 

qui contient un mot ta-ak , mais, d'après 15, 6**-^o, où on se défend contre la force des 

vagues en bâtissant les murs du fossé, on attend l'idée de mouvement précipité des vagues. 
On trouve Hik êamê, rade tîk èamê, comme expressions pour la pluie violente, et surtout 
ti'ik rih^i. Voir Del., H. W. |/npn. 
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phrate, ^^ un grand mur à Test de Babylone j'ai fait entourer. ^^ Son fossé j'ai creusé 
et dedans je l'ai fixé avec du mortier et des briques. ^^ Un grand mur en mortier et 
briques, sur son bord haut comme une montagne, j'ai bâti. ^^ Ses portes énormes j'ai 
attaché, ^^ et les battants de cèdre j'ai couvert de cuivre, ^^ et je les y ai fixés. ^7 Dans 
la banlieue de Babylone, ^ sortant de la rue qui va du bord de TEuphrate et traverse 
Kis pour trois (?) kiskal-git de terrain ^ jusqu'au canal Arafjtu, j'ai entassé un remblai 
de terre ^^ et j'ai fait entourer la ville des flots énormes. ^^ De sorte que leurs houles 
n'y fassent pas de trous, ^3 je Tai mis en sûreté dedans au moyen de mortier et de 
briques. ^^ Afin de fortifier Babylone, ^^ j^ me suis soucié encore, et au-dessus 
d'Uh (?), près de Sippar, ^^de la rive du Tigre jusqu'à la rive de l'Euphrate, ^^ pour 
quatorze (?) kiskal-git de terrain, un grand remblai de terre P^ j'ai entassé; ^^ des 
vagues énormes comme les flots de la mer ^o j'ai fait entourer la ville à une distance de 
vingt kiskal-git, 7i De sorte que l'inondation des eaux vastes 71 ne crève pas le remblai 
de terre, ^^ je Tai fixé avec du mortier et des briques 74 75 Pour [rendre heu- 
reuse (?)] la course (?) de la vie 76 [des peuples de Babylonie ] 77 dans leur 

cœur 78 

B. Col. VII Nabuchodonozor, roi de Babylone, ^ grand prince, ^ qui s'occupe des villes 
des grands dieux, moi. ^ A Esagilaet Ezida ^ j'ai été constamment fidèle. ^ Les places 
sacrées de Marduk, seigneur, le grand dieu, mon créateur, 7 et de Nabû, le fils héroïque, 
8 bien-aimé de mon règne ^ j'ai cherché fidèlement de conserver. ^^ Au temps de leurs 
fêtes pieuses, ^^ leur grand akitu, ^^ avec or, argent et pierres luisantes nisiktu, 13 fruits 
purs de la moisson, l'abondance de la montagne ^^ et de la mer, ^^ ]e meilleur de tout 

^ Le passage pareil, P, 2*^, est encore inexpliqué, ce qui rend la cassure regrettable. 
Dans ma note sur 9, 2*^, j'ai expliqué ëafi (là, sa-ta) par course (de la vie), de toit^, tirer. 
Mais ici il y a un mot entre èa-fi et na-bi-ié-ti. On pense, comme hi se trouve directement 

après èa-ti , que nous avons affaire, dans la phrase, à la prière de Sargon (ann. 435), 

èa-ta-pu na-piè-ti « bénir mon âme », mais, en ce cas, il y a encore mi. . . entre 6^' et napiètu, 

^ Ce récit (11. 64-78) n'a pas son pareil dans les inscriptions de l'empire néo-babylo- 
nien, déjà connues. Naturellement, si on cherchait une place pour creuser un fossé entre 
les deux rivières, on aurait choisi la région nord de Sippar, car c'est là où elles se rappro- 
chent le plus près. Bien que le chiffre qui donne la longueur de ce fossé soit cassé à la ligne 
67, nous pouvons le restituer par les arguments suivants. Dans la ligne 70, on donne la dis- 
tance de Babylone, jusqu'à ce fossé, 20 kiskal-git. Nous savons que cette distance est à peu 
près de 100 milles anglais, d'où il résulte que cette mesure est égale à 5 milles ou à 8 kilo- 
mètres. A la ligne 25 il reste encore du chiffre 4, mais la distance entre les fleuves est de 50 
milles, d'où il résulte qu'il faut placer le signe dix avant 4 = 14 = 70 milles ou 112 kilo- 
mètres pour la longueur de ce canal. Xénophon, Anabasis, l, chap. vu, 15, donne la lon- 
gueur de 12 irapaaaYYaç, c'est-à-dire à peu près 70 milles. 

n Tin-tir, o Ll. 1-3 = 9, 2«0-32. P [Tur-uè (?)]. 

g La racine tt^an se trouve dans R. II, 39, n** 2, 2 ^+23. ^i ^ussi Del., W. B,, 402, Anm. 4, 
habâèu iibni et nahâlu èé*im, synonymes. Habasu signifie moissonner, cf. aussi '^ « ra- 
masser » et ^^ «cueillir». Habèu deviendrait t^n en hébreu, et comme anS « pain », xt^yr 
« semence », doit signifier la chose exprimant l'action du verbe, d*où habâèu =: moissonner, 
fiabëu = moisson. ^ Ik (?). 
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ag-lu-tim sa-uk-lu-lu-ù-tim ^^ zu-lu-ub-hi-e da-am-ku-ù-tim ^^ kirri^ mi-ri pa-si-ium 
gu-ug-ga-al-lu ^9 i-si-ih nu-nu ap-si-i is-sur sami-e 20 i^?ur kur-gi^ w"'- Uz-banda ^^^^ 
marratu^ '^^"'' summalu^ 21 àammu su-um-mi Ud-Zib-a^ si-ma-[at ap-pa-]ri ^ ar-ku 
di-su-tim la-la-a mu-sa-ri-e 23 jn-bi ru-us-su-tim su-mu-ub si-ip-pa-a-tim 24 sulupi-/" 

as-ni-e '>" Ma Ud-a karànu Ud-a 25 sigarur/ U-sa damik-tim ud himêtu 26 mu-ut— 

ta-ku si-iz-bi ù-lu-ù samni 27 Bi-Du^^ ru-us-sa-a he-gâl-la sa ul-lu-nu 28 du-mu-uk ma- 
ti-ta-an 29 ti-bi-ik si-e-ra-as [la ne-bi'] ma-mi-is karâim 30 sa-at-ti-sa-am i-na [nubsi/] u 
he-gâl-la ^i i-na ma-ah-ri-su-nu e-te-it-ti-ik. ^2 Uu Nabu-kudurru^'-ù-su-[ur sar] Bab- 
[ili-ki] 33 ri-ê-um ki-i-nim mu-U!s-te-'-[umJ ^4 ma-^a-zi sa gi-mi-[ir-ta^] mâti'^ a-na- 
[ku]. 35 [a-na] zi-ki-ir [sumi-su-nu] ka-ab-tu 36 [pMt-lu-ba-ak ili u istar'*] 37 . . .dara^- 

a-ti 38 as .... . rabûti 39 e-mu-ga ^^ na an da-as es-ri-e-ti. 41 [a- 

na Nergal mu-hal-li-ik] za-'-i-ri-ia ^ [su-ba-ti-]su E-sid-lam ^3 . u-za-'-in 

44 ik sa-ap-Iu-lim ^^ [e-ip-]ti-ik-ma ^^ [as-ta-]ak-ka-an. ^"^ [gi-ni-e ^''" Ner- 
gal] '^" Laz 48 [ilâni sa E-sid-lam u Kuta u-ki-]in 49... 50 [himetu mu-ut-]ta- 

knP 51 [el-]lu 52 53 [sattukê ^^« Nergal u ^*'«] La-az ilâni bêlê-a 54 [e-]lî 

sa pa-nim ù-da-[ah-hi-id7. 55 [ma-]as-sar-ti E-sid-lam a-na du-un-nu-nim ^ i-ga-ri si-hi- 
ir-li E-sid-lam 57 ubitâti-su sa pa-nim ki-sa-al-lu 5S ki-ma la-bi-ri-im-ma e-es-sis e-pu-us 
59 ka-a-ri bi-ri-ti Kuta^ ^ i-na ku-up-ru u a-[gur-ru] ab-ni-ma 61 ma^azu a-na ki-[da- 
nim-û-]sa-as-bi-ir«. ^ a-na Samas bêli-ia [sa] i-na bi-ri 63 i-ta-na-ap-[pa-al] an-nim ki- 
i-nim 64 sa-ki-in salmu damku ina terti-ia^ 65 E-bar-ra biHsu sa Sippara-ki] 66 e-es- 
si-[is e-pu-us]. 67 a-na *'^" [âar-gis-a-tu-gab-lis"] 68 a-si-ib mal)azu [Ba-as-ki] 69 E-[dur- 
gin-na bit-su] ^o i-na [Ba-as-ki e-pu-us]. 71 a-na ^*^" [A-nim E-idi-Anim] 78 i-na [Dil- 
bat-ki e-pu-us]. ^3 a-na ['^^ Sar-Marada-ki] 74 [a-si-ib maljazu Marada-ki] 75 [bit-su E-idi- 
kalama e-pu-us] . 

« Lu'NUah = 76 Lu-nim, 

^ Un mot emprunté du suraérien, «oiseau du roseau de la montagne», qu'il faut lire 
kurku ou kurgu, et non matku, qui est à moitié sumérien et sémitique. 

c éeë'huy voir note à 436. d Tur-rim-hu, 

<? Traduit par Pognon, p. 113, ((rouge», sans explication. Les signes présentent tout le 
caractère d un idéogramme. A 9, 2*^+30^ et 9, 3 *3, on trouve ^<^^^u ëummu bi-e-laa, suivi 
de simat apparim. On peut rapprocher les deux cas en faisant Téquation, Ud-Zib a = bi e- 
laa. / Ka-lum-ma, Bi. 

^i La traduction de cet idéogramme est perdue à 4*^; nous savons seulement que le mot 
se termine par -na-an. 

^•Voir<?, 13*^ J[He-Nun[l)],\o\v9,V^. ^ èà-du. 

l Le signe entre ir et kur est douteux, il n*y a qu'un clou vertical restant. 

f^ Kur-ra = Babylonie. ^ Voir 15, 1 *^. o Ba-ir. p Voir 4 *6, 7 ^^ et B 7 ^. 

9 Ce récit de l'institution des offrandes de Nergal à Cutha (11. 41-54) est donné briève- 
ment par 9, 2 ^■^. Parmi les passages que nous avons perdus par la faute des Arabes ou 
par leur exposition aux intempéries, je puis ou restituer ou rendre compte de tout, les 
lignes 42-46 de ce récit exceptées. Je regarde comme très fâcheuse la perte de ces lignes, 
parce qu'elles donnaient sans doute une description de l'aménagement de ce temple des 
dieux de l'enfer dont nous savons si peu de chose. Un passîige pareil est B 6**-*^, où on dé- 
crit l'équipage de Gula en Esabi. 
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ce qui est bon, ^^ bœufs énormes et parfaits, ^7 bons 2uluJ}u, ^8 jeunes agneaux et 
pasilu, grands moutons, ^^ un rstlp de poissons de mer, oiseaux des cieux, ^o les kurku, 
les petits us, les marratu, les pigeons, ^i les herbes èummu, pîlu, et le meilleur produit 
du marais, ^ végétaux en grande quantité, Tabondance des jardins, 23 grain de bonne 
qualité, rexcellence des fruits de l'automne, ^4 blé(?) et pain, le bois ma blanc, vin 

blanc, 25 bière, la bonne boisson usa, beurre, ^6 miel, lait pur, huile, ^ bi-du 

luisant, l'abondance des pays lointains, ^ le bon de partout, ^9 un déluge de boisson 
douce que comme eau on ne peut compter, et vin ^ tous les ans avec plénitude et 
abondance, ^i je me suis rendu devant eux. 

^ Nabuchodonozor, roi de Babylone, ^3 pasteur fidèle qui cherche de conserver les 
villes de tout mon pays. ^5 a la mention de leur nom renommé, 36 j'ai craint dieu et 

déesse 37 des jours éternels 38 Jes grands 39 le savant ^^ les 

sanctuaires. ^^ Pour Nergal, qui écrase mes ennemis, ^2 les de sa demeure 

E-sidlam ^3 avec j'ai embellis. ^^ inférieurs ^^ j'ai fabriqué, ^^ 

j'ai fait. '*'' Les offrandes fixes de Nergal et Laz, ^^ les dieux d'E-sidlam et Cutha, j'ai 

établies. ^'^ ^^ beurre et miel, ^^ rouge ^2 53 |es offrandes 

régulières de Nergal et Laz, les dieux, mes maîtres, ^4 j'ai augmentés plus qu'autre- 
fois. 

55 Afin de fortifier les défenses d'E-sidlam. ^6 la fortification de l'enclos d'E-sidlam 
57 et ses chapelles qui sont devant la cour 58 j'ai renouvelées comme elles étaient autre- 
fois. 59 Le mur du fossé de Cutha ^ j'ai bâti en mortier et briques, ^^ et pour affermir 
la ville, je l'ai fait entourer. ^^ Pour SamaS mon maître, qui dans mes visions annonce 
la réponse fidèle, ^ qui en mes oracles fait le signe favorable, ^ Ebarra, son temple à 
Sippar ^ j'ai renouvelé. 67 Pour le dieu Bêl-sarbi, ^ qui habite la ville Bas, ^^ Edur- 
gina, son temple 70 j'ai bâti à Bas. 71 Pour Anu, le temple E-idi-Anim 72 à Dilbat j'ai 
bâti. 73 Pour le dieu Sar-màrada, 74 qui habite Marada, 75 son temple E-idi-kalama 
j'ai bâti. 

f* Tig-gab-a-ki. 

« Les lignes 55-61, qui racontent l'histoire des travaux sur les murs et chapelles de Ku- 
tha, sont littéralement copiées sur 13, 2 ^*-^. On doit observer ici la méthode de notre écri- 
vain, qui, dans son passage sur Kutha (11. 41-61), a combiné le récit de .9, 2 ^3^, à propos 
des offrandes, avec ce passage de IS sur les bâtiments. Mais il écrivit sur les offrandes plus 
copieusement que P. 

t Cf. 10, 2*5 et la note sur B 6 2. 

" La liste de temples qui a commencé à la ligne 6*2 suit la liste de /.V, 2^^'^^ avec laquelle 
il faut comparer les deux autres listes de i, 2 ^-^8^ ^t .9, 2 *^-^^. Ce dieu de Bas est écrit dans 
13, 2^, comme plus haut, mais par la variante de 13, ^^^ Kiè-a-tugah-lié. Par 9 y 2*^ 
'^ Bêl'^nrbi, et par 1, 2^, comme plus haut. '•?" A-tu-gah-lié = sarbu, et le dieu de Bas 
est appelé dieu de l'arbre i^arbu qui est, d'après Pognon, p. 45, le palmier. Ce dieu est iden- 
tifié avec le Tigre dans le Shurpu, Textes, 3*^, mais par Hommel, Grundriss der Geo- 
graphie und Geschichte des Alt, Orients, 256, Anm. 4, avec l'Euphrate : Ilommel l'appelle 
un dieu de la lune et un dieu emprunté des Arabes, ibid,, 345. 
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B. Col. VIII a-na *^" [Is-tar] 2 sa-ki-pa-at [te-bi-sa E-an-na] 3 i-na ki-ri-[ib Uruk e- 
pu-us] 4 a-na Uruk" si^-[e-du-u-su] ^ a-na mahazu A-ga-[cle]^-ki ^ mu-us-te-tî-[irj 

7 8 lara-mu ^ ù ^^ 11 ^ 

12 E-bnr-ra bit ^*^" [àamas sa Larsa] ^^ e-es-si-is [e-pu-us] ^^ a-na ^^" Sin bêlu 

15 E-gis-sir-gal [bit-su sa IJr] ^^ e-es-si-is [e-pu-us]. ^7 e-es-ri-e-[ti ilâni rabûti] ^^ a-li- 
ku i-[da-a-a u-sa-ak-li-il] ^^ si-bi-ii-[si-na]. ^ ilâni [rabûti a-si-ib li-ib-bi-si-na] 21 i-na 
[Iji-da-a-ti u ri-sa-a-ti] 22 ki-ri-ib-[si-in u-sa-ar-ma-a] ^3 su-l)a-[at-su-un si-ir-tim^] 
24 ilàni rabûti ^^ li-ik-ta-ar-[ra-bu-si-na-ti]. ^6 iiu Nabu-ku-dur-ri-û-su-ur a-na-ku. ^ ni- 
si^ ra-ap-[sa-]a-[ti sa Marduk] bi-ili ^^ û-ma-al-lu[-ù] ga-tu-ù-a 29 j-na dam-ga-a-[ti 

u ] na-a-ti ^^ û-uk-[an-ni-is ] gn ^^ a-ti ^^ [ki-]i-nim us-te-te^-[si- 

ir] 33 bi-i 34 [a-na si-il-li-su da-ri-e] 35 ku-ul-la-at [ni-sim ta-bi-is u-pa-ah- 

hi-ir]'* 36 pa-li-e si sanâti^ 37 j-na ki-ri-ib ina-[ha-zi am-hu-ur]. 38 Nabu-ku- 

dur-[ri-ù-su-ur] sar Bab-ili-[ki] 39 mu-us-te-'-ù da-am-ga-a-ti ^o sa '*'" Sanias di-na te-id- 
di-[is-ti i-di-nu-su] ^i a-na te-di-[is-]ti nia-[ha-zi] ilâni ^2 u *'^" is-tar ^3 u-sa-ad-[ka-an- 
ni li-il)-ba-am] ^4 a-za-na-an bîlâti (?) [ud-da-as (?)] es-ri-e-ti. 45 it-ti te-di-is-ti ma-ha- 
az ili u istar 46 e-kal mursa-ab sar-[ru-ti-ia] 47 i-na Ba-bi-Iam-ki e-pi-[su] 48 i-na a-mat 

''" Marduk [bêlu rabû] 49 u ilâni rabûti 50 E-kal ^ Coï. ix. [Lignes 1+2 

détruites 3 ti-a-am-tim 4 da is 5 ia-a-ti ^ an 

7 a-na . ^ i-na ma-ha-zi ra ^ su a-na ta-na-[da-a-tu ] 

10 a-ti Nabu u [Marduk] ^^ ain (?) a-a-na 12 i»na rim (?) sadu 

La-al)-na-nu ^3 Marduk ^4 j^a i-ri-is-sa ta-a-bu ^5 erinô si-ir-[ù-ti] i^ 

ti ili sa-nim ^7 sarru sa-nim la 18 ti l^ bu-ù 

20 a-na e-kal ma-al-[lu-u ] 21 su-lu-lu (?) si-ma-at 22 j^a sarru nakru^ a-hu-u 

i-tab(?)-lu(?) 23 i-ki(?)-mu hi 24 ni-sa-a-su ip-pa-ar-sa-a-ma i 25 i-na 

e-mu-ku Nabu ù Mar-duk 26 a-na sadu La-ab-na-nu a-na *7 u-sa-ad-di-ru [sabé- 

ia]28 na-ka-ar-ru e-li-is u sa-ap-[li-is] 29 as-su-uh-ma li-ib-ba ma-a-[ti(?) ] 30 ni- 
sa-a-su sa-ap-ha ti-[Ii u ka-ar-mi(?)] 3i u-te-ir as-ru-us-si-in 32 sa ma-na-ma sarru ma- 
ah-ri la i-pu-su 33 sa-di-im za-ak-ru-ù e-ip-tu-uk-ma^ 34 abnê sa-di-im u-la-at-ti-ma'. 
35 ù-pa-ta-at-a ni-ir-bi-e-ti 36 ma-la-ak erinê us-te-te-si-ir 37 a-na ma-ha-ar Marduk sar-ri 

a Br. 4796. b Pognon, bit, 

c Mais Agade était loin d'Erech près de Sippar, ce qui rend la restitution douteuse. 
Nous avons affaire ici, en tout cas, à une partie de la ville d'Erech. 

^ Ce récit (11. 1-11) de la restauration d'E-anna à Erech est une rédaction de 9, 2 "'*^-^. 

« L'ordre de cette liste de temples, 7 *^--8 -3, est le même que celui de la liste de 7.V, 2 ^^•'*, 
et 1, 2 ^■^, mais on doit observer que E-idi-kalama dans Marada, qui ne se trouve pas dans 
1, mais dans 7/y, est dans notre récit, 7'^*'^^. Intéressant est le fait que, bien que notre écri- 
vain ait suivi l'ordre de / et IS, il a cependant étudié les mots de i^, 2^-^^, soigneusement. 
Le numéro 9 a arrangé les temples dans Tordre des dates de leur restauration, tandis que, 1 
et 13 étant composés plus tard et quand Nabuchodonozor avait construit plusieurs temples, 
ils ont suivi un ordre géographique du nord au sud. 

/ Kalam-meè, 9 Voir 9 3«. h Cf. 9, 2 «3+24. Mu-an na. ^ Manquent environ 30 lignes. 

j Kur. 

^ En général, la racine tahâku a la forme iptik dans l'imparfait et partout le sens de 
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B. Col. VIII A. la déesse Istar, qui vainc ses adversaires*, ' Eanna dans Erech j'ai 
fait; ^ à la ville Erech ses images des àêdus, 5 à la ville Agadé (?) ^ en les remettant en 

place '^ 8-^^. ^^ Ebarra, temple de Samas à Larsa, i' j'ai renouvelé. 

*4 A Sin, le maître ^^ E-gissirgal, son temple dans Ur, ^^ j'ai renouvelé. ^^ Les 

sanctuaires des grands dieux ^8 qui vont & mon côté, j'ai ^^ fini leur œuvre. ^ Les grands 
dieux qui y demeurent ^^ en joie et fête ^ j'ai fait demeurer dans leurs habitations 
magnifiques. ^ Que les grands dieux ^ soient gracieux à eux. 

26 Nabuchodonozor, moi. 27 Les peuples vastes dont Marduk mon seigneur ^8 m'a 

donné Tadministration ^ de sa miséricorde et sa ^ j'ai fait obéissants ^ 

* fidèle j'ai dirigé ^^ 5* Sous son abri (c'est-à-dire de Babylone), ^ j'ai 

ramassé tous les peuples en bienfaisance. ^ Ans de règne ^ dans la ville j'ai reçu. 

^ Moi, Nabuchodonozor, roi de Babylone, ^ qui cherche les choses pieuses, ^ auquel 
âamaâ a rendu le jugement de renouveler les temples, ^^ au renouvellement des villes 
des dieux et des déesses ^ mon cœur m'a poussé. ^^ Je me suis soucié des temples et 
j'ai renouvelé les sanctuaires. ^^ Avec le renouvellement des villes des dieux et des 
déesses, ^ j'ai construit le palais, habitation de ma royauté, ^^ dans Babylone. ^ Par 

Tordre de Marduk, grand maître, ^^ et des grands dieux, ^o un palais Coi. ix, s 

de la mer ^ ^ moi ^ 7 à 8 dans la ville • pour 

la gloire ^^ et la de Nabû et Marduk ^^ ^^ dans les de la montagne 

du Liban ^^ Marduk ^^ dont l'odeur est agréable, ^^ poutres de cèdre énormes. 

w un autre dieu ^'^ un autre roi ^8 19 80 pour rem- 
plir la palais et 21 pour l'enrichir, la parure de 22 qu'un méchant roi, un allié 

W 24 gon peuple il avait excité à se révolter et 25 En la puissance de 

Nabû et Marduk, ^ vers le Liban ^7 j'ai fait marcher mes troupes. ^ Les mé- 
chants en haut et en bas ^ j'ai mis en déroute, et dans le pays 30 (je son peuple 

mis en déroute, ^ ses places j'ai rendues en amas de ruines. ^Ce qu'aucun roi précédent 
n'avilit fait, ^ la montagne escarpée j'ai brisée, '* et les pierres de la montagne j'ai 
carrées. 

•^ J'ai ouvert une entrée, ^6 une route pour les poutres j'ai aplanie. ^ Avant le roi 

construire, bâtir, créer, etc. La même racine ^^zi en arabe a les deux formes iptulp et iptil^ 
imparfaites, et en général le sens de fendre, briser, comme ici. Que la forme ipiuhi ait été 
assez fréquente, on le voit par la forme permansive bi-iu-ga-ak^ 15, 3*> = « j'ai pensé», 
oîx il faut expliquer Vu par l'influence d'un u dans l'imparfait, d'après Del., Grammaire, 
p. 253. 

' J'ignore la racine de ce mot qui est un piel d'une racine r6, c'est-à-dire T\rh^ ici dans le 
sens carrière. On trouve en arabe ^ « fuir dans un rocher ». 



1. lètar sakipat tebcèa, à qui od dédia le temple E-anna à Erech. On trouve dans les passages 7 ^^-^ et 
U, 5 <*^ que la rue Aibur-Sabu allait de la Porte d'Iâtar jusqu'à Nana-sakipat-tebi-âa. Nana est écrit 15, 5 «?, 
par l'iddogramme Br. 8861 et par notre écrivain, 7 « î^ Ri. Quant à Nana-Iàtar d'Ur, on trouve ià-tar, /,f »; 
J3, i^, et Nana (Br. 3046), 9, 2 s». J'ignore s*U y avait un temple à Nana-sakipaUtebi-èa en Babylone, mais 
que veulent dire le passage cité où on dit que le bout de la rue Aibur-âabu était à Nanasakipat-tebièa, et 
aoisi les mots de 15, 5 58-64, où Nabuchodonozor mentionne une route pavée de cette déesse? On ne dit pas 
s'il s'agit ici d*ua temple ou d'une porte, mais je crois que c'est un temple. Le seul temple d*Iàtar-Nana dans 
Babylone est mentionné dans le BabylorUan Chronicle, rev. 6, c'est-à-dire E-tur-kalama où Nabuna'id s'enfuit 
au temps de la chute de Babylone. 

RBCUBIL, XXTIII. — HOUV. bAr., XII. /^ i-^/^i-rT/O 
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38 erinê dan-nu-ti si-hu-ù-ti pa-ng-lu-tim 39 sa du-mu-uk-su-nu su-ku-ru ^o su-tu-rti 

bu-na-a-SLi-nu ^^ hu-çi-ib sadu La-ab-na-nu ^^ ki-ma ni-e a-pi us (?) ^^ nâru 

A-ra-[ah-tim] ù-[sa-az-bi-il] ^ i-na ki-ri-ib ^^ ar-ba-ti ^^ nisi ki-ri-il> 

sadû La-ab-na-nu ^^ a-bu-ri-is u-sar-bi-is "^^ mu-ga-al-Ii-tu la ù ^^ as-sum 

nia-na-ma la ha-ba-li ^o [sa-]lam sar-ru-ti-ia 

B. Col. X. Les lignes 1-4 sont détruites. ^ ni-ir-bi 6 sa-lam sar-ru— 

ti-[ia ] Les lignes 7-23 sont détruites. 24 . _ i,._te a-am pa-ar(?)-ga ni(?) 

^'5 e-ip-se-tu-ù-a 26 27 ^i ta 28 da-am-ga-tu-ù-a 29 nia- 

ha-ru 30 i-na E-sag-ila u E-zi-da 3i sa a-ra-am-mu 32 bi-ir ta-al-la-ak-tim 

33 a-na u ki-i-nini 34 si-ir-da-a-ka 35 [|u-us-]bi-e li-it-tu-tu 36 

su. . .ia i-na 37 j_na dam-ka-a-ti 38 [Ii-pu-]u-a [i-na ki-ir-bi-su] 39 [a-na da- 

ra-a-ti çal-ma-]at ga-ga-du li-bi-e-lu«. 

« D'après la méthode de l'école littéraire de Babylone, notre écrivain a réservé le sujet 
principal pour son dernier récit. Comme les n®» 1 et 13, il a placé son récit des temples 
bâtis dans les villes hors de Babylone (B 7^-8*^), dans la dernière position avant son récit. 
La méthode de cette école exigeait une conclusion de ce grand mélange de récits qu'on 
trouve à 9, 3*8-^; 1, 239-3*; l/y, 2^*-3**. Cette conclusion ne manque pas ici, car elle se 
trouve dans 8^**, où, bien que mal conservées, nous voyons les phrases recueillies de ces 
passages cités plus haut de 9, 1 et 13 (dont notre inscription est la rédaction combinée). 

Quand une inscription était écrite après qu*un ouvrage était fini, on avait commencé 
cette inscription (d'abord par un hymne doxologique) avec le mot e-nu-ma « lorsque », et, 
après avoir décrit tous les ouvrages précédents, on commençait le récit de cet ouvrage bientôt 
fini par le mot e-nuêu, ou e-nu-mi-ëu «à ce temps-là»; cf. 13, l^^et 3*^; /, 1** et 3^; 9, 
18 et 32'î; 11, V^ et 1^; 10, V et 1*»; 12, l**? et 1*^ Quand on arrive au mot e-nwmi-êu 
dans une inscription de cette école, on sait qu'ici commence le récit de l'ouvrage dont on 
célèbre l'achèvement. Mais quand on trouve une longue inscription sans le mot e-nu mi-êu, 
au commencement du récit principal, on est sûr que ce document est plutôt une histoire gé- 
nérale, une sorte de compte rendu où on plaçait les récits plutôt dans l'ordre de leur impor- 
tance. La grande inscription 15 et sa source de rédaction 14 sont des comptes rendus de 
cette sorte. Notre inscription commence son récit final par it-ti, 8*^, qui montre tout de suite 
que nous avons ici un compte rendu seulement et non une inscription destinée à célébrer 
une construction particulière. 

Mais du plus grand intérêt est toujours le dernier récit. Notre section commence à 8 *^ et 
occupe le reste de cette grande inscription, la prière à la fin exceptée. La colonne 10 est si 
mal conservée que je ne puis deviner la fin de ce récit ni le commencement de la prière; je 
ne sais si la prière s'adresse à Marduk, ou à Nabû, ou à tous les deux. Certes, les deux sec- 
tions se divisent dans la lacune, 10 '^'^^. Et puis, si nous comptions 80 lignes pour les co- 
lonnes, nous aurions 35 lignes encore dans la colonne 8, 80 dans la colonne 9, et un nombre 
incertain d'environ 15 dans la colonne 10, c'est-à-dire 130 lignes environ pour ce récit. Ce 
passage décrit la construction d'un palais. Des inscriptions qui décrivent les palais de Na- 
buchodonozor, nous avons trois 9, 14 et 15, dont 9 seulement était écrit spécialement pour 
célébrer la construction, et commençant son récit par e-nu-mi-èu, La question de l'emplace- 
ment des palais est beaucoup discutée. Le n** î/ mentionne le palais ancien, 9, 3^*^ 
15 mentionne l'ancien et le nouveau bâtis proche, 15, 6^-9*S tandis que 14 mentionne ces 
deux et encore un autre bâti au nord de la ville et dont il n'y a aucune autre mention dans 
les inscriptions de ce roi, 14, 3 ^^'^. (Voir J.A.O.S., vol. XXVI, 1905.) 
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Marduk. 38 poutres de cèdre énormes, grandes et lourdes, ^^ dont la durabilité est pré- 
cieuse, ^^ dont la forme est droite, ^^ l'abondance du Liban ^^ comme ^^ j*ai fait 

transporter par le canal Aral}tu, ^ Dans ^^ ^^ le peuple dans le Liban 

"•^ j ai fait rester en sécurité. ^ Le scélérat qui ne ^^ que personne ne brise 

^ l'image de ma personne royale. 

B. Col. X. 6 L'image de ma royale personne. ^^ ^^ mes œuvres ^^27 28 nieg 

travaux pieux ^^ devant ^o j^ns Esagila et Ezida 31 que j'aime 38 les 

actes 33 pour fidèle 34 ton joug; 35 que je puisse me réjouir d'avoir des 

enfants 36 37 en piété. 38 Q^e mes descendants 39 gouvernent dans lui à 

jamais les peuples à tête noire. 

Naturellement on demande d'abord si nous avons un, deux ou trois palais dans notre 
section, 8*^-10*^{?). Après avoir étudié les restes de ces dernières colonnes et les avoir com- 
parés avec ces passages de 9, 15 et 14, je suis sûr que nous n'avons qu'un palais ici, c'est- 
à-dire le palais dans la ville et pour les raisons suivantes. A) C'est seulement dans la con- 
struction de l'ancien palais qu'on mentionne les cèdres du Liban, .9, 3^. B) Les phrases 
partout ressemblent à 9, 3^''*^. C) Je ne puis trouver aucune allusion à plus d'une construc- 
tion. 



Vinscription du Nahr el-Kelb a été découverte par M. Loytved, consul danois 
à Beyrout, en 1880. D après M. le docteur Hartmann, « dragoinan of the German Con^ 
sulate », il y a cinq inscriptions gravées sur les rochers de la rive nord du Nahr el- 
Kelb. Mais M. Loytved prit seulement les photographies et estampages de la grande 
inscription en quatre colonnes. Ces photographies et estampages furent envoyés par 
le chanoine Tristram à M. Sayce. Celui-ci a publié ce qu'il put lire de ces copies et 
photographies dans P,S.B,A, (1881), vol. IV, pp. 9-11 et 34-35. 

D'après ces copies, il apparaît que cette grande inscription est à peu près perdue. 
Elle était écrite en caractères néo-babyloniens, comme B au Wadi Brissa. 

D'après mes calculs sur la grande inscription du Wadi Brissa de neuf colonnes en 
caractères archaïques, elle finit avec le récit des temples étrangers. Je crois qu'on 
trouva la tâche d'écrire en caractères archaïques trop difficile, et on la laissa de côté au 
milieu du récit. Mais ce qui manque du récit d'A est complété par les quatre dernières 
colonnes de B (6^5-1039). On trouve quatre colonnes au Nahr el-Kelb, et celui. qui 
connaît les méthodes de composition des scribes néo-babyloniens ne peut manquer 
d'être étonné par cette inscription de quatre colonnes, dont je ne connais qu'un autre 
exemple, n^ 17. 

J'ai le soupçon qu'en suspendant le travail sur la grande inscription en caractères 
archaïques du Wadi Brissa (dont la partie manquante se trouve dans les dernières 
colonnes de la variante), on finit ce récit sur une autre place, c'est-à-dire au Nahr el*- 
Kelb. Si on se porte à mon analyse de l'inscription du Wadi Brissa, on trouvera que 
le récit qui manque sur A commence par la section n, c'est-à-dire dix-huit lignes, 
sur les travaux à Borsippa. M. Sayce admet (p. 34) que le commencement de la 
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colonne 1 est perdu. Supposons que n de notre analyse était au commencement de 
la colonne 1 de l'inscription du Nahr el-Kelb. On attend ensuite la section o, c'est-à- 
dire quatorze lignes sur la grande fortification à Test de Babylone. Comment s'éton- 
nerait-on de trouver les restes des signes et mots donnés par Sayce, dans la colonne 1, 
après la cassure, en accord avec le récit de B 6^^-^! 
Je restitue les lignes de Sayce comme il suit : 

i [ga-ga-ri] ni-is[-is la ta-hi-e] ^ [dûru dan-]nu istu« [ki-sad] ^ (nàru Pu-]rati el- 
[a-ti a-di ki-sad] ^ [nâru Pu-ra-ti] sa-ap-[la-ti] ^ [bal-]ri §it Samsi ^ [mahazu] ki-ru 
u-sal-me 7 [hi-ri-is-su] a^-ri-e-ma ^ [i-na ki-bi-ir-]su ina kup-ri ^ [u a-gur-ri] ka-ri ak- 
zur-nia ^^ [dûru dan-nu ina] ab-na u a-gur-ri il [ina kisadi-su sa-da-]ni-is ab-nu 
12 [babâni] ù-ra-ki-is ^3 dalâti siparri ^^ [u-hal-lip-]ma ir-te-te-si-na-ti. i^ [i-na ki-]sur— 
ri Ba-bi-lu-ki ^^ is-tu raa-as-]da-ha ina naru Pu-ra-li ^^ [sa kirib Kis] 3(?) kaskal-git 
a-di i^ [Arahtu si-pi-ik e-pi-]ri as-tap-pak-ma ^^ [me-li dan-nu-timj a-lu us-tal-nae 
20 [e-bi-ir-su-un] bu-tu-uk-ti la sub-si-i ^i 1-na ku-up-ru u a-gur-ri -^ [ki-bi-ii-]stî- 
nu ak-zur. ^3* [a-na Ba-bi-lu-ki du-un-nu-nim] 23* [a^-ni-]ma elan^ Uh-ki ^ a-di Sip- 
para ^ [istu ki-]sa-di naru Diglat ^ a-di kisad naru i^u-ra-ti ^7 14 kiskal-git ikii [sipik 
epiri] ^ [as-tap-pah] etc. 

Si le lecteur compare B 6^^-78 avec les restes de cette inscription ainsi restituée, 
il trouvera presque les mêmes mots et le même ordre du récit. lii les restes com- 
mencent au milieu du récit de la grande fortification de Test, B 643-5C^ qyî se termine 
cette fois par la ligne 14. Ensuite vient la section p, récit du fossé creusé autour de la 
ville (B 6^7-63^ ici II. 15-22), et enfin le récit du fossé nord de Sippar (B 6*î^-78. ici 
23-28). 

On ne peut donner une meilleure preuve de la justesse de rhypotliêse avancée 
plus haut que le fait de cet ordre exact entre les deux inscriptions. On peut dès lors 
maintenir avec assurance que ces quatre colonnes terminaient rinsci'iption A du Wadi 
Brissa et que l'écrivain, ne trouvant pas le rocher du Wadi Brissa ass^v. Unge pour son 
travail en caractères archaïques, a cherché une autre place pour finir si>n in?icriptinn, 
qu'il achève en caractères néo-babyloniens sur le rocher du Nahr el-KrIh. Mais, après 
avoir écrit son inscription en ces deux endroits, il retourna au Wadi Biissa, et, ayant 
aplani le grand rocher vis-à-vis de Tinscription en carfictères archaïque;^, il copia toute 
l'inscription [de [dix colonnes et en caractères néo-babyloniens qui occu]Hnit h<?aucoup 
moins d'espace que les caractères archaïques. 

Malheureusement, Sayce n'a pu donner que peu de mots des trois autres colannes. 
Dans la première étaient au moins les sections n, o, p et q de B où hi colonne 6 de B 
se termine, et peut-être aussi la colonne 1 de l'inscription du Nahr el-Kelb. Dès lors 
il faut répartir les sections r-w entre les trois dernières colonnes. 

En général, col. 2 = B 7, col. 3 = B8, et col. 4 = B9 (B 10 est brève); Sayce dit 
que dans la seconde cok>r>ne il peut lire ma-mis ur-du, et que cette colonne c:omnience 
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par : * Nabû-kudurrur-û-^u-ur * ru-ba na-da, avec quoi il faut comparer B 7 ^-^. A 
propos de meunier Sayce ne dit pas dans quelle partie de la colonne il le trouva, mais 
sans doute il correspond à ma-mt-ià, B 7^, où, en décrivant les offrandes pour la fête 
du nouvel an, on dit : tibik stras la nehi mamtè karanu (^Jt^^), « un déluge de 
boisson douce que comme Teau on ne peut compter, et vin ». Je crois que Sayce a lu 
ur-du au lieu de Giè-Bi. 

Sayce dit que les mots Ba-bi-lu-ki bi-lu-ti et kaspu se trouvent plus loin dans la 
seconde colonne. Babilu-ki correspond à B 7^2. Be-lu-ti « seigneurie » se trouvait pro- 
bablement dans la lacune B 7 3^^, tandis que kaspu appartient sans doute à la ligne 

B 7^3, où l'on dit : E-èid-lam u-sa--in = E-èid-Iam [ina kaspi] u-za-^in « J'ai 

embelli Esid-lam, avec argent »* D'après Sayce, dans la pjirtie supérieure de la co- 
lonne 3 se trouve le mot èarru qui correspond à la ligne B S^. 

D'une importance extrême est la ligne 23*^ de l'inscription du Nahr el-Kelb, car 
il donne la lecture de la lacune de B 6^^, c'est-à-dire f/^-Ar. Cette ville (il en existait 
aussi une de ce nom dans la Babylonie du Sud) était en vérité, d'après notre inscription, 
située sur la rive gauche du Tigre vis-à-vis de Sippara. Notre inscription ne laisse 
pas le moindre doute à ce sujet. 



Sinouhit, protocole du début, — On sait que le début des Mémoires de Sinouhit ne nous est 
connu que par deux manuscrits de la XX® dynastie, le Papyrus Golénischeff et, VOstracon 27419 
du Musée du Caire. Le protocole du héros, rédigé selon le formulaire de la XII« dynastie, n'a 
plas été compris entièrement par les scribes ramessides : celui surtout qui a écrit VOstracon 27419 
n a rien entendu au texte qu'il copiait et qui était, semble-t-il, d'une main plus cursive que le 

sifl^lés de Tostracon, qui ontélé poblié&par Daressy et par moi-même. Le scribe a méconnu le 
nom de la princesse à laquelle Sinouhit était attaché et qui est celle dont le Musée du Caire 
posiède deux statues venant de Tanis, la dame Nofrit. Il semble avoir considéré Sinouhît comme 

j Jft^é'AmeBemhalt !«', ainsi que le prouve d'ailleurs le passage de la ligne 7 (cf. Papyrus Golë- 

niseheff, 1. 21), et il a écrit ^^ au lieu de ^,. Enfin, il n*a su que faire du nom de Sanouosrft 

^trtdea titres qui lentourent. Le texte rétabli se traduit : « Intendant du logis privé de la favorite, 

■'■^lifoyale épouse vivante de Sanouosrît qui partage sa demeure» la fille royale d'Amenemhaît 
* èum Qanofir, Nofrit, la dame de féauté. )> Je rappelle que Qanofir est le nom de la ville royale 
tfAroanemhalt l^^ et de la pyramide qui Tavoisinait. — G. Maspero. 



1 Sayoe a omis une ligne devant 232. 



Digitized by 



Google 



62 CAI-CULS rxni'TIENS DU MOYEN-KMl»IRK 



CALCULS ÉGYPTIENS DU MOYEN-EMPIRE 

PAR 

G. Daressy 

Au Musée du Caire sont conservées deux tablettes en bois recouvert d'une couche 
de plâtre poli et gommé de manière à pouvoir recevoir récriture à Tencre; elles mesu- 
rent Tune 0™465 sur 0™26, l'autre 0'"475 sur 0°*25, et elles devaient anciennement être 
réunies par une ficelle passant dans un trou ménagé au milieu d'un des grands côtés'. 
Ces planchettes proviennent d'Akhmim; dans le Catalogue général, je les ai ainsi dé- 
crites : (( D'un côté était écrite une lettre, en grande écriture verticale; il n'en reste 
que peu de chose, cette partie de la tablette ayant perdu son enduit. A gauche, est une 
liste de trente et un domestiques fl ^v x , datée de l'an XX VIII d'un roi qui n'est 
pas nommé. Au revers, sont tracés des exercices de calcul sur la multiplication par 
nombres entiers et fractionnaires. » L'autre tablette est « analogue à la précédente. Sur 
une face, vers la gauche, est dressée une liste nominative de domestiques, comprenant 
vingt-sept personnes; l'espace libre a servi à tracer des exercices de calcul, notamment 
sur le nombre fractionnaire 1/3. ca lculs qui se continuent sur le revers. » Le style de 
l'écriture, des noms comme 11 » I ^v *^^=^ ' dénotent l'Ancien-Empire. 

Le roi n'est pas désigné, mais, comnie plusieurs souverains de la XII® dynastie ont 
régné plus de vingt-huit ans, alors que ce chiffre a été rarement atteint par les rois 
des dynasties suivantes jusqu'à la XVIII®, il est probable que le document est contem- 
porain d'un Usertesen ou d'un Amenemhât. 

Depuis qu'ils ont été signalés, les calculs que portent ces tablettes n'ont pas été 
étudiés; ils méritent pourtant quelque attention. Ils sont tracés à l'encre noire sans 
ordre régulier, sur les deux faces, et leur longueur est telle que l'on a pu en superposer 
deux dans le travers des planchettes. Au total, on compte quatorze exercices, mais, 
comme plusieurs se répètent, il n'y a que cinq données différentes, sur les nombres |, 7, 
10, 11 et 13. Tous les problèmes sont à peu près du même type. Ils se rapportent 
pour les chiffres choisis : 

1^ A des multiplications par des nombres entiers, 1, 10, 20, 2, 4, 8; 

2^ A la recherche des fractions par lesquelles il faut multiplier le chiffre pour ob- 
tenir 1, 2, 4 ou 8; 

3** A la recherche de l'expression en système binaire des fractions ayant les chiffres 
étudiés comme dénominateur (ce que les Grecs appelaient fractions homonymes), multi- 
pliées par les nombres entiers, 1, 2, 4, 8, ou par les fractions binaires, §, J, |, etc. 

Les fractions employées pour les calculs appartiennent à deux systèmes différents 
de numération et emploient des signes différents : 

1° Les fractions ordinaires, dont le numérateur est toujours l'unité et le dénomi- 
nateur un chiffre quelconque de la numération décimale. Ces fractions se marquent 



1. N«» d'entrée 26441 et 26442. N»» 25367 et 25368 au Catalogue général. 
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ordinairement par les chiffres surmontés d'un point, mais ici on a omis les points, en 
sorte que les fractions ne se distinguent pas des nombres entiers, et l'on ne sait à pre- 
mière vue si, par exemple, fii ^C signifie 13 ou ^. Ces fractions sont peu employées 
sur nos deux tablettes et seulement pour compléter les expressions. 

2** Les fractions fondées sur un système de numération binaire, employant comme 
unités les diverses puissances de \ jusqu'à j^. Chacune de ces fractions est figurée par 
un signe spécial. Accessoirement on utilise des valeurs intermédiaires entre les puis- 
sances 6, 7, 8 et 9 de |, qui sont supérieures de | à la fraction la plus faible des deux 
termes entre lesquels elles sont intercalées, ce qui les rattache en quelque sorte à un 
système dont § est l'unité, si bien qu'elles valent ^, h ^^ "as- Nous pouvons, grâce à 
ces tablettes, dresser une liste des sigles de ces fractions, plus complète que celles qui 
ont été établies jusqu'à ce jour, d'après l'étude des autres documents mathématiques : 






16 

32 

J_ 
64 



1 

128 



1 
256 



1. Les signes pour ô ^^ ïtj sont identiques. 



r^i'^'î) 



JL ^m 384 

512 

1 
1024 



'V 



128 ^ V 128 ^ 3 / 96 ^ 

256"''(256^3)""ï92 ^ 



§4+(3i4^i)'^"3§4 lÎ 
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Lorsqu'on doit multiplier une fraction par Tunité ou un nombre entier, ce nombre 
est affecté d'un trait oblique; ainsi, dans les opérations sur \ : 



^. 




voudra dire i x 1 ou = . 

— 4x2 ou ^ . 
/ 7 

— |x 4 ou i. Etc. 

Dans ce cas, lu fraction î, que les Égyptiens semblent avoir considérée comme une 
unité, est marquée ^r . La multiplication par \ s'exprime par ^^ , celle par \ par 
JT , celle par les autres fractions s'indique par le chiffre ordinaire surmonté d'un 
point, ^J3^, voudra dire X |. 

Quand une valeur est exprimée par une série de fractions à additionner, celles-ci 
sont rangées par ordre de valeur, les plus fortes en premier, et si, après des fractions 
faibles, on en rencontre de plus fortes, c'est qu'elles sont des multiples du terme qui 
précède; ainsi, \h^\h signifiera î+à + îS+CsbxO+CstXn)- Ces principes une fois 
posés, nous pouvons aborder Texameu des calculs transcrits sur les tablettes. 

Le plus bas chiffre étudié est l, considéré comme nombre simple. La série suivante 
est inscrite deux fois : 



^ i 
* ■ l 

64256 3 

± 1 1 
3g î^ 3 

1112 
16 64 256 S 

1 _1. 1 1 
8 32 î^ 3 

1 J_ i. 1 2 
4 16 64 ^ 3 

1 1 ^ J_ 1 

2 8 32 128 3 

1 11112 
• 4 16 64 256 3 



9 1 1 J_ _L1 
•" 2 g 32 128 3 



f ce qui se transcrit : 

1 /» 



1 ^'¥ 



^% 



5 
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Ce calcul serait juste si le scribe n'avait eu la mauvaise inspiration d'alterner § et 5 
au résultat, au lieu de mettre partout le tiers. En rétablissant ce qui aurait dû être, on 
pourrait transcrire selon notre manière : 



m 



X 1 



X 2 



X 4 



1 
3 

2 
3 



xè(«"îi2) = 2§60 + l) 






[i]x|(-l) = -^è^ïi80^l) 









64 ^256 \ ^3/ 
32 """île (^■'■3/ 



La seconde série d'exercices, sur laquelle le calculateur s'est repris à quatre fois, 
porte sur le nombre 7; par une étourderie inexpliquable, il a chaque fois porté 2x7=12 
et 4x7=24. Voici du reste l'exercice : 




1 


7 


10 


70 


20 


140 


40 


280 



12 {Sic) 



24 (ti#) 



• 1 



-^ n 



1 

7 


1 




1 1 
4 28 


2 




1 1 

2 14 


4 




•'i 


1 1 

64 512 


1 1 

7 Ï4 


-k 


111 11 
32 256 1024 7 28 


-\ 


1 1 
16 192 


111 
512 1024 14 



En dehors des erreurs grossières signalées plus haut, il y a d'autres méprises dans 



niCUBIL, XXVIII. — NOUV. 8ÉR., XII. 
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l'évaluation en fractions binaires des termes i f et |. Pour \, le quatorzième de ^ est de 
trop; pour |, les trois derniers termes sont erronés; enfin, pour ç, les deux premiers 
chiffres seuls sont bons. La transcription moderne après rectification donnerait : 



7]x 1 


= 1 


7]x 10 


= 70 


7]x20 


= 140 


"7]x40 


= 280 


7]x 2 


= 14 


7]x 4 


= 28 



H 
['] 
H 
G] 
G] 
G] 



X, 



= 1 






Les opérations sur 10 n'ont été faites que deux fois, et l'un des exercices est en 
partie effacé : 



1 10 
10 100 
20 200 

2 20 



.1 J-J-JL 

16 32 192 




1 J. (1.V 
8 16 V96/ 



.1111 
4 8 64 128 



11111 
2 4 32 64 256 



Les valeurs des fractions sont fausses. Pour 55, l'équation juste 5 + 5 + 5» {^'''î+k) 
est remplacée par ^+S+s« (l+s)» <^*' V^^ donne un résultat trop faible. Pour les ^, le 
dernier terme semble avoir été s ou ^ (l + l) remplaçant à tort j + s+îs (l + l+w)- 
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Pour ^, le scribe a omis d'ajouter le cinquième de îg; la dernière valeur est également 
fausse, le cinquième de 5 ayant été remplacé par J. Le calcul corrigé se présente 
ainsi : 



10] X 1 


= 10 


10] X 10 


= 100 


[10] X 80 


= 200 


10] X 2 


= 20 



[è]xi(«"è)=è + è + 2§6 + èO + g) 



Ce sont les exercices sur 11 qui ont été le plus souvent répétés : on les trouve 
quatre fois sur les tablettes. Dans un de ces cas, le scribe a mis [11]X2 = 12 et 
[11] X 4 = 24; les autres chififres sont partout les mêmes : 

» M 
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1 

10 

20 

2 

4 

8 

1 
11 

.1 



.2 
.4 

.8 



11 

110 

220 

22 

44 



A 1 



L LL JL 

16 64 96 11 

l J_JL^ 1 1 1 

8 32 64 ï^ 384 66 

1 J_J_ J_ 1 _L 

4 16 32 64 256 33 

1 111 12 11 

2 8 16 32 192 3 22 66 



La transcription de la fraction ^ ^n somme de fractions binaires est assez diflBcile, 
puisqu'elle ne demande pas moins de six termes. Le calculateur s'y est embrouillé et il 
n'a pas trouvé une seule valeur exacte ; pour abréger, il a employé les fractions de la 
série \, En le suivant sur ce terrain, son tableau aurait dû être dressé ainsi : 



~ii]x 1 


= 11 


11] X 10 


= 110 


lllx20 

- 


= 220 


lllx 2 


= 22 


u]x 4 


= 44 


lllx 8 

L J 


= 88 



= 1 



["M 

[jYjxl(oujjj = jg + g5+ 96 + 512 + 1024(3 ^ïï) 
[jjJx2(oUjj)=g+gg + g^ + j^ + ^ + jj 

[n]^''(«"n)=3+è+è+è+2l6 + ïï 



L'emploi des fractions dérivées n'offrait en réalité aucun avantage, et il aurait mieux 

fait d'écrire ri = re + h + à + à + m (1 + ïï) et n = l + i + ^+à + ïk(l + fi)î il ne faut 
pourtant pas nous plaindre de ses erreurs, puisqu'elles nous font connaître les sigles des 
fractions ^, ï^ et 355. Somme toute, ses hésitations ne portent que sur les fractions in- 
fimes, l'erreur sur ^ est de j^^ en moins, sur ^ elle est de n|^ en trop, sur ^ elle est 
des i de ^ ou 5:0^00 en moins, enfin sur ^ il y a î;^^ d'excédent. 

Les exercices sur le nombre 13 ont été tentés trois fois, mais la première fois ils sont 
restés inachevés avant d'arriver aux fractions, et la seconde fois le scribe s'est arrêté 
aux ^. Les résultats présentent quelques variantes : 
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1 13* 

10 130 
20 260 

2 26 
4 52 

1 J- J_ 9 

8 52 104 

1 J_ i. 4 

4 26 52 



1 1. J_ Q 

2 13 26 

.1111 11 
16 64 96 512 13 26 



9 1 J_ i. J- J_ J- J- 
8 32 64-96 13 52 104 



4 1 i. J_ JL J- 
4 16 32 64 128 



non fini 
et dans le calcul le plus complet 



5 ^lu/ > ••i:^ ' 



1. Ce commencement est pris au premier essai, car le second porle par erreur 1.15, 10.150. 
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.1 


1 1 
Ï6 96 


1 
512 


1 1 

13 26 






.2 


1 

8 


1 
32 


1 
96 


1 V 
1024- 


1 
13 


1 1 
52 104 


A 


1 
4 


1 
32 


1 
64 


1 1 
192 1024 


1 

8 


1 1 
13 104 



g 1 j_ JL ± J_ J L. 1 JL J_ 

2 16 32 64 256 512 1024 g 26 104 



Voici ce qu'aurait dû être cet exercice : 



[13]X 



= 13 

X 10 =130 

X20 =260 

X 2 =26 

= 52 

= 1 

Mx(5 + è + î5î)= ^ 



H 

H 
M 

{13] X 4 



Mx(5 + è-^è)= ' 

Lî3 J ^^^"ï3~Ï6"^Î28"^256"^5Î2"^ 2Ô48 "^ 4096 ( ^ "^ Ï3 j 

^"16-^96 -^512(^^4 + 8^104; 
[j3jx2oujg= 8 + 64 ■*"Î^"^256 + ÏÔ24 + 2ÔS(^"*'Ï3/ 

^"8"^64 + 96"^î(S4l^"^2 + Ï3/ 
L13J ^ ^ "" 13 ~ 4 ^ 32 ^ 64 ^ 128 ^ 512 1024 V ^ 13/ 
LÏ3J ^®^"ï3'^2-^Ï6 + 32+ 64"^256"^5Î2(^"^Î3/ 

On peut noter dans l'évaluation des fractions un certain nombre de fautes, qui ont 
rendu les calculs mauvais. Pour ^, à son dernier essai, le scribe a bien fait de supprimer 
le g qui était de trop, mais il n'a pas su trouver les fractions de ^ nécessaires, et il a 
obtenu un résultat trop faible de f^ôô- Po^^ s* '• * n^îs •» sigle 5 au lieu de la sigle à, 
et ses petites fractions en sont devenues trop faibles. C'est également en déficit que se 
présente la valeur de ^5 tandis que les ^ sont trop forts de la différence entre ^ X s (ou 

55») ^t iÔM (l + S + w + îôï)» S^^t rSôoiôôô- 
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Tels sont les calculs que ces tablettes nous ont conservés. Je ne pense pas qu'ils 
soient l'œuvre d'un écolier, puisqu'ils sont tracés sur les blancs d'une liste dressée sans 
doute par l'écrivain d'une administration ; mais cet écrivain, peu ferré en calcul, a voulu 
essayer de se rappeler ce qu'il avait appris autrefois à l'école, et il n'y est pas toujours 
parvenu. Il manquait à côté de lui un maître pour lui corriger ses erreurs, et il n'a pas 
su trouver ses fautes. 

Nous n'avons sur les tablettes que les résultats, et les calculs mêmes que le scribe 
avait dû faire pour obtenir les fractions ne sont pas inscrits : ou bien il les avait tracés 
sur un ostracon, ou bien il s'était servi de tables. L'emploi des fractions binaires 
est assez commode, s'il est parfois un peu long. La conversion de la fraction ordinaire 
homonyme en la fraction correspondante binaire se faisait en appliquant la formule -^^, 
dans laquelle 6 est une fraction binaire dont la valeur est la plus petite possible au- 
dessous de la fraction à réduire, et a la fraction ou le reste d'une soustraction précé- 
dente. A la différence on appliquait la même règle jusqu'à ce qu'on trouvât un reste qui 
fût à la dernière fraction binaire, employée justement comme la valeur du chiffre sur 
lequel on opère ou un sous-multiple de ce chiffre. La seule complication est que 
chacun des restes devait être réduit en fraction à numérateur 1. Des exemples feront 
mieux comprendre l'explication. 

Soit f à réduire en fractions binaires. 

La plus petite fraction binaire inférieure à ^ est g. La différence entre ces deux 
fractions est |^ = ^. 

De même, de ^ on devra soustraire ^ : 



de 3 déduisons es 



bH 



1 



1 


1 


64-56 


8 


56 


~64 


-64X56 — 


3504^^" 




1 
512" 


512-448 


64 




■512X448" 


'229372 



1 

448 



ou : 



448 512 "~ 512 X 448 — 229372 "" 3584 
mais 1^ est le septième de ^, on aura donc : 



7 — 8 ■•■ 64 + 512 "•■ 512 X 7 

Les calculs sont parfois plus compliqués, lorsque la réduction au numérateur 1 

donne une fraction complexe au dénominateur. C'est ce qui arrive, par exemple, 

pour i, : 

1 1 _ 16-10 _ 6 _ l 
10 16 ""16X10 ""160 26| 

1 1 ^ 32-261 ^ 5| ^ 1 

26l 32 32X261 853j 160 

J 1 _ 256-160 96 _ 1 

160 256 — 256 X 160 40960 "" 426| 

1 _J_^512-426|^_85| ^^_ 
4261 512 512X4261 218453 J 2560 
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mais ^ est le cinquième de ^, et comme 1 = ^^x2, le scribe se serait arrêté là sans 
pousser à des fractions infimes pour avoir finalement une valeur du ^ de fraction bi- 
naire. Le résultat proclamé aurait dû être : 



1 ^1 +1,+ 1 + 1 +, 1 



10 ""16 ' 32 ' 256 ' 512 ' 512x5' 

Ce document est intéressant pour l'histoire des mathématiques. Cet emploi presque 
exclusif des fractions binaires semblerait indiquer que primitivement c'était le seul 
système connu pour l'évaluation des valeurs inférieures à Tunité; au fur et à mesure 
qu'ils se rapprochent de nous, les opérateurs font un usage plus fréquent des fractions 
à numérateur quelconque. Les calculs du Papyrus Rhind, bien que datés d'un roi de 
la fin du Moyen-Empire, offrent beaucoup moins de recherche de l'usage des valeurs 
dérivées de | ou 5'; l'esprit mathématique se développe, on comprend mieux ce qu'est 
une fraction prise en elle-même, c'est-à-dire une partie de l'unité, au lieu de consi- 
dérer chaque fraction binaire, 5, \, etc., comme une véritable unité, inférieure à 1, à 
laquelle il faut comparer les valeurs moindres que 1. Toutefois le progrès est lent; le 
Papyrus mathématique d'Akhmîm* utilise indifféremment toutes les fractions, le nu- 
mérateur restant toujours 1; la grande innovation du numérateur variable n'est pas 
encore en usîige. Ce n'est qu'avec l'emploi des chiffres arabes que la science des nombres 
peut se développer et le calcul des fractions se simplifier, en se vérifiant par l'utilisation 
des fractions décimales. 



Sinouhît, L 13i-lH5. — Le texte du Papyrus de Berlin n*» 7, le seul que nous possédions 

pourrait traduire à la rigueur, comme j*ai fait il y a trente ans : w Voici son bouclier, sa pique, 
» sa brassée de javelines », mais il est plus que possible que le scribe a passé en cet endroit un 
verbe qui régissait les mots (1 r '^^. M» s ' J-'^' I 1 /* Le terme employé en pareille 
circonstance est 5Er n d'ordinaire : ainsi Ton a, au Poème de Pentaour, ^ffir. . 

"-•^^ « Il prit ses armes de combat* ». Je rétablirai donc le passage de Sinouhît comme il 



)) qu'il a pris son bouclier, sa pique, sa brassée de javelines ». — G. Maspero. 



1. 11 n'y a pas au Papyrus Rbind d'exercices de calcul du même genre que ceux qui sont étudiés ici. 

2. Publié par J. Baillbi' dans les Mémoires de la Mission française archéologique du Caire, t. IX, fasc. 1. 
H. E. de RouoÉ, Le Poème de Pentaour^ 1, 17-18, dans la Reçue égyptologique^ t. IV, p. 126. 
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LE PAPYRUS N^ 1115 DE L'ERMITAGE IMPÉRIAL 

DE SAINT-PÉTERSBOURG 

PAR 

W. GOLÉNISCHEFF 

Malgré le grand désir que depuis de longues années j'ai toujours eu de publier en 
fac-similé les principaux manuscrits égyptiens de TErmitage Impérial de Saint-Péters- 
bourg, je n'ai pas réussi jusqu'à présent à mettre mon projeta exécution, vu que, par 
suite de différentes difficultés techniques, il m'a été impossible d'arriver à obtenir une 
bonne reproduction phototypique d'un des plus importants manuscrits de la collection, 
le papyrus d? 1116. Comme maintenant encore je ne prévois pas le moment où mes 
tentatives pourront être couronnées de succès, je me décide à livrer à l'examen des 
savants mes transcriptions des manuscrits égyptiens de l'Ermitage Impérial, car ces 
textes doivent, surtout en ce moment où se prépare à Berlin le grand dictionnaire 
^yptien, leur être incontestablement d'une grande utilité. 

Je commence aujourd'hui par le manuscrit n" 1115, le plus ancien de la collection, 
celui qui contient un conte dont j'ai donné une traduction dans les Actes du Congrès 
des Orientalistes de Berlin (Abhandlungen und Vortrâge desfûnften Internaiionalen 
OrientcUisten-Congresses gehalten zu Berlin im September 1881. Erste Hftlfte. III, 
Africanische Section, pp. 100-106.) La nouvelle traduction, que je mets ici en regard 
du texte transcrit, corrige sur bien des points ma première traduction, ainsi que celle 
que, depuis, j'ai insérée dans mon Inoentaire de la Collection égyptienne de l'Ermitage 
Impérial, pp. 177-181. Quant aux rapprochements que j'ai faits lors du Congrès de 
BerUn {Abhandl. und Vortrâge^ etc., pp. 106-122) entre le conte égyptien et notre 
papyrus d'un côté, et les contes de Sindbad le Marin et un épisode de VOdyssée de 
l'autre, je suis loin d'avoir changé d'opinion, malgré les idées contraires que M. Mas- 
pero a énoncées à ce sujet dans sa très intéressante introduction aux Contes populaires 
de l'Egypte ancienne (2« ôdit., p. lxxii). 

« L'orage, le naufragé qui survit seul à tout un équipage, l'île habitée par des 
» monstres parlants, le retour inespéré avec une cargaison de richesses, » — ce ne sont 
pas là les seuls points, comme semble le croire mon aimable contradicteur, qui m'ont 
conduit à faire mes comparaisons entre les différents contes mentionnés. A côté de 
l'analogie dans le thème fondamental de tous ces contes, qui consiste en ce qu'un nau- 
fragé arrive à une lie riche en produits naturels, où il est reçu par un bon roi qui le re- 
tient quelque temps auprès de lui tout en lui témoignant de l'amitié et qui le renvoie 
dans sa patrie chargé de riches cadeaux, nous rencontrons dans le conte égyptien 
certains détails qui me paraissent suffisants pour démontrer sa parenté avec les contes 
que j'ai cru pouvoir lui comparer. C'est dans les annotations insérées à la suite de ma 
traduction que j'examine de près ces détails. 

RECUEIL, ZXVIII. -^ NOUV. SÂR., XII. 10 
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Ici je ne veux qu'attirer Tattention du lecteur sur la ressemblance qui, même sans 
l'intermédiaire du conte égyptien, se remarque entre maints contes de V Odyssée et les 
aventures de Sindbad le Marin, car, si ces points de contact pouvaient, jusqu'à présent, 
être expliqués par des emprunts faits par la littérature arabe à YOdyssée, ils acquiè- 
rent une toute autre importance dès que l'on admet que quelques-uns de ces contes ont, 
indépendamment les uns des autres, puisé à une seule et même source, dont l'existence 
doit remonter à une époque très ancienne, sans doute plus ancienne que notre manuscrit 
égyptien, qui, lui, date de l'époque de la XII® dynastie égyptienne. Que les aventures 
de Sindbad le Marin aient conservé en quelques parties un lien plus grand que même 
VOdyssée avec le stock de contes excessivement anciens dont elles procèdent et 
dont, à mon avis, tirent leur origine aussi les récits des aventures d'Ulysse, c'est ce 
qui ressort, entre autres', du fait que la légende de l'oiseau Rokh, mentionnée dans les 
voyages de Sindbad mais absolument ignorée dans VOdyssée, doit avoir été connue 
de très bonne heure des anciens Égyptiens. En effet, je ne crois pas me tromper en 
reconnaissant une trace du Rokh dans le déterminatif en forme d'oiseau, qui, dans les 
inscriptions égyptiennes, même à des époques très anciennes (à comparer, par exemple, 
les inscriptions des Pyramides), sert de déterminatif ou de remplaçant pour la syllabe 

((les hommes», ((les humains». A en juger par ce signe hiéroglyphique, un certain 
oiseau, peut-être fantastique', portait chez les anciens Égyptiens le nom de ^^^'> 
et ce nom rappelle trop celui du Rokh (a Jl) des contes arabes, pour que nous ne soyons 
pas tentés d'identifier les deux oiseaux. Du reste, comme dans les contes arabes, les 
voyages aériens à l'aide d'un oiseau n'étaient pas contraires aux idées des Égyptiens, 
car déjà dans leur ancienne littérature religieuse nous voyons le défunt s'adresser à la 
barque du ciel en la menaçant, au cas où elle ne voudrait pas le transporter là où elle a 
l'habitude de transporter les dieux, de se mettre sur l'aile de Thot (c'est-à-dire sur 
l'aile de Thot sous sa forme d'oiseau, d'ibis) et d'y parvenir quand même par ce moyen 
(Pyr. d'Ounas, 491/492 = Pépi /, 192 = Merenrâ /, 364 = Pépi II, 916). 



1. Ainsi, nous pouvons reconnaître un lien entre les contes de Sindbad. le Marin et d'anciens contes phé- 
niciens dans la légende de l'île de Kâçel (premier voyage de Sindbad), que nous retrouvons, dans le Périple 
d'Hannon, appliquée à une ile située près du « Cap Occidental », *E<nr£poy Kipa; (voir Hannonis Carthagl- 
niensis per/plus, éd. Didot, § 14). A comparer aussi de curieux rapprochements entre des contQS et des 
légendes arabes et différends épisodes de VOdyssée chez Reinhold Sigismund, Die Aromata in ihrer Bedeu- 
tungfdr Religion^ Sitten, Gebràuche, Handel und Géographie des Aùterthums 6/.s zu den ersten Jahrhun- 
derten unserer Zeitrechung^ Leipzig, 1884, pp. 104/105 et 110. 

2. Pour un être fantastique servant de signe syllabique et de déterminatif. je peux citer l'image 4u 



griffon (\f^)j seulement ce signe ne se rencontre pas dans des inscriptions aussi anciennes que celles des 

Pyramides. 

3. Il serait bien désirable que de bonnes représentations de cet oiseau fussent relevées et publiées avec 
le même soin que l'ont été quelques-uns des signes de récriture hiéroglyphique, qui ont été publiés par 
M. GriflBth dans les ouvrages suivants : Archœological Surœy of Egypt : Fifth Mcmoir — Béni Hassan^ III; 
Sixth Memoir — Collection of Hieroglyphs^ etc.; Seoenth Memoir — Béni Hassan^ IV. 
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É 



O I 



3 

3^ 



_^ 



H Î-' M f^ 
'i 

XIftIfllââlL 

AA/v^A^ 



^ I 

D 



I I I 



I I I 



D 



D ^ 



D (^ 



8 

m 



III 



9 



10 



11 



¥ ^ 






â^ # 



12 



> ^ 
^ È 



AA/VVNA 
I I I 

I I i 



A/VAAAA 

A/VVS/%A 
I I I 



I I I 



fifl 



S I 
I I I 



-^ 



I 1 



(«ic) 



] 



(^ 



(^ 



Le serviteur savant (1) dit : Que ton cœur soit content, ô mon chef, car nous avons 
atteint la patrie, ayant occupé (pendant assez longtemps) la poupe (2) du navire et ayant 
battu des rames ! Dès que la proue eut touché la terre (3), tous les gens (du bateau) (4) 
se sont réjouis et ont rendu des actions de grâces en s'embrassant les uns les autres. Si 
d'autres (5) que nous sont revenus en bon état, chez nous il ne manque pas (non plus) un 
seul homme, (malgré que) nous avons atteint les dernières limites du pays Ouaoua-t, 
et (que) nous avons traversé le pays de Sonmout (6). Nous voilà arrivés en paix, et 
notre pays — voilà que nous Tavons atteint! — ÉcoutOrmoi, mon chef : Je suis privé de 
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ressources I Lave-toi et verse-toi de l'eau sur tes doigts : (ensuite) parle (mot à mot : 
tiens un discours), adresse la parole au pharaon, ton cœur préservant ton discours d'in- 
cohérence (7). (Car,) si la bouche de l'homme peut le sauver, sa parole peut (aussi) le 
rendre confus (mot à mot : « le fait couvrir son visage (8) »). Agis (donc) d'après l'im- 
pulsion de ton cœur (9) : (tout) ce que tu pourras dire (me) rendra tranquille. 

Maintenant je vais aussi te raconter ce qui m'est arrivé, à moi personnellement. 
J'étais allé' aux mines du pharaon et j'étais descendu 

1. Uttôralement : « Ce qui in*est arrivé personnellement à moi, qui suis allé aux mines du pharaon et qui 
^^ descendu », etc., ou « lorsque je suis aUé aux mines du pharaon et lorsque j'étais descendu, » etc. 
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â la mer dans un navire de 150 coudées de long sur 40 de large avec 150 matelots des 
meilleurs de l'Egypte, qui avaient vu ciel et terre et dont le cœur était plus prudent 
que celui des lions. Ils prédisaient que le vent ne deviendrait pas mauvais et qu'il n'y 
en aurait pas du tout. (Tout à coup) un coup de vent survint, pendant que nous étions 
sur mer (10). A peine nous approchions-nous de la terre (11), qu'un vent se leva et fit 
redoubler les vagues jusqu'à 8 coudées. Je m'emparai (12) d'un morceau de bois, 
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tandis que ceux qui étaient dans le navire périrent (13) sans qu'il en restât un seul. Grâce 
à une vague de la mer, je me transportai sur une lie. Je passai trois jours tout seul 
sans autre compagnon que mon propre cœur (14), couché dans un taillis (15) (où) 
l'ombre m'enveloppait. (Enfin) j'allongeai les jambes pour tâcher de mettre quelque 
chose dans ma bouche (c'est-à-dire : « je me levai pour me chercher quelque nourri- 
ture »). Je trouvai là des figues et du raisin (16), toute sorte de magnifiques poireaux, 
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des fruits Aooa et des fruits neqout, des melons de toute espèce, des poissons et des 
oiseaux. Rien n'y manquait (17). Je me rassasiai tout en mettant à terre du surplus dont 
mes bras étaient chargés. Je creusai une fosse (?) (18), j'allumai un feu et je fis un 
bûcher de sacrifice (19) aux dieux. 

Tout à coup j'entendis un bruit tonnant (20) que je crus (21) être celui d'une vague 
de la mer. Les arbres tressaillirent et la terre remua. Je découvris 
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ma face (22), et je trouvai que c'était un serpent qui s'approchait : il était long de 30 
coudées et sa barbe dépassait la grandeur de 2 coudées. Ses membres (= ses anneaux?) 
étaient incrustés d'or, et sa couleur était comme du vrai lapis (23). Il se repliait en 
avant (mot à mot : « le derrière, il était en avant ))) (23). 

Il ouvrit sa bouche, tandis que j'étais prosterné devant lui, et me dit : « Qui t'a 
amené, qui t'a amené, petit, qui t'a amené (24)? Si tu tardes de me dire qui t'a amené 
8ur cette lie, je te ferai connaître toi-même (c'est-à-dire : « je te ferai savoir le prix 
que tu attaches à ta personne ») : ou dans une flamme 
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tu deviendras invisible (= tu disparaîtras), ou tu me diras quelque chose que je n'ai 
(jamais) entendue ou que j'ignorais avant toi (35). » 

Ensuite il me mit dans sa bouche, me prit à son lieu de repos (26) et m'y déposa 
sans me faire de mal : j'étais sain et sauf sans que quelque chose me fût enlevée. 

Alors il ouvrit sa bouche contre moi, tandis que je m'étais prosterné devant lui, et 
me dit : « Qui t'a amené, qui t'a amené, petit, qui t'a amené (27) sur cette lie 
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qui est dans la mer et dont les bords sont au milieu des flots? » 

Alors je lui répondis en tenant les bras baissés devant lui, et je lui dis : « Je m'étais 
embarqué pour des mines sur l'ordre du pharaon dans un navire de 150 coudées de long v 
sur 40 de large. Il y avait là 150 matelots des meilleurs de l'Egypte qui avaient vu 
oiel et terre, et dont le cœur était plus prudent que celui des lions. Ils prédisaient que 
le vent 
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ne deviendrait pas mauvais ou qu'il n'y en aurait pas du tout (10). Chacun d'eux (= de 
ces matelots) surpassait son compagnon par la prudence de son cœur et la force de 
son bras, et il n'y avait pas de faible parmi eux. (Tout à coup) un coup de vent survint, 
pendant que nous étions sur mer. A peine nous approchions-nous de la terre (11), que 
le vent se leva et fit redoubler les vagues jusqu'à 8 coudées. Moi, je m'emparai (12) d'un 
morceau de bois, tandis que ceux qui étaient dans le navire périrent (13) sans qu'il en 
restât un seul (avec moi) pendant ces trois jours. Me voilà (maintenant) auprès de toi, 
car je fus transporté sur cette île, grâce à une vague de la mer. 
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Là-dessus il me dit : « Ne crains pas, ne crains pas, petit, et n'attriste pas ton 
visage! Car, si tu m'as atteint, c'est que Dieu t'a laissé vivre (28). Car c'est lui qui t'a 
amené sur cette île enchantée (litt. : « cette île du génie (29) »), où rien ne manque et 
qui est remplie de toutes bonnes choses. Voilà, tu passeras un mois après l'autre jusqu'à 
ce que tu aies fait quatre mois (30) â l'intérieur de cette île. Alors un navire viendra 
de la patrie avec des matelots, et tu pourras partir avec eux vers la patrie (31) • tu finiras 
ta vie (en égyptien : « tu mourras ») dans ta ville. 
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La conversation est une chose réjouissante : celui qui la goûte passe (facilement) 
les tristes circonstances. Donc, je vais t'entretenir de ce qui se passe dans cette île : Je 
suis là avec mes frères et mes enfants, entouré d'eux. Nous atteignons le nombre de 
75 serpents. (32), tant enfants que familiers, sans te mentionner encore une jeune fille 
qui m'avait été amenée par hasard (?) (33). Une étoile était tombée et ceux (= les étin- 
celles (?) ou les esprits (?)) qui étaient dans le feu, qui en provenait (c'est-à-dire pro- 
venait de l'étoile) et qui eut lieu (après sa chute), se jetèrent contre elle (c'est-à-dire 
contre la jeune fille (34). Je n'étais pas avec celle (?) qui brûlait (?) (35), et je n'étais pas 
parmi eux, car j'en serais mort (= j'aurais pu en mourir). Je la trouvai (donc) comme 
un tas de cendres (ou peut-être «comme un cadavre »). Si tu es fort et si ton cœur 
reste patient, 
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tu presseras à ta poitrine tes enfants et tu embrasseras ta femme. Tu reverras ta maison 
qui est la meilleure chose de toutes, et tu atteindras ta patrie, où tu seras au milieu 
de tes familiers. 

Alors (36) je m'inclinai en me prosternant et je touchai le sol devant lui (en disant) : 
« Voilà ce que je te dirai là-dessus : Je décrirai ta puissance au pharaon, je lui ferai re- 
connaître ta grandeur (37) et je te ferai amener de VAb, du Hekonnou (38), du Jouden 
(= ingrédients employés pour faire des huiles sacrées), de la casse et de l'encens 
employé aux temples et duquel tout dieu est honoré (39). Je raconterai ensuite ce 
qui m'est arrivé 
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de voir grâce à lui (c'est-à-dire par la grâce du pharaon, qui m'a envoyé faire l'expédi- 
tion), et on t'accordera des remerciements devant l'affluence de tout le pays. J'égorgerai 
pour toi des bœufs en sacrifice, je plumerai pour toi des oiseaux et je ferai amener pour 
toi des navires remplis de toute sorte de trésors de l'Egypte, comme c'est convenable 
de faire à un dieu (40), ami des hommes dans un pays éloigné que les hommes ne con- 
naissent pas (41). » 

Alors il sourit à ce que je disais à cause de ce qu'il avait sur le cœur, car il me dit : 
« Tu n'es pas riche en parfum ânti, car tout (ce que tu as) n'est que de l'encens {sonter- 
nouter). Mais, moi, qui suis le prince du pays de Pount (42), j'y ai du parfum ânti. 
Seul 
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le parfum hteken, dont tu m'as dit qu'il serait apporté, n'est pas abondant sur cette lie. 
Mais, dès que tu t'éloigneras de cette place, tu ne reverras plus jamais cette lie qui se 
transformera en flots (43). » 

Et voilà, quand le navire s'approcha conformément à ce qu'il avait prédit d'avance, 
je m'en allai me placer sur un haut arbre et je reconnus ceux qui s'y trouvaient (44). 
Ensuite j'allai (lui) communiquer cette nouvelle (45), mais je trouvai qu'il la connais- 
sait déjà. Alors il me dit : « Bon voyage, bon voyage, vers ta demeure (46), petit, revois 
tes enfants et que ton nom reste bon dans ta ville : ce sont là mes souhaits pour toi. » 
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Alors je me prosternai devant lui en tenant les bras baissés devant lui, et, lui, 
il m'accorda des cadeaux consistant en parfums dnti, heken, iouden, en casse, en 
teèpes (47), en éaâs (47), en stimmi, en queues de girafes (?) (48), en merert-t (47), en 
beaucoup de simple encens, en dents d'éléphants, en chiens tesemou, en singes goufet 
en singes ktou, et en toute sorte de choses précieuses (49). Je fis embarquer tout cela 
dans ce navire qui était venu (34), et, tout en me prosternant, je priai Dieu pour lui (= je 
le remerciai). Alors il me dit : « Voilà tu arriveras dans ta patrie dans deux mois (50), tu 
presseras à ta poitrine tes enfants, et tu resteras (après ta mort) intact au fond de ton 
tombeau. » Après cela, je descendis au rivage 
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auprès du navire, et j'appelai les matelots qui s'y trouvaient. Je rendis sur le rivage 
des actions de grâces (51) au maître de cette île, ainsi qu'à ceux qui s'y trouvaient (52). 
Lorsque nous arrivâmes, en revenant, à la résidence du pharaon le deuxième mois, 
conformément à tout ce que l'autre (le serpent) avait dit, nous nous approchâmes du 
palais. J'entrai chez le pharaon et je lui amenai ces cadeaux (53) que j'avais rapportés 
de cette île dans la patrie. Alors celui-ci me remercia (54) devant l'aflQuenee de tout 
le pays. 
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Je fus fait un serviteur ayant accès auprès de ses courtisans. 

Jette ton regard sur moi après que j'ai rejoint la terre (ferme), après que j'ai tant 
vu et éprouvé (55)! Écoute ma prière, car c'est bon d'écouter les gens (56)! Il m'a (aussi) 
dit (c'est-à-dire le pharaon m'a aussi dit) : « Deviens un aqer (un savant), mon ami! » : 
(or,) est-ce qu'on sert le matin de l'eau à un oiseau pour l'égorger (ensuite) le len- 
demain (57)?! 

C'est fini (ce conte) depuis son commencement jusqu'à sa fin, comme cela a été 
trouvé dans un (ancien) livre. C'est écrit par le scribe aux doigts habiles Ament-Amen- 
âa : « Qu'il vive, qu'il soit sain et fort. » 
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ANNOTATIONS 

1. — (L. 1). L'épithète 0^^ ^< savant, adroit, habile, expérimenté », qui, avec le mot 
S TT^Sr ^* serviteur », sert à désigner le héros de notre conte, correspond à l'arabe J^\t]\ qui, 
dans quelques contes de TÉgypte moderne, s'ajoute au nom du principal personnage pour le 
caractériser comme étant un homme avisé, adroit, débrouillard (cf. Spitta, Contes arabes 
modemeHy p. 1, rem. 1). 

Le principal héros des contes de YOdijasée. Ulj/sso, porte aussi souvent des surnoms 
analogues (ôai^pwv, itoXjcpptov, iroXufiy^^avo;, etc.). 

2. — (L. 3). Le déterminatif ^ j\ de ~^^ ^ est écrit dans l'original à l'aide du signe 
• •, qui, dans Tancienne écriture hiératique, peut s'employer non seulement pour désigner 

le simple signe - fl, mais tout aussi bien les signes î^ n (pass. dans notre manuscrit), û_fl 

(ibid., 11. 19, 46, 139, 140) et .^_ZI (dans "^ , ibid,, 11. 26, 36, etc.). Je ne pense pas que la 

méthode, qui veut partout transcrire le signe hiératique ^ ^ par o, soit la meilleure et 

surtout la plus logique, car, dans le cas où il s*agit de la publication d'un texte hiératique en 
transcription hiéroglyphique, il est tout naturel de demander à l'auteur de cette transcription 
qu'il détermine lui-même la valeur exacte de chaque signe, qu'il rencontre dans le texte. Vouloir 
par principe méconnaître un î; , J\ là où c'est ce signe seul que transcrit l'hiératique ^ ■ "p, ou 
bien rendre le même signe hiératique par - — fl, quand, sans nul doute, il représente le verbe f^ ^ 
dans sa forme la plus raccourcie, ce serait la même chose que de vouloir donner au mot 
S:^^^:^>-A (voir notre manuscrit, 1. 153) la forme jk.^c:^>Aou ^!^^^^ <=:^^> A , ou 

inversement à (L (ibid., 1. 155) la forme Sçc^ ou ^^-^ pour la raison que, dans 

le texte hiératique, les signes Sçja^, jk et >$--J (dans ^^ >$-J ^ et u ^$-rJ ^) sont 

représentés par un seul et même signe ^ ! C'est sans pédantisme inutile que nous devons aborder 
la transcription de textes hiératiques, car il ne fau.t pas oublier combien de transcriptions bizarres 
nous aurions vu apparaître, si, par exemple, nous ne nous donnions pas la peine de discerner 
le <cr> du ^ ou du t==J dans les textes hiératiques là où tous ces trois signes, comme c'est 
souvent le cas, présentent des formes tout à fait ressemblantes entre elles. (C'est ainsi que les 
signes <=:> et t==5 sont tracés d'une manière identique dans le mol ^ m ' ' ' ^ ^^ 

ligne 148 de notre manuscrit.) Or, pourquoi faire une exception pour le signe * %^ 11 est 
vrai que quelquefois, bien que très rarement, la transcription de ^ • reste plus ou moins dou- 
teuse; mais, dans ces cas, mieux vaut relever la difficulté que glisser par-dessus, comme le font 

facilement ceux qui transcrivent 1 m toujours par - o. Ainsi, j'avoue que jusqu'à présent je 

ne suis pas sûr si c'est à la transcription \\ c=^^\^ a, ou à (I / ^\^^A— fl (v. notre papyrus, 

U. 13 et 159), qu'il faut donner la préférence. Par contre, je transcris les groupes ^^7 ou 
^9|y résolument par et 4— il, car, bien que dans les inscriptions hiéroglyphiques, surtout 

^7 celles du Nouvel Empire, nous rencontrions, à côté des formes , et û— il, assez fré- 

A <=!> <=> À — fl û 

/ quemment les formes et - o, celles-ci ne peuvent être que des formes abusives, 

1. La même remarque doit se rapporter aussi aux mois S f J ^ 71 (1. 6, eic), U \ / ^ ' ^ (1- 44, etc.) 

ei l# Y^ ^ (1. 92/93, etc.) daus notre manuscrit, car les signes f ^ et ^ y sont exprimés indifféremment 
par an seul et même signe. A comparer Erman, Die Mârchen r/f.^ Pap. Westcar, PaUeogra/ihisrhe.'*^ p. 52 et suiv. 
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employées sans doute, sous Tinfluence de récriture hiératique, par les anciens scribes égyptiens, 
qui souvent gravaient les textes hiéroglyphiques d'après des brouillons tracés en signes hiéra- 
tiques. Comme l'existence d'un verbe rd-t « donner » est devenue actuellement plus que dou- 
teuse, je ne vois pas assez de raisons pour suivre les anciens scribes dans leur erreur. Les formes 
et IL-JH étant parfaitement correctes et tout à fait en harmonie avec Torthographe des textes 
hiéroglyphiques soigneusement exécutés, il n'y a pas à hésiter, et les formes et .^^û, pré- 

férées ces derniers temps par beaucoup d égyptologues, peuvent tranquillement être exclues de 
nos transcriptions. 

Quant au signe (^, je le maintiens à cause de la commodité qu'il offre pour transcrire l'hié- 
ratique j, V et je réserve ^ pour l'hiératique /Lé f- 

3. — (Ll. 4-5). La phrase **=^\> ù fl •=^=^, qui est ici employée pour décrire le retour du 

navire ramenant le naufragé dans sa patrie, doit se traduire littéralement : « dès que la proue 

fut (ou : eut été) mise sur terre, ». Pour se rendre bien compte du sens de cette expression, 

on peut comparer la description de l'arrivée du bateau des Phéaciens à Ithaque : 

Od., xni, 113 : t k'^v tr.nzoL 

Tirep/otxévTj' xoTov yip iite^Y^'o X^^' epexàtov. 

Il est curieux de constater que ce n'est qu'à V occasion du retour du héros dans sa patrie^ 
c'est-à-dire tout juste dans le même cas comme dans notre papyrus, que V Odyssée emploie les 
paroles citées. En d'autres endroits où dans ïOdyssée on parle de navires touchant terre, les 
termes sont beaucoup moins énergiques (par exemple, Od., ix, 148; x, 95-96; xii, 5; xiv, 258; 
XVII, 426). 

4. — (L. 6). Les v^ ^37, « tous les gens m, dont parle ici notre texte et qui expriment 
leur joie au moment où le navire touche terre, ne peuvent, dans aucun cas, désigner les habitants 
d'Egypte, les gens, par exemple, qu'on aurait pu croire accourus pour recevoir les navigateurs 
à leur retour : c'est, à n'en pas douter, des gens du navire même qu'il est question, puisqu'à la 
fin de leur voyage dans la mer Rouge, où ils étaient parvenus jusqu'aux possessions du roi de 
Poun-t, ils ne pouvaient débarquer qu'en quelque point désert de la côte, loin de l'Egypte et 
de ses habitants. Comme nous l'examinerons plus loin (rem. 6 se rapportant aux lignes 8-10), 
c'est aux « dernières limites » du pays Onaoua-t que les voyageurs de notre conte quittent leur 
navire et c'est après avoir fait le voyage par terre à travers tout le pays de Ouaoua-t qu'ils 
reviennent en Egypte. 

5. — (L. 7). Le premier signe du mot que je transcris par f ^^^' ^st \, celui même 

qui, dans le papyrus Westcar, correspond partout à y. Dans tous les autres cas où le signe y 
apparaît dans notre manuscrit, il est rendu par JÊf JET Jlr sans le petit trait oblique, 
de côté. Il est à noter que le même petit trait ■ ' 1 ' | oblique, qui se remarque 
dans ^^1^ = ^ — ^ à la ligne 85 (comme au pap. Westcar), est aussi supprimé dans le 
même signe i^te ', ^■^^^►, *^^^» 3,^x lignes 35, 104 et 154 (comme au pap. Ebers). 

6. — (Ll. 8-10). Je ne vois pas pourquoi la mention des pays Ouaoua-t et Sonmout devrait 
nous obliger d'admettre, comme le fait M. Maspero (Introduction aux Contes populaires de 
lÉytjpte ancienne, l^^éd., p. lxxv), que l'Égyptien de notre papyrus ait choisi le Nil comme 
voie pour arriver aux mines du pharaon. Si même nous ne nous arrêtons pas au déterminatif 
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ù£^ du nom Sonmout, qui semble indiquer pour ^^pj^un P^^^^* *^ ^^^^ ^^ ^^ P^y^ ^ 

Sonmout », (( le pays environnant l'île de Sonmout, l'île de Bigeh m (ce qui est plus en harmonie 
avec la mention d'un autre pays, celui d'Onaoua-^), nous devons observer que, dans le passage 
que nous examinons, il s'agit du retour de Texpédition : l'envoyé du pharaon parle de son 
heureuse arrivée en Egypte et en disant ; « Nous avons atteint les dernières limites du pays 
Ouaoua-t et nous avons traversé le pays de Sonmout » ; il veut sans doute faire comprendre 
que, pour retourner de sa lointaine expédition dans la mer Rouge, il a choisi la voie de terre 
depuis les extrêmes limites du pays de Ouaoua-t jusqu'au pays avoisinant l'île de Bigeh à 
l'entrée immédiate de l'Egypte même. Or le pays de Ouaoua-t était situé au sud de Korosko 
[Brugsch, Gesch. jEgyptem^ p. 117, rem. 3, et Thésaurus, 1213) et les « dernières limites )) 
de ce pays, dont parle TÉgyptien, devaient sans doute toucher à la mer Rouge. Quoi de plus 
naturel pour quelqu'un qui, tout en venant du sud de la mer Rouge, du voisinage du pays de 
Poun-t, redoute les dangers d'une navigation lointaine jusqu'aux environs de Kosséïr, que de 
toucher terre loin au sud aux « extrêmes limites du pays Ouaoua-t » et de traverser de là le 
désert pour venir en Egypte ? C'est ainsi que, pour éviter le plus possible les difficultés et les 
dangers de la mer, le trafic des Indes suivait, au temps des Ptolémées et des Romains, la longue 
route à travers le désert, de Bérénice à Kouft, au lieu de continuer par mer de Bérénice à 
Kosséïr, et de prendre de là la route du désert pour Kouft. Il est très possible que l'auteur de 
notre conte ait eu en vue précisément la route anciennement fréquentée entre la baie de 
Bérénice et la première cataracte du Nil. Aussi je ne puis partager l'opinion de M. Maspero 
qui, pour notre passage du conte, donne un commentaire basé sur la mythologie égyptienne et 
la cosmographie arabe du Moyen Age. 

7. — (L. 17). Le mot '^'^v/^ (l^(|^QA ne se rencontre pas ailleurs et ma traduction est 
hypothétique. Pourtant, comme la composition de ce mot a quelque chose d'insolite en égyptien 
et qu'on y distingue facilement trois consonnes radicales : w^^ + ^ + o, il ne serait peut-être 
pas trop hardi de comparer ce mot à l'arabe i?Ua> qui, selon le dictionnaire de Freytag (s. p.), 
a le sens de : « delirus, stulta loquens )) et, selon le dictionnaire de Kazimirski, celui de : 
« qui radote, qui bat la campagne )) (sans doute de la racine iai « sauter »). 

8. — (L. 19). Pour l'usage de se couvrir la tête et la face avec une pièce d'étoffe en signe 
de tristesse ou de dépit, voir l'article Orientalisms of the Greck Writers dans le Asiatic 
Journal, vol. V, 1831, p. 66 (cf. aussi Orf., viii, 83-85). 

9. — (L. 20). A comparer une expression très ressemblante dans YOdysséCy xiii, 145 : 
tpîov Sirci); i6éXei< xa{ toi ç{Xov eirXeTO Oujjlw. 

10. — (U. 30-34 = 11. 97-98 et 101-104). Si nous n'avions pas la répétition de ce passage 
dans les lignes 97-104 avec quelques phrases qui ne se rencontrent pas ici et qui viennent 
couper le passage en deux, on serait tenté de donner une toute autre traduction des lignes 30-34. 
Nous pourrions, par exemple, voir dans j -^^ <=> non pas une phrase entière « un vent 

survint » (ce qui au fond n'est pas juste, car | 2Z3<:^, où le sujet précède le verbe, est 
ordinairement une locution circonstancielle et doit se traduire « lorsq ue (quand, puisque) le 
vent sortit»), mais un substantif |3^ suivi d'un participe <==>, ce qui nous donnerait 
littéralement « un vent sortant », « un coup de vent », « une tempête », wi^U-;]j (à comparer 
peut-être Acpu) « procella, tempestas »). Nous serions en droit alors de traduire : « Ils prédisaient 
que le vent ne deviendrait pas mauvais et qu'il ne tournerait pas en tempête, tant que nous 
serions sur mer. » Mais l'agencement des phrases des lignes 97 à 104 ne nous permet pas de 
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nous arrêter à cette traduction, k moins que nous n'admettions une inadvertance de la part du 
scribe et une insertion mal placée des phrases contenues dans les lignes 99 à 101 Comme 
excuse pour une correction du texte, nous pourrions, à la rigueur, invoquer les lignes 136 à 138 
de notre manuscrit où, sans aucun doute, nous avons à corriger u ne fa ute manifeste due à 
l'inattention de l'ancien scribe égyptien (voir plus bas). Pour le verbe <:^> employé par rapport 
au substantif ^^ "^T^' à comparer le Pop, Anani., I, p. 18, l. 5 = Chabas, Voyage^ p. 88: 

Il — (Ll. 33-34 = 103-104). L'Égyptien fait naufrage en vue de la terre, au moment où il 
commence à s'approcher du rivage. Ulysse aussi est assailli par une tempête qui le précipite de 
son radeau à la mer juste au moment où apparainsent devant lui les « montagnes ombragées de 
la terre des Phéaciens » [Od,, v, 279-280 : «p-vri opeat uxt^evxa || y»^<î <I>at/^;x(Dv, S'Oi x' àr)f^t«jTov ttikt* 
auTtî)-). 

12. — (L. 36 == 105). Le mot ï 8^^ ne se rencontre pas ailleurs. A en juger d'après la 
phrase dans laquelle se trouve ce mot, et d'après son déterminatif, il doit avoir le sens de 
« casser », « arracher », ou plutôt celui de « saisir », *< s'emparer de. ..»(.. . i dl-li = j^)- 

Dans VOdyssée et dans le conte de Sindbad, le naufragé se sauve aussi au moyen d'un 
morceau de bois au moment où périt son embarcation. Lorsqu'on vue des côtes de Schérie ie< 
vagues brisent le radeau d'Ulysse et en dispersent les poutres par ci, par-là, Ulysse « enfourche 
une poutre comme s'il montait un coursier » (Orf., v, 370-371 : «i-càp 'oSjjjêu; || àfi«p' Ivl oojpa-:: 

Dans les contes arabes nous trouvons la description d'un naufrage dans le quatrième et dans 
le sixième voyage de Sindbad. Voilà comment, lors de son quatrième voyage, Sindbad se sauve 
lorsqu'un terrible ouragan détruit le navire sur lequel il naviguait (1001 Nuits, éd. de Breslau. 

p. ^^) : « et la plupart des marchands se noya (ou tomba à l'eau). Moi aussi je fus 

submergé dans leur nombre, mais je nageais un peu dans la mer lorsque Dieu, le très élevé, 
porta avec bonté ses regards sur moi en faisant venir vers moi un morceau de bois de ceux qui 
étaient dans le navire. Moi et une partie des marchands montèrent sur ce morceau de bois en 

nous tenant les uns les autres » : ^ j^^ ^^» /r^ ci ^^^J (^-é^ v>* '*' C^^f-J ->^'*"'' ^^ ^?f^ 

Un manuscrit arabe (en ma possession), écrit de la main de Michel Sabbâgh et contenant 
une rédaction plus ou moins écourtée des aventures de Sindbad le Marin, offre comme variante 
le texte suivant : « Et les hommes et leurs biens tombèrent à l'eau et je restai sur un morceau 
de bois provenant du navire. Une partie des marchs^nds firent comme moi et chacun s'empara 
d'un morceau de bois provenant du navire. Alors nous nous réunîmes ensemble et jouâmes des 
bras et des jambes à cause de la douceur de la vie (= pour nous sauver) » : ^^y\ ^^^ C^f^ 

Le texte des aventures de Sindbad le Marin, publié par Langlès dans la Gramatica lingnar 
anibicae de D. Savauy, 1813 \ dit (p. 493) : (c Les marchands et leurs biens furent submergés. 



1. Le même texte arabe des voyages de Sindbad le Marin avec la même traduction, qui se lit dans i'ap- 
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Pour moi, il me vint, par la grâce de Dieu, un morceau de bois, ainsi qu*à un petit nombre de 
marchands : chacun s'attacha au sien ; nous y restâmes agitant les pieds, les mains, soutenus 
par le charme de la vie » (traduction de Langlès, /. /. La dernière phrase signifie plutôt 
« à cause de la douceur de la vie », v. supra) : î«Lï <JLII ^ ^X j^ ^^ Ul^l jl^l cJij-j 

Voici la traduction de Lane ( The Thousand and one Nights^ v. III, p. 36) du texte que nous 

lisons au vol. III, p. ^ \ de l'édition de Boulaq des Mille et une Nuits : « and the people 

were submerged with ail their baies and their commodities and wealth. I was submerged 
among the rest, and I swam in the sea for half a day, after which I abandoned myself ; but God 
(whose name be exalted) aided me to lay hold upon a pièce of one of the planks of the ship, 
and I and a party of the merchants got upon it. We continued sitting upon the plank, striking 
the sea with our feet, and the wares and the wind helping us ; and we remained in this state 
a day and a night » : ^ îJLf? tl zif^ J'j^Vlj ^Lxil ^* ^^^^a Uj Jiyt nJhj ^LJI J^pj 

r'j" Cf* *— *^ rj ^^ d d^ ^' j*^ (S^ Cf ^^ -^-^ ->Wj ^^ j^' ci C^^ JJ- 
jJij j^l ^S ^ i>flj ôj^J L:iiu« Jp Lu^l bl jl^l ^ aj>\j:j tl \^ji sX)S 

Dans le cinquième voyage, Sindbad raconte ce qui suit (éd. de Breslau, p. A«) : « et 

tous ceux qui y étaient (c'est-à-dire dans le bateau) furent précipités à l'eau et nous nous trou- 
vâmes tous à la mer. Je restai en mer trois jours sur une des planches du gouvernail dont je 
ni étais emparé et que j'avais enfourchée : je restai à ramer avec les jambes », etc. : Jjê ojj 

C^iuli îijJI ^j" 0^ j^ J^ ^\} <^^ /r à ^^ vl^-J^ j^' à ^ tj^J V v>* ^ 

Texte Michel Sabbâgh : « et tous ceux qui y étaient (c'est-à-dire dans le navire) 

furent submergés. Lorsque je me vis moi-même submergé, je saisis un morceau de bois, je le pris 
entre mes bras et je travaillai (litt. : « je courus ») des jambes, pendant que le vent se jouait de 
moi (en me poussant) à droite et à gauche » : Z^^ cî' o^ ^'-> ^^ ^ v>* '^^ oy-^ 

Rédaction de Langlès (Savary, Gramm,, p. 502) : « et tout l'équipage se noya. Pour 

moi, je me suspendis à une pièce de bois, et l'ayant embrassée, je ramai avec mes pieds ; mais 
l'onde et le vent me ballottaient de droite et de gauche » (traduction de Langlès, l. L Le texte 
de cette rédaction est presque identique à celui que donne le manuscrit de Michel Sabbâgh, et 
la principale différence c'est que CjJl>-I «je saisis», « je m'emparai », est remplacé par : 
» C^jLU ft je me suspendis à ») : l^ll>W j ,^^>. ^aLaj tl wî.Ul» ô ^ «-2- J^j 

•jLij ùjc j ^ ^jlj ^\j ^x ^^^ 

Édition de Boulaq, III, p. TY = Lane, The Thousand and oneNights, III, p. 52 : « and 

ail that was in the ship became submerged in the sea. I strove to save myself, impelled by the 

peodice de la Grammaire arabe de Savary, a paru en 1814, à Paris, en un petit volume à part intitulé : Les 
Voyagea de Sindbad le Marin et la Ruse des femmes, contes arabes. Traduction littérale» accompagnée du 
temte et de notes par L. Lanolès. 
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sweetnet^js of life, and God (whose name be exalted !) placed within my reach one of the planks 
of the ship ; so / caught hold of\i\ and having got upon it, began to row upon it with my feet, 
and the wind and the waves helped me forward » : ^\ ^i vjO' ci J'^ ^ ^^ ôj- -^J 
,Jj5I Zjj^^ ci^j <i c^L.li wS^I r[)^ ij* ^J iX (1^ <UI ->-^ rjj^ lj%- Sl^l JjUI Zjj^ 

.^Jl JP âlj^U ^ji\j ^jlj J:>^j: -uW 

13. — (L. 38 = 106-107). L'assertion du naufragé, répétée aux lignes 106-107, comme quoi 
tous ses cofhpagnons périrent et qu'il n'en resta pas un seul vivant, se trouve en contradiction 
formelle avec le commencement de notre conte, où le naufragé déclare être revenu dans sa 
patrie sans avoir perdu un seul homme. Aussi cette perte des compagnons du naufragé 
nous met-elle dans l'embarras pour expliquer la ligne 156, dans laquelle le naufragé dit 
reconnaître les gens qui arrivent dans un navire pour le chercher à l'île du roi-serpent. 

Comment concilier de telles contradictions ? Faut il sans pédantisme admettre (cf. Nitzsch 
dans Philologus^ XVII (1861), p. 16) que de pareils contresens ne choquaient pas trop les 
anciens lecteurs ou auditeurs des contes populaires? Si c'est le cas, alors il n'y a pas à 
approfondir la question. Mais peut-être faut-il plutôt supposer que le texte ait subi des 
raccourcissements et que bien des détails, qui devaient se trouver dans une autre rédaction 
du même conte, aient été omis dans le nôtre? Enfin voici, pour le cas spécial qui nous 
occupe, encore une supposition qui, je crois, pourrait jusqu'à un certain point expliquer la 
faute de notre ancien conteur et qu'il serait, il me semble, bon d'avoir toujours présente 
à Tesprit, lorsqu'on étudie les modifications que subissent les contes à leur passage d'un 
peuple à l'autre. Si, par exemple, nous supposons que l'ancien conteur égyptien ait entendu 
réciter le conte du naufragé dans une autre langue que la sienne, n'aurait-il pas pu, dans 
ce cas, méconnaître le sens exact d'une expression passible d'être traduite en égyptien de 
deux façons différentes? Ainsi, ne pouvait-il pas avoir entendu une expression comme *y^ 
qui, en arabe, prête à double sens, car elle peut signifier deux choses : P « ils sont tombés à 
l'eau », (( ils ont été submergés » (sans pour cela être noyés; voir les exemples supra dans ma 
remarque 12, à la ligne 36), et 2*^ a ils se sont noyés », « ils sont véritablement morts par 
submersion » ? Cet exemple ne nous force pas, certainement, de reconnaître que c'est chez les 
Arabes que l'ancien conteur égyptien est allé chercher notre conte, mais un double sens de 
même nature peut se rencontrer aussi bien dans d'autres idiomes sémitiques ou autres ! 

14. — (Ll. 40 41). Les trois jours passés par l'Égyptien seul sans autre compagnon que son 
cœur après qu'une vague l'eut jeté sur l'île enchantée, rappellent les trois jours pendant 
lesquels Ulysse se débat dans la mer avant d'arriver, grâce à une vague (Od., v, 425), à l'île des 
Phéaciens, et pendant lesquels il n*a que son cœur comme confident : 

Od., V, 388 : "Ev9a 8uio vuxtai; Sjo t' tîjjiaTa X'j|jiaTt mr.Y^ 

irXàÎEXo 

àXX' Hzz zp'.'zoy ^K^p i'JTCXoxa|Jio<; xiXeff' 'Hwç, 

. . . • ô 8* apa o^eSôv 6*'ffi$e y^tTov. 

Oc/., V, 400-407 : 'AlV oie xijjov àTrf.ev 6'<tov x' iy^Y^^^ Po^.^aç, 
xat 8t, Sovirov axouae iroxi TiriXiSeddt OaXaaori;* 



1. L'édition de Beyrout a, ici, absolumeut le même texte que l'ôdiiioa de Boulaq, seulement l'expression 
43 C^L^i ®st remplacée par : 4, ^^tli « je m'attachai », « je me collai à elle (= la planche) ». 
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xal tôt' 'OSuffTTjO*; Xu-o ^ouvaTa xai (ptXov ^,Top, 
6-^Q-i,^0L<; ô* apa sTtts itpôç ov jjieYaXr^Topa 6uîjniv 

et OcZ., V, 424 : "Eu)< ô xaûô' oip|jiatVÊ xaxà cppiva xal xaxà 6d}xov, 
Tocppa 8£ |Jitv [liyoL xùfia <pépev xpiQ^cTav eir* àxTï^v. 

Les voyages de Sindbad mentionnent aussi les trois jours que le naufragé passe sur l'eau 
après la perte de son navire. Seulement ils sont mentionnés dans le cinquième voyage de 
Sindbad, et non pas dans le premier et le sixième qui, tous deux, dans leur deuxième partie 
rappellent le plus notre conte et l'épisode d'Ulysse chez les Phéaciens\ Ainsi, d'après l'édition 
de Breslau (p. a- ), lorsque, pendant le cinquième voyage, la femelle de l'oiseau Rokh brise le 
navire de Sindbad et quand lui et tous ses compagnons sont précipités à la mer, Sindbad 
s'empare d'une planche et reste là-dessus trois jours en pleine mer (•U îi^C j^\ (^ ti w>.wi). 
Ensuite il aborde à une île et se fait d'amers reproches de s'être exposé à des dangers. Le 
texte dit : « Alors je montai sur une île. Je restai à blâmer mon âme (c'est-à-dire à me blâmer 
moi-même) et à la gronder de tout ce qui m'advenait et je dis à mon âme : Tu as mérité, 

ô chienne, tout ce qui t'arrive » : (Sj^^ J"* OlT'U ^ W^'-? ij^ rj" *^^.-^ •ji-zT (J^ C-JJ^ 

J^ (Sj^ ^ r^^ i*o l Ut-J ^3— iJ ci^j. L' « âme » que Sindbad apostrophe ici assez 
vertement correspond en tout point au (fxeYaXïîxwp) Ou|jl6;, auquel Ulysse, après s'être sauvé de 
la mer, adresse un long discours, ainsi qu'au « cœur » Ol, qui apparaît comme seul compagnon 
du naufragé dans notre papyrus. 

15. — (Ll. 42-44). Dans les deux contes, le nôtre et celui qui contient l'épisode d'Ulysse 
chez les Phéaciens, nous apprenons que le naufragé, en arrivant à terre, se couche dans un 
faillis. C'est un détail caractéristique, qui a dû se trouver dans le conte primitif, duquel nos 
deux versions tirent leur origine. Le choix que fait le naufragé du lieu de repos est motivé aussi 
bien dans le conte égyptien que dans ï Odyssée, seulement les motifs dans les deux cas se 
plient à la position géographique occupée par l'île d'après l'idée du conteur. L'île à laquelle le 
naufragé égyptien aborde a comme maître le roi de Poun-t, donc elle est située quelque part, 
loin au sud de la mer Rouge, dans un climat très chaud, aussi, faut-il que le taillis protège le 
naufragé contre les rayons du soleil. Dans ïOdyssée, l'île est censée se trouver dans la 
Méditerranée et Ulysse, bien que craignant les bêtes fauves, se décide à coucher dans d'épaisses 
broussailles (Od,, v, 471 : Oàjjivotd* iv iruxtvoTjt), où il espère être à l'abri de la rosée du matin et 
du vent froid qui, à l'aube, se lève de la mer (Od., v, 466-480). Pourtant Mans ïOdyssée 
IV, 478-480), l'agrément de l'ombre n'est pas non plus oublié, car il est dit des mêmes 
broussailles que « ni la force humide des vents soufflant fort ne les traversait, ni jamais le 
mleil brillant n y pénétrait par ses rayons, ni la pluie ne les passait à travers )) : 

Od., V, 478-480 : Toùç jjlev ap' oux' àvéfJLcov 8tdtet fjiévoç Gypàv àévriov, 
ouTS ttot' T^âXioc «paé6(i)v àx-uTaiv eêaXXev, 
O'jt' o[jLêpo<; TTÊpiadxe 8ta[jL7:£péç- 



1. Je dois remarquer que, si dans Tépisode d'Ulysse chez les Phéaciens le récit du naufrage, de l'arrivée 
à rUe de Schérie, du séjour auprès du bon roi et du retour dans la patrie se suivent absolument dans le même 
ordre que dans notre conte égyptien, ces événements se trouvent divisés en deux groupes dans les contes de 
Sindbad le Marin : ici nous retrouvons le naufrage et l'arrivée à l'île enchantée dans le quatrième voyage 
lei, comme variante, dans le sixième), tandis que le séjour auprès du roi, qui reçoit aimablement le naufragé 
ti lai facilite son retour dans la patrie, se trouve décrit dans le premier voyage (et, comme variante, dans le 
septième selon les versions du conte : chez I^nglès, dans le manuscrit de Michel Sabbâgh et surtout dans 
rédition de Beyrout). 
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16. — (Ll. 47-48). Le mot (1 ^^<=^>-^^,, » malgré l'orthographe quelque peu insolite, 
représente sans aucun doute le même mot que l| ^^. <:i> lôôP «^AoAi « raisin » (Brugsch, 
Dict,^ I, p. 102, et V, 1630), et ne doit pas être comparé, comme je l'ai fait à tort dans ma 
dernière traduction de notre conte [Inventaire de la coll. ég, de V Ermitage Impérial, p. 178), à 
(I « baies » de la stèle C. 100 du Louvre, traduite par M. Maspero, dans la Zeitschr, fur 
âg. Spr., 1875, p. 53, et dans le Journal Asiatique, 1883 (1), p. 45. Il est à relever que dans 
notre manuscrit le mot « raisin » suit immédiatement le mot « figues », comme c'est le cas dans 
plusieurs autres inscriptions égyptiennes (voir les exemples rassemblés chez Moldenke, Die 
in altàgyptischen Texten erwàhnten Baume, etc., p. 98), Cette mention simultanée des deux 
plantes rappelle singulièrement le vers ïam bique de Hipponax (Fragm., 34, Bergk.) : Suxf.v 
jjiéXatvav àjjLiréXou xafftY^TjTTjV, cité par Hehn, Kulturpjlanzen und Hausthiere (3™«éd.), p. 84. 

17. — (Ll. 47-50). Comme notre conte, ïOdyssée connaît aussi une île enchantée, dont la 
végétation paradisiaque est particulièrement mise en évidence : c'est l'île des Phéaciens avec 
le merveilleux jardin du roi Alcinoùs. Si l'on tient compte que dans l'épisode d'Ulysse chez les 
Phéaciens, ÏOdyssée relate, tout comme notre ancien conte égyptien, le séjour d'un naufragé 
sur une île lointaine, inconnue des simples mortels, chez un bon prince qui, après l'avoir bieo 
accueilli et lui avoir donné de riches cadeaux, le renvoie sain et sauf dans sa patrie, et si on 
prend en considération que certains détails, mêmes secondaires, se retrouvent dans ces deux 
récits parallèles, — il est bien naturel de reconnaître que la description succincte des beautés 
de l'île du prince de Poun-t n'est qu'une rédaction égyptienne de la partie du conte primitif 
qui a donné naissance à la longue et belle description du jardin d'Alcinoûs dans VOdyssee 
(vu, 114-132). 

Dans les contes arabes une lie paradisiaque à végétation luxuriante est mentionnée dans 
le cinquième voyage de Sindbad, c'est-à-dire juste dans celui qui contient la description du 
naufrage et des dangers que Sindbad avait encourus pendant trois jours en se sauvant, grâce à 

une planche, après la destruction de son navire (voir supra) : « et je dormis dans cette 

île une petite heure jusqu'à ce que mon âme se calmât et mon état se remît. M'étant levé, je 
marchai sur cette île. Je la trouvai très belle, ayant des ruisseaux, des fruits, des oiseaux et des 
arbres. Aussi je mangeai de ces fruits jusqu'à satiété et je bus de cette eau, si bien que mon 
cœur et mon esprit se tranquillisèrent w (éd. de Breslau, A») : j^ i^L Syji-I dAJS ^^ jij 

.,5>Uj'^ ùLUli m dus ^ JU)^> c^\ ^ W/ly j^ ^\ dUS ju-i Mh 

Texte de Langlès (chez Savary, Gramm. ar,, p. 502) : « Alors je me levai, je parcourus 

l'île. C'était un des jardins du Paradis, avec des fruits de toute espèce, verts, mûrs* et des 

ruisseaux deau pure et vive. Je mangeai, je bus, je revins à moi tout à fait » (traduction de 

Langlès) : i^Ulj S^l aS^I^II ^y\ \^.j û^^-' J^\> Cf' ii>Jj ^ »ib S^jf ' d C^^ C^ 

Texte de Boulaq, III, p. T Y = Lane, The Thousand and one Nights, vol. III, p. 52 ; « I 
walked along the island, and saw that it resembled one of the gardens of Paradise, Ils ire^s 
bore ripe fruits, its rivers were fiowing, and ils birds icere warbling the praises of Hina to 

1. Cf. Ocf., VII» lis (description du jardin d'Alcinoûs) : 

QcXXa fxàX' aUl 

ZeçupiY) TTvetovaa la {xàv 9'jet, oXXa Sa Triaoei. 
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whom belongeth might and permanence. Upon that island was an abundance of trees and 
fruits^ with varieties o/Jlowers, So I ate of the fruits until I was satiated, and I drank of those 
rivers until I was satisfied with drink; and I praised God (whose name be exalted!) for this 
and glorified Him )) : Uj\^l^ î-il \^j\f'\ ii-l Jo\ij ^ <i>jj \^\S^\^^\j ^'-Xjf"' *-^ ^ JU-i-« ^ 

• aJp si^^ij dus Jp 

On ne peut passer sous silence que ce n*est que dans VOdyssée (vu, 129-131) et les contes 
arabes que nous trouvons des ruisseaux d'eau douce sur Tîle enchantée. Ce détail important est 
omis dans notre conte : sans doute il est oublié, car il est trop indispensable ici. Peut-être est-il 
sous-entendu, lorsqu'il est fait mention de poissons que l'Égyptien trouve dans l'île à côté de 
toutes sortes de plantes et d'oiseaux, car évidemment il ne peut pas s*agir ici de poissons de 
mer, mais bien de poissons que l'Égyptien trouve sur l'île même dans des cours d'eau limpides. 

18. — (L. 54). Le mot A^^, suivi, dans notre manuscrit, de restes à peine visibles d'un 
déterminatif quelconque, ne peut signifier qu'une «fosse» creusée ( ^r. ) dans la terre. 

A cono parer l'arabe : ^1 ^^j 1^1 ^j^ Jo»-^ vZjLj l^ •lll ^ iujy •Jdj^ j^' cî ^-^y 
*c— ialJ « et nous trouvâmes une île s'élevant de la surface de l'eau et ayant sur elle de la ver- 
dure. Nous y sortîmes et nous y creusâmes la fosse (nécessaire) pour cuisiner » (Paris, Bibl. 
Nat., manuscrit de Qazwîni, SuppL ar., n<^ 866, feuillet 86, s. r., SU^. Cf. Lane, 1001 Nights, 
V. III, p. 78). Peut-être pouvons-nous retrouver le même mot que A^^f i ^^t^s A^^ 

de la phrase suivante (J. de Rougé, Edfou, pi. CXIII) : § ^ "^ rX^^^O ° LM/wwsa 

19. — (L. 56). Le mot "TT" ^* [Jl (voir encore la ligne 145) dans le sens u sacrifice » se 
rencontre aussi chez DCmichen, Histor, Inschr.^ II, 55, 1 ( à corriger dans ce sens la traduction 
de Brugsch, Dict,, VII, 1025). Voir aussi Naville, The shrine of Saft, pi. I, M, col. 8, où le 
mot est écrit absolument de la même façon que dans notre manuscrit. 

Le sacrifice, que le naufragé fait à la divinité après s'être reposé et rassasié, est remplacé 

dans les contes de Sindbad par les mots : « et je louai Dieu, le Très-Haut, pour cela et je 

le glorifiai )) : hJLp »I^'j »iUi ^^ ti^ <-UI CjJJf^ (cinquième voyage d'après le texte de 

l'édition de Boulaq, vol. III, p. ta ; cf. la note 17 aux lignes 47-50). 
Pour VOdyssée, comparez la remarque suivante. 

20. — (L. 57). L'arrivée tonitruante du serpent a lieu dans notre conte tout juste après que 
le naufragé eut eu le temps de se rassasier et de faire un bûcher de sacrifice aux dieux. De 
même dans l'épisode d'Ulysse et de Polyphème, le géant revient avec fracas (Orf., ix, 235: 
dpojjixYÔôv e6tix£v) dans son antre où, quelques instants auparavant, Ulysse et ses compagnons 
avaient allumé un feu pour faire un sacrifice (aux dieux) (Od., ix, 231 : "Ev6a 8s ttOo x/^avceç 
iO'^ajjiev) et s'étaient rassasiés de fromage trouvé dans l'habitation de Polyphème (Oc?., ix, 231 : 
Tjpwv alvjjxevot «pdtYojAÊv). Ces trois détails, identiquement relatés les uns à la suite des autres dans 
le conte égyptien et le conte grec, ne se trouvent pas dans VOdyssée à l'endroit où nous aurions 
pu nous attendre à les retrouver, c'est-à-dire dans l'épisode d'Ulysse chez les Phéaciens : ils se 
rencontrent, comme je l'ai dit, dans Tépisode de Polyphème. Or, la cause de ce déplacement me 
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semble s'expliquer assez naturellement : puisque le roi Alcinoûs et ses intimes nous apparaissent 
dans \ Odyssée sous les traits d'hommes et non pas de mon>tres, l'arrivée tonitruante ne peut 
pas s*appliquer à eux, — elle n'est à sa place que lorsqu'il s'agit d'un serpent ou d'un géant. 
Ce qui est moins aisé à résoudre, c'est la question de savoir si le conte qui avait servi de 
prototype à l'épisode d'Ulysse chez les Phéaciens, avait contenu le détail de V « arrivée 
tonitruante » si intimement liée k Paspect de monstre, que devait avoir dans ce cas le roi 
chez qui arrivait le naufragé, ou bien si, dès l'origine, le roi de l'île enchantée était considéré 
sous forme d'un homme, comme Alcinoûs. Si nous acceptons ce dernier point de vue, nous 
sommes obligés d'admettre que le roi de l'ile enchantée ne s'est transformé en dragon que dans 
le récit de l'auteur égyptien. Bien que ceci ne présente rien d'extraordinaire de la part d'un 
narrateur égyptien, qui, sans doute, était habitué à voir dans des serpents tantôt des êtres 
bienfaisants, tantôt de méchants esprits, il nous serait pourtant difficile de concevoir, étant 
donnée la brièveté du conte égyptien qui ne contient le récit que d'une seule aventure, d'où 
l'auteur égyptien aurait tiré une série de trois détails que nous trouvons répétés d'une manière 
identique dans l'épisode d'Ulysse chez Polyphème? Faudrait-il, par hasard, supposer qu'il y 
ait eu chez les anciens Égyptiens d'autres récits de voyages maritimes dont le héros aurait été 
toujours un seul et même personnage, et qui, dans leur ensemble, auraient formé un recueil 
ayant quelque ressemblance à la série des sept voyages de Sindbad le Marin? Voilà des 
questions que le temps et quelque heureuse trouvaille pourront seuls résoudre. 

L'arrivée de monstres et de génies dans les (( Voyages de Sindbad » est aussi souvent 
accompagnée, comme dans le conte égyptien, de tremblement de terre et de bruit. Ainsi, dans 
le troisième voyage de Sindbad, selon le texte de Langlès (dans Savary, Gramm, arabe, p. 485), 
nous lisons à l'occasion de l'approche de l'ogre (du Polyphème arabe) : (c tout à coup la terre 
s ébranle et tremble » (traduction de Langlès) : Z^fj 3 C-^j' -^^ <^^\ '^'->* 

Dans l'édition de Boulaq (vol. III, p. >i) des 1001 Nuits, le passage correspondant a : 
« And, lo, the earth trembled beneath us, and we heard a confused noise from the upper air » 
(Lane, The 1001 Nights. v. III, p. 25) : "^l ^ l^^ U*^j U^^^ ^ ^j\ oJ j>^\ iSl^. 

Le texte de l'édition de Breslau (p. ^ o) dit au même endroit : « et pendant que nous 

étions en cet état, voilà que la terre trembla avec nous et nous entendîmes un son strident, qui 
ressemblait à un vent soufflant avec violence » : Lo C^j^ \^^\ '^'-? îJLi-ï o-U ^ ji- U-lJ 

•wi^Ui ^Jl <JL <^j^ ^^^ ll»^-J 

L'apparition d'un énorme serpent est décrite de la manière suivante dans le troisième 
voyage de Sindbad d'après les différentes rédactions des « Aventures de Sindbad » : 

Édition de Boulaq, vol. III, p. N '\ : « so we slept a little; and we awoke from our 

sleep, and, lo, a serpent of enormous size, of large body and wide belly, had surrounded us » : 

Edition Langlès (Savary, Gramm. ar., p. 488) ; « Nous nous endormîmes sur le rivage de 
la mer. Mais tout à coup le bruit d'un énorme reptile se fit entendre : c'était un serpent aussi 
grand qu'un palmier. Il s'approcha de nous », etc. : ^làc w^^ Zj^ ^r^ ^i'j J^^ w-j1>- ^^ Lls* 

,114 ^oi é^ l^^lS^i^-iâc î->. ^ iSlj Ul J^^ 

Manuscrit Michel Sabbâgh : « Nous nous endormîmes sur le rivage de la mer. Soudain 

nous entendîmes (à corriger sans doute **^ en Ijou— ) le bruit produit par un énorme reptile 

et ce bruit paraissait proche. Nous regardâmes : c'était un serpent grand comme un palmier. 
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Il s'approcha de nous », etc. : w*»y olS^ytj ^Jip w^.^ Cjy^ »♦--> ^ IS'j ^1 ^\s^ L Ui^ 

.C« siiJj^ îJiS^ l^lT'-uJic î->. ^ ISlj t^^ Ul 

Édition de Breslau (p. '«'^ ) : « Nous entendîmes un son sifflant (mot à mot : soufflant fort) 

comme le vent. Nous nous réveillâmes à cause de ce son sifflant et nous trouvâmes un serpent 

d'énorme taille qui nous avait enfermé dans un cercle » : ^ UlilLl-li /Jl JÎU ^ ^^^ Lu^^ 

• U, J^tfî^ ybj ll^l•\ plip ôta>.y ^\ dUS ^^^ 

Il est à remarquer que le bruit tonitruant est exprimé dans notre papyrus par les mots : 

ï-£a2i^ gA (1 >5-rJ ^ « la voix du tonnerre » ou « la voix tonnante ». Or, les mots 

employés dans les passages cités des contes arabes sont justement les mots Ziy9 et jjl>- qui, 

tous deux, à côté de la signification « bruit », « son », ont très souvent celle de « voix ». 

21. — Le sens «s'imaginer», « se figurer », «croire» du verbe Oj Â^ est réclamé par 
le contexte. Je crois reconnaître le même mot, seulement accompagné eu plus du détermi- 
natif ^, dans le passage suivant du Papyrus Anastasi I, 24, 7/8 : « Comme la pièce du cou (?) 
(des chevaux) tombe de sa place et que les chevaux sont fatigués de la supporter, ton cœur se 
dégoûte, et tu te mets à courir sous le ciel ouvert liitt. : « le ciel étant ouvert ))\ Tu t'irnar/ines 

alors que les ennemis sont derrière toi (U Â^t^^^l^fj^^lllf ^^) 
et un tremblement te prend. » 

22. — (Ll. 60-61). Les mots : « je découvris ma face et je trouvai », etc., rappellent le 

passage suivant de ÏOdi/Saée^ X, 179 : £>t oï xaXu'^^aEvoi rapà OTv' àXo; âxGUYéTO'o II ^r^i\(S7.^n ï\%Y^^/. 

Voilà la remarque que fait, à propos de ce vers, M. A. Pierron dans son édition de VOdr/ssée 
d'Homère : « "Ex doit être joint à /.ocXutj/aîJiEvot. Ils (se les compagnons d'Ulysse) s'étaient couchés 
en attendant Ulysse, le manteau sur la tête et sur les yeux. Ils se lèvent à sa voix, rejettent le 
manteau et regardent. » 

23. — (L. 66). La forme du mot que je transcris avec hésitation par /^^ y ' est dans loriginaP : 
C'est très probablement unevariante insolite de ^- >— ^-^-i ( ^ / 1) « vrai », qui si souvent 

• suit le mot ^ M j © dans les inscriptions égyptiennes (cf. Lepsius, Ueber die Metalle, 
pp. 57-59; Brugsch, Wôrterb., III, p. 1113, et VI, p. 973, et Ermon, Pap, Wciitcar, 
'10, 11 ; 10, 18; 10, 26). Toutefois, il ne serait pas impossible que les signes ;^^ (sans 
déterminatif !) soient employés ici pour désigner « vrai» et que nous ayons à recon- 
naître dans les deux signes suivants le mot ^2,. Le signe devrait, dans ce cas, se 
rattacher à la forme ft:L^, ^^9\ V^ ^^^ ^"^ ^^^^ ^^^ lignes 26, 36 et 92'. 
Comme on voit, le ^ ^ ^ croisement des lignes à Tarrière du signe 

°*=^ n'est indiqué dans les exemples cités que par un point et ce point peut fortuitement avoir 
disparu dans le signe ^^^^ comme a presque disparu le signe ^ du mot f^^ quelques 

mots plus bas dans la "^ même colonne 66. Mais comment traduire mot à mot l'expression 

Le o du mot C^[\ , dont je viens de parler, est à peine perceptible dans Toriginal et 
fait l'effet comme s'il avait été lavé par l'ancien scribe comme inutile. Pourtant il est nécessaire 



1. Il est à remarquer que le signe "^ ou "^ du mot ^ -. (l. 145) s'écrit ^^ «lans notre 



nuinuscril 

2. Cf. aussi Jt^ de la ligne 168. 
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(cf. 1. 155), et je le rétablis dans ma transcription, car la forme <=> (Vjr\ ^^^^^ au lieu de 
<^^=> fWvl ^^^ *^^^^rWil ^ serait tout à fait impossible. 

24. — (L. 69). Voir la remarque 26 aux lignes 83-86. 

25. — (L. 74). L'expression plus ou moins pléonastique : « tu me diras quelque chose que 
je n'ai (jamais) entendu ou que j'ignorais avant toi », se rencontre presque telle quelle en arabe : 
•bi f- ^ (J^ A:* ^ •Ij:ju— » U /*S^\i j^ ^ ^-^ « nous entendrons de votre bouche quelque 
chose que nous n'avons (jamais) entendu, et nous apprendrons quelque chose que nous ne 
connaissions pas ». D. Savary, Grammatica linguae arabicne vulgaris necnon liiteralia, dialogos 
complectens. Parisiis, 1813, p. 325. 

26. — (L. 78). Comme le mot jj a deux significations : !<> « siège » et 2® « lieu », 
(( endroit », et le mot | ^s,^ ^ ^" ^ *"^^^ ^^"^ • -^^ ^^ s'asseoir » ou 2» « s'établir », « séjourner » 

(tout comme l'arabe Juï), nous pouvons traduire fj |^ ^^** P^' ^* *'^°^ "' ^^^* ^^^ 

« lieu de repos », « repaire », « gîte ». Évidemment, comme il s'agit d'un serpent, cette 
expression est prise ici dans le second sens, mais, si le maître de l'île avait été représenté dans 
notre conte sous un aspect anthropomorphe, nous aurions sans doute dû comprendre qu*il s'agit 
ici d'un trône. Or, il est curieux de relever que dans VOdyssée, lorsqu'Ulysse se présente au 
palais d'Alcinoûs, et, très humble, s'assied par terre auprès du foyer après avoir imploré la 
reine, le maître de l'île de Schérie, qui dans le conte grec nous apparaît sous les traits d'un 
homme, « prenant le sage et ingénieux Ulysse par la main, le lève de Tâtre et Vassied sur un 
siège brillant ». 

Orf., vn, 168 : X^^°^^ IXwv 'Oôutnîa Saicppova iro ixtX<5 jiîjxtv 

a>p9ev aie* soj^apéçptv, xat iict 6p4vou eiTC :pa«ivoO. 

En mettant en parallèle ces deux versions d'un seul et même détail auquel il faut ajouter 
encore celui qui nous montre le naufragé égyptien assis, comme Ulysse, auprès d'un « âtre », 
d'un (( foger » (= la « fosse » ayant servi pour y brûler des offrandes aux dieux) avant 
d'être enfep^ par le roi-serpent, pouvons-nous ne pas admettre qu'il y a vraiment plus 
qu'une simple ressemblance fortuite entre le conte égyptien et l'épisode d'Ulysse chez les 
Phéaciens ? 

27. — (Ll. 83-86). Dans ï Odyssée, aussi bien que dans notre conte et les contes de Sindbad, 
le naufragé est questionné par le roi ou par quelqu'un de ses proches sur sa personnalité et la 
cause de son arrivée. Dans Vépisode des Phéaciens, tout comme dans notre papyrus (IL 69-76 
et 83-86), le héros a deux fois à subir des questions. Une fois, c'est la reine Arété qui s'adresse 
à Ulysse de la manière suivante : 

Od., VII, 237 : Selve, to [lév de icptoTov eywv elp-/^fjoiioLi aÙTiJ* 

ziç iTfSOev eTç àvSptôv ; ^(ç xot zi^z tliiix^ eSu)xev ; 
ou ^r^ (pf,ç Itz\ it^vtov àX(i>{jLevoç iv6a8* IxctrOai, 

La deuxième fois, c'est le roi Alcinoùs qui questionne lui-même Ulysse : 

Orf., VIII, 548 : T(]> vuv |iTi8l où xeOôe voTÎjiajt xepSaXsotdtv 

H'Z'zt tU 9 efpwiiaf çdtdôat U <je xdtXXi<5v ioriv. 
Efic' 6vo(a' Svzi 06 xetÔt xdtXeov (iT^xTip xe •jcaTifîp te, 
aXXoi 6', 0*1 xaxà ôtTtu xai ol Treptvxtexàoujiv. 



Digitized by 



Google 



LE PAPYRUS N* 1115 DE L'ERMITAGE IMPÉRIAL 97 

Orf., VIII, 555 : Elite 8é poi ^xii^ xe Tef^v 8^{ji(5v xe icoXtv xe, etc. 

Comme notre Égyptien, Ulysse (Od., 240-307) répond en racontant Thistoire de ses 
malheurs. 

Sindbad, dans les contes arabes, est aussi à deux reprises questionné pendant son séjour 
chez le roi Mihradj : une fois c'est le roi Mihradj, qui veut savoir qui il est, et l'autre fois ce 
sont ses anciens compagnons, arrivés par hasard à Tîle ou il se trouve, qui veulent apprendre 
son histoire avant de lui restituer ses biens. Voici comment Sindbad nous rend compte du 
commencement de son entrevue avec le roi : 

Édition de Boulaq, vol. III, p. Y : <( Alors je le saluai et il me rendit le salut, me souhaita 
la bienvenue et me traita avec respect. Il me questionna sur mon état, et je lui racontai tout ce 
qui m'était arrivé et tout ce que j'avais vu depuis le commencement jusqu'à la fin. 11 s'étonna 
des accidents qui m'étaient arrivés et de mes aventures » : J, ^.^^jj ^MJI ^ ^j 4Jc c^^d,».i 

Manuscrit Michel Sabbâgh : (( Il me questionna sur mon état et je lui racontai toute mon 
histoire et ce qui m'était arrivé. Il s'étonna de ce que je disais et me souhaita la bienvenue et 

me fit des honneurs » : ^^jj c^^^ù** *-^^^ * iX f ^J iè}^ ""^ oj}>-li ^U. ^ (^\^ 

Édition Langlès (Savary, Gramm. ar,, p. 476) : (( Il me demanda qui j'étais, et je lui 
racontai tout ce qui m'était arrivé [du commencement jusqu'à la fin]. Mon récit le frappa d'une 
surprise extraordinaire. Il me félicita, me combla d'honneurs », etc. : js- -ujj>-\i ^^U jp ^^Li 

28, — (Ll. 113-114^. Comme dans notre conte, le serpent apaise les craintes du naufragé en 
l'assurant qu'aucun mal ne lui arriverait puisque c^est la divinité elle-même qui s'est intéressée 
à son sort, de même dans le conte de VOdyssée relatant l'épisode d'Ulysse chez les Phéaciens, 
Nausikaa console Ulysse en lui disant qu'il doit supporter le sort que Zeus lui a fait, et en lui 
promettant aide et protection chez son père et les Phéaciens : 

Od., VI, 186 : SeTv', iitel ouxe xaxu» oîîx' àcppovt <ptuxt eoixaç, 

Ze'jç 8' auxo^ véjjiet oXêov 'ûXuiiirioç àvôpioicoi^tv, 
è^XoTj* -i^Se xaxoTjiv, Sirwç èOéXirjffi, àxa<jx(j)' 
xaiirou ffoi xcly* e8(oxe, (ts 8s y pT) zzz\à\Lt^ Ijiinrjç* 
vùv 8*, hzû -iJuiETÉpr^v Te ttôXiv xat ^a^av Ixàveiç, 
oirc' ouv ia6fjTo; 8eu/î<jeat o'jxe tcj ôtXXov, etc. 

Elle ajoute aussi, en s'adressant à ses compagnes, que c'est Zeus qui protège tous les 
étrangers et les pauvres : 

Od., VI, 206 : 'AXX' fiSexiç Sucmrjvo; àXw|jL£vo<; èvGaS' Ixdtvei, 

Tov vûv jç^pr, xo|JLéeiv itpoç yàp Aïoç elffiv à'iravxeç 
{eïvo( xt Tuzîù-^oi xe* 

Dans les voyages de Sindbad, cest aussi à Dieu que le roi Mihradj rapporte le sauvetage 
miraculeux du naufragé. Il lui dit après avoir entendu le récit de ses aventures (éd. de Boulaq, 
Toh III, p. Y) : (( O mon fils, il t'est arrivé une abondance de salut (= tu l'as bien échappé) et 

RECUEIL, ZXVIII. — NOUV. 8ÉR.. XII. 13 
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si ce n'était la longueur (prédestinée) de ta vie, tu ne te serais pas sauvé de (toutes) ces diffi- 
cultés. Mais Dieu soit loué pour ce salut (qui t'est échu) » ; JU j^ dU J,â>. JuD <JLllj cJjJj l 

.i4>Ul Je <U JuJ-l jCTj Jblalll oJjb ^ C^ U Û/- J> Vjlj Ô^UI 

29. — (L. 114). Le mot [J, employé dans la désignation de l'île enchantée ^^^^^^ 

« cette lie du ka » ne peut, a mon avis, être traduit autrement que par les mots « esprit », 
« génie » (pris dans le sens de « être imaginaire »), car il sert de dénomination au maître de 
l'île, qui est ici un monstre doué de parole. La traduction du mot [J par « double » ou « sosie » 
dans le cas qui nous occupe est inadmissible, car le mot [J; employé dans ce dernier sens, 
demande en égyptien un complément exprimé par un suffixe ou un substantif au génitif, pour 
déterminer à qui ce [J appartient. Ce complément peut, il est vrai, être quelq uefois sous- 



entendu, mais il doit toujours exister quand même- Or, si nous traduisions aaww'-^ 

SS I AAAAAA I 

par « l'ile du double )), nous serions bien embarrassés de préciser à qui ce double pouvait 
appartenir. Ce n'est pas, sans doute, au double du serpent, maître de lîle, que celle-ci pouvait 
appartenir! Je ne puis donc admettre, avec M. Maspero, que le scribe, croyant à l'existence des 
îles où résidaient les bienheureux, u conformait les aventures de son héros aux règles de la 
religion » [Lo^ C ont en populaires de VÉrjypte ancienne^ 2* éd , Introduction, p. lxxvii). Le LJ 
de notre conte n'a rien k faire avec la religion; c'est ici une expression qui correspond tout à fait 
au mot ^'y^ des contes arabes. 

30. — (Ll. 117-118). Si nous comparons les deux mois que, selon les lignes 167-168, 
l'Égyptien doit employer pour rentrer dans sa patrie, avec la mention des quatre mois que le 
naufragé a à passer dans l'île du roi-serpent avant de pouvoir la quitter, nous constatons 
facilement que les quatre nîois représentent juste le temps nécessaire pour un voyage d'aller et 
retour, entre l'île enchantée du prince de Poun-t et l'Egypte. Il est peu probable que l'auteur du 
conte ait eu en vue, par des données si précises, de faire supposer que c'est sur une demande 
du roi- serpent qu'un navire vient d'Egypte pour chercher le naufragé, et que c'est pour l'envoi 
d'un messager et pour le voyage du navire que deux fois deux mois sont exigés : si, selon le 
narrateur, le roi de l'île enchantée possédait le moyen de correspondre avec l'Egypte, très 
probablement nous aurions vu partir notre héros à la place du messager après un séjour, dans 
l'île encliantée, tout aussi court que celui d'Ulysse à l'île des Phéaciens. Or, dans notre conte, 
l'Égyptien doit attendre quatre mois avant de pouvoir s'en aller. Pourquoi donc ce délai? La 
seule explication que nous pouvons donner à ce détail du conte consiste, à mon avis, en ce que 
nous devons admettre (^u'à l'époque de la XII® dynastie, et probablement déjà à une époque 
antérieure, il existait entre l'Egypte et le pays de Pown-f des communications régulières^ qui 
étaient entretenues par un navire égyptien amenant au pays de Pount trois fois par an des 
expéditions de commerce. C'est à ce navire, sans doute bien connu de ses concitoyens, que le 
narrateur égyptien fait allusion, et c'est très probablement le retour périodique de ce navire que 
notre héros est censé attendre. Pourtant, comme je le relève dans les annotations 13 et 43, aux 
lignes 38, 154 et 156, l'auteur du conte se laisse malheureusement aller à des contradictions qui 
obscurcissent beaucoup la question du navire. 

31. — (Ll. 120-122). Le retour d'Ulysse avait été aussi prédit et promis à l'avance par 
Zeus (Od., xiH, 133). Poséidon dit à Zeus : 



1. A comparer ce qu'en dit M. Maspero dans son Histoire ancienne des peuples de VOrient classique, 
vol. 1, p. 498* • • 
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VOJTOV 8£ 0\ OUTTOt' àltTi'jpWV 

Tzirfyjjy ETUÊi où irptûxov ÙTZÏvyto xxi xa-céveuaa;. 

32. — (L. 127). Les 75 membres de la famille du roi-serpent, dont celui-ci arle au 
naufragé égyptien, rappellent singulièrement les 72 classes d'Indiens dont Sindbad le Marin 
apprend l'existence à la cour du roi Mihradj, à son premier voyage. Voilà ce que nous lisons à 
ce propos dans Les Contes des Mille et une Nuits (selon le texte de Boulaq, vol. III, p. Y) : 
« J'entrai chez le roi Mihradjàn (= var. de Mihradj) et je trouvai chez lui un certain nombre 
d'Indiens. Je les saluai et ils me rendirent le salut et me souhaitèrent la bienvenue. Ensuite ils 
me questionnèrent sur mon pays, et moi je les questionnai sur le leur. Ils me racontèrent qu'ils 
consistaient de différentes races. A ces races appartiennent les Chùkins, qui en sont les plus 
nobles : ils n'oppriment personne et ne font violence à qui que ce soit. A ces races appartient 
aussi une certaine quantité d'hommes qui s'appellent les Bvahmans, Ce sont des individus qui 
ne boivent jamais de vin et qui sont exclusivement des gens charmants et purs de cœur, aimant 
les amusements, la gaîté, le beau, les chevaux et les bestiaux. On m'apprit aussi qu'une espèce 
d'Indiens (le mot 3^ « juifs » est certainement à corriger d'après toutes les autres rédactions en 
^yj^ « indiens ») se divisait en 72 subdivisions, ce dont je m'étonnai énormément » : 

Jfr Jjub (^yAl =) ^^1 «Jl:^ vjI iXj^h ij'^yj ^^f^^ J^-? Vj^-^ ^^ *^j -là>- *^l^l 

L'édition de Breslau, ainsi que le manuscrit 1595 du Musée Britannique que j'ai consulté, 
mentionne seulement 45, au lieu de 72 subdivisions des Indiens, et toutes les deux rédactions 
nomment chacune de ces subdivisions une iJU « une secte ». 

Dans les deux contes parallèles, l'égyptien et l'arabe, le détail concernant un nombre 
déterminé d'individus ou de classes d'individus n'a aucun rapport avec le reste du récit, car 
dans les deux contes il est mentionné incidemment pendant un entretien que le héros du conte 
a, soit avec le roi lui-même, soit avec des personnes de son entourage, concernant l'état de Tîle 
où le sort l'a conduit. C'est justement cette coïncidence d'un détail au fond secondaire et 
apparaissant dans les deux récits dans des conditions, on peut le dire, identiques, qui est 
remarquable, car elle est une preuve en plus de la parenté du récit, contenant la description du 
séjour du naufragé égyptien chez le roi-serpent, avec la deuxième partie du premier voyage (et 
de son double : le sixième voyage, selon la rédaction de Langlès et surtout selon celle de 
l'édition de Beyrout) de Sindbad, décrivant son séjour chez le roi Mihradj (ou le roi de l'île de 
Serendib). 

Le passage cité du conte de Sindbad le Marin est encore important sous un autre point de 
vue. Le mot Châkirîyeh (ijTli, probablement pluriel régulier de *Chàkirî sf^*') ^st dans 
le conte arabe évidemment un synonyme de kchatrias^ la caste des guerriers dans l'Inde 
antique, comme l'a bien relevé M. Lane dans sa traduction anglaise des Mille et une Nuits, 
vol. III, p. 83, note 3. 

Or, maintenant que, grâce au conte égyptien, nous croyons pouvoir reconnaître une trè$ 
ancienne parenté entre les contes de Sindbad le Marin et les récits d'aventures extraordinaires 
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de VOdi/ssèCy nous ne serions peut-être pas trop téméraires en relevant la ressemblance que le 
mot Châkiriyeh offre avec s^^epra, le nom de Tile des fameux Phéaciens. Les mots du texte 

arabe décrivant les Châkiriyeh ; « qui en sont les plus nobles : ils n'oppriment personne 

et ne font violence à qui que ce soit » (v. supra)^ sont là comme pour souligner encore plus cette 
ressemblance, car ils rappellent les belles qualités que VOdyssée assigne aux habitants si 
hospitaliers et si secourables {Od., viii, 31 et suiv.y de Schérie. 

Ne pourrait-il donc pas y avoir une parenté entre le nom 2/ ep!a et le mot kchatrias f Voici 
une question qui sort de ma compétence et sur laquelle je voudrais bien attirer Tattention des 
arianisants. Elle est importante pour la genèse des ou, du moins, de quelques contes de 
VOdyssée, car certains détails de ces contes (comme par exemple les TpoTraî 7;eXioio) paraissent 
trahir une origine extra-méditerranéenne. 

Rien de semblable au nombre des 75 familiers du roi-serpent du conte égyptien ou aux 
72 subdivisions des Indiens des Voyayes de Sindbad ne paraît s'être conservé dans l'épisode 
d'Ulysse chez les Phéaciens, à moins que nous ne voulions retrouver une réminiscence de ce 
détail dans les douze pajiXf.e; àpxoi (Oof., viii, 390-391) qui, avec Alcinoûs comme treizième, 
régnaient sur les Phéaciens. (A comparer pour ces corégents d' Alcinoûs les intéressantes 
remarques de Jessen dans Roscher, Ausfûhrl, Lexicon der Griech, und Rôm, Mythologie^ 
p. 2204-2205.) 

33. — (L. 129). La mention de la jeune fille du serpent est tout à fait accidentelle et ne 
s'explique nullement par la marche de notre conte. Il est donc très probable que nous avons 
dans celui-ci la rédaction raccourcie en certains endroits d'un conte original, dans lequel la 
fille du roi de l'île enchantée devait avoir joué un rôle moins effacé qu'ici. La même remarque 
peut se rapporter aux familiers du prince de Poun-t. Par contre, dans 1 épisode d'Ulysse chez 
les Phéaciens, c'est-à dire dans le conte grec dont la trame est identique à celle du conte 
égyptien, Nausicaa, la fille du roi de l'île de Sellerie, ainsi que les familiers et les amis du roi 
agissent et parlent pour le moins tout autant qu'Alcinoùs. A mon avis, l'auteur du conte 
égyptien attribue à une personne, celle du roi-serpent, les agissements de plusieurs personnages 
distincts k l'origine. Aussi ne peut-il faire qu'une courte mention de personnages, qui, chez lui, 
sont devenus tout à fait secondaires. Cette hypothèse semble plus probable que celle d'après 
laquelle le conte grec offrirait l'exemple de dédoublements ou de multiplications de personnalités 
à l'origine uniques. 

Il faut du reste remarquer que dans le conte égyptien le naufragé remercie à son départ non 
seulement le maître de l'île, mais aussi les autres habitants de cette île (voir les lignes 171 et 
172). Ces derniers lui avaient donc fait quelque chose? La rédaction du conte, telle que nous 
Pavons, ne nous en parle rien, car ce n'est qu'ici et lors du récit du roi-serpent (11. 126-127) 
que nous apprenons incidemment leur existe nce é phémère. 

Le sens de l'expression adverbiale ^^LJjî ^k*7\ '=^=^' V^^ ^^ rencontre à la ligne 129 

et qui, sans doute, est la même que ^\. liLT ^^ ^^ Papyrus Prisse^ XIII, 7, ne m'est 

pas bien clair. 

34. — (L. 130). La construction grammaticale de tout ce passage est assez compliquée. Je 
crois pouvoir analyser la phrase de la manière suivante : <:=> ^^^^^ 1k ^^ | J signifie 

« sortirent ceux qui (sont) dans le feu ». L'expression ^\ « de lui » explique le mot (1, 

le suffixe î^^=^ se rapportant à [ I J ^^^ © : [1 ^i^ signifie donc « le feu de lui », 

c'est-à-dire « le feu provenant de l'astre, de l'étoile ». L'expression W , qui se rencontre 

VV A/WWN 
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encore une fois plus loin à la ligne 166 après ^^M» et qui paraît être une forme rare 

U a AAAAAA 

(mais dont je crois pouvoir indicmer encore quelques autres exemples) de participe passé, 
détermine le mot H . [i m serait donc « le feu qui survint », « the flre that happened 

to be ». Enfin <^^> ' « vers elle », « contre elle », c'est-à-dire « vers la jeune fille », « contre la 
jeune fille », est à rapporter au verbe <=^ « sortir ». 

35. — (Ll. 129-132). La traduction : a je n'étais pas avec celle (?) qui brûlait (?) », que je 
propose pour la phrase V^^ ^^^v'* ' ^^* ^^^^ douteuse, car le mot 

^^ ^^1 J comme substantif « flamme, feu », et, comme verbe, peut-être « brûler », est peu 
connu (Brugsgh, Wôrierb., v, p. 13), et la valeur grammaticale de la particule >^>^ n'est pas 
encore bien établie (comp. Erman, Gespr/ich elnes Lebensmûden, p. 57). 

Les idées que les musulmans attachent aux étoiles filantes sont résumées chez Lane, 
The Thousand and one Nlghts^ vol. I, pp. 250 et 289, note 47 (et Lane, Arabie Dictlonary^ 
p. 1609 a) : « But God gave permission to some angels to cast at the 'Efreet a shooting star of 

fire, and he was burnt. » — « Aboo Shihab (^\^ y} litteraly « Father of a Shooting Star ») 
is a nickname often given to a devil, and is employed because devi.ls or evil jinnees are 
sometimes destroyed by shooting stars hurled at them by angels », etc. 

C'est surtout aux démons n'adorant pas Dieu, qui, comme l'ancien Dédale et Icare, 
pouvaient avec l'aide d'ailes voler dans les airs et s'élever très haut vers le ciel, au point 
d'entendre les anges chantant les louanges à Allah, que les étoiles filantes et le feu du ciel 
étaient les plus funestes (à comparer le septième voyage de Sindbad selon l'édition de Boulaq, 
où, à l'occasion, il est fait mention du *U-JI jt « le feu du ciel », tandis que dans un autre conte, 
celui de Temîm ed-Dâry (Paris, Bibl. Nat., manuscr. ar. 1694), dans un cas tout à fait 
analogue^ l'expression choisie est jt r^ v-jI^ « une étoile de feu ». 

Comme on voit, toutes ces légendes arabes se rapportent aux démons ne reconnaissant pas 
Dieu comme leur maître. Serait-on en droit d'admettre que les anciens Égyptiens avaient les 
mêmes idées sur les étoiles filantes et que, dans notre conte, la petite fille dont parle le roi- 
serpent ait été une péri impie n'appartenant pas à la famille du roi-serpent, car ce dernier, à 
en juger d'après ce qu'il dit lui-même à la ligne 113 de notre conte, semble être un génie pieux, 
secourant le naufragé au nom de Dieu ? 

Ou bien faut-il supposer que l'incident de la petite fille brûlée par le feu de Tétoile filante, 
dont le roi-serpent ne pouvait pas s'approcher de crainte d'être brûlé à son tour, sert à indiquer 
d'une manière contournée que le roi-serpent, bien que charitable à l'occasion, est, lui aussi, de 
la catégorie des génies qui ne supportent pas la flamme d'une étoile filante? Le septième voyage 
de Sindbad, d'après l'édition de Boulaq, et le conte de Temîm ed Dâry du manuscrit de Paris 
nous montrent bien des démons ne pouvant pas affronter les étoiles filantes ou le feu du ciel, 
qui, malgré cela, se mettent au service de bons croyants pour les transporter sur leur dos au 
loin à travers les airs. 

Un écho de la légende de l'étoile filante qui, sur une île enchantée, brûle la jeune fille 
pendant l'absence du roi et probablement des autres habitants de Tîle, a pu se conserver dans 
les descriptions que donnent El-Qazwini (édit. Wlstenfeld, I, p. ^T*) et Mohammed ed- 

Demichqui (voir sa Cosmographie, publiée par A. -F. Mehren, p. ^^^T) de l'a Ile brûlée^ » 

1. Vile brûlée (xaTaxexau|uvY) v^^oç) se rencontre déjà chez Ptolémée (vi, 44) et chez l'auteur anonyme du 
Périple de la Mer Erythrée (chap. xx), mais, dans les deux cas, elle est placée dans le voisinage de l'Arabie 
■léridionale, et aucune légende ne vient en expliquer l'étrange appellation. 
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(iijî^l •Xjf*' ) ^it^ée dans la mer de Zendj : « L'ile brûlée », dit Qazirini (mort en 1283), est une 
île qui se trouve très loin dans cette mer (se. la mer de Zendj), et il est rare que quelqu'un de notre 
pays y arrive. Voici le récit d'un marchand : Je suis parti en mer, et les vicissitudes du voyage 
me firent faire un grand tour, si bien que j'arrivai à cette île. J'y vis beaucoup de gens et jV 
restai un certain temps. Je devins familier avec eux et appris un peu leur langue. Voilà qu'une 
nuit les gens se rassemblèrent et se mirent à observer une étoile qui s'était levée au-dessus de 
l'horizon. Ils se mirent alors à pleurer, à se lamenter et à crier malheur. Je demandai à 
quelqu'un la cause de ceci, et il me dit ; « Cette étoile se lève une fois chaque trente ans, et dès 
qu'elle atteint le point du ciel juste au dessus de notre tète (= le zénith), tout ce qui se trouve 
sur l'ile brûle. Us se mettent à se choisir des navires et se préparent au déménagement* Et 
lorsque l'étoile s'approche du point du ciel au-dessus de leur tète, ils s'embarquent dans les 
vaisseaux et prennent avec eux ce qui est facile à emporter. » Je m'embarquai (donc) avec eux 
et nous nous éloignâmes de l'île pour quelque temps. Dès qu'ils surent que l'étoile s'était 
retirée du zénith, nous revînmes vers l'île et nous trouvâmes en cendres tout ce qui s'y était 
trouvé. Les habitants se mirent à refaire les cultures. » 

Dimichqui (mort en 1327) s'exprime de la façon suivante : « L'île brûlée se trouve bien au 
Sud, et c'est à peine qu'on peut l'atteindre. Elle s'appelle « brûlée » parce que chaque trente ans 
une comète (w^i ^S s^}) se lève sur son horizon et ne cesse de monter jusqu'à ce qu'au bout 
d'une demi-année elle se trouve au milieu du ciel (c'est-à-dire au zénith) en cette île. Un feu 
sort de la comète vers l'île et il consume tout ce qui s'y trouve. Aussi, quand la comète se 
lève, les habitants de l'île se mettent en route et émigrent pour quelque temps. Ensuite ils y 
reviennent. » 

36. — (Ll. 136-138). Dans le passage contenu entre les lignes 136 et 138 il y a à relever une 
inadvertance manifeste de la part de l'ancien scribe. Entre les ligues 136 et 137 nous remarquons 
un changement subit de suffixes pronominaux : le suffixe ^^3^ « ton », « tes », employé jusque- 
là aux lignes 132 à 136, est brusquement remplacé par le suffixe «^-^^ (( son » dans l'expression 
"^-Ml^â^^^^^.T. ^ J •^'^i'^^ '• j^ '«"«^hai le sol devant lui .> 
de la ligne 138. Donc, depuis la ligne 137, ce ne peut plus être le discours du serpent, et nous 
pouvons tranquillement corriger : ^^ ^=^^ ^^ r-^-^ r^ rîr " fir ^^ ^^ "^ 

• ^^^J^ ^ h ^=^=^ ^ ^' ^^c- Le discours du naufragé, dans la ligne 138, commence aussi 
dans notre texte ex abrupto sans la formule introductrice y | vg^ « alors je lui 

dis ». 

37. — (Ll. 139-140). Ce que notre naufragé a Vintention de raconter au pharaon sur la 
puissance et la grandeur du roi-serpent, Sindbad, dans les contes arabes, le raconte au khalife 
Haroun ar-Rachîd, concernant le roi de Serendîb (selon la version publiée par Langlès, chez 
Savary, Gramm. ar., et celle qui est contenue dans le manuscrit Michel Sabbâgh). Nous ap- 
prenons que, revenu de son sixième voyage, pendant lequel il avait été l'hôte du roi de Serendîb, 
Sindbad rapporte au klialife des cadeaux et une lettre du roi, et que lorsque Haroun ar-Kachîd 
lui pose la question : «Sindbad, ce roi est-il donc ce qu'il m'annonce dans sa lettre?» 
CctLj ^}, o j i ijji] ô^ U silill li^ Ax^ L), il répond en se prosternant à terre ( J^jV' slXli 

~ ^^^^^ è1 AA/wvA ^ ^ ^M''^.^ m ' " ** ^^ "^^^ prince ! j'ai vu la magnificence de son empire : 
il est plus puissant encore qu'il ne le marque dans sa lettre » ^iUp^ 4ZSi\s: Jic C-jJ^li t' V*^ l) 
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Il ne faut pas oublier que la deuxième partie du sixième voyage de Sindbad, d'après les 
versions Langlès et Michel SabbAgh, et surtout d'après celle de Beyrout, n'est au fond que la 
répétition, avec variantes, de la deuxième partie du premier voyage (voir supra, annot. 14, aux 
lignes 40-41 , rem. 1) : dans les deux cas, Sindbad arrive chez un roi puissant, qui le reçoit bien, 
le retient chez lui pendant quelque temps et le renvoie dans sa patrie chargé de cadeaux. 

Ulysse, dans VOdysHée, s'exprime de la façon suivante sur la gloire que s'attirerait Alcinoûs 
en laidant à revenir dans sa patrie : 

Od,, VII, 331 : Zs'j Tcaxep a'/O* oaa tXr^z TsXÊuxr^cretev àitavTa 
'AXxivoo;* toù \LVf xev et:'. ÇEtowpov apoupav 
"Adêeffxov xXÉo; e'.V,, èyw oi xs TuaTotû' txo(^T,v. 

38. — (L. 140). Le déterminatif du mot (I \ <5c^|l est dans l'original jjj • Faut-il y voir 
une forme hiératique très cursive de comme par exemple le déterminatif de A^ 'de la 
ligne 163 (cf. l'annotation 47 à la ligne 163\ ou la déformation cursive de quelque autre signe 
(peut-être de ^, ^ ?), voilà ce qui n'est pas aisé à dire. Les quatre mots qui suivent immé- 
diatement (I j^^ij ont tous distinctement le déterminatif ; ceci fait penser aussi à pour 

4 Ji^^H ^^ comparer pour la forme hiératique de dans notre papyrus l'annotation 47 

à la ligne 162.) 

Le mot J Â^(| I ou (J j ^^U ^ ne m'est pas connu, mais il pourrait bien être le 

même que (1 ^ 0*^' ^ <^ ^^ ^^^- (I^i^^'^'Scn, Wovterb, I, 41 (avec la chute si fréquente en 
ègj'ptien de la consonne finale <cir>. La forme (I J <cz>(l^, citée chez Brugsch, /. /., est 

surtout remarquable, car elle offre la semi-voyelle [1 qui, malgré la chute de >a consonne <z>, 
se serait conservée dans ij J^^lJ » ^out comme nous voyons la voyelle ^ conservée, 

malgré la chute de <z>, dans le mot V\ ^^ ^ m' ^ ^^*^ ^® ^^ forme pleine ^^ czsa ^ m 
dans une inscription presque contemporaine à notre manuscrit (voir Zeitschv., 1874, p. 85). 

39. — (L. 140 et suiv.). Si dans notre conte le naufragé parle de présents qu7/ veut 
faire amener au roi-serpent pour le remercier de son hospitalité, Sindbad, dans les contes 
arabes, les donne au roi qui Ta bien reçu : voir l'éd. Langlès chez Savary, Gramm, ar.^ p. 478 : 

« je me rendis, muni de quelques jolis présents, auprès du roi Mahradja, à qui je les 

offris (traduction de Langlès) : UbI J C-*-^j j^l^l dllll Jl cJi^^j îiJa) ÎJj^ C^li-^ Jl ^ • 
Comme variante le manuscrit Michel Sabbagh donne : « Alors je fis cadeau au roi Mihradj 

d un joli présent » : 4LL) itJJ^ T^j^^ ^' *--^"^' ^' f ' 

Après la mention de ces cadeaux, aussi bien dans notre papyrus (11. 161-165) que, dans le 
conte de Sindbad, le naufragé parle de cadeaux que le roi lui donne. 

40.* — (Ll. 147,148). Ulysse, en exprimant en présence d'Alcinoûs ses remerciements à 
Nausicaa, lui dit : 

Od., VIII, 468 : t«i> >civ Tot xai xeTOt Oew to< eùj(^6Totf»|Jiev 
Co mm ent ne pas rapprocher l'expression : 'o\ xal xeTOt 6e<i> w<; eù)^£T(f»fiev des mots y (I 
41. — (L. 148). La position éloignée de Vîle que les hommes ne connaissent pas correspond 
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à celle de Tîle de Schérie qui se trouvait (Orf., vi, 8) Ixà; àvSpwv àXçptiffràiov. A comparer aussi 

Orf., VI, 204 : 

Oixio[Jiev o' àiràveuGe iroXuxXjŒTcj* evt tz6>*z(j^ * 

soyoTot, oùôé TIC ajjijjii ^poTtôv èrtfJLtoYeTai aXXo;. 

42. — (L. 151). Le texte n'identifie pas l'ile enchantée avec le pays de^Pown-^, et pourtant 
c'est cette île qu'habite celui qui se dit prince gouvernant ( f-^^^ ^ ) du pays de Pount. Le 
choix de cette résidence n'est pas motivé dans notre conte, mais le fait que le roi-serpent 
(( prince de Poun-t » est censé habiter avec toute sa famille non pas sa véritable principauté^ 
le pays de Pount, mais une île, rappelle. la légende de V Odyssée, d'après laquelle les Phéaciens 
habitaient Vïle^ de Schérie et non pas leur traie patrie VHypérie, d'où, selon la légende 
(Orf., VI, 4-6), au temps de leur roi Nausithoos, ils avaient été obligés de s'éloigner pour se 
soustraire aux attaques de leurs voisins, les Cyclopes. 

Si, comme je crois, nous avons des raisons suflBsantes pour comparer le conte égyptien à 
l'épisode d'Ulysse chez les Phéaciens, nous pouvons très probablement voir dans la légende 
citée de VOdyssée les restes d'un détail très ancien, qui avait sans doute figuré en son entier 
dans le conte primitif duquel l'épisode d'Ulysse chez les Phéaciens tire son origine, mais qui» 
comme on le voit, nous apparaît passablement tronqué dans la version égyptienne de ce conte. 
Il serait, ce me semble, moins probable d'admettre que la légende, expliquant la cause du départ 
des Phéaciens de l'Hypérie, ait été une simple glose à quelque passage obscur du conte primitif, 
qui, dans ce cas, aurait dû, pour le détail que nous examinons, se rapprocher de la version 

czz) D 

1. Ceci rappelle la description de l'île contenue dans les lignes 84-86 de notre papyrus : aww 

2. Comme Schérie n'est nulle part, dans VOdyssée, nommée vf.To; « île », mais est toujours appelée -^aXz 
« terre », quoique le texte la place TroX'jxXvoToi èvl 7r6vT<i> « au milieu de la mer agitée », nous ne pouvons exac- 
tement dire si le poète se la représentait comme une véritable île, ou seulement comme une partie de la terre 
ferme presque de tous les côtés entourée par la mer. Bien que toutes les apparences nous portent à croire que 
c'est plutôt d'une île qu'il s'agit, le doute est permis, et, avec la plupart des commentateurs de VOdyssée, nous 
sommes forcés de laisser la question indécise. 

Ce manque de précision, qui ne se remarque pas vis-à-vis des autres points visités à tour de rôle par 
Ulysse, mais qui se trouve précisément dans l'épisode que je compare au conte égyptien et aux contes arabes 
de Sindbad le Marin, est très remarquable, car il a tout l'air de provenir de ce que, probablement, le poète 
grec lui-même ne se rendait pas bien compte de la vraie nature de Schérie. Or, si nous admettions que l'épi- 
sode d'Ulysse chez les Phéaciens se soit développé d'un conte primitif, qui avait donné naissance aussi bien à 
un conte égyptien qu'à des contes arabes, nous pourrions peut-être appliquer le même mode d'explication, 
dont nous avons usé plus haut (annot. l:^ à la 1. 18) par rapport au conte égyptien, lorsque nous avons recherché 
comment un détail peu compréhensible y a pu entrer. Supposons, comme nous l'avons fait pour le conte 
égyptien, que le thème de l'épisode d'Ulysse chez les Phéaciens ait été pris à un peuple parlant une autre langue 
que le grec, et nous pourrons facilement trouver un mot, une expression qui, entendue par un Grec, aurait pu 
le laisser dans l'incertitude concernant la vraie traduction à employer. Ainsi le mot hébraïque (aussi chaldéen 
et phénicien) ""K signifie tout aussi bien « île » que « rivage de la mer », « territoire situé au bord de la mer », 
cf. Baxters* complète édition of Gcsenius's Hebreic and Chaldee Lexicon, p. xxxvi : « "«K maritime land, 
whether the sea coast of a continent, or an island; like the Indian Dsih, which dénotes boath shore, and also 
an island. Specially a) the sea shore, Isa., 20 : 6; 23 : 2, 6; Ez., 27, 7; h) an island, Jer., 47 : 4 », etc. 

Le mot arabe Ij >. a les deux significations bien connues ; !• « lie » et 2* « presqu'île ». 

Si aux deux exemples tirés des langues sémitiques on ajoute le mot indien Dsib, cité dans l'édition an- 
glaise du Dictionnaire de Gesenius, on est, à vrai dire, embarrassé de décider si c'est sous l'influence sémi- 
tique, ou indienne, que s'est développé le conte qui a donné jour à l'épisode d'Ulysse chez les Phéaciens. 
Pour trancher cette question, il faudrait rechercher si les difficultés que nous relevons dans l'explication de 
quelques passages de notre conte égyptien, peuvent être éclaircies avec l'aide des langues indiennes, ou non. 
Celles-ci ne m'étant pas connues, je ne puis aborder ces recherches. Je voudrais seulement relever qu'ici aussi, 

comme pour le conte égyptien, c'est le mot arabe { ij v )» qui se prête le mieux pour expliquer U difficulté 

à laquelle nous nous sommes arrêtés un moment I 
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assez vague de notre conte égyptien. (Pour Tintroduction éventuelle de gloses ou de commen- 
taires dans des contes plus ou moins simples à Torigine, comp. plus bas Tannotation 45, à la 
ligne 157.) 

A propos des paroles du roi-serpent, par lesquelles il déclare qu'il est le « prince 
gouvernant » du pays de Poun-t, je dois rappeler la remarque que j'ai faite dans ma première 
notice sur notre papyrus (v. les Comptes rendus du cinquième Congrès des Orientalistes à 
Berlin en 1881, vol. III, p. 111-112), concernant la forme de serpent, que revêt dans le conte 
le maître du pays, d'où à toutes les époques de leur histoire les Égyptiens tiraient des gommes 
précieuses et d'autres richesses. Je crois retrouver dans ce détail de notre conte l'écho 
d'anciennes fables par lesquelles, soit les habitants des pays tels que le pays de Poun-t^ soit les 
Égyptiens qui faisaient le trafic dans la mer Rouge, tâchaient de voiler le plus possible l'origine 
des gommes odoriférantes et d'autres substances aromatiques, dont ils rehaussaient le prix en 
soulignant les dangers auxquels ils s'exposaient lors de la récolte de ces produits. Ces fables 
nous sont en partie connues par les récits d'Hérodote et de Théophraste. Voici ce qu'Hérodote 
(liv. II, 8) nous raconte sur la manière comment on se procure l'encens en Arabie ; « ÏPour 
récolter l'encens, ils (se. les Arabes) font brûler sous les arbres qui le donnent une gomme 
appelée styrax, que les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils brûlent cette gomme pour écarter 
une multitude de petits serpents volants, d'espèces différentes, qui gardent ces arbres et qui ne 
les quitteraient pas sans la fumée du styrax. » 

Une fable semblable de serpents gardant le cinname est attachée par Théophraste [Hist. 
plant,, IX, 5) à la récolte de ce produit : w Une légende aussi est racontée sur son compte 
(c'est-à-dire sur le compte du cinname) : On dit qu'il pousse dans des gorges de montagne où 
se trouvent beaucoup de serpents, dont la morsure est mortelle. C'est en se recouvrant les mains 
et les pieds que les gens descendent vers eux et font la récolte. Ensuite, ayant extrait (le 
cinname) et l'ayant divisé en trois parties, ils tirent ces trois parties au sort par rapport au 
soleil et ils abandonnent la partie que le soleil a à recevoir. Ils racontent que lorsqu'ils s'en 
vont, ils voient cette partie prendre de suite feu. Mais au fond tout cela n'est qu'une légende. » 

D'autres récits, comme celui que nous transmet l'auteur anonyme du Périple de la Mer 
Erythrée (chap. xn), nous racontent que sur le rivage méridional de l'Arabie, appelée Sa^^aX^Tij 
/wpa, tout l'encens était la propriété exclusive du roi et se trouvait sous la garde immédiate des 
dieux. 

Grâce à ces légendes, qui sans doute ont dû être connues des anciens Égyptiens, nous 
pouvons nous rendre compte pourquoi le maître de l'île enchantée, possesseur de quantités 
énormes d'encens et d'autres précieux produits, nous apparaît dans notre récit sous la forme 
d'un grand serpent ou plutôt d'un dragon. 

L'idée de rois-serpents se retrouve du reste aussi dans les croyances d'un peuple, dont le 
pays n'était pas bien éloigné du pays de Poun-t, dans les environs duquel se déroule l'action de 
notre conte : d'après Ludolf (Histor. ^thiopiae, liv. II, cap. n), une partie des Abyssins 
considère comme leur premier roi le grand serpent (Arwe-medr), que leurs ancêtres avaient 
adoré comme une divinité. Cette légende du roi-serpent peut bien avoir déjà existé chez les 
peuplades qui habitaient l'Abyssinie au temps où les anciens Égyptiens envoyaient leurs flottes 
explorer les rivages du pays de Poun-t y et c'est peut-être elle aussi qui a influencé notre conte 
égyptien. 

Bien d'autres légendes devaient encore circuler chez les anciens Égyptiens concernant des 
serpents et des dragons. Ainsi, tout fait croire qu'ils admettaient l'existence, loin au sud de 

RECUEIL, XXVIII. — NOUV. SÉR., XII. 14 
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l'Egypte, de royaumes entiers de gens (1) ayant la forme de serpents ou de dragons : non 
seulement les enfants et les familiers du conte égyptien rentrent dans le cercle de ces idées, 
mais nous trouvons encore chez un géographe anonyme arménien du VII« siècle après J.-C 
une curieuse légende, relatée sans doute d'après des documents anciens (peut être par l'inter- 
médiaire d'un Périple quelconque) et originaire très probablement d'Egypte, car elle a trait à 
une peuplade éthiopienne habitant le centre de l'Afrique ; « L'Ethiopie intérieure, qui com- 
mence au pays inconnu situé à l'Ouest w, nous dit cet auteur, « touche à l'Océan et à la Libye 
intérieure; au Sud elle est limitrophe du pays inconnu, auprès duquel, dans les parties 
méridionales de la zone torride, habitent les Éthiopiens hespéréens; ils sont nus et semblables à 
des dragons » (d'après d'autres versions : « et ils font la guerre à des dragons ») (Patkanoff, 
Géographie arménienne au VII^ siècle après J,-C. (texte russe), p. 26). 

Des légendes d'hommes-serpents ou de peuplades ayant Taspect de serpents ou de dragons, 
connues, comme le prouve notre conte, aux anciens Égyptiens, peuvent, il me semble, avoir été 
importées en Egypte par des tribus sémitiques voisines de l'Egypte et spécialement par celles 
qui habitaient au nord-est de l'Egypte, car c'est chez ces tribus que ces légendes pouvaient 
le plus naturellement, même sans aucun effort d'imagination, prendre naissance : étant sans 

doute au courant de l'appellation ^\J^? M^ I fv^^vixy'' ^^^'' ^^® ^^^ Égyptiens 

donnaient aux nègres, aux Soudanais, pour employer une expression moderne, ces tribus pou- 
vaient avoir interprété ladite appellation à leur manière, en l'expliquant grâce à une espèce de 
« Volksetymologie » par le mot homophone tn\ qui, en hébreu et en chaldéen, signifie « serpent ». 
Leur explication, mise en regard avec le vrai sens de l'appellation égyptienne, aurait produit 
une légende, dans laquelle les nègres seraient devenus un peuple de serpents ou de dragons. 
Cette hypothèse, que je donne ici sous toutes réserves, me paraît pourtant mériter quelque 
attention, car des cas où des légendes entières se sont formées en ayant pour point de départ 
un seul mot, souvent à double entente, un nom plus ou moins étrange et surtout un nom propre 
venant d'une langue étrangère, nous sont d'ailleurs connus en assez grand nombre. 

43. — (Ll. 153-154). Tout comme l'île de notre papyrus, qui doit disparaître dans les flots 
après le départ du naufragé, de même dans VOdyssée^ l'île de Schérie est vouée à la destruction 
après le départ d'Ulysse : Poséidon, pour se venger des Phéaciens qu'il déteste, doit la recouvrir 
d'un rocher : 

Orf., VIII, 567 569 (cf. 11. XIII, 158 et 177) : *t^ ttots *it/xo)v àvSpwv eùepYeCa vf.a 

£X TtojjntfjÇ àvioOffav ev T,£pO£i8éï irovTw 
paioé|JLevat \ii'i^ o' '^|JLtv opo; TroXei dc|ji(pixQiX'j4^eiv. 

Dans les deux cas^ c'est le roi de l'île qui dévoile le sort de l'île au héros du conte. 

44. -— (Ll. 154-156). D'après le commencement de notre manuscrit, les gens du navire, 
qui viennent chercher le naufragé, doivent être les mêmes que ceux avec lesquels l'Égyptien 
part pour accomplir sa mission, car, 11. 7-8, il déclare lui-même qu'il revient avec tous ses 
hommes sains et saufs. Pourtant, à un autre endroit du récit (11. 38 et 106-107), il raconte 
lui-même que lors de la tempête tous ses compagnons meurent et qu'il n'en reste plus un seul ! 
Sans m'arrêter sur l'explication que j'ai proposée plus haut de cette contradiction (voir l'anno- 
tation 13 à la ligne 38 (et 106 107)), je veux relever ici les paroles suivantes de notre texte 

(1. 156) : ^^ ^ ^ ^,f ,$^^0 Ç^^^l • ^"^' signifient à la lettre: «Je 
reconnus ceux qui s'y trouvaient (c'est-à-dire « dans le navire ») et indiquent clairement l'inten- 
tion du conteur de bien nous faire comprendre que les gens du navire, qui arrive pour emmener 
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le naufragé, devaient être ceux-là mêmes qui partirent avec l'Égyptien au commencement de. 
son voyage. Toutefois embarrassé par la déclaration deux fois faite dans le courant de notre 
conte, comme quoi tous les matelots du navire avaient péri sauf le principal personnage, le 
conteur ne nous explique pas comment et pourquoi le même navire a pu arriver à l'île enchantée 
« que les gens ne connaissent pas » (1. 148). 

Évidemment, en adoptant l'hypothèse d'un trafic régulier entre TÉgypte et le pays de 
Poun-t (voir annotation 29 aux lignes 117-118), le retour du navire, ayant à bord le même 
personnel que celui qui était parti au commencement avec l'Égyptien, ne nous surprendrait 
pas, et Tagencement du conte apparaîtrait bien naturel, seulement se sont justement les contra- 
dictions relevées, qui sont loin de rendre claire cette partie du conte. 

L'enchaînement des faits est bien plus logique dans l'aventure de Sîndbad chez le roi 
Mihradj (premier voyage), ou chez le roi de Serendîb (sixième voyage, d'après Langlès et Michel 
Sabbâgh). Dans le premier voyage Sindbad retrouve un beau jour, dans le port du roi Mihradj, 
le navire avec lequel il était parti et qui l'avait abandonné bientôt après le départ, lorsqu'il 
fut descendu avec quelques-uns de ses compagnons sur l'île flottante qui n'était qu'un poisson. 
Dans ce navire, Sindbad rencontre la plupart des gens avec lesquels il s'était embarqué, car ce 
ne sont que quelques-uns de ses compagnons qui avaient péri au moment où le grand poissoui 
sentant le feu allumé sur son dos par les hommes du navire, plongea et disparut dans les flots. 
Sindbad prend ce navire et s'en retourne heureusement chez lui avec le reste de ses amis. Dans 
son sixième voyage (selon les versions précitées), Sindbad revient dans sa patrie sur un navire 
du bon roi, le roi de Serendîb. Ceci rappelle l'épisode d'Ulysse chez les Phéaciens. Notre conte 
égyptien, par le manque de concision en ce qui concerne l'identité du navire qui ramène le 
naufragé, occupe une place moyenne entre la version du premier voyage de Sindbad d'un côté, 
et entre la version du sixième voyage de Sindbad (versions Langlès et Michel Sabbâgh) et de 
l'épisode d'Ulysse chez les Phéaciens, de l'autre côté. Toutefois, le conte égyptien se rapproche 
plutôt du pemier voyage de Sindbad, et nous pouvons même découvrir comme une réminiscence 
(ou peut-être même l'origine) de « l'île flottante » dans les paroles du roi-serpent, à la ligne 154 
de notre papyrus. UOdyssée a, du reste, aussi conservé le souvenir d'une île flottante — l'île 
d'Éole. Orf., x, 1-3. 

45. — (L. 157). Lorsque, selon la rédaction de Boulaq (vol. III, p. A), Sindbad retrouve 
le navire avec lequel il avait quitté sa patrie et qui vient par hasard aborder à l'île de Mihradj, 
il s'en va annoncer la nouvelle au roi : « Alors ils (se. les marchands arrivés) me délivrèrent les 
marchandises et je trouvai mon nom dessus : rien n'y manquait. Je les ouvris et en sortis 
quelque chose de précieux et de cher, que les matelots du navire portèrent avec moi. Je montai 
avec cela chez le roi pour l'offrir en présent et je lui annonçai que c'était bien le même navire 
dans lequel j'avais été » : l^Il^^ [^i l^ jbjCj^ Ï^ ^^ \fjCè ^^^.—1 Oa>.y «jUiJI {J,y^^ f^»' f 

Comme on voit dans les deux contes, le conte égyptien et l'arabe, l'arrivée du navire est 
annoncée au roi^ mais dans les deux contes les motifs de cette notification ne sont pas les mêmes. 
Dans le conte arabe, Sindbad est préposé par le roi Mihradj au port : ce n'est donc que très 
naturel qu'il aille prévenir son maître de l'arrivée d'un navire. Dans le conte égyptien, l'an- 
nonce de larrivée du navire au roi-serpent ne sert qu'à relever la prescience de ce dernier. Il 
ne serait peut-être même pas impossible qu'une simple phrase : « J'allai lui communiquer cette 
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nouvelle (c'est-à-dire : celle de l'arrivée du navire attendu) » ait, dans le courant des siècles, 
été commentée (à comparer plus haut l'annotation 42 à la ligne 151) par quelque narrateur qui, 
pour amplifier son récit, n'aurait rien trouvé de mieux que de faire du naufragé un aide du roi, 
un surveillant du port, tenu à rendre compte au roi de l'arrivée et du départ des navires? Ou 
bien, faudrait-il plutôt reconnaître dans la phrase citée les seuls restes d'une partie plus déve- 
loppée d'un ancien récit, dont le conte de Sindbad a mieux conservé les détails ? 

Dans tous les cas, la mention d'an port avec des vaisseaux chez le roi hospitalier doit avoir 
été admise déjà très anciennement dans une des rédactions de notre conte, car elle relie entre 
eux deux séries de contes, dont chacune a une parenté avec le conte égyptien : l'épisode 
d'Ulysse chez les Phéaciens, d'un côté, et la fin du premier (et, comme variante d'après 
quelques versions, du sixième) voyage de Sindbad le Marin, de l'autre. 

46. — (L. 158). Des souhaits de bon voj/age, qui rappellent ceux de notre conte, sont 
adressés par un Phéacien à Ulysse avant que celui-ci ne s'embarque : 

Oc?., VIII, 408 : XaTpe r.iztp a> Jelve 



410 : Soi 81 ÔÊol aXo^<5v x' ISieiv xat -TcaTpiô* \x6j6at 

47.— (L. 163). Le déterminatif du mot ^^Mi qui aurait dû, au fond, être soit ... » soit 
^ (cf. Brugsch, Dictionnaire, IV, pp. 1601, 1602), est tracé : ^^ . dans l'original, c'est-à- 

dire presque de la même façon que dans -A^ i ( ^^ ). ^^^'Ih^ui ^ — - ) 

Le déterminatif ^j^ du mot J^LÎ ^^^ ne m'est pas tout à fait clair. Il n'est 

pas V5rv-, comme je l'avais à tort cru un moment, car le signe v:?-^ a partout ailleurs dans notre 
papyrus la forme : y^^ -, par exemple 1. 34; il n'est pas non plus le groupe.^., dont je 
\iens de citer quelques exemples, et c'est au signe hiératique ^^ , qui, à la ligne 108, 
correspond au premier des trois ©, qu'il ressemble le plus. Il est toutefois difficile d'admettre 
dans notre passage un mot avec le déterminatif 0. Aussi je ne vois pas d'autre explication 
possible que celle de reconnaître dans le signe en question une forme cursive du signe (^^, 
qui, malgré la ressemblance dans le contour avec C ), présenterait en hiératique, et non sans 
raison, une légère différence avec ce dernier signe, dont les formes les plus caractéristiques dans 
notre papyrus sont les suivantes : 1. 71 (= 11. 40, 84, 109) jÇ^ 1. 114 ^SB^, 1- 119 

49^, 1. 125 d«!0, 1. 154 ^^, 1. 171 ^^. 1- 175 4^1/!^ ^ 

A cause de l'incertitude du déterminatif, le vrai sens du mot Uil ^^ m'échappe 

complètement : il peut tout aussi bien désigner quelque produit*, comme signifier le mot : « une 
quantité », (( une masse ». 

J'éprouve les mêmes difficultés pour le déterminatif ^jj^ du mot <^ 



9 



I I 



1. Chez Théophraste [Hist. plant,^ IX, 8), nous trouvons une curieuse liste de vingt noms de plantes ou 
de parties de plantes, employées pour la confection d'aromes, mais il n'est presque pas possible d'identifier un 
seul nom (sauf peut-être xa<ri'a) avec ceux qui se trouvent mentionnés dans notre papyrus. 

2. Peut-être Î<LT ^Rs 11 ^ du Papyrus médical de Berlin (Brugsch, WôrUrh., VII, 1226) ?? 
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Peut-être est-il aussi ? Ce mot, qui n'a probablement rien de commun avec le nom de 

l'arbuste 1]mO' tlO^ (^^^^ Levi, Vocab. Gerogl.^ III, p. 32), peut, comme le mot 

T»T»T ^^. (F=o, ou bien signifier un produit quelconque, ou bien correspondre à un mot 

comme « quantité », « masse », etc. 

48. — (Ll. 163-164). L'expression l<=^>^ X ,"^^"^^^ ^^ queues^ des animaux » 
semble assez étrange dans la série des choses précieuses que le prince de Poun-t envoie en 
Ég}^pte. A quoi ces queues pouvaient-elles servir, et de quel animal provenaient-elles ? La seule 
explication, qui me paraît admissible, c'est de reconnaître dans ces queues les appendices en 
forme de queue qui, attachés derrière à la ceinture, entraient dès la très haute antiquité comme 
partie intégrante dans le costume du pharaon (et dans celui de quelques divinités mâles), à en 
juger par les nombreux bas-reliefs des temples égyptiens. 

S'agit-il ici des queues du Jak, si appréciées en Asie Centrale (voir Brehm et la traduction 
anglaise par H. Yale des Voyages de Marco Polo^ II, 294, rem. 6), et qui, peut-être exportés 
depuis la plus haute antiquité, pouvaient arriver même dans les contrées avoisinant la mer 
Rouge, ou faut-il voir dans ^^^^^^^ quelque autre quadrupède? D'après Brugsch (Dict. 

hiérogL, VII, p. 1163), il faut lire ce mot fl^v ° Mv v ^* ^^ comparer à o^v 

— fl^>v ^^^ — un animal mentionné dans le papyrus Ebers, et encore indéterminé. Mais le 

mot -^s^ ""^^^ ^ P^^^^ *^^^ aussi bien être lu ^v^ ^^^ ° H^ ' ®* ^^^^ n'empêche à ce que 

ce soit une transcription égyptienne de quelque appellation étrangère. En admettant cette der- 
mère hypothèse, nous pourrions peut-être le comparer au nom ^^^ /^ que j'ai trouvé écrit sur 
les murs du tombeau de Q ^^'''^'''^ \\ ^ à Chekh Abd-el-Gourna, à côté d'une girafe portant 

sur son dos un singe. (La lecture ^^^ d^ ^î- Virey, dans sa description de ce tombeau, dans 
le Recueil^ VII, p. 42, et dans les Mémoires de la Mission française au Caire y t. V, p. 347, est 
absolument fautive.) La queue de girafe ressemblerait assez bien à l'ornement que les pha- 
raons (et même les divinités égyptiennes) portent, comme je l'ai dit, souvent à leur ceinture*. 

49. — (Ll. 162-165). Pour les produits du pays de Poun-t^ à comparer les inscriptions et- 
les reliefs du temple de Deir-el-Bahri d'après les publications de Diimichen, Mariette et 
Naville. 

Dans les contes arabes, Sindbad reçoit des cadeaux dans deux de ses voyages — le premier 
et le sixième (version Langlès et Michel Sabbâgh), qui tous deux, dans leur deuxième partie, 
comme je l'ai remarqué plus haut (voir annotations 13 et 37 aux lignes 38 et 139-140), ne 
présentent que des variantes d'un seul thème. Dans le premier voyage, le roi Mihradj donne à 
Sindbad « beaucoup d'objets de son pays » (Langlès chez Savary, Gramm. ar., p. 478 : 
o^ j-tu ^ -i^^î Jp /w«lj) ; ((.... et il me donna, au moment de mon départ, beaucoup 
de produits de cette ville » (éd. deBoulaq, p. a : ôjJl' viiU f\l« ^^ v5y- -^^ Ijjîo Ll (^iLclj) • 

Dans le sixième voyage, Sindbad énumère (dans l'édition de Langlès, Savary, Gramm. 
arabe^ p. 511) toute une série d'objets que le roi de Serendîb envoie par son intermédiaire à 
Haroun ar-Rachîd et, s'il ne mentionne pas parmi eux des essences parfumées comme celles 
que reçoit le naufragé égyptien, il est chargé par le roi de Serendîb de remettre au khalife un 



1. Le signe que je transcris par ^^ est tracé dans Toriginal de la manière suivante : jmf . 

2. Selon Erman, /Egypien^ etc., I, p. 94, cet appendice consistait en une queue de lion. 
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livre intitulé, d'après la traduction de Langlès, V Élite den essences parfumées^ ou plutôt le Liore 
de l'Élite des onguents (JU^V lyi^ ^llT) — sans doute une espèce de manuel pour la 
confection d'onguents ' ! 

Dans VOdf/ssée, il est aussi souvent fait mention des riches cadeaux qu'offrirent les 
Phéaciens à Ulysse avant son départ de Schérie (Orf.> xiii, 10-15; 122 ; 135-136). 

Comme de raison, la liste des cadeaux diffère essentiellement dans tous ces contes : leur 
choix dépend tout autant du goût du conteur que des notions qu'il a des contrées d'où son héros 
est censé revenir. Cependant il est curieux de constater que, dans l'énumération des cadeaux du 
roi de Serendib, il s'est glissé entre autres un objet qui a dû figurer déjà dans une très ancienne 
rédaction de conte, car il se trouve dans VOdyssée, où il est mentionné aussi comme cadeau, 
mais séparément, non pas dans la liste des autres objets qu'emporte Ulysse. Il s'agit d'un bocal 
ou d'une coupe. Dans V Odyssée^ Alcinoûs donne en souvenir à Ulysse un beau bocal en or: 

Od., VIII, 430 : Kat oi è^w xcSS' aXeiaov i|Jiov iteptxoXXl; oTciff^to 

ffTcévSTi ivi }iSYXp(|> Alt T* àXXotfftv -ce ÔeoT^tv. 

Sindbad, en énumérant les cadeaux du roi de Serendib, nomme en premier lieu une coupe 
à boire — As^ (Langlès, chez Savary, Gramm. ar., p. 511) : (( Ces présents consistaient en une 
coupe, un rubis rouge long d'un empan et large d'un travers de doigt, tout garni (littéralement : 
<( rempli ») de perles chacune du poids d'un methcâl », etc. (traduction Langlès) : S>ail J^IT} 

Lane, dans sa traduction de ce passage [The Thousand and one Nights, vol. III, p. 68), 
passe le j devant le mot J^yl et, tout en faisant de ce dernier une apposition au mot^U, 
traduit : « And the présent was a cup of ruby, a span high, the inside of which was embellished 
with precious pearls » (selon moi « remplie de perles »). 

Le texte du manuscrit Michel Sabbàgh (en ma possession) offre le texte le plus correct : 
« Et les dons consistaient d'une coupe remplie de rubis rouges dont chacun avait une longueur 
d'un empan et l'épaisseur d'un doigt, ainsi que de perles dont chacune avait le poids d'un 
methcâl » : ^ j # ^\ JiUj jjl U^ l^J^I j jJ» ♦ j^V» OyUI ^ I^T UU ojil j:;lS^ 

La mention d'une coupe (ou bocal) dans ces deux contes pourrait, comme la mention d'un 
riche port chez les Phéaciens de YOdyssée et chez le roi Mihradj des contes arabes, être 
considérée comme un lien de parenté qui relie entre eux ces deux classes de contes sans Vinter- 
nxédiaire du conte égyptien. 

50. — (Ll. 167-168). Si le conte nous apprend que deux mois sont nécessaires à l'Égyptien 
pour rentrer de l'île du prince de Poun-t dans sa patrie, Hérodote nous dît aussi qu'il y a deux 
mois de distance entre le pays de l'encens, c'est-à-dire le pays connu chez les anciens Égyptiens 
sous le nom de Poun-t, et Memphis. Voici ce que le père de l'Histoire raconte (liv. II, ch. viii) 
en parlant de la Chaîne arabique qui, selon lui, s'éloigne du Nil au sud de Memphis et se dirige 
vers l'orient : « De l'orient à l'occident elle (c'est-à-dire la Chaîne arabique) a, à ce que j'ai 
appris, deux mois de chemin, et son extrémité orientale porte de l'encens. » 



I. Le manuscrit de Michel Sabbàgh, Voyages de Sindbad le Marin, nomme ce livre ^^JCJI SJuP -jtj 



« Livre de l'élite des cœurs ». 
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51. — (L. 171). Après avoir échangé des cadeaux avec le roi Mihradj et l'avoir remercié de 
son hospitalité, Sindbad vend une partie des marchandises retrouvées dans le navire, -qu'il 
avait dû abandonner avant d'arriver à l'ile de Mihradj, et s'achète un nombre considérable de 
produits du pays. Il charge le tout dans le navire et, avant de s'embarquer, il revient exprimer 
au roi Mihradj encore une fois tous ses remerciements (Éd. de Boulaq, vol. III, p. A) : 
« Lorsque les marchands du navire voulurent partir, je chargeai dans le navire tout ce que 
j'avais et j'entrai chez le roi et le remerciai de sa faveur et de sa bienfaisance » : j\ji- ^Ijl Wj 

Des remerciements exprimés à deux reprises, comme dans le conte arabe, se retrouvent 
aussi dans le conte égyptien (1. 167 et 1. 171) : la première fois le naufragé remercie le roi- 
serpent lorsqu'il reçoit les cadeaux de celui-ci, et la deuxième fois il adresse ses remerciements 
au roi et aux habitants de l'île, tout juste, comme dans le passage arabe qui vient d'être cité, au 
moment où il s'embarque pour rentrer dans sa patrie. 

L'épisode d'Ulysse chez les Phéaciens connaît aussi des remerciements réitérés delà par 
du héros du conte : une fois il les adresse à Nausicaa bientôt après son arrivée au palais 
d'Alcinoùs (Oc?., viii, 463-468), et une autre fois, juste avant son départ, il les exprime au roi 
Alcinoûs et à la reine Arête (Orf., xiii, 38-46 et 59-62). 

52. — (L. 172). Concernant le '^^^ r^ '^^'^ ^^, ^l'^i^^P^ ^°*^ P*"^ ^^^^ 
la remarque 33 à la ligne 129. 

53. — (L. 174). Dans les mots : ioA^ dli; <^) ji^^jjj jl*JI J^/^ 4l^l•\ Je j^U-x* : a Alors 
j'entrai chez le khalife Haroun ar-Rachîd et lui amenai ces cadeaux » (fin du sixième vo3^e 
de Sindbad, éd. de Boulaq, vol. III, p. rc, et éd. de Beyrout, vol. III, p. r \ \ ), on croirait lire 



une traduction interlinéaire de notre texte il. 174) : f ^** a^^^^^^^i ^ w^ 

"TT" A vft A : « Alors j'entrai chez le pharaon ef lui amenai ces cadeaux » ! 

54. — (L. 176). 1^^^^ signifie « prier Dieu » et 1^^^! + ''''''^ ^^ P"®^ ^î®^ P^^r 
(au profit de) quelqu'un », « remercier quelqu'un ». Cette expression se rapproche beaucoup 
pour le sens (et en partie pour le son) dé l'arabe . . . . J W^. Toutefois, dans la description de 
l'entrevue de Sindbad avec Haroun ar-Rachîd au retour d'un de ses voyages, ce n'est pas cette 
expression que nous rencontrons, mais, comme équivalent de l'égyptien y |^ a Nâ ' 
nous lisons les mots : ^^U 4III J^j « et il rendit grâce à Dieu » (Langlès, chez Savary, Gramm. 
arabe ^ p. 518 : « J'allai trouver le khalyfe et lui baisai la main ; je lui racontai tout ce qui m'était 
arrivé. Il se réjouit de ma délivrance, en rendit grâce à Dieu, et fit écrire mon histoire avec de 
l'eau d'or » : ^^U 4UI J^j <y^ r/^ c^.^-^' ^-> o^ ^ o-ni-b •-»; cJLïj hUA-I ^^I cM-^j 

55. — (Ll. 179-182). Le héros du conte égyptien reprend ici la prière qu'il avait adressée à 
son supérieur au commencement du récit (11. 12-17). Là il disait qu'il était sans ressources, et 
ici il prie son supérieur d'écouter sa prière, car, ayant beaucoup voyagé, il a beaucoup vu et 
beaucoup éprouvé. U Odyssée parait avoir conservé un écho de cette plainte. En réponse à 
Eoryalos, un des jeunes guerriers des Phéaciens, qui s'était permis d'énoncer des doutes sur la 
▼aillance d'Ulysse, celui-ci répond : 

Orf., VIII, 182-183 : NOv 8' ë^ofiat xaxoTTixt xa? oîk^tar itoXXà yàp ^xXtjv, 
àvSpâ>v Tc icToXé(Aouc àXe^eivà xe xufiaxa ircCpoiv. 
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56. - (L. 182). Les mots ^|^^[ — ]^|^^ j!^^!^— ^,^4 
se retrouvent tels quels à la ligne 67 du papyrus III de Berlin (Lepsius, Denkm.^ VI, 111, et 
Erman, Gesprdch eines Lebensmûden, p. 44). Ils peuvent être traduits de deux manières : 
premièrement, selon le sens qu'on veut donner au mot ^^V * qui signifie tout aussi bien 
« écouter » dans le sens d' « entendre », qu' « écouter » dans le sens d' « obéir » et, deuxième- 
ment, selon qu'on préfère rapporter le datif '^^^^'^ ^ ^m à T ou à ^^V • Voici les deux 
traductions, dont l'une et l'autre peut être défendue au point de vue grammatical : « Écoute-moi, 
car il est bon d'écouter (c'est-à-dire d'exaucer la prière) des gens » et : « Écoute-moi, car il est 
bon ;dans le sens : « il est avantageux ») pour les gens d'écouter (c'est-à-dire d* « obéir »). )) 
Comme dans notre cas c'est un inférieur qui parle à son supérieur, je ne pense pas qu'il puisse 
être question d'obéissance, et c'est la première de ces deux versions que je trouve la plus 
naturelle dans notre cas. La seconde est plutôt de mise dans la phrase de construction très 
ressemblante à la nôtre, que nous lisons à la page 16, 1. 3, du Papyrua Prisse : "S^ ,,, . "^IX 
'wvwv^^Mîi (( il est avantageux pour un fils d'obéir », car deux lignes plus loin, le sens du verbe 

^ w^' employé ici, est expliqué par la phrase : T ^^^""^^^^^ ^ ^^ l'obéissance est 

mieux que tout » (voir Erman, /. /.)• 

57. — (Ll. 185-186). Le sens du dicton, qui termine la supplique de l'Égyptien, me paraît 
être : « Est-ce possible que Pharaon abandonne, pour ainsi dire, immole celui à qui il avait 
déjà commencé à témoigner son attention en le prenant au nombre de ses serviteurs ? Non 
certes. Pharaon ne serait pas si cruel et ne refuserait pas d'ajouter à ces bienfaits encore 
d'autres, sinon ce serait la même chose que donner de l'eau à un oiseau qu'on se voit obligé 
d'égorger quelques instants après. » 



A PROPOS DE L'OSTRACON 25074 DU MUSÉE DU CAIRE 

PAR 

Fr. W. von Bissing 

M. Spiegelberg', dans ses notes sur la belle publication des Ostraca du Caire, 
par M. Daressy, a bien donné la bonne explication de la curieuse représentation de 
rostracon du Caire 25074 : c'est la déesse Nouït qui enfante le jeune soleil. Mais il 
parait ne pas avoir remarqué qu'il existe encore dans les tombeaux royaux de Thcbes 
(d'où proviennent la plupart des ostraca du Caire), pour ainsi dire, la copie dudit 
ostracon : voyez Lefébure, Les Hypogées royaux de Thèbes, pi. 22 (19 du tombeau 
de Ramsès IX). Il serait intéressant de savoir si dans l'original il n'y a pas de trace de 
la figure du jeune Rà. 

Voilà une confirmation de l'explication de M. Spiegelberg et en môme temps une 
indication intéressante de l'usage auquel servaient ces ostraca de Biban-el-Molouk*. 



1. O. L. Z., 1902, p. 310, 

2. Je ne veux pas dire par là que l'ostracon 25074 ne put avoir servi que pour le tombeau de Rani<:ês IX; 
la représentation ne devait pas être unique, et c'est peut-être pour tel autre tombeau aujourd'hui détruit que 
l'ostracon a servi de modèle. 
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LES NOMS DE L'ESCLAVE EN ÉGYPTIEN 

PAR 

Jules Baillet 



I I I 



Dans les représentations de scènes agricoles de l'Ancien Empire, les travailleurs 



n n n d awWvna ^ 

des champs portent souvent ce nom. On voit les ^UU ^ X^ piocher avec le 

hoyau. ou façonnant la terre en la faisant piétiner par des chèvres*; ou encore les 
qiji rj^^ moissonnent'; ailleurs les QqJ saisissent un taureau pour le sacrifice*;, 

entin, ces artisans convoyent en barque ei apportent au maître les grains en jarres, 
pour les serrer dans les greniers, sous la direction de leurs chefs, scribes ag |||, direc- 
teurs S^ mmm* primats yllim ^^ Yll* surveillants !?||. au maître qui, lui-même, 
est secrétaire d'état de tous les artisans du roi, ^ 1 ^ '^'^'^^ H ^ i '• 

Leur emploi ne dépend point de la date des monuments; sous le Nouvel Empire, on en 
retrouve toujours comme cultivateurs; un | ^ inspecte des tas de grains, 

r- ^ AA/W\A U I I I I 

et une inspection de la maison des astiou constate l'absence de récoltes sur un terrain*. 
Le mélange des astiou de Kounas avec les 1 y "^ permet de comparer, sinon d'assi- 

^ , dont le chef —^ a rang dans la hiérarchie adminis- 



miler ceux-ci aux 
l^ative^ 

Cependant tous ne s'emploient pas aux champs. Au tombeau de Râchopsès, douze 
hommes sN ^ ou Ûh Z^ traînent la statue du défunt sous la direction d'un ins- 



pecteur H îi et d'un primat Y |'- Au tombeau de Thothotpou, c'est le 



I I I 



V 



1. Outre les variations de (ormes du syUabique : J , H » H» |» ju » J ♦ iMl» r^^ +» et M (s'il n'y a pas 
lieu de mettre à part ce dernier signe), Torlbographe du mot varie beaucoup : ^L \ >^ N L \ I, ^ > ^ , 

w:^,- WMv i!,^,- 1:,^,' c.f,' m:^,' -ï™^».'.' J-'J^n. 



ISii'^Pi 



■1 



111 



Bruosch lit unifor- 



1 1 I I 1 1l r u ââ^ Ê!i i ' -K^ \ ^ c:^ ^}\ .' N I I r 1 i D (^ i 

mément Aei ruit [DvcU, SuppL, p. %\t et 1218; jE, Z., 1892, p. 1 sqq.; AUgyptoL, p. 296); Maspero, astu ou 
Oêtiou [Enquête judic,, Mém, Acad. Inscr., 1874, 1" s., t. VIII, p. 844, n. 2; Études égyptiennes, II, p. 71 et 86). 

2. <^5»^^ ei 1 U 1^ ^s. K sous la surveillance d'un M Y ^ . Tombeau d'Imeri à Gizôh (Lbpsiub, 

Denkm., II, 51; Pibrhbt, Explic, p. 40; Rosellini, Mon. cic.^ I, p. 294-295; Maspero, Études égyptiennes, 
II, p. 71-72). 

3. Tombeau de Kounas à Sawiet-el-Meïtin (Lbpbiub, Denkm., II, 107; Maspero, Études égyptiennes^ 
H, p. 86). 

4. Tombeau de Nebemkhout à Gizèh (Lepsius, Denkm., II, 14 6). 

5. Tombeau de Râchopsès à Saqqarah (Lbpsius, Denkm., II, 62 et 63) : on corrige en \\ji\ « ordres ». 

6. Ostraca de Florence, sans numéro, et n» 2625 (^. Z., 1880, p. 97-98). 

7. Papyrus Hood, 1. 19-20 (Maspero, Études égyptiennes, U, p. 8 et 45). 

8. Tombeau de Râchopsès (Lepsius, Denkm., II, 64 bis; Maspero, Tr, S. B. A.^ 1878, VII = Bibl, égypt.^ 
I. p. 55). 



RECUEIL, XXVIII. — NOUV. SÉR., Xll. 



15 
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qui dirige la manœuvre \ Ce n'est là sans doute qu'une corvée extraordinaire. Dans un 
tombeau thébain, c'est le grand manœuvre | ^^ qui creuse la fosse où seront brûlées 
les victimes, et il aide à l'immolation d'un bœuf en le tenant par la corne" : la première 
occupation peut être l'œuvre d'un homme accoutumé à manier la terre, la deuxième 
celle d'un paysan habitué au bétail. 

Mais voici le nom déterminé par un rameur et une barque ^^mI] P^^fe'. 
N'a-t-on pas affaire à des matelots? En effet, un comptable donne trenle-huit pains 
blancs pour l'équipage d'un bateau o\j }^\ '» certains, sur le Nil, dirigept les 
les barques de transport qu'ils chargent de laines, comme Ani m ^ /vw^A^ ^ga^, de la 
grande intendance de Ramsès IV; d'autres manœuvrent des bateaux pour le service 
d'un temple, comme ceux que Ramsès II a donnés à Abydos, avec leur équipage 
^^^ ^ I \!^ \^ VR^ • % ou ceux que Ramsès III a lancés au service de Ptah ^ 

ou d'Amon^sur la Méditerranée, ^rfî ' " " J^^^fl^^fï • • -Q^kU 
^ AAAAjA •; d'autres {^"^ y 1 n^--^ °% comme ceux que le ministre Aménôthès 

poste aux bouches du Nil, ou | ^ *^ n ^ ^ , comme ceux qui mènent Noferhotep 
à la nécropole d'Abydos^*, garnissent dans la marine royale les vaisseaux montés, dont 
ils prennent parfois le nom'' ; Ramsès III convertit ses prisonniers libyens en ^ |% "^ 
w^lin , marqués au fer rouge, et les emploie sous la conduite de chefs des barbares 
îi Texpédiiion de Pounit'*; l'armée de Piânkhi, sous Memphis, comprend un corps de 
sapeurs, constructeurs et matelots, f ^'jM ^ |'{| ^^^ ^'*'> '^ princesse Nitocris, 
fille de Psamtik I®' et future épouse d'Amon. se rend à Tbèbes avec une flotte nombreuse 
et des rameurs forts de bras ft ^ ^^^"^^ ' Sr''*î Onou-Amon, qui va par mer 

1. Tombeau de Thothotpou à Bercheh (Lepsius, DenAm., II, 134; Maspbro, lor. rit., p. 61). 

2. Tombeau de Moutouhikopcbouf à Tbèbes (Maspero, M. A/. C, V. p. 450, labl. 6; p. 457, labl. 8; p. 461, 
tabl. 10). 

.3. Tombeau de Râsokhimka à Gizèb (Lkpsius, Denkrn,, II, 42 b) : sur le monument, le rameur est assis. 
4. Papyrus de Leyde I, 350, col. 3, 1. 27 (Spirgelbkro, Rec. de Trac, XVII, p. 148). Cf. col. 3, 1. 33 : 



i:,f.— ..-^i:^:::^^^: 



.î. Lettre de Hamessou à Thotemheh, Pap. Anastasi VIII, p. 1, 1. 6. Cf. ]\\ MÎi ^^ et 

i 2^ , p. 1, 1. 16; p. 2, 1. 10-11 ei 15; p. 3, 1. 2; p. 4, 1. 4 (Select Papy ri, pi. 150152; Chabas, Sfélanges, 

IV, p. 69-73). 

6. Inscription dédicatoire d'Abydos, 1. 85 (Maspero, p. 55; Brugsch, /)/W., p. 1466). 

7. Papyrus Harris I, p. 48. 1. 6. 

8. Papyrus Harris 1, p. 77, 1. 8; cf. supra, Rec, de Trac, XX VII, p. 35, n. 11, et i/i/ra, p. 115, u. 5. 

9. Statue d'Aménôthès-Houi au Caire, 1. 52 (Mariette, Karnak, p. 37; Brugsch, .€. Z., 1876, p. 97; 

jEgyptoL^ p. 257). Cf. Statue de Pakbâs | M I « distingué parmi les soldats et marins de S. M. » 1 A" 

'^^'^^ fe^ ' ^ ' ! ^V^^^""^ ' ®°^" ^=^ J^ • "^î^ / ^J^ 1 u ^â^ (Mariette, Monuments dioers, 

pi. 34 c, p. 10). 

10. Stèle de Noferhotep à Abydos (Mariette. Monuments dioers^ II, pi. 19 c (?), apud Brugsch, Dict.^ 
SuppL, p. 212). 

11. Cf. Brugsch, Dict.y SuppL, p. 212 et 126S; et les dissertations sur les Aperou et les Hébreux. 

12. Papyrus Harris, p. 77, 1. 5-6 et 8-11 (Ciiabas, XIX* Dyn„ p. 52-56 et 5961 ; Brugsch, ^gyptol.y p. 852, 

eiDict.,s'.cAjÇ^). ■ 

13. Stèle de Piânkhi, 1. 86 (de Rougé, Chrest,, IV, p. 46). 

14. Stèle de Karnak, I. 8 (Legrain, ^. Z„ 1897, p. 17). 
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quérir en Syrie des bois pour Hir-hor. commande des matelots égyptiens navifi^uant 

aux ordres de Smendès, i| ,,?, ^^^^ \ ^ .."f o ^^1 "*^-'- ^' **'«"' 
aussi ont leurs < ^ mariniers : ceux-ci tiennent le gouvernail dans la barque 
d'Amon'; ceux-là, comme les Akhimou-S ekho u, mènent la barque du soleil*; ces 
rameurs sont des dieux eux-mêmes jjJTk, 'iP Ui ^ "^^M^ tl*' ^^^ dévots 
demandent l'admission en leur compagnie*. 

Voici encore de tout autres travaux. Un grand prêtre d'Amon « inspecte l'équipe 
» des travaux du temple d'Amon, l'ordonnance des ouvraiares en lapis-lazuli vrai, en 

o M*jfi ^ f etc.'; ce sont là ouvriers d'art. De même ceux d'Abydos qui 
iiabiteni un quartier commun avec les peintres, et en qui on est donc autorisé à voir 
des sculpteurs'. Au contraire, font de gros ouvrages les [i oj^r n ^ ^^ 1* 

Satire des métiers, tantôt garçons de ferme "^ , /^ ^ o » tantôt maçons 
(I ^""^ J vH "* Paï'iïii les constructeurs d'Edfou sont des asou divins figurés par des 

cynocéphales 4[iliHrW''- ^^^ ouvriers peuplent les quartiers funéraires du Kher 
ou de VAsit-mâU à Thèbes, de VAsit-heh à Memphis; ils se rattachent à la grande cor- 
poration des fonctionnaires chargés des travaux de construction et d'entretien, de l'ad- 
ministration et du culte dans les nécropoles. Des prêtres des rois défunts f V^ ^g 

ou des desservants de la Place juste à l'occident de Thèbes j^vv y, . ^Q' fi ^^^ 
\ f^^^ T portent divers titres qui les mettent à la tête de ces ouvriers et indiquent 
avec leurs propres fonctions celles de leurs subordonnés : tel Anhourkhâoui, chef des 
ouvriers et des travaux'* ^^ ^^'"^^^'^l» I . ^=^1 / — n^=^. il 

^O (5 /www -M'il aa/wnaTI III Ul I I JJ û Uilll 

1. Papyrus Golénischeff, p. 1, 1. x + 20, 82, 23; cf. p. 2, 1. 57. 82, 83 (ftec. de Trao., XXI, p. 83100). — 

2. Bruosch, Dici.. Suppl., p. 812 : 



Variantes : <| m SS et <| . 

^' H\i 9r V \ ^^ * ^^^- ^® Dendérah (Brucîsch, Dict., SuppL, p. 1268). — Cf. Liore des Morts, 
chap. c, 1. 4; — Papyrus magique Harris, 11, 1. 

4. Tombeau 15 à Gournah (Leps., Denkm., III, 78 a; Pikhl, Inscr. hier., p. 84). Le même texte sur d'autres 



mooumeiiis fournit les variantes : \ Wf NI (1'<^'°^- *^® Pehsukher à Thèbes, 1. 15 : Piehi., /. H., pi. 10:*; 

ViRBY, Af.Af.C, V, p. 300) et (j J| que Piebl corrige en M ^ et où je lirais plutôt (|| jW (Stèle de 
Nakhtmln à Berlin : Lbpsius, Denktn., III, 114 i; Budge, Tr. S. B A.. VIII, p. 312-320). 

5. Ostracon de Florence (Pibhl, Rer. de Trac, II, p. 127) : ^^ ^ âr V • ^ ^ " ^ 

AH^S^fy. n TL ^^Z^ /WWNA Jy^ 1 I Ja. ^^ * _0*>^ 1 I I /WWVA 

UU wvl >^^ ^nS ■ formule qui rapproche les chemsou et les astiou comme au Papyrus Harris, 77, 8. 

6. Tombeau de Rameniihopirsonbi (Virey, M. M, C, V, p. 208). 

7. Statuette de Sobekouer, chef du quartier des peintres et sculpteurs, 7^ awwv MA i J >^ i (MAiiiEnK, 

Abydos, IH. p. 366; cf. stèles n*« 795 et 801 de- Aoufnarson : A. Baillet, Rcc de Trac, XI, p. 34 = BibL 
égyfitoL, XV, p. 139 140). 

8. Douaoufsikhrodi, § 8 et 9; Papyrus Sallier II, p. v, 1. 7, et vi, 1 (Maspbko, Genre épistolaire, p. 52-53). 

9. OOMiCHBN, Bauurkunde, yE. Z., 1870, p. 3, pi. I, 1. 20. 

10. Stèle du Louvre, salle hist., P. 338; Stèles Belmore (Birch, Coll. B., pi. X, 1, et XIII); Tombeau à 
Délr-el-Medinéh (Lkpsius, Denkm., IIl, 2rf; — Maspbro, Rec. de Trao., II, p. 169-170); — Ostraca de Flo- 
rence, n* 2625 et sans numéro (^.Z„ 1880, p. 97-98). 
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^^^ <i^fto8 ^^ _IJ '; d'autres sont scribes de ces ouvriers'; quelques-uns à 
la fois scribes et chefs*. Dès TAncien Empire, ces titres et d'autres analogues servaient 
pjirnii les ouvriers des champs*. Enfin, on rencontre à l'œuvre ces ouvriers eux-mêmes 

■ J\ ^' <^>^» OU ^i* ^vec leurs chefs — ^ S/Jl ^ : ceux qui entassent et dérobent 

des pierres dans le Kher royal, ou dénoncent les pillards', semblent bien des maçons; 
sans doute aussi ceux qui, dans le procès de pillage des tombes royales, sont fouillés^ 
envoyés à la ville avec la police comme messagers', ou pris à partie pour leur témoi- 
gnage par le préfet urbain*. Nous possédons encore des notes sur le chômage des 
^m<\ ^ ^*, prises par un — ^f | ^ qui s'occupait aussi des travaux de femmes 

^''^ 1 1 J| I et d'artisans f ^ yr «"• Parmi les gens du palais impliqués dans le 
complot contre Ramsès III, tigurent des femmes astiou ^ îB , qui sans doute ne s'oc- 
cupent au palais ni de culture, ni de batellerie^*, pas plus que de maçonnerie ou de 
service militaire. Notons, pour terminer, que Om-=^ a désigné des soldats, puis des 
policiers''. 



l. Cf.: Baki J I (Stèle Turin n» 181 : LreBLBiN, Noms, n« 796; Maspbro, Rec. de Trac, 11, 



p. 173); — Pinob F=^|^ ' (Stèle Belmore. pi. V, 2-3: Rec. de Trao., II, p. 174); — Nibnofir hir et aà (Stèle 

Copenhague, B 4; Turin u* 129; Belmore n* 267, pi. XVIIl : Rec. de Trac, II, p. 180-181; Libblbin, Noms, 
n" 684, 929); — son frère Nakhlemmaut hir (Stèle Turin n* 320 : Rec. de Trac, II, p. 180-182); — son flis 
Noflrbotep hir (Stèle BeloQore et Stèles Turin n*» 129 et 36 : Rec. de Trac, II, p. 183; Lieblrin, Nome, n* 929) ; 
— Haït hir (Stèle Br. Mus. n* 317 : Rec. de Trao., II, p. 186); — Kaha hir (Statue Turin : Rec. de Trac, 11, 
p. 192); — Ariament, etc. (Ostr. Br. Mus. : Jnscr^ hier., pi. XII); — Amenkhaou, atennou (Ostr. Florence sans 
numéro : ^. Z., 1880, p. 97); — Khonsou da (Ostr. Florence n» 2625 : ^. Z., 1880, p. 97); — Zetsou (Pap. do 
Turin, pi. 47). 

2. Maanakhif |ft^ ri ^ (Stèle Belmore, pi. XVIII, Br. Mus. n* 267 : Rec. de Trac, II, p. 179-180; 
Stèle Kestner Mus, n * 20 : Rec. de Trac, XVII, p. 12); — Houi (Turin n« 80 : Rec. de Trac, III, p. 108); - 
Paï ji^ \/(| (Turin n» 218 : Orcurti, p. 110; Devéria, Bibl. égyptoL, IV, p. 155); — son fils Nibrâ 

fl A \ n c:^ H ^ (Stèle Belmore, pi. IX, 2 : Bihl. égy ptol., IV, p. 152 ; Stèle du Louvre, Salle des dieux V : 

Rêc. de Trac, 11, p. 191), qui est aussi jjà H c=5 Vu- ( S ^ J^ 1 (Disque de Boulaq : Rec. de Tr., 

III, p. 103). — et ses petits-fils Paï et Nakhtamon (Stèles Turin n" 307 et 123 : Rec. de Trac, U, p. 182); — 
Phrâhotpou f(i i "^ (Br. Mus. : Rec. de Trac, II, p. 174). — Cf. Houi jKÀ jÛ ^ «* Meriou fil î 

dans rn 0^0 ^^ Mempbis (Tombeau de Maîa à Saqqarah : Lepsius, Denkm., III, 142 6). — Parfois, mais 
pas toujours, ce mot signifie « dessinateur ». 

3. Ramos 1 n^ j^ f \fl (Stèle Turin n« 300 : Rec. de Trac, II, p. 185). 

4. Cf. supra, p. 113. n. 2, 5, 8. — Adde : les Jf ou | ^ li ^ Khàkaou et Nibsouta (Stèle de Boulaq 

n* 101; Libblbin, Noms, n* 496). Cf. Bruosch, /Egyptologie, p. 297. 

5. Papyrus Abbott, pi. VI, 1. 21 (Chabas, Mélanges, III, p. 127). 

6. Papyrus de Turin (Plbytb-Rossi, pi. 47-48; Libblbin-Chabas, Deuœ Papyrus de Turin, pi. IV, 1. 21 
et p. 12). 

7. Papyrus Abbott, pi. V, 1. 4 (Chabas, Mélanges, III. p. "^9 et 89; Maspero. Enquête, p. 240 et 276). 

8. Ibid., V, 1. 10 {op. cit., Chabas, p. 81 et 93; Maspero, p. 244). 

9. Ibid., V, 1. 13-14; VI, 1. 5 et 21; VU, 1. 9 (op. cit., Chabas, p. 95, 104, 106, 132; Maspbro, p. 245, 252- 
253, 264). 

10. Osiracon du Louvre, 1. 5 (Devéria, Bibl. égyptol., V, p. 262). 

11. Ostracon Caillaud (Chabas, ^. Z., 1867, p. 38; Devéri^, Bibl. égyptol., V, p. 258). 

12. Papyrus Lee n» I, 1. 5 (Dbvéria, Pap. judic, p, 126 et 156 = Bibl. égyptol., V, p. 197 et 221). 

13. Maspero, Pr. S. B. A., 1890, p. 250. 
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M. Erman donne au mot le sens de « troupes » d'ouvriers enrégimentés'. Brugsch 
repoussait cette interprétation et voyait là le nom propre des travailleurs et du prolé- 
tariat libre*. J'ai cite de ces gens, hommes ou femmes, exerçant des métiers très divers, 
les uns dans les champs de particuliers, d'autres parmi le personnel des temples et de 
la nécropole, ou encore au palais et dans la marine royale. Ceux que Ramsès II donne 
au temple d'Abydos et les prisonniers de guerre que Ramsès III embarque sur sa flotte 
ne semblent guère des travailleurs libres; Tattribution funéraire de certains les tient 
d'un lien durable; mais rien n'oblige à considérer les autres comme esclaves. 

Leur nom vient-il de (|ll*^3i. un y 'î^ « récompense », et signifierait-il « sala- 
riés »? Pas plus probablement que ^^^ ^ de ^^^ merces. On le rapprocherait 
plutôt de IjlP^. ^ilM^^ ' ^*'' meprisablc^^able'», d'où (l^P^^^j* 

opposé à --^ ^\ ^'*' *'^ ûftP^^^^ ^^ 1® ^^^ ^^' Peut-être les formes ^ ou M o 

feraient-elles songer, comme racme, au verbe I n. ^ j\ « pousser, renverser, con- 
quérir ))* : des vaincus, captifs ou razziés seraient devenus esclaves, puis travailleurs 
plus ou moins libres. On pourrait encore penser ^ ijll'n ou (jftn A « tombe », car on 
les y a vu souvent employer; ou même, si l'orthographe s'y prêtait, à d a demeure », 
ce qui leur donnerait le nom avec les fonctions de « domestiques », ou celui d'employés 
d'une administration, sens que comporte encore ast. Si l'on adoptait la lecture kot, on 
atteindrait plus aisément une élymologie, soit ^i rcdt, « travaux » surtout de bâtiss.e, 
soit M 1 y ' \ f^ RWT€, (( marcher en cercle, façonner au tour », d'où aussi 

i'^Uoâ^ i'^^n^ •^*^'^^' «naviguer, barque», soit ^^, ^^|, ^^, ^^[^» 
• forme, image, former, bâtir ». 

\ ^ Il I I 

Les samdotou forment une des classes inférieures de la population avec les chemsou 
et les honou auxquels Ramsès III les associe dans son grand discours du trône \ 

Tout d'abord on assimila les smatou (sic) aux Sémites, c'est-à-dire aux Hébreux; 
rien n'a justifié ce rapprochement provoqué par une similitude fortuite de consonnes : 
il a fallu reconnaître en eux des employés inférieurs de diverses administrations \ 

Rien n'indique s'ils sont de purs esclaves. Les indications les moins vagues sur 
leur origine et leur transmission se lisent au Papyrus Harris. Ramsès III a pourvu tous 
les dieux « de samdotou, dont il a comblé les vides avec de nombreux individus » 



1. Erman, jEgypten, p. 1S0-1S6. 

2. Bruosch, yEgyptologiej p. 296-297. 

3. BRU08CH, Dict., p. 126. 

4. Ibîd,, p. 120. 

5. Cf. in/ra, § 14, p. 127. 

6. Papyrus Harris I, p. 75, 1. 75, 1. 1. 

7. Cf. Hbatb, The Exodus papyri; Ch. Lenormant, Les Lioree chez les Égyptiens [Corresp., VIII, 
féTrier 1858); Goodwin, Cambridge Essaye, 1858, p. 256>257; Chabas, Mélanges, I, p. 28 et 45, et III, p. 85; 
Deum Papyrus de Turin; Devéria, Mon. de Bakenkhonsou, n. 44 [Bibl. égyptol., IV, p. 315-316); Maspero, 
Inser. déd, ctAbydos, p. 57, n. 2. — Il n'y a même pas Tindice des peuples étrangers^, comme pour les àperou. 
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suivre leur mention de celle des champs et des bestiaux*. Mais étaient-ce des captifs 
comme les honou dont ils sont quelquefois rapprochés'? Jamais ils ne sont, comme 

souvent ceux-ci qualifiés de y/'^. ^\ ^t leur désignation ^ '^ il ^ 

précise pas si le roi les a épargnés sur le champ de bataille, ou si, natifs d'Egypte, 
vernœ, il les a transportés d'ailleurs ou multipliés sur place'. Un autre passage', où il 
est question de ceux du temple de Ptah, semblerait plus significatif, s'il ne prêtait à 
discussion, mais prouve en tous cas qu'ils étaient répartis dans des emplois divers et 
voués à l'obéissance. 

Tout, en eflfet, les montre comme de très petites gens. Le scribe Âmonemant les 
nommecommedes individus destinés à être recensés et toujours primés\ Un autre estime 
conforme à l'ordre naturel que leur enfant obéisse & autrui et ne soit pas un grand'. 
Ramsès III nomme des prophètes et des surveillants pour faire travailler ceux du temple 
d'Hor Khent-Khrati et commander chez lui <=>M ^ "^ ^P^'''^ ^ "^^ 

1. Papyrus Harris I, pi. 57, I. 8 (dons à tous les dieux mineurs). Cf. Rlplrsjt M ^ 

Sr ^ I ibid,, pi. 59, I. 1 (dons à Apwaïlou de Sais). 

^ifl AAWNA VT \^ Papyrus Harris I, pi. 45, 1. 8 (dons à Ptah). 

^ fc^ /wvA/NA ^ Papyrus Harris I, pi. 60, 1. 3-4 (dons â Soutekh de Ramsôs). 

4. Cf. supra, § 3, honou, Hec. de Trac, XXVII, p. 196, n. 10. 

5. Cf. supra, § 3, p. 195, n. 8. Il s'agit manifestement des Égyptiens dans l'ôpithète II ^ ^^ de cer- 
tains rois (ex. : Aï : Rec. de Trac, XVI, p. 123); mais, non moins sûrement, le terme s'applique à des vainoas 
quand Ramsès III dit des peuples étrangers, Nègres et Syriens : a J' en ai fait par mon «laive des graciés de 

„ mon double ei mes capUfs . -=- V^S^^^^Î*^ ^^S ^<I>m V^S'=f'CJ^5 
(Médinet-Abou, mur sud, 1. 19 : Hec, de Trao., XIX, p. 16). 

traduit : « 1 hâve fllled ihy pure harem with women. 1 brought the chiidren as spoil. They were meii, ser- 
» vants, hands and otbers. I gave them to tbee for officers in the house of Ptah. They were doing wbat was 

» orderer for ever. » Je préférerais : « J'ai garni ta propriété sacrée (synonyme de | ) de femmes, dont 

» 3 ai ramené les enfants qui étaient séparés d'elles. Quant aux gens en condition d'hommes samdotou et de 
» manœuvres d'autre sorte, je t'en ai donné pour les emplois dans le temple de Ptah, où ils exécuteront les 

® <i^> \\ 
» ordres à jamais. » Ce serait forcer le sens de /wvwx que d'y voir un butin de guerre. 

Sallier 1, p. 3, 1. 7-9; Papyrus Anastasi V, p. x, 1. 6 [Sel. Pap., pi. 104; Maspbro, Genre épistolaire, p. 74; 
Erman. ^gypten, p. 187). 

J ^ ^ ^_ ra ^ Papyrus Anastasi V, p. 26, 1. 5-6 [Sel. Pap., pi. 180; Chabas, Mélanges, IV, p. 156). 
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n^YliA" l\ et recense les redevances annuelles de ceux qui sont au temple de 
Kamsës dans la maison d'Amon sous la direction des grands de ce temple s.^^^ ra (^ ^ *. 
Comme variante des formules où le défunt vante sa bonté pour les petits et miséreux, 
le grand prêtre d'Amon, Bok-ni-Khonsou se déclare un bon père pour eux, n ^ 

n T/wwvA^='^jî]^\ Des comptes de distributions de vivres les nomment m 

"^îll |M , parmi les serviteurs, redou, chemsou, honou, sodemou, etc., du Ra- 
messëum*; et, de même parmi les travailleurs de la nécropol e tbé baine'. L'enquête sur la 
violation des bypogées royaux les nomme [l^^ ^ ^^'^w ^* parmi 

les ouvriers et policiers envoyés à la ville comme messagers*. 

Servaient-ils seulement dans les temples et que faisaient-ils au juste? On a renoncé 
à ne voir en eux que les gardiens des temples, les cpuXaxkai. Sont-ce des « domestiques 
ruraux^ »? A Abydos, ils cultivent le domaine du dieu et en livrent les produits pour 

lesquels chacun est t^^é, ^^ ^ XJ^^^M ri"^. ^ T ^^ ^ I^^Ï^-^ 
^*^ ^5^/wwNA» Mais, au papyrus Abbott, l'ouvrier en métaux Pakhar, accusé de vol 

sacrilège, appartenait à cette catégorie de gens ^ P^k. ^^ temple de 

Ramsès III*. A l'occasion de l'entrée de Ménéptah à Héliopolis, on donne cent outebnou 
de bronze à ceux du temple de Ramsès ir*. D'Éléphantine, un scribe en tournée écrit 
qu'il « passe en revue les fantassins et cavaliers des temples ainsi que les samdotou et 
B menhetou qui sont dans les demeures des officiers de Sa Majesté *\ » On les voit au 
service posthume d'une simple particulière^ THathor ou défunte Isitoirit, à qui Anubis 
dît : « Ta maison, sa domesticité M^i ^f' provient du cycle des dieux'*. » Un 

intendant des métaux et des fourrages parle aussi des siens [1 ^v ^ 2^^ (1''. 

Leur emploi était sans doute aussi peu fixé que celui des astiou ou des miratiou. 
Le pouillé des temples, dressé par Ramsès III, confirme l'hypothèse de diversité 
d'emplois : il répartit l'état des biens dus à la générosité du roi pour chaque temple 
en quatre chapitres, dont l'un, contenant des redevances annuelles, suit l'intitulé : 



1. Grand Papy ras Harris I, pi. 59, 1. 11. 

2. Ibid., pi. 12 a, 1. 1 ; cf. pi. 32 a. 1. 9. 

3. Siatoe de Boknikbonsou à Munich, 1. 4 (Dbvéria, Mém. de VlnsUtui égyptien, 1862 = Blbl. égyptoL, 
IV, p. 286, 289, 315-316). 

4. An 52 de Ramsès II, Papyrus de Leyde 1, 350. v% p. 3, 1. 18; p. 4, 1. 14, 30; p. 5, 1. 5, 16 (Leemans, 
Monuments égyptiens. Papyrus de Leyde, pi. 144-146; Chabas, Mélanges, 1, p. 26-28; Spiegrlbbrg, Rec. de 
Treuf., XVII. p. 147-151). 

5. LiBBLBiN et Chabas, Deuœ Papyrus hiératiques de Turin, p. 13-15. 

6. Papyrus AbboU, pi. V, 1. 11 (Birch, Papyrus Abbott, p. 5; Chabas, Mélanges, III, p. 79 et 93; Maspbro, 
Enquête, p. 244 et 277). 

7. Chabas, Mélanges, IV, p. 131, n. 2. 

8. Inscription dédicaloire d' Abydos, 1. 88 (Maspbro, p. 57). 

9. Papyrus Abbott, p. 4, 1. 13 (Chabas, Mélanges, III, p. 84). 

10. Papyrus Anastasi III, p. 6, 1. 12 [SeL Pap., pi. 79; Bircii-Chabas, BibL égypt., IX, p. 300; Ma^pero, 
Genre épistolaire, p. 77). On peut se demander s'il s'agit de matière première à transformer, ou, comme veut 
M. ReTillout, d'une valeur monnayée. 

11. Papyras Anastasi IV, p. 4, 1. 8-10 (Maspero, Genre épistolaire, p. 20). 

12. Papyrus du Louvre 3283, p. 4, 1. 4 (Devéria. Cat., p. 145; Pierrbt, Voca6., p. 498). 

13. Tombeau de Senemaah, à Thèbes, 1. 23 (Bouriant, Rec. de Trac, XIII, p. 177). 
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8 [J|c=^^=d| '. Or, ces «objets produits des prestations des samdotou )) sont fort 

variés : or, argent et cuivre, distincts des « objets d'argent de leur fabrication »*, 
étoffes et filés, encens, cire et miel, huile et vins spiritueux, blé, fromages et lin, oiseaux 
d'eaux, bestiaux et oies, bateaux. Il y a donc parmi eux des orfèvres, ciseleurs et chau- 
dronniers, des jardiniers, des cultivateurs, des chasseurs, des bergers, des charpen- 
tiers; deux de ces métiers sont ex press ément notés : les cultivateurs ''^^ ^ 'S ou 
^^'^^ ^ ' et les oiseleurs "^^^^ ^ '^^ '^^^ '^ *. On retrouve ces 
artisans parmi le personnel donné par Ramsès 11 au temple d'Abydos : en dehors des 
constructeurs et des officiants, on voit nommer les ^i;^^ v> \a \ avec leurs contrôleurs 

(roudoa) et les ^"^^î^ I» P^^^ ^^s iy y^' P^^r manœuvrer les bateaux, et 
des f V Y>^' P^"^ '^^ construire, — en tête, comme au pouillé, des marchands 
K V^^ v& I avec leurs ^^^^T^^ " faits d'or, d'argent et de cuivre, ce qui explique 
comment les objets de métal sont répartis en deux postes au pouillé, les uns sans doute 
produits du commerce, les autres fabriqués. A vrai dire, les samdotou sont mentionnés 
ensuite à part, avec les ounnouliou et les miratiou; mais ce peut être à titre de résumé 
du chapitre, comme la mention initiale de gens du Sud et du Nord*. 

Une liste de recensement* avec l'indication du nombre de ces gens, de leurs noms, 
de leur habileté, que Bokniptah commande à Kawisar\ apporterait un secours très pré- 
cieux, sans l'ambiguïté de la première phrase : ^l'^^j^^'^T' ' ' ' P^^ 

^ ^ ® D ^ U-=fl I ^ ^ 3Û [\\ ^ • ^^^^^ nue, entre le préambule et la liste de plus 
de trente emplois qui suit, la division manque de netteté*, on peut se demander si le 
projet comprend diverses sortes de samdotou, ou bien les samdotou et de plus les gens 
désignés ensuite. Parmi ceux-là se rencontreraient, selon la première interprétation, 
des individus de professions très variées et de rangs très inégaux : laboureurs, bou- 
langers, tailleurs de pierre, aussi bien que chefs de culture ou d'atelier, porte-bannières 
de divers états*, scribes, oflSciers du sceau, majordomes, commandants militaires, que 

]. Sic dans le poaiUô d'Amon, Papyrus Harris I, pi. 12 a, 1. 1, et dans le tableau récapitulatif, pi. 686, 
I. 4. Lé mot samdotou est omis dans les listes de Râ, pi. 32 a, 1. 7, de Ptah, pi. 51 6. 1. 3; Tintitulé entier l'est 
dans ceUe des dieux mineurs, pi. 63 a, 1. 11; mais il s'agit sans doute de la même catégorie de gens. 

5; pi. 516, 9. 

3. Cf. supra, § 4, Rec. de Trao., XXVII, p. 201, n. 8. 

4. Papyrus Harris I, pi. 12 6, 6; pi. 32 b, 10. 

5. Inscr. dédie. d'Abydos, 1. 81-89 (Maspero, p. 53-57). 

6. Ce sont sans doute des listes de ce genre que contiennent les tablettes de bois stuqué de la XII* dy- 
nastie, où l'on voit les noms de 31 ou 87 R ^v N. (Daresby, Ostraca, n" 25367 et 25368, p. 95-96, pi. 62-63). 

7. Papyrus de Leyde I, 348, p. ix, 1. 6, à x, S (Leemans, Mon. égypt., pi. 149; Chabas, Métanyes, IV, 
p. 130-137 et pi. 6; Bruosch, ^gyptologie, p. 223-227). 

8. Brugsch poursuit le préambule pendant deux lignes où Chabas lit les noms de 7 personnes ou groupes. 

9. L'un des juges de la Haute-Cour sous Ramsès 111 {Pap. judic. Turin, p. n, 1. 4; Devéria, p. 83) est 



pyrus de Leyde. 



n'^llll ^a^/naaa'"^^;^^ (|(|c=^ iè . titre analogue à plusieurs de ceux du Pa- 
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Ton ne peut tous qualifier de manœuvres ni assimiler aux esclaves sans traiter d'esclaves 
à peu près toute la population. 

N'est-ce pas un peu ce que fait le roi Amonemhâît, recommandant à son succes- 
seur de ne point s'abandonner à un favori, sous peine de perdre son autorité, et de 
« ne point se laisser mener par des sujets » H é''^. ^d "^^^ "=" ^r^^ ^^^ 
v^ ^^^' *^ L,e personnage le plus important que nous connaissions avec cette dénomi- 
naliou est un trésorier, prêtre, grand lecteur, ^^""^mLÎjl, choisi parmi les servi- 
teurs du roi Amonemhâît III, _ ^ ^ rm>i P^^ ^ ' ^'^^ ^^» P^"^ ^*P" 
porter par mer le produit des mines du Sinai*. 

Loin de voir en eux des esclaves, M. Revillout les tient au contraire pour des 
jeunes genfe de bonne famille à leurs premiers pas dans les carrières libérales, des 
« conscrits, ceux qui ont pris le cingulum, soit pour la milice proprement dite, soit 
» pour l'administration » ; ainsi Amonemant ne parlerait des samdotou à Pentaour que 
parce que Celui-ci, sous-préfet débutant, serait l'un d'eux*. 

Pour tnoi, je croirais que ce sont de» travailleurs nés en Egypte, soit de captifs, 
soit d'Égyptiens, habitant un domaine, soit divin, soit royal, soit seigneurial, et ex- 
ploitant ce domaine soit par Tagriculture, soit par le travail des ateliers; vassaux de 
dernier rang, ils sont taillables et corvéables plus ou moins arbitrairement. Par l'in- 
telligence et l'instruction, ils peuvent sortir de leur classe, comme de toute classe qui 
Q'est pas une caste; mais c'est seulement en devenant scribes qu'il entreront dans l'ad- 
ministration avec les fils de famille. 

L'étymologie de leur nom ne donne pas de renseignements d'une valeur absolue. 
Devéria, s'autorisant du déterminatif g7\, rapprochait le mot de aiottc, julovti, clamare, 
cantare*; mais aucun texte ne les montre comme chanteurs. Brugsch, s'appuyan:t sur 
un autre déterminatif \^, établit un rapport avec I Vv cn^:^ :=::^ « fard pour les yeux », 
et suppose que Ton consacrait les samdotou par une onction* ; je n'y crois pas plus qu'au 
baptême des honou supposé par l'étymologie R ?^°- Faut-il considérer le mot comme 
composé de '^^^ main, le traduire par « manouvriers » ou « gens assemblés dans la 
main », et le comparer à '^ \^j\' ^^^ ^® traduirait semblablement par « manouvriers » 
ou a gens sous la main » ? Chabas a proposé le sens de « manouvriers » ^eip^va?, x^^po- 
^çviiç' ; le rece nsement de Leyde précité parle bien d'artisans « habiles de leurs mains 
^ ûû \;^ ^ > n et du (( chef de la main (c'est-à-dire des « manieurs » ou 

de la o manipulation ») du bronze » ^^ ^^^ r /i I ' *' '^^^^ *' ^® parle pas que de 

1. Préceptes d* Amonemhâît, § 2 : Papyrus Sallier II, p. 1, l. 3 (Sel. Pap.^ pi. 10; db Rougû, ap, Pibrrbt, 
y^occU),^ p. 49cJ; Amblinbau, Rec, de Trac, X, p. 104). 

2. GrafflU) de Si, dit Hor-ni-ta-mehu, au Siuaî (Spiboulbbrg, Rec. de Trao.^ XX, p. 51). 

3. Reotie égyplologiquCy VllI, p. 19 et 20. 

4. DtfvéRiA, Mon, Oiogr. de Bakenkàons, n. 44: Fiihl. égyptol., IV, p. 316. Il cite du Papyr us de Peti- 

'''''''^ ^ " n^ ^:^^> /^ ^ ^ ^^^ 
ooferbotep, 1. 7, LotiTre n* 3176, cette expressioo I ^ QA awvna . LJf « celui qui 

o W o I -ïï^^ Ci 1 2ty II £!J o 

• donne le chant à (qui chant<^) tous les dieux », où Brugsch voit « celui qui s'est voué à quelque dieu », sans 
que rien, pourtant, implique cette auto-oblatiou du aamdot. 

5. Bhuoscu, Dict., p. 12:^6. 

6. Ibid,, p. 973, 974 et 977. 

7. Chabas, Mélanges, III, p. 85. 

8. Loc, cit., 1. 2 et 6. 



RECUBIL, XXVIII. — NOUV. séR., XII. 
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manœuvres. Ici, ^ j, comme en latin manus, signifierait-il un groupe, une troupe? 
la « main du bronze » serait l'ensemble des samdotou travaillant le bronze sous la sur- 
veillance du jsat; d'autres obéiraient à leurs chefs respectifs : ainsi Amonemouaa, « grand 
Ji de main dans la nécropole » ~^W j > — ^ \ aurait dirigé les samdotou, comme 
le _-flAAA/wA J commandait aux astiou. Le mot rappellerait-il le sens de manus dans 
in manu et mancipîal Sans y mettre la nuance de propriété absolue de ces expressions, 
l'égyptien a, pour signifier a sous l'autorité de », une locution semblable ^v ^^^^ ou 
«==> « dans la main » *, synonyme de ^=r^ « sous le bâton »*: ainsi plusieurs des pilleurs 
de tombes étaient ^=> du premier prophète d'Anion*; un chef de Madjaïou reçoit 



l'ordre d'amener des hommes que son supérieur lui a « mis en main )) ^ -^ H ^ '^ 
^v ^^^^ ' ; un esclave dérobé à son maître est ^£ o r /i ^^ ^^^^ '• Peut-être c^ i , 
qui parfois se supprime, serait le suffixe féminin collectif du mot entier, et <c^> une 
simple consonne^; ce radical l^^ci^i» dériverait-il de la racine [1 <=^3 « traverser, razzier, 
renverser, conquérir* »? alors les semdou seraient les «captifs» : sens séduisant, mais 
que les faits ne confirment pas. Ou bien, au contraire, le c=3, pris pour sulSixe comme 
^\\ dans pQ Qr^% laisserait comme racine soit ^^^i^^ « diriger », analogue à ^î 
« cmnmander », soit ['^^^ ou y ^ audire ou obedire, qu'on retrouve dans le 

prêtre O^i ^ ou [l ^ ®t 1^ domestique ^ ^ . Mais ces hypothèses sont 

bien fragiles pour élayer quelque conclusion. 

Si n ^v w^ vient de . il convient d'en rapprocher ces deux autres mots, 

. ~ — Wi jj et ^ — û ^, dont le sens serait analogue : « manœuvres » ou mxincipia. 



1. Disque de Gournah, au Caire {Rec de Trac.^ 111, p. 103). 

2. Ou encore : ^ ou '^ . Voir § 12, infra, p. 184. 

3. BKUG8CH, yEgyf)tolo(jle, 

4. Papyrus Abbott» p. 7, 1. 7; Papyrus Amburst, p. 3, I. 1, 3, 4 (Chabas, Mélanjes, III, p. 132 et pi. 7; 
IV, p. 15-16 et pi. 3). 

5. Papyrus Auasiasi V, p. 19, 1. 4 (Chabas, XIX' dyn., p. 153). 

6. Papyrus moral de Boulaq, pi. 18, 1. 16 (Chabas, UÉgyptologie, p. 150; A.Méi.iNEAU, Morale^ p. 84). 

7. A Tappui de celte bypothèse, je dois noter l'ortbographe isolée I ^ii| dans un appel aux vivants, 

entre diverses sortes de prêtres ei les remdou (Stèle de Saqqarah : de Rougé, Inscr. hlérogl., pi. 40). 

8. De HouGÉ (Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et belles-lettres^ 1871. p. 350, et Dict. ms.. 



apud PiKRRET, Vocab.^ p. 499) attribuait le sens de domare cojult à M ^Jv^ (Pap. mor. Boulaq, 

p. 23, 1. 14), où Chabas [UÉgyptoL, p. 807) voit un « lit», tjulh, ainsi que dans I ^\ (Ramsès Ul.apud 



BuHTON, Exccrpta^ pi. 43, 1. 23), et Amélineau un « arc » [Morale^ p. 247). — Le même mot se retrouve 
dans un texte qui oppo se les pays étrangers, doupés par Amoo à Ramsês III «pour son plaisir, et TÉgypte 

<zr> y (I l<=^^> ^.=»-^ depuis qu'il règne sur la terre» (Stèle de Louqsor : Rec. de Trac, XVI, p. 55). 

9. Le dieu « artisan », qui équilibre le monde : Inscr. dédie. d*Abydo8, 1. 27 (Maspbho, p. 84). Brugscb 

regarde le mot comme causatif de y et apparenté à T«juiie, ejytngere, creare {Dict., p. 1227). 
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Peut-être y aurait-il une équation à établir entre P^^^^^^^ ^^ i wk.^' d'une part, 
<=>^rt ^ ^îll, d'autre part. 

Les dotiou « hommes de main » nous apparaissent occupés aux champs. Au tom- 
beau de Ti. un laboureur se désigne ainsi ^ ; d'une femme en train de vanner 



TV(I^_^ — _S*. Amoni se vantait d avoir mis les terres de son nome 

en valeur sans exaction, « sans qu'il y eût un chef de manouvriers à qui il ait pris ses 

» homme s pour la corvée » ^^ 5^ i-"^^^^^ ^ \ ^ ^m'^^^^^^f^ 

%^ I I I ' 

Une opposition, dans la Satire des métiers, entre le scribe et les ^H V^'* 

a semblé contestable. Cependant l'existence des w^ J| i semble bien piiouvée par 

celle d'une sorte de bureau du travail T ctid , ^=> ' ou T '^ ° '^sD • qui 

ressortit au bureau du nomarque, kha ni jsat, et où il est délivré quittance pour un 
. VR^ du chef des .hommes à collier et plusieurs \ S^ femmes et enfants'. 
Parfois les mots ? ou ^ , même sans le déterminatif de ^ J|, paraissent 
désigner des individus, comme en anglais « four hand », quatre hommes, ou « petite main » 
chez les modistes parisiennes. Cependant il s'appliquait plutôt à quelque catégorie 
spéciale de gens, non à des hommes quelconques. Dans cette phrase : M (^ i vv. 
^Otiv^.^ '^JP • Ramsès III ne distingue-t-il pas 

les samdotou, d'une part, et, d'autre part, quelque sorte de « manœuvres »*? Dans 
celle-ci, ^"^Jl^^ ^X\^ ^^"à cTl^^'^c^l», où Birch traduit :« outof hand. )i 

et où j'ai vu une variante de ^=^^ « sous l'autorité », peut-être doit-on entendre ^ « à 
l'intention de » (c'est-à-dire « pour diriger ») ou « à la tête de ^ 1 leurs manoeuvres ». 

\ r o / ol <l I 

Enfin, dans certains récits de guerre, il signifierait autre chose que des trophées san- 
glants : sans doute, il n'est pas question de révoquer en doute le témoignage des ta- 
bleaux de Médinet-Abou, avec leurs tas de membres coupés; mais en tête de la liste 



1. Tombeau de Ti à Saqqarah, n* 38 (Brugsch, Dlct., p. 1671; — « Moi, je pioche, je tape [fort», selon 
Maspero, Études égyptiennes, II, p. 73). 
8. Tombeau de Ti, n« 144 [ibid,, p. 1059). 

3. Tombeau d*Amoni à Béni-Hassan (Lkpsius, Denkm., Il, 122). Bruosch (Dict., p. 1671) traduit par 
« laboureurs»; de Rougé {apud Pierrkt, Vo(îa6., p, 722) et Maspbro (Rec, do Trac, I, p. 174; cf. Anderson, 
Sphinw, VUl, p. 86-87) ont vu dans la main une variante phonétique de ^ et traduit par a chef de cinq 
hommes ». — La levée d*un homme sur cinq pour la corvée serait à rapprocher de la levée d'un homme sur 
dix pour l'armée, qu'atteste Ramsès III comme une vieille coutume : a Je n'ai pas emmené les hommes, par 
» décimaiion, des lemples de tous les dieux, selon la méthode des rois, pour les faire inscrire dans l'infanterie 

£^ m V\ S e i^ll.f. . l^fK^jf'ap.HarrisI.p,. 57, 1.8-9. 

4. Papyrus Sallier 11, p. 11, 1. 3 et 4. Brugsch et Pierret [IL ce.) admettent ce mot où Maspero ne voit que 
le verbe « mettre » iL— D, avec voyelles et déterminatif abusifs (Genre épistotaire, p, 72). 

5. Stèle de Isnib, Xlll* dynastie (Mariette, Cat. d'Abydos, n* 897). 

6. Cf. : T '^n ^^m Pap. Boulaq, n» 18 (Mariette, pi. 29; /E. Z.. XXIX, p. 103, 112), où il 

• agit des Ma/^uou. ^ ' 

7. Papyrus Kahun I, 2 (Grippith, pi. XIII, 1. 9-18; p. 35). — La correction T ^ ^sH 

devient inuiile (Moret, j€,Z., XXXIX, p. 36. n. 1). » -^ /wna/vn 3^ZI 111} 

8. Papyrus Harris, pi. 47, l. 9. — Cf. supra, § 10, samdotou, p. 118, n. 6. ' 

9. Papyrus Harris, pi. 59, 1. 11. — Cf. supra, § 3, honou, Rer. de Trac; XXVIl, p. 196, n. 12. 
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des prises rapportées de Mageddo, entre 441 prisonniers « frappés vivants » et lea che- 
vaux, figurent 83 mains ^* : peut-être s'agit-il de prisonniers qui n'avaient pas été 
blessés, ou de valets d'armée, de non-combattants comme les TT dont il est ques- 
tion un peu plus loin. De même dans l'autobiographie d'Amenemheb, qui, après le.s 
assauts, rapporte à son roi des prisonniers et des mains. 



120 ffl ^ 



U-fl 



Ce sont des subalternes. Un des condamnés de la Haute-Cour sous Ramsès III, 
Ach-hebst, occupait ce poste près de Paibakamon, un des chefs du complot*. On en 
rencontre parmi les serviteurs nommés après la famille sur certaines stèles funéraires*. 
Un « servant » d'Osiris remplace le sodem dans le rite de l'ouverture de la bouche*. 

La personne ou les services d'un khridot peuvent être l'objet d'un marché, comme 
le prouve une quittance pour celui d'un mour sahut du district nord du Fayoum*. 

La qualification d'un ouvrier de la nécropole « qui est sous la main de » son chef, 

où le mot est décomposé en ses deux éléments, rend bien compte de sa nature. L'emploi 

/T\ n ^**^ 

du même mot pour un « nécessaii'e » de scribe , , ^ confirme l'interprétation 

de (( gens qu'on a sous la main » et non (( muiire de sa main, habile, actif ». Le 
<p> I /wwNA 1^1 ^ j\ négligent auquel on compare un mauvais écolier est un « servant 
» de voilure », un « gabier » et non pas un « habile pilote* ». Un ingénieur, qualifié 
^ , P S Y '\ est un « subordonné docile aux instructions de S. M.'' ». Un 
scribe sans courage, rebelle à l'étude, doit « se rendre docile, maniable», .<g>> 4 4 1 
^ /î(û A pB^'** ^^ ''^"^ '^^® "" savant « esclave du seigneur d'Hermopolis au 



8. .Malgré l'analogie de 



1. Table statislique de Karnak (Champollion, Mo/i., 11, pi. 156, 1; Lepsius, Dcnkm.^ 111, 32, 25; Mas- 
PBiio. Bihl. égyptol., VIU, p. 230). 

2. Papyrus judiciaire de Turin, p. 4, 1. It (Dbvéria, p. 25 et lad =-- Bibl. éfjyptoL, V, p. 119 et lM4). 

3. Cf. DiiVKKiA, /7hV/., p. 183. 

4. Liere des Morts^ chap. Lxxix, 1. 6 (PiiiuuiiT, Mél, d'arch., I, p. 118; Vocah., p. 44:2). 

5. LJ^"^^^ -^ '^ S^ ïVU Ahi-Senb. Pap. Fayoum I, 2, 1. 12 (Giuffith, pi. XIII, 

£2k I I I <^ 4 ^ I ^^AA/^A <^> ^^ I I I 
p. 35). 

6. Papyrus Abbott, p. 6, 1. 5 (Masfkro, Enquête^ p. 252; Chadas, Mélanges, III, pi. 0, p. 104). 

7. Cf. Biiutjscn. Du-t„ p. 1J26: Su/>ftl., p. 1)6«. 

x^ et des mots tels que \JLy « porte-rouleau -w, A 

« porte- canne », etc. 

9. Papyrus Anastasi IV, p. 2, 1. 7 (Maspeko, Genre épistolaire, p. 28; cf. Brugsch. Oecr., p. 756 et 1125; 
SuppL, p. 667 et 967). 

10. Grafflto de Syène (Champoll'ion, Mon., p. 105; Bhugs)ch, Diet,^ p. 1126, et Suppl.» p. 968). 

11. S'il s'agit de choses : à côlô d'anciens écrits religieux, on citera des /Q / M 11")*^ i ^ t \\\ S) i 

- I -d /wwvAlIlir I 

« manuels dMosiruction pour les enfants » (Buugsch, H, 1.^ p. 60, et Dict. SuppL, p. 968 : o Euer Gesch&fi 

onnnn /r p / î]'^'^^ 4 

» bestebe in der Unterweisung eurer Kinder m); — les - n sJ II „ cJT sont les « 70 jours 

I non <=> N 1 D CI czsa^ 

» de<: manipulations d'Anubis » (Stèle 4246 du Sôrapôum; Bkugscu, Dicl., p. 1126); — uii livre 

ç\ m or i\<=^ .0. c=i-=3 > a 1 

I Tw^j A n ^^s. — ^« — est « un livre remanié {ou plutôt rendu maniable, mis à portée) pour le 

» faire comprendre » (Anastasi 1, j). 8, 1. 1; Chabas, Vo^ar;^, p. 38). 

12. Papyrus Anastasi I, p. 8, 1. 8 (Chabas, Voj^a^e, p. 41). 
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rallélisme est satisfait et réquivalence prouvée entre hon et notre mot. 



Les kherou sont des « inférieurs », des « subordonnés^), des gens o soumis » à une 
autorité, celle du roi ou d'un maître quelconque, ou à une obligation réelle. 

Leur nom s'oppose à celui des chefs comme dan s ce tte phrase : « Le soleil crée 
» inférieurs et supérieurs -ces- \^ ^ ^ ' ». 

Il désignera ou des étrangers tributaires, ou des sujets, — soit de princes étran- 
gers, comme ceux qu'enlève Sinouhit quand il fait i rrup tion dans un pays', et 
de même Ousiritsen III en Nubie, H ^ ^^ '- "~ soit du roi et des 

barons d'Egypte : le baron de la Gazelle, Anioni, fait vivre ceux de son nome, I ■¥- 

^J) *; lô roi d'Héracléopolis déclare se soumettre à Piànkhi avec les 

sujets de sa ville'; — ou, enfin, des corvéables. L^homme qui « cultive les champs, cure 

M les canaux, transporte du sable » est un « individu occupé à ses devoirs » , \R<=:> 
/R ^ III I ^ 

^ '. Une pièce antique de recensement désigne un milicien-carrier, Snotroui, 

par l'epithète ^îl] « contribuable » ou plutôt « soumis » à des prestations en na- 

ture et à un service personnel'. Dans une liste de corvéables on voit un ^ '^sS du 
sous-préfet l^ v^ '. L'auteur d'une lettre souhaite le retour de son maître parmi 

son personnel'', R ^^^H^^^^^^ ^îil; d'autres envoient à leur maître le salut du 
personnel, des enfants et toute la maisonnée^'. Ce peut être l'epithète de bokou**. C'est 
le nom de gens qui reçoivent des ordres relatifs à des distributions de vivres, mais 
qui, les trouvant confus, ne les comprennent pas et font les sourds ''. 



I. Papyrus Aoastasi I, p. 1, 1. 2 (Ch abas, Voyape, p. 31; Brugsgh, Dict., p. 1083 et 1125; Maspero, Genre 
èpiatolaire^ p. 106). 

i. Stèle de Pakemsi à Berlin (Buugsch, Dict., p. 1121). 

3. Conte, Papyrus de Berlin 1^1. 103 (Lbpsius, Denkm.y VI, 105; Maspero, Mél. arch,, 111, p. 137). 

4. Stèle d'Ousiritsen III à Semnéh, 1. 14-16 (Lupsius, Donkm., II, 136 /i; Maspero, ibid,), 

h. Tombe d'Amont à Béni-Hassan (Lepsius, Denkm., II, 122^, 1. 7; Maspero. Rec. de Trac, l, p. 174). 

6. Stèle de Piànkhi, 1. 74 (Brugscu, Dtc^., p. 1121; de Rougk, p. 36 : « avec tous mes biens», cf. suprOy 
Rec. de Trac, XXVII, p. 210, n. 2). 

7. Liere des Morts, chap. vi (cf. Ma»peho, yE. Z., 1883, p. 69). 

8. Papyrus d^ Kahoun, 1, 3, 1. 9 (Grifpith, Hierat. pap., pi. IX, 1. 12, p. 20 et 22; Maspkro, BibL égypt., 
VUI. p. 42b). 

9. Papyrus de Kahoun. VI, 19, V {ibid., pi. XIV, 1. 49, p. 41). 

10. Papyrus de Kahoun, VI, 5 {ibid., pi. X XXVl. 1. 34-35). 

II. "t" ^ '=^^ S) %^ ^îD *■ I "" ^ îCc=_ Pap. de Kahoun (Grifpith, pi. XXIX, 1. 22-23, 
p. 72), ou nommémeni | QA «=i±=3 ... 5^ . . ., etc. {ibid., pi. XX VIII, 1. 42 sqq., p. 71). 

» (letin ordres). » (PiKRRKT,Voca6., p. 441). 



lasi I, p. 6, 1. 5; Ch AB A8, Vo^ape, p. 38). 
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Ce mot ne vient ni de ^ 1^^ « porter, posséder » (d'on v^ , « ^ ■ 

«affaires», ^ ^ ci «maisons. ^ fi=^ «aliments)), cf. ^ ^ \ « prendre, pos- 
séder »), ni de "^^ u criminel )), où 1 v^ «ennemi)), venant tous deux de 

y^ « faire tomber )). Parallèlement à ces mots, il dérive d'une môme racine ^ 

ou «dessous)). 

Le tombeau d'Amden, fertile en renseignements, fournit une autre désignation 
des gens de culture. Son père le dote, quand il ne possédait rien, « blé, orge, chose 
» quelconque, maison, gens, ni bêtes )) ^^ . . . |ls===>M3i J|^'; à son tour plus tard 
il pourvoit ses enfants et leur donne « douze domaines avec serfs et troupeaux )) 
n rs=3 I ^ J| — fl I v^ ^^ ' ; lui-même a obtenu du roi « 200 aroures avec beau- 

» coup de gens » ^^J^^j^^'^^'- 

On peut noter le nom propre de femme M jj on u n \ analogue à '!^^~^J|\ 

Ne parlons pas d'une sorte de prêtre f^ \ On pourrait tenir compte, pour Téty- 

mologie, du titre d'un 1^ lg=5TA, synonyme de 5^ ^. dont le nom serait une 

forme archaïque de "/l ^ ^^ porter ))■. 

M, Maspero retrouve encore le même mot sous une autre forme, dans les Aventures 
de Sinouhit, qui « a parlé ou s'est tu parmi les 0^2^^' ^< damoiseaux », qui « sera 
» un semer parmi les setou )), et jouira de « parfums dont les setou aiment avoir 
)) dans chaque chambre », — et dans le Conte du paysan, où le grand intendant Mirouî- 
tensi en a près de lui une cohorte qui lui font un rapport préliminaire sur toute affaire 
litigieuse*. Il le rattache à H^*! ^) « enfants » '\ 

1. Cepepdant on trouve des barbares Petti, doanés au temple d'Amou, qualifiés Mîi i ^ rX-, 

(Pap. Harris I, pi. 10, 1. 16) comme ailleurs Ils sont qualifiés ^Af ^^\ ^ dans des formules analogues 
{Cf. ihid.^ pi. 10, 1. 15, etc.), ce qui donnerait le sens « hommes capturés ». Mais on pourrait ainsi rapprocher 
cette expression de cdt=» / 'wvv^^, synonyme de .et traduire : « hommes devenus la pro- 



» prlété du dieu ». (Cf. § 10, supra, p. Ud, u. 6). Ne pas confondre avec les _ MÏi i Cl à Thèbes 

« gens de la Nécropole » (Pap. Abbott). 

8. Tombeau d'Amden à Abousir (Lbpsius, DenUm., 11, 5; Maspero, Études égyptiennes, II, p. 180-121). 

3. Ibid. (Lepsi us. D c/iAm., 11, 3, 1. 17-18; Maspero, l\ c, p. 168, 289). — Pibhl [Pr. S. B. A., 1890, p. 113) 

ny veut voir que gî^ JH « individus ». 

4. Ibid. (Lepsiu<, Dcnkin., U, 3, 1. 13, et 6, 1. 4; Maspero, l. c, p. 168, ^11 et 226), 

5. Stèle de Turin et Lepsius, Denhm., II, 20. 

6. Cf. supra, Rec. de Trac, XXVII, p. 209, n. 7. 

7. Birch assimile à tort [jE, Z., 1872, p. 59) les _ .' ^ aux ' ^k/ ^ *» ^^ s'agit de libations (Lepsius, 

Denhm., U, 11) ou d'un nom propre v\ f^^ (Lepsius, Dankm., U, 38). 

8. Statue d© Meïdouni (Bhugsch, Dict., Su/>p(., p. 1164). 

9. Papyrus de Berlin n» 1, 1. 184, 281 et 289; i^* 2, 1. 43 (Chabas, Pap. de Berlin, p. 10; Goodwin. Frazer's 
Mdfjazine, 1865, p. 1^5-202; Maspero, Mél. d'arch,, 111. p. 156, n. 1; Études égyptiennes, II, p. 121). 

10. Bruosch, Dict., p. 1357. 
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Je comparerais volontiers ce nom de gens, mentionnés entre l es te rres à blé et les 
bestiaux, à I ^ « semer », titre d'une scène de semailles', ou à ^ ou M v^ o « blé 

o o o o o o I -tl O — M 

» en grains»*; ce seraient des «semeurs». M. Pierrot rapproche le mot de vg^ 
€t individu »' : cette étymologie serait sans analogue dans toute la série des mots que 
nous étudions. On pourrait encore songer à M n. ^ f\ « renverser, conquérir », déjà 

comparé à O^s. ^\ ou bien, comme pour C^ V^^n^» ^ ^^ radical signifiant 

« fil, corde, lien, ou tissu » ^, ~^. ^ .^^^^^4^* ^"' prêterait au moins aussi 

bien à voir en eux des « tisserands »*, — enfin, regarder le mot comme une forme an- 
cienne de |]|| ^ (comme ls=> est une forme archaïque de (10^ « alors »», ce qui 
prêterait à une nouvelle étymologie pour J ^ « gens de corde », c'est-à-dire soit serfs 
« attachés », soit mariniers « qui halent à la corde ». 



Les zaatiou, d'après leur nom, dérivé de ^^ , sont des serviteurs attachés « à per- 
pétuité » à une terre, à une personne, à une famille, ou plus probablement au domainç 
destiné au service d'un personnage décédé et formant le patrimoine soit de ses descen- 
dants, soit de ses prêtres funéraires, si du moins ceux-ci se distinguent de ceux-là. Ils 
semblent analogues ou identiques aux M l ^Y et aux «^^ ^*' ^'^^ ^^^ 

noms abrégeant peut-être les autres. 

Dans une pièce de la XIII® dynastie*, un homme au rouleau du commun déclare 
au recenseur ses zaatiou et ceux de sa tante, après sa propre ' famille, femmes et 
enfants, ceux-là comme ceux-ci in manu et incapables : un certain « connu du roi » 
Ousiritsen, les prenant « parmi ses serfs de la maison des travailleurs », les lui donna, 
comme Hapizaoufi donnait à son hon-ka des terres et des gens ^*. Dans le Conte du paysan , 
le chasseur Asari, qui lui cherche querelle, dépend du grand intendant en cette qualité, 



1. Tombeau de Ptahsokhemânkh (Mariette, Mastabas, p. 288). — Cf. I Tj <I^ « la projection des 
• graios sur la terre» (Tombeau de Ti, 104 : Brugsch, Dlct,, p. 133fi; cf. p. 1152). — Ce sont, d'ailleurs, 
souvent des enfants qui sèment 1^ r^,^^ derrière le laboureur : cf. Fêtes d'Osiris en khoïak, § 58. 

t. E^. gr. : Annales deThotmès III (Lepsius, Denkm., III, 32, l. 31). 

3. FiBRRBT, Vonab., p. 554. 

4. Cf. supra, § 10, p. 122. 

5. Brugscb, Dict., p. 889, 1332 et 1335; Pirrret, Vocab., p. 553 et 558. 

6. Cf. I — ç— près d'une femme qui tord du fll (Lepsius, Denkm., II, pi. 126; Brugsch, Dict., p. 1332). 

7. Tombeau de Kounas (Lepsius, Denkm,^ II, 107); cf. Goodwin, Met. de Chabas, II, p. 255-256: Brugsch- 
Pibrret, p. 72|. 

a Papyrus de Kahoun (Grifpith, pi. 27-37, p. 67-83). 

m tM wk^ JS^ Y^ ® (department of works?)' Pap. de Kahun, IV. 1 (Grippith, pi. X, I. 7, 8, 21, et 

XI, 1. 1, p. 26-27; Maspero, Bibl. égyptoL, VIll, p. 428-429). 
10. Cf. êupra, Rec, de Trac, XXVII, p. 197, n. 3-4. 
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^^ ^ Jl ' ^ Cl m ' ; â remarquer qu'il a lui-même un chemsou auquel il donne 

(les ordres*, te texte qui parle de les a changer en maîtres» fl ® OT^ /) 

MiJji ^v^:z^' prouve bien leur condition inférieure. 

Si Ton décompose ^T^ en deux éléments ^^ « corps, étendue, essence», et ^^^ 
« terre », nos gens seraient-ils les habitants d'une étendue de terre, d'un domaine, les 
« terriens » ou « domaniaux » ? Et si le second élément disparaît, que seront les 
^^^ Jji « serviteurs attachés à la personne »? ou « corps » vivants, mais non pen 
sants, être inférieurs à Thomme? Pourra-t-on, à pi-opos d'eux, aussi évoquer df 
racines telles que | ^^^ ^^ impur, méchant », ou bien J ^^ « étendue », J 

(( pièce de terre, domame »? 

Ces mots n'ont sans doute qu'une ressemblance toute fortuite avec le suivant, 
dans lequel on les retrouverait précédés de wwsa préposition. 






16- :ptlrM>^ 



Les nesitiou sont, comme souvent les miratiou, des colons agricoles. Le testament 
d'Aouarod les met en parallèle avec ceux-ci, menaçant tout transgresseur de ses vo- 
lontés d'être « dépourvu de servite urs et privé de ses colons en fuite » i ï ^^.t^î w^ 

ils sont attachés à la terre et donnés avec elle : ainsi la donation d'Ever^ète II attribue 
à Isis de Philé tous les habitants du dodécaschène en cette qualité de "^ H^ m * Toute- 
fois ils peuvent être astreints à d'autres corvées, en particulier au service militaire, 
ainsi que les bokou, les miratiou, les awâttou : ils sont alors recensés et administrés, 
ainsi que les jiojirou et les miratiou, par des scribes royaux |ià '»-> ^i <-—- "■ 

Le ministre Amonhotpou-Houi nous indique leur origine servile, identique à celle 
des honou, quand il raconte qu'il a « complété les rangs des sujets indigènes avec les 
» meilleurs des captifs » ^ "^ Sr^l ' Mv w "^""^^^ Ramsès III confirme cette 

donnée quand il ramène ses captifs à Amon pour son ergastule et ses captives pour 
servir en son temple ^^ 9J) i*. Ramsès II employait la même expression en parlant 

des Khétas v aincu s et « transformés en serviteurs de son palais » UU • • f 

ry 6^ I ^ / UH f i <^.-L^ il awv\a ci I \ 

Wi J| iV ^Hn \ Les habitants du centre du Delta se soumettent à Piânkhi, vain- 

1. Conie du paysan, Pap. Butler, 527, l. 21 (Goodwin, Mél. de Chabas, II, p, 255). 

2. Ibidem (Goodwin, loc. cit.^ p. 263; Maspbro, Contes^ p. 41). 

3. Papyrus hiératique de Leyde I, 344, pi. 6, l. 7 (Goodwin, loc. cet,, p. 256; Brugsch, DicL, p. 1684). 

4. Slèfe d'Aouarod à Karnak, 1. 29 (Leorain, y£. Z., 1897, p. 46). 

5. Donation de Philé (Lepsius, Denkm., IV, 27 b; Brugsch, ^fjyptologie, p. 266). 

6. Ouchebtl d'Annou, au Musée d'Orléans (A. Baillet, Collection Desnoyers, p. 32 = Bibl. égypt., XVI, 
p. 41). 

7. Statue d'Amonhotpou, fils d'Hapou, à Karnak (Mariette, Karnak, pi. 37, 1. 31; Brugsch, jE, Z., 1876, 
p. 97; yEgyptoL, p. 240). 

8. Médinet-Abou, loc. cil,, supra. Roc. de Trac, XXVII, p. 195, n. 6 (Brugsch, Dict., Suppl., p. 718). 

9. Décret de Ptah à Ibsamboul (Lepsius, Denkm,, III, 194, 1. 25). Cf. à, Médinet-Abou, 1. 37 : ^_ ^ ^v^. 



vrii 



I (de Rougé, Inscr. hierogl., pi. 137), et, un peu plus loin, comme expression parallèle : « leur? 



(^^o ^ \ \ \ m 



» flls et leurs filles sont ^ V Vîf^ rW _ H t^:^ » (L 39). 
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Ce mot est apparenté étroitement ou se confond avec oT^ « sujet », dont le 
sens est bien déterminé au décret de Canope, qui met en parallèle les Égyptiens et les 
peuples vassaux ^^^ J / — "*— I ûll^^i^«^-=^, ce que le texte grec traduit 

par iicoTauTaofjivotc*. On lit avec le même sens : ^^ T ?Fl ^ *< *^"s les hommes 
» sont sujets' ». 

A son tour, m wi est un dérivé ou une simple variante de "^ ^^^ ou iï]p "^i^ 

« petit », dont le dérivé ^ "^^ , de même sens, s'emploie très couramment. Se re- 
lient-ils au radical "i* UJ avec le sens « rendre hommage »*, et signifient-ils « vas- 
saux »? ou au même radical, avec le sens « défendre, sauver », de manière à signifier 
« protégés », ou bien avec le sens « broyer les ennemis », pour signifier des « vaincus »? 
Le verbe -** it— fl « rendre menu, broyer » (d'où | « poussière » et "1* '-'/'*-» 

iwm «farine») est-il racine ou dérivé de >-> «petit»? Faire des nejafiou ou des 
ne::Uiou des « meuniers » ou des « tisserands », à cause de "^ \ *=^ ®^ f v l" 
««^T (( tisser », serait pure fantaisie. On n'aurait enfin pas davantage, sans doute, le droit 
de recourir, comme pour des mots précédents, à une racine signifiant « lier, attacher », 
telle que ^ „. ^^., qui se dit précisément de prisonniers aux bras liés der- 
rièrele dos*. 



17 



")kili.^ik,>M7ii-i:ili 



Comme les honou et les miratiou, avec lesquels on les trouve en relation, les 
amou sont des gens qui travaillent pour autrui, au besoin de force, et ne s'appartien- 
nent pas. 

Par actes authentiques, sous la XII® dynastie, Ankhranou lègue & son frère Oua- 
hou « tous ses dépendants » ; et celui-ci, à son tour, lègue & sa femme les quatre domes- 
tiques^^v ^J|l que lui a donnés son frère •. Les mêmes archives contiennent une 
quittance pour deux femmes et deux petites tilles appelées de même 15^'. Dans 

certaines stèles funéraires on voit, derrière la famille, des 1^^^ ôt des l^i^ J) 
apporter des offrandes, paniers de provisions, fleurs, volailles'; sur Tune d'elles, une 
f se mêle à trois ] ^^^*- Dans le Conte de Sinouhit, la mort du brave de Tonou met 



1. Stèle de Piànkhi, I. 147 (de Rouok, Chre.H , IV, p. 77). 

2. Décret de Canope. I. 7/13 (dk Houoé, ibirf,, n. 3; Pirrret, Décret, p. 6, et Vocah., p. 85^3). 

3. Inscription d'Edfou (BRur.scH, Dict.. p. 833;. 

4. a. E. DE Rouo*. Chreèt., H, p. 81 

5. Sarcophage de Sôti !•' (Bonomi, Sark. o/ Olmeneptah , p. 14; Brugsch, Dint., p. SStCtj. 

6. Papyrus de Kahun (Griffith, pi. XII, 1. 1-5, et XIII, 1. 1-8. p. 31-32 et 34; Maspbro, Blbl. égyptoL, 
VIII, p. 439). 

7. Papyrus de Kahun 1. 2 (Grifrth, pi. XIII, I. 9-18, p. 35). 

8. Stèles d'Abydos n«» 371. 878, 562 (Maspbro, MèL (Varrfi., III, p. 146, n. 4). 

9. Stèle 562 (ibid.). 
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« en joie tout (j Vv ^ » et provoque « les actions de grâces de ses ^ i qu'il 

» opprimait »'. A la XIX® dynastie, on les voit compris dans des listes de corvéables 
pour le creusement des canaux, /JX M ^ , ?' | lk 1 w^ ^W i jh U """^^ . 
Mv w ^^ y ^ ! " ^ T (1 • '^^ derniers mots, rapproches du texte du ministre 
d'Aménôthès 111', donnent à penser qu'il s'agit ici de captifs. 

Que signifie leur nom? Faut-il y voir une marque d'origine : des captifs asiatiques 
^^v Iw^i*? ou bien une trace de leurs occupations : 1^^ yrl)^ ^^^ «bouviers», 
gardiens des l^^^i bestiaux, bœufe'? Désignerait-il les bouches à nourrir dans une 

maison, de QA manger? Est-il simplement formé de la préposition û ^^, avec ou 

sans régime sous-entendu, et signifiant « ceux qui sont avec » le maître ou* « dans » 
la maison, comme le mobilier est n ^v et comme sont Jh ^i=i:f=3 ^ les titres de pro- 
priété ou autres? Ce serait très vraisemblablement une abréviation du nom des servi- 
teurs et artisans ij-jh^^ ^ ^ ^^ g^^s de sa maison », que Khnoumhotpou a 
représentés à Béni-Hassan occupés à tous les métiers*. Ne seraient-ce pas eux encore qui, 
sous un nom semblable, mais avec l'orthographe llHh n l\^\ jouent un rôle dans les 

funérailles? On aurait un sens analogue en rattachant ] ^i^^ ou n ^^^ à h ^J)^ 
« tente » et par extension « camp ))^*. 

Peut-on enfin les confondre avec les | ^rî)''^ serviteurs a temporaires », accom- 
plissant pour un dieu des corvées à intervalles réguliers, qu'un scribe comprend dans 
le recensement du personnel d'un temple? — avec les nr^^"^^ i< ^^^'* qui pren- 
nent rang dans la hiérarchie sacerdotale après les prêtres et scribes, avant les artisans 
divers? — avec les « ounnoutiou des temples », dont les scribes prennent soin de dire 



1. Papyrus de Berlin n* 1, 1. 141-142 (Maspero, Mél, d'arch., III, p. 146-147). 

2. Papyrus Anastasi II, pi. 8, v» (Guieyssb, Reo. égyptol., VI, p. 22). 

3. Cf. auprtty p. 128, n. 7. — Guieysse lit seulement : « qui ont été saisis par ordre de S. M. ». 



4. Cf. D^populua (Brugsch, Dict.^ p. 187, et les variantes : ^^ ^^v NT NT NT» peuple vaincu par 

Ouni (Inscr., l. 13 : db Rougé, Six premières Dynasties, p. 122), et les ^ )^ ^ "^ NI ^^""^^ *^'^ 

des nègres et négresses par Thotmès III à Amon (Kamak, Annales : Lepsius, Denkm., III, 30, I. 7; Brugsch, 
Hcc, pi. 43, 1. 7). 

5. Cf. Brugsch, Dlct., p. 187; Suppl, p. 21S; ^. Z., 1867, p. 102; Lbpaoe- Rendu p, ^. Z., 1867, p. 63. 

Ne pas confondre avec 1 \^^ I àut « chèvres » (Brugsch, ibid.). 

6. Cf. radjeciif composé (1 ^i^lllj. U ^^(1( » '^^^^ Q ^^1)h " ^*®"' **"** *" (Erman, .:fi.Z., 

1877, p. 34-35; Brugsch, Dict., SuppL, p, 65), ÇA (l ^^Ul] j « tiens» (Pap. érot. de Turin, p. 2, l. 10 

Maspbuo, Études égyptiennes, I, p. 227). 

7. Cf. Grippith, Kahun, p. 29-30. 

8. Grande inscription de Béni-Hassan (Lepsius, Denkm., II, 124 a. 1. 9-10; Maspero, Bibl. égyptol, VIII, 
p. 119-1;^0). 

9. Tombeau de Ramsès IV (M. M. C, III, 2« fasc, pi. 31). 

10. Sièle de Piànkhi, 1. 31 (de Rougé, Chrest., IV, p. 27); Thotmès à Mageddo (Maspero, Bihl. égyptol., 
VIII, p. 235), etc. 

11. Papyrus de Leyde 1, 348, p. 10, 1. 3 (Chabas, Mélanges, IV, pi. 6 et p. 133, où il les distingue des 
<i)pd<ixo7cot; Lepage-Renoup, ^. Z., 1867, p. «3; Brugsch, .Egyptologie, p. 224). 

12. Papyrus Hood, pi. II, I. 28 (Maspkro, Études égyptienne!', Il, p, 10 et 59; Brugsch, .'Egyptologi^, 
p. 819, cf. p. 284, et Dict., V, p. 318 sqq.). 
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que ce sont des fils de cheiksS ou des chefs eux-mêmes*, entendons des chefs 
étrangers? Non, sans doute. 



(A suivre,) 



JAKOB KRALL 

VON 
A. WlEDEMANN 

Jakob Krall wurde am 27 Juli 1857 zu Volosca in Istrien geboren, wo sein Vater 
als K, K. Salinenbeamter thâtig war. Wenige Wochen nach seiner Geburt ward der 
Vater nach Triest versetzt, hier besuchte Krall das Gymnasium und wuchs als der letzt- 
geborene, aber einzig ùberlebende von drei Sôhnen unter sehr glùcklichen Verhâlt- 
nissen heran. Als er kurz vor der Schlussprùfung stand, starb ihm der Vater und er 
bewog nunmehr nach bestandenem Examen seine Mutter, nach Wien aberzusiedeln, 
um in der Hauptstadt seine Universitàtsstudienjahre zu verbringen. Léo Reinisch, Max 
Biidinger und der Astronom Th. Oppolzer gewannen in dieser Zeit besondern Einfluss 
auf ihn, wàhrend ihm E. von Bergmann die Benutzung der Wiener âgyptologischen 
Sammiung erleichterte. Im Jahre 1879 promovierte er und begab sich.im Frùhjahr 1880 
nach Paris um mehrere Monate lang in den dortigen Sammlungen zu arbeiten. Er trat 
damais zu Maspero in Beziehung und ward von Revillout in das Demotische einge- 
fûhrt, dessen Studium er spâter mit Hùlfe der Werke von H. Brugsch fortsetzte. 
Zurûckgekehrt habilitierte er sich Anfang 1881 fur altère Geschichte der Orients an 
der Universitât Wien, der er bis zu seinen Tode angehôrt bat. Am 13 Juli 1890 ward 
er hier ausserordentlicher, 1897 ordentlicher Titular-Professor, 1900 ordentlicher Pro- 
fesser fur das genannte Fach. Von der Wiener Akademie wurde er 1890 zum corres- 
pondierenden Mitgliede ernannt. 

Lângere Reisen gaben Krall Gelegenheit, die europâischen àgyptologischen 
Sammlungen kennen zu lernen, wobei er vor AUem in London die reiche FûUe der 
demotischen Papyri durcharbeitete. Àgypten besuchte er zweimal, im Winter 1883/4 
und 1896. Er gelangte bis nach Oberâgypten herauf und richtete auch hier sein 
Augenmerk weniger auf ein Studium der archâologischen Altertùmer als auf ein 
solches der demotischen Texte, die ihm an den verschiedensten Stellen entgegen traten. 
An zahlreichen wissenschaftlichen Versammlungen nahm er als Vertreter Ôsterreichs 
und seiner wissenschaftlichen Institute Theil, bei den verschiedenen internationalen 
Orientalisten-Congressen wusste er stets Neues und Anregendes vorzutragen. 

Das Leben ist Krall nicht immer leicht gewesen, er hat viel mit widrigen Um- 



1. Papyrus Harris I, pL 8, 1. 10 

8. Abydos, Inscr, dédie, 1. I 
p. 56). 
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stânden zu kâmpfen gehabt; allmâlig aber wurden seine àussern Verhàltnisse freier 
und unabhàngigeiv Im Jabre 1900 vermâhlte er, der seit dem 1893 erfolgten Tode seiner 
Mutter einsam gelebt batte, sicb mit der dichterisch bochbegabten ^ Tocbter seines 
einstigen Lehrers Bodinger. Ailes scbien ihm jetzt eine sonnige Zukunft zu verbeissen, 
da befiel ibn nacb wenigen Jabren vollen Glùckes tùckiscbe Krankbeit. Nacb langem 
Leiden verscbied er am 27 April 1905. 

Krall war eine stille Gelehrtennatur. Dem grossen Gesellscbaftstreiben war er 
abhold, wenn er aucb gern mit Gleicbgesinnten verkehrte. Im persônlicben Umgang 
lernte man scbnell den bescbeiden auftretenden, kenntnissreicben und scbarfsinnigen 
Mann scbàtzen und bocb balten. Politiscb war er libéral gesinnt, docb bat er in die 
Parteikàmpfe, die in Wien eine so grosse RoUe spielen, niemals bandelnd eingegriSen. 
Am wohisten fahlte er sicb in der Studierstube bei der rubigen, gleicbmàssigen Arbeit. 
Sein Urtbeil ûber fremde Leistungen war wobl erwogen, sacblicb gelegentlicb scharf, 
aber nicbt persônlicb verletzend. Die Kritik um ibrer selbst willen liebte er nicht, 
von Polemik bielt er sicb môglicbst fern. In einen grôssern wissenscbaftlicben Streit 
wurde er nur einmal verwickelt. Revillout, mit dem er in Paris und dann noch 
mebrere Jabre bindurcb nabe gestanden batte, bespracb in einem Aufsatze (Rev. 
égypt,, m, p. 98 ff.) den Wiener demotiscben Papyrus nr. 31 auf Grund einer ihm 
von Krall ûbermittelten Abscbrift und gedacbte dabei aucb Krairs. AUein, dieser war 
bei seiner Bearbeitung des Textes zu abweicbenden Ergebnissen gelangt und verôflfent- 
licbte nun (1884) eine diesbezûglicbe Studie, auf welcbe Revillout in àusserst beftiger 
und stark persônlicber Weise entgegnete {Le Poème satyrique, Paris, 1885, und Ret. 
égypt., III, S. 148; IV, S. 196). Krall sab sicb gezwungen, eine Abwebr dieser An- 
griffe erscbeinen zu lassen. welcbe fur ibn als jungen Gelehrten besonders empfindiicli 
sein mussten. Die Auseinandersetzung fand damit ibren Abscbluss. H. Brugscb ver- 
fasste kurz darauf eine Arbeit iiber den gleicben Text {Àg, Zeitschv., XXVI, S. 1 ff.), 
in der aucb er andere Ansicbten wie Revillout vertrat, und so wandte sicb nunmehr 
dessen Polemik gegen Brugscb {Rev. égypt., V, S. 176 ff.; VI, S. 49 ff.; u. s. f.). 

Ûber die wissenscbaftlicb publizistiscbe Arbeit Krall's giebt das untenstehende 
Verzeicbniss seiner Scbriften' Aufschluss. Es zeigt, wie er am Anfange seiner Thâ- 
tigkeit sicb besonders mit der Geschichte des spâtern Àgyptens bescbàfftigte und dabei 
cbronologiscbe und quellenkundlicbe Fragen bevorzugte. In Zusammenbange damit 
erschienen Brucbstiicke von Commentaren zu den das Niltbal betreffenden Tbeilen des 
Herodot, Diodor und Tacitus und Untersucbungen uber die Einflùsse Manetho's auf 
spàtere klassiscbe Autoren. Nur gelegentlicb ging er damais auf Demotiscb und Kop- 
tiscb ein. Die Erforscbung dieser beiden Sprachzweige und der in ihnen erbaltenen 
Urkunden und Texte baben aber dann, als die Scbâtze der Sammlung Erzherzog Rainer 



1. Sie batte 1895 unter dem Pseudonym E. Bùgner eia Epos « Kônig Orosselbarl » erscheinea lasseo. 

2. Krall yerôffentlichte eine lângere Reihe von Besprechungen in den verscbiedensten kritischen Jour- 
nalen und Facbzeitscbriften, docb bescbrânkte er sicb dabei nieist auf kritiscbe Inballsaogaben. VoQ diesen 
Artikeln sind nur einige, welcbe ausgedebotere Erôrterungen einzelner in Frage kommender Punkte eut- 
balten, in das Verzeicbniss aufgenommen worden. 
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sich ihm erschlossen, sein Lebenswerk gebildet; nur vorûbergeheiid ist er zu chrono- 
logischen Fragen zurûckgekebrt. 

Auf demotischem Gebiete batte er seine grôssten Erfolge zu verzeichnen. Seine 
Elntdeckung und Bearbeitung der Sagengescbichte des Kônigs Petubastis und der 
Bruchstùcke der Erzâhlung vom Kônige Bocchoris werden seinen Namen dauernd mit 
diesen Studien verknùpfen. Ihnen reihen sich die Untersuchungen ûber einzelne Ver- 
tr&ge und ùber die koptischen Papyi i mit ihrem mannigfaltigen Inhalte wùrdig an. In 
diesen Arbeiten liegt das Schwergewicht auf der sorgsamen Detailarbeit. Jeden Einzel- 
punkt suchte Krall genau zu erforschen; aberall erôrterte er die Fragen so eingehend, 
wie dies bei dem Stande der Forschung nur irgend môglich war. Dieser Richtung auf 
Genauigkeit entsprechend vermied er es Vermuthungen aufzustellen, so lange deren 
Ricbtigkeit nicht in genûgender Weise geprûft werden konnte. So bilden denn seine 
Arbeiten zumeist Monographien und auch seine grôsseren Textpublikationen setzen sich 
aus solchen Einzelstudien zusammen, aber gerade in dieser Beschrânkudg der Auf- 
gaben hat Krall sich als Meister gezeigt. Ein weitumfassendes Thema stellte er sich 
in seiner Geschichte des Orients, von der nur der erste Band zum Abschlusse gelangt 
ist. Aber hier handelte es sich fur ihn wesentlich darum, einen knappen, ûbersicht- 
lichen Leitfaden durch das bekannte Thatsachenmaterial zu geben, nicht uni hypothe- 
tische Ausfûllung etwaiger Lùcken. Das Buch war als Geschichtstabelle gedacht, als 
solche wird es noch auf lange hinaus Nutzen stiften. 

Dieselbe Richtung der wissenschaftlichen Interessen, wie in den Publika- 
tionen, lâsst sich in den Anzeigen der Universitats-Vorlesungen Krall's verfolgen. 
Wâhrend seiner ganzen Dozentenlaufbahn behandelte er die orientalische Geschichte 
von Anbeginn bis zu Muhammed, bald in grossen Zûgen im Ganzen, bald in 
einzelnen, ihn besonders interessierenden Abschnitten, wie es vor Allem die Zeit 
der (Ptolemaer war. Ergftnzend traten dem kulturgeschichtliche Vorlesungen ûber 
àgyptische Altertumskunde, Litteratur, Mythologie, Denkmâlerstâtten zur Seite. In 
den ersten Jahren wurden ferner besprochen orientalische Quellenkunde, Beziehungen 
Griechenlands zu Àgypten und chronologische Fragen, welche er gegen Ende seiner 
Th&tigkeit auch in Vorlesungen wieder aufgenommen hat. Die Beziehungen zwischen 
Bibel und Âgypten hat er einmal auf drei Semester vertheilt besprochen. Textinterpre- 
tationen spielten zunâchst eine geringe RoUe. Erst als der Rùcktritt Reinisch's nâher 
heranrûckte und als dieser hochverdiente Forscher dann endgûltig seine Professur nie- 
derlegte, widmete sich Krall mit wachsendem Nachdruck Vorlesungen ûber bestimmte 
àgyptische Texte und ûber die Grammatik des Àgyptischen, insbesondere des Demo- 
tiscben und Koptischen. 

Eine Arbeit, welche aus dem Rahmen seiner sonstigen Studien sich loslôst, hat 
weit ùber die Kreise der engeren Fachgenossen hinaus Aufsehn erregt. Es war sein 
Nachweis, dass einige Leinewandstreifen des Muséums zu Agram, welche als Muniien- 
binden Verwendung gefunden hatten, etrurische Texte enthielten. Wenn dièses um- 
fangreichste bisher bekannt gewordene etrurische Schriftstùck auch nicht zur Ent- 
zifferung der râthselhaften Sprache gefûhrt hat, Krall's mustergûltige Publikation 
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wird bei jeder Bearbeitung der hierher gehôrigen Fragen den Ausgangspunkt bilden 
mûssen. 

Der Name Jakob KralPs wird in den Annalen der Àgyptologie unvergessen blei- 
ben. Er war ein tùchtiger, fleissiger, zuverlâssiger Gelehrter, der mit Geist und 
Geschick die Wissenschaft zu fôrdern, schwierige Fragen zu lôsen, neues Material 
zuganglich zu machen und zu verarbeiten wusste. Wer ihm persônlich nâher trat, 
erkannte ihn als treuen, warm fahlenden Menschen. Seinen Freunden und seiner 
Wissenschaft ist er viel zu frùh entrissen worden ! 



Verzeichniss der Arbeiten von Jakob Krall' : 

1878. Die Stèle von Neapel (Z., XVI, S. 6-9). 

1879. Die Vorlàufer der Hyksos (Z., XVII, S. 34-36, 64-67). 

Die Composition und die Schicksale des Manethonischen Geschichtswerks {Sitz. ber 
Wiener Akad,, XCV, S. 123-226). 

1880. Das Jahr der Eroberung i^gyptens durch Kambyses ( W: St., II, S. 47-55). 
Études chronologiques, I [Rec, II, S. 66-70). 

Noch einmal die Heruéâ (Z., XVIII, S. 121-123). 

Correspondance (Demotische Schreibung von Harmachis) (Rev. égypt,, I, S; 190). 

Hntersuchungen aus der alten Geschichte, I. Tacitus und der Orient, I. Historien, IV, 

83-84. Die Herkunft des Sarapis. Wien, Konegen, 8% 67 S. 
Manetho und Diodor. Eine Quellenuntersuchung (SiU, ber. Wiener Akad., XCVIt 

S. 237-284). 

1881 . Demotische und Assyrische Contracte. Habilitations -Rede an der Wiener Universitàt am 

8 Januar 1881. Wien, Konegen, 8°, 22 S. 
Nachtrag zu K. Wessely, Der Wiener Papyrus nr. 26 ( W. St., III, S. 21-23). 
Die persische Flotte ( W. St., III, S. 147-151). 
Studien zur Geschichte des alten i^gyptens, I (Chronologische Fragen) (Sitz. ber. Wiener 

Akad., XCVIII, S. 835-912), 1881. — II. Aus demotischen Urkunden (/. c, CV, 

S. 329-426), 1884. — III. Tyrus und Sidon (l. c, CXVI, S. 631-682), 1888. - 

IV. Das Land Punt (Z. c, CXXI. Abh. 11, 82 S.), 1890. 

1882. nopTi; [Rev. écjypt., II, S. 348-349). 

Zum zweiten Bûche Herodots (W. St., IV, S. 33-54). 

UoTacrtîiTO (W. St., IV, S. 164-166). 

Zur (( Niobestatue » am Sipylos bei Magnesia ( W, St., IV, S. 311-313). 

1883. Ein Doppeldatum aus der Zeit der Kleopatra und des Antonius ( W. St., V, S. 313-318). 
Hi^torisch philologische Analekten, I ( *Ojop/ (ov ; Die Sonnenfinsterniss am 10 Marz 601 

n. u. JE. ; 'Ax-c'.jdtvr,;; Der Todestag Alexanders des Grossen) (Z., XXI, S. 79-84). 
Brugsch, Thésaurus Inscriptionum ^Cgyptiacarum (Deutsche Litteraturzeitung, IV» 
S. 998 999;. V [1884], S. 1086-1090). 



1. Abkûrzungen : M. R. := MittheilurKjen aus der Sanimlung Enhorzog Rainer. — Rec. = Rfcueil de 
Tracauœ relatifs à l'Égyptologie. — W. St. = Wiener Studien. — W. Z. M. =. Wiener Zeitschrift /Cm Kunde 
des Morgenlandos. — Z. = Zeitschrift fur àgyptisc/ic Spracfte. 
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1884. Historisch-philologische Analekten, II (Zum Munzwesen der Ptolemâer; Zur pseudo- 

eratosthenischen Liste; Der Todestag Alexanders des Grossen) (Z., XXII, S. 42-43). 
Die Liste der àgyptischen Haibgôtter in den Excerpta Barbari (W. St., VI, S. 315-317). 
Der Wiener demotische Papyrus nr. 31 (Rec, V, p. 76-85). 

1885. Zu Herodot, U,4(W. St., VII, S. 161-162). 

Der Name des Schreibers der Chamoïs-Sage (Etudes ded. à Leemans, S. 63-64). 
Der Kalender des Papyrus Ebers (Bec, VI, S. 57-63). 
Neue koptische und griechische Papyri (7?ec., VI, S. 63-79). 
Ueber einige demotische Gruppen (Rec, VI, S. 79-81). 

Abwehr der Angriffe des Herrn Professer Eugène Revillout. Wien, 23 November 1885 
(Selbstverlag, 8^ 7 S.). 

1886. E. Meyer, Geschichte des Altertums, I (Neue philoL Rundschau, 1886, S. 348 351). 

1887. Die àgyptische Indiction (M. /?., I, S. 12-25). 

Ein griechisch geschriebener koptischer Roman (M, /?., I, S. 49). 

Auseiner koptischen Klosterbibiiothek, I (M, /?., I, S. 62-72), II (l c, II/IIJ, S. 43-73). 

Der jûngste datirte demotische Papyrus (M, 7?., I, S. 89-92). 

Ueber die Anfànge der koptischen Schrift (M. /?., I, S. 109-112). 

Griechisches c Ç gleich sahidischen ^ (M, /?., I, S. 124). 

Die Differenz des Mond- und Sonnenjahrs (M, /?., I, S. 125). 

Die Zahl ^ (M. i?., I, S. 127). 

Ueber den Achmîmer Fund (il/. /?., Il/III, S.264 268).— Nachtrag(/.c., IV,S. 1 18 144). 

1888. Koptische Beitrâge zur àgyptischen Kirchengeschichte (M. /?., IV, S. 63-74). 
Reste koptischer Schuibûcher-Literatur (M. i?., iV, S. 126-135). 

Ueber einige Lehnwôrter im Demotischen (M. /?., IV, S. 140-143). 

Ueber den àgyptischen Namen Joseph's (Genesis, 41, 45) ( Verh. Wiener Orient, Conf/ress, 

^gypt. Sekt., S. 97-110). 
Zwei koptische Verkaufsurkunden ( W. Z.M.,\\, S. 25 36, 273-280). 

1889. Koptische Briefe (M. R,, V, S. 21-58). 

Ueber den àgyptischen Gott Bes (in Benndorf, Das Heroon von Gjolhaschi'Tr/rsa, Jahrb. 

der Wiener kunsth. Sainml., IX, S. 72-96). 
Budge, Martyrdom of Saint George [W. Z. il/., III, S. 274 280). 

1892. Koptische Amulette (M, /?., V, S. 115 122). 

Papyrus Erzherzog Rainer. Fùhrer durch die Ausstellung, 1. Wien, 1892, S. 15-48. — 
ifigyptische Abtheilung (Zweite Ausgabe. Wien, 1894, S. 27-60. .àgyptische Ab- 
theilung [der gleiche Text, aber mit Umnummerirung der Papyri]). 

Die Etruskischen Mumienbinden des Agramer National-Muséums, beschrieben und 
herausgegeben (Denkschr. der Wiener Akad., 41, nr. 3, 4°, 70 S., lOTaf. — Voran- 
zeige in Anzeiger der Wiener Akad.^ 1892, nr. 1). 

1893. Die etruskischen Mumienbinden des Agramer National-Muséums (Transact. Orient. 

CongresH. London, II, S. 297-303). 
Zu Herodot, II, IH (Eranos Vindebonensis, S. 283-284). 
Winckler, Geschichte Babyloniens und Assyriens (Zeitschr. f. ôsterr. Gi/mn., 1893, 

S. 337-342). 
1896. Koptische Texte (Corpus Papyrorum Raineri, II). I. Rechtsurkunden. Wien. 1^95, 4^, 

viii und 225 S. 
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1897. Ein neuer historîscher Roman in demotischet Schrift (M. /?., VI, S. 19-80). 
Demotische Lesestùcke, I. VVien. fol., 4 S., 17Taf. (Der demotische Theil der Inschrift 

von Rosette; Der Sethonroman; Der Leydener Papyrus I. 384). — II. Leipzig, 1903, 
fol., 22 Taf. (Das Dekret von Kanopus; Der historische Roman aus der Zeit des 
Kônigs Petubastis [Fortsetzung]). 

1898. Beitràge zur Geschichte der Blemyer und Nubier (Denkschr. der Wiener Akad., 46, Heft 

nr. 4, 4% 26 S., 3 Taf.). 
Vom Kônig Bokchoris. Nach einem demotischen Papyrus der Sammlung Erzherzog 

Rainer (Festgaben fur Bûdinger. Innsbruck, S. 1-11). 
Uebersetzung des Cheta-Vertrages Ramses* II bei R. von Scala, Die Staatsvertrâge den 

Altertums, I, S. 6-13. Leipzig. 

1899. Grundriss der altorientalischen Geschichte, I. Bis auf Kyros. Wien, Hôlder, 8**, iv 

und 200 S. 
W. Max Mûller, Liebespoesie der alten ^gypter (W. Z. M., XIII, S. 385-388). 

1900. Ein neuer nubischer Kônig ( W, Z. M., XIV, S. 233-242). 

1902. Koptische Ostraka, I ( W. Z. M., XVI, S. 255-268). 

1903. Der demotische Roman aus der Zeit des KSnigs Petubastis ( W, Z. M., XVII, S. 1-36). 
The Translitération of Egyptian (Proc. Soc. Bibl. Arch., XXV, S. 209-212). 

Zum makedonischen Kaiender in yEgypten (Fentschrift fiir Otto Hirschfeld, Berlin, 

S. 113-122). 
W. Max Millier, Der Bûndnissvertrag Ramses' II und des Chetiterkônigs ( VT. Z. 3/., 

XVII, S. 375-379). 

1904 . Neue Ergebnisse aus den demotischen und koptischen Papyrus der Sammlung Erzherzog 

Rainer (Auszug) (Verhandl, Hamburger Orient. Congress, S. 345-347). 
Spiegelberg, Demotische Papyri aus Berlin ( W. Z. M., XVIII, S. 113-122). 



en AI.ON-SUR-SAÔNK, ÏMPRIMKRIE PRANÇAI8K ET ORIENTALE B. BERTRAND 



Digitized by 



Google 



DOMICILE DES ESPRITS (LE), Papyrus du Musée de Turin publié en fac-similé par le professeur 
R. V. Lanzone, de Turin, 11 planches et 2 pages de texte. In-f. 30 fr. 

DUSSAUD (R.). Histoire et religion des Nosairîs. Gr. in-8*. 7 fr. 

DUTENS (A.). Essai sur l'origine des exposants casuels en sanscrit. In-8*. 6 fr. 

DUVAL (R.). Traité de grammaire syriaque. Gr. in-8'. 20 fr. 

Les dialectes Néo-Araméens de Salamas. Textes sur Tétat actuel de la Perse et Contes populaire*, 

publiés avec une traducrion française. In-8*. 8 fr. 

EBX-EL-FARAD. Poésies en arabe. Gr. in-8*. 40 fr. 

EBN-HAUCAL. Description de Palerme au milieu du X* siècle de Tère vulgaire. Traduit par M. Amari. 

In-8\ 1 fr. 

FAIDHERBE (le général). Collection complète des inscriptions numidiques (libyques) avec des aperçus 

ethnographiques. In-8' avec pi. 12 fr. 

FARHAT (G.). Dictionnaire arabe, revu, corrigé et considérablement augmenté sur le manuscrit de 

Paoteur par Rochaïd Dahdah. Gr. in-8*. 30 fr. 

FUTUH EL-HABACHA des conquêtes faites en Abyssinieau XVI" siècle, parTlman Muhammad Ahmad 

dit Gragne, version française de la chronique arabe du Chahab ad-Din Ahmad. Publication 

commencée par A. d'Abbadie, de l'Institut de France, terminée par le D' P. Paulitschke, de 

rUniversité de Vienne. ln-8\ 20 fr. 

OAYET (A.-J.). Musée du Louvre. Stèles de la XII' dynastie, 60 pi. avec texte explicatif. In-4*. 17 fr. 

GOLÉNISCHEFF (W.). Une excursion à Bérénice. Lettres de MM. Jaillon et Lemasson au sujet des 

monuments perses de Tlsthme. Stèle de Darius aux enviions de Tell-El-Maskhoùtah. In-4*, 

avec 4 planches. 7 fr. 50 

GOTTBERG (E. de). Des cataractes du Nil et spécialement de celles de Hannek et de Kaybar. Gr. in-4% 

avec 5 caries. 20 fr. 

GUIEYSSE (P.). Rituel funéraire égyptien, chapitre 64°. Textes comparés, traduction et commentaires 

d'après les Papyrus du Louvre et de la Bibliothèque Nationale. Ih-4% pi. 20 fr. 

GUYARD (S.). Nouvel essai sur le pluriel brisé en arabe. Gr. in-8'. 2 fr. 

INSCRIPTIONS hiéroglyphiques copiées en Egypte pendant la mission scientifique de M. le vicomte 

E. de Rougé, publiées par M. le vicomte J. de Rougé. 4 vol. in-4''. 120 fr. 

JÉQUIER (G.). Le livre de savoir ce qu'il y a dans l'Hadès. Gr. in-8'. 9 fr. 

JOHANNES DE CAPUA. Directorium vitœ humanae alias parabola antiquorum sapientium. Version 
latine du livre de Kaiilnh et Dimnâh publiée et annotée par J. Derenbourg. 2 vol. 
gr. in-8V 16 fr. 

JORET (C.V Les plantes dans l'antiquitc et au moyen âge. Histoire, usage et symbolisme, l'* partie : 

1^8 plantes dans l'Orient classique. Tome T' : itgypte, Chaldée, Assyrie, Judée, Phénicie. • 
In-8«. * 8 fr. 

— — Le même ouvrage. Première partie. Tome II : l'Iran et IMnde. Un fort vol. in-8% 12 fr. 
LEDRAIN (E.). Les monuments égyptiens de la Bibliothèque Nationale (cabinet des médailles et 

antiques). 3 livraisons. ln-4°. 37 fr. 

LEFÉBURE (E.). Le Mythe Osirien. Première partie : Les Yeux d'Horus. ln-4". Au lieu de 20 fr. 15 fr. 

Deuxième partie : Osiris. In-4'. 20 fr. 

LEPSIUS (C.-R.). Les métaux dans les inscriptions égyptiennes, traduit de l'allemand par W. Berend, 

avec notes et corrections de Tauteur. In-4% avec 2 planches. 12 fr. 

LEV'I (S.). Le théâtre indien. Gr. in-8». 18 fr. 

Qaid de Graecis veterum Indorum monumenta tradiderint. In-8*. 3 fr. 

LIEBLEIN (J.). Index alphabétique de tous les mots <*ontenus dams le Livre des Morts publié par 

R. Lepsius d'après le Papyrus de Turin, ln-8*. 12 fr. 

MARIETTE- PACHA. Denderah. Description cénérale du grand temple de cette ville. 4 vol. in-f* et 

suppl. contenant 339 pi., ace. d'un vol. de texte in-4*. 390 fr. 

Le volume de texte se vend à part. 60 fr. 

Le supplément aux planches. Séparément. 10 fr. 

Monuments divers recueillis en Egypte et en Nubie. 28 liv. in-f*. 108 fr. 

Les Papyrus égyptiens du Musée de Boulaq publiés en fac-similé. Tomes I à III, Papyrus 1 à 22. 

3 vol. in-f ornés de 121 planches. 400 fr. 

Le tome Ili, 20 pi. en couleurs, se vend séparément. 100 fr. 

Le Sérapéum de Memphis. Nouvelle édition publiée d'après le manuscrit de l'auteur par 

G. Maspero. Vol. 1 avec un atlas in-f" et un supplément. 55 fr. 
Les Mastaba de l'Ancien Empire. Fragments de son dernier ouvrage, publiés d'après le manuscrit 

par G. Maspero. 9 livr. 60 fr. 

MARTIN (F.). Textes religieux assyriens et babyloniens. Transcription, traduction et commentaire. 

Gr. in-8*, avec 1 planche. 6 fr. 

MASPERO (G.). Essai sur l'inscription dédicatoire du temple d'Abydos et la jeunesse de Sésostris. 

In-4*. 15 fr. 

Hymne au Nil, publié et traduit d'après les deux textes du Musée britannique. ln-4°. 6 fr. 

Une enquête judiciaire à Thèbes au temps de la XX* dynastie Étude sur le Papyrus Abbott. 

In-4*. (Epuisé) 
De Carchemis oppidi situ et historié antiquissimâ. Accedunt nonnulla de Pedaso Homericâ. 

Gr. in-S*, avec 3 cartes. 4 fr. 
Mémoire sur quelques Papyrus du Louvre. In-4% orné de 14 planches et fac-similés. 20 fr. 

— — Rapport à M. Jules Ferry, ministre de l'Instruction publique, sur une mission en Italie. Gr. 

1II-4'. 20 fr. 
Les inscriptioDB des Pyramides de Saqqarâh. Un fort vol. gr. in-4*. Diqitized bv Cj v^î^^/lC 



MASPERO (H). Les finances de l'iîgypre sous les Lagides, 1908, In-S** de 252 p. 12 £r. 98 

MÉLANGP.S d'îirchéologie égyptienne et a^^syrienne. 3 vol. in-4". 15 fr, 

MYER (J.). Scarabs. The Histopy, Manufacture and Religions Symbolism of the Scarabaeus. in Âneient 
Egypt, Phoenicia, Sardinia, Etruria, etc. A Iso Remaries on the Learning, Philosnphy, Arti, 
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des textes cunéiformes. In-i". 12 fr. 

Duppe Lisan Assur, éléments de la grammaire assyrienne. 2" éd. In-8*. 6 fr* 

PALANQUE (C). Le Nil à Tépoque pharaonique, son rôle et son culte en Egypte. Gr. in-8*. 6 fr. 50 

LE PAPYRUS DE NEB-QED (exemplaire hiéroglyphique du Livre des Mort^) reproduit, décrit et 
précédé d'une introduction mythologique, par Th. Devéria, avec la traduction du texte par 
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PERRUCHON (J.). Les chroniques de Zara Yâ *eqôb et de Ba'eda Màryâm, rois d'itthiopie de 1434 à 1478 
(texte éthiopien et traduction), précédées d'une introduction. Gr. in-8°. 13 fr. 

PKRIER (J.). Vie d'Al Hadjdjàdj ibn Yousof (41-95 de l'Hégire = 661-714 de J.-C), d'après les sources 
arabes. Gr. in-8**. 13 fr. 

PIERRET (P.). Études égyptologiques comprenant le texte et la traduction d'une stèle éthiopienne 
inédite et de divers manuscrits religieux, avec un glossaire égyptien-grec du décret de Canope. 
In-4'. 20 fr. 

Recueil d'inscriptions inédites du musée égyptien du Louvre traduites et commentées. Première 

et deuxième parties avec table et glossaire. 2 vol. in-4*. 50 fr. 

Vocabulaire hiéroglyphique comprenant les mots de la langue, les noms géographiques, divins, 
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hiéroglyphique. Gr. in-8**. 60 fr. 

— — Essai sur la mythologie égyptienne. Gr. in-8". 7 fr. 50 

POGNON (H). Une incantation contre les génies malfaisants, en Mandaïte. Gr. in-8% avec 1 pi. 2 fr. 50 

L'inscription de Havian. Texte, traduction et commentaire philologique, avec trois appendices et 

un glossaire. 2 vol. gr. in-8". 12 fr. 

Les inscriptions babyloniennes du Wadi Brissa. Gr. in-S", avec 14 planches. 10 fr. 

L'inscription de Raman-Nérar 1", roi d'Assyrie (réponse â un article de M. Oppert). l fr. 

RAMBAUD (J.). La langue Mandé. Gr. in-8*. 5 fr. 

REGNAUD (P.). Matériaux pour servir à l'histoire de la philosophie de l'Inde. Gr. in-8*. 19 fr. 

REVILLOUT (E.). Papyrus coptes. Actes et contrats des musées égyptiens de Boulaq et du Louvre. 
1" fasc. Textes et fac-similés, ln-4'. 20 fr. 

Apocryphes coptes du Nouveau Testament. Textes. 1" fasc. In-4'. 25 fr. 

Chrestomathie démotique. 4 vol. in-4'. 100 fr. 
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NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS 

SUR LES 

DERNIÈRES DÉCOUVERTES FAITES A KARNAK 

(15 novembre 1904 — 25 juillet 1905) 

PAR 

Georges Legrain 

I 

Lorsqu'en juin 1904 les recherches dans la cacliette de Karnak furent suspendues, 
nous pouvions déjà dire que notre besogne était loin d'être terminée. La fosse d'où 
sortirent de si nombreux et importants monuments en renfermait bien d'autres encore 
que nous n'avions pu atteindre. 

M. Maspero me donna l'ordre d'entreprendre une seconde campagne aussitôt que 
le retrait des eaux d'infiltration le permettrait. 

Aujourd'hui que cette seconde campagne est terminée, je puis répéter ce que je 
je disais l'an passé : la cachette de Karnak n'est pas encore épuisée entièrement. 
malgré qu'elle ait produit en deux ans plus de sept cents monuments en pierre et 
seize mille de bronze. Nous n'osons nous flatter qu'une troisième campagne dans la 
vaste fosse sera aussi productive que l'ont été les deux précédentes; nous ne rencon- 
trerons plus (ou du moins nous n'osons plus espérer rencontrer) de grands monuments 
comme ceux de 1904, mais nous devons compléter un certain nombre de ceux-ci qui 
ne sont pas sortis entiers de la cachette, tels, par exemple, que le naos de Nofirhotpou, 
qui n'est pas encore reconstitué. Les travaux de cette année n'auraient eu d'autre but 
que de retrouver les morceaux manquants de la charmante statue de la reine Isis et de 
celle de Thoutmosis III qui comptent déjà parmi les chefs-d'œuvre du Musée, et d'autres 
qu'il serait trop long d'énumérer, qu'ils auraient eu, déjà, leur raison d'être. Mais la 
chance n'a cessé de nous être favorable et quand, enfin, en juillet, il fallut suspendre 
nos travaux après dix mois d'efforts, nous avions envoyé au Musée du Caire plus de 
deux cents nouveaux monuments en pierre et huit mille en bronze. 
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Mais, je le répète, il en reste encore; bien des statues sont à compléter et quelques- 
unes ont dû être abandonnées faute de matériel ou par craintes d'accidents. Il reste 
peu, croyons-nous, mais ce peu, partout ailleurs, serait suffisant pour stimuler l'ardeur 
d'un archéologue. La cachette de Karnak était intacte quand elle fut découverte; c'est 
seulement quand tous les monuments qu'elle renfermait seront complets que nous pour- 
rons considérer notre tâche comme terminée. 

J'ai observé, cette année, plus scrupuleusement et plus attentivement que jamais 
ce que je voyais chaque jour, car bien des points demeuraient encore obscurs pour moi. 
Je ne me flatte pas de les avoir éclaircis; j'avoue même que d'autres faits sont venus 
me rendre plus perplexe encore. 

Ce sont ces remarques qu'il me faut exposer avant d'entreprendre l'énumération 
des monuments qui sont nouvellement sortis de la cachette de Karnak. 

II 
Travaux autour de la cachette de Karnak 

Colosses d'Ousirtasen III , — L'an passé, dès le lendemain de la découverte ini- 
tiale, presque à l'orifice de la cachette, j'avais trouvé, côte à côte, deux belles têtes de 
colosses de granit rose que, grâce au début du « nom de bannière » | m ^i j'avais pu 
attribuer à Ousirtasen III. Au mois de décembre 1904, une vérification à faire m'ayant 
mené devant la face sud du VIII® pylône, je revis, une fois de plus, quelques-uns des 
monuments que nos fouilles de 1900 avaient ramenés au jour et qui avaient été laissés en 
place (cf. Annales du Service des Antiquités, t. IV, p. 26). Parmi ceux-ci se trouvaient 
deux colosses acéphales d'Ousirtasen III en granit rose. L'idée me vint, en les revoyant, 
que les tètes trouvées l'an d'avant pouvaient leur appartenir. 

L'inscription verticale du dossier de la plus belle statue contenait les titres royaux 
du v ieux pharaon, mais il ne restait du « nom de bannière » que la partie inférieure 
TjjTn et les pattes d'un signe ^. Les photographies de la lête (qui était alors au 
Musée) montraient bien que le raccord entre elle et le corps du VHP pylône était très 
probable, mais, pour plus de sûreté, j'écrivis au Caire où MM. Lacau et Ducros 
purent constater que les pattes du signe ^ manquaient sur l'inscription du 



1^ 



dossier, derrière la tête. Grâce à l'estampage qui accompagnait ce précieux 
-Q. renseignement, je pus obtenir la certitude que mon identification était bonne. 
-^ Une cassure au pilier de la seconde laissait quelques doutes qui ont été levés 
par l'envoi des deux corps au Musée et par leur rapprochement des têtes trouvées 
dans la cachette de Karnak en décembre 1903. 
La présence des tètes dans la fosse et celle des corps devant le VIII® pylône ne 
laissèrent pas de m'intriguer. J'espérai, un moment, avoir trouvé une seconde cachette. 
Je mis de bons ouvriers devant le VHP pylône à l'endroit où j'avais découvert les corps, 
je fis faire des sondages profonds de deux mètres, et, en somme, je ne trouvai rien. 
Ainsi, jusqu'à ce que des travaux plus étendus aient confirmé cet insuccès, nous pou- 
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vons croire qu'il y a peu de chances de trouver des monumeats enfouis dans l'espace 
assez restreint où ces recherches ont été faites. Deux faits, cependant, restent toujours 
à étudier : les pieds des colosses et leur socle manquent encore, et nous n'avons, 
actuellement, aucune donnée sur l'endroit où ils se trouvaient. Ces fragments disparus 
devaient être, ainsi que le bas des jambes, rongés par le salpêtre. Nous n'avons ren- 
contré aucune masse de granit décomposé pouvant leur être assimilée devant Taile est, 
face sud, du VIII® pylône où nous avons trouvé les corps; ceux-ci, donc, ne semblent 
pas être proches de leur emplacement primitif. Pouvons-nous retrouver ces bases dans 
les masses de granit décomposé qui se trouvent à côté des colosses de Thoutmosis III, 
devant la face nord de l'aile est du VII® pylône? Je n'en sais rien, et l'état de déblaie- 
ment actuel de Karnak ne nous permet pas de conclure, mais, assurément, les corps 
des colosses d'Ousirtasen III n'étaient pas à leur place à l'endroit où je les ai trouvés 
en 1900. 

En résumé, les pieds et les socles sont je ne sais où, les corps gisaient devant le 
VIII* pylône, et les têtes furent trouvées à l'orifice de la cachette du VIP pylône. Pour- 
quoi les têtes furent-elles mises côte à côte dans la cachette? Pourquoi les corps étaient- 
ils côte à côte devant la face nord du VHP pylône? 

J'avoue, une fois de plus, mon ignorance et je ne puis que constater les faits. 

Nous avons indiqué plus haut que la tête du plus beau des colosses d'Ousirtasen III 
se rajustait exactement avec l'un des corps trouvés devant le VHP pylône. La cassure 
est nette, presque plane, sans encoche où forcer un coin, sans aucune trace de travail 
préparatoire en vue de cette décapitation. La seconde statue présente un éclat au dossier, 
mais cet éclat est tel qu'on peut considérer les deux cassures comme analogues. 
Comment expliquer cette séparation de la tête et du tronc à une époque où ces statues 
étaient encore vénérées, et par quel procédé y arriva-t-on? Car cette double décapita- 
tion ne me semble ni fortuite ni accidentelle. 

Le seul accident possible serait une chute en arrière ou en avant, laquelle chute 
aurait eu, deux fois, le môme résultat. Ceci serait déjà singulier, à mon avis. Il y aurait^ 
je crois, un petit point de détail à éclaircir là. J'ajouterai aussi qu'aucune des statues 
trouvées dans la cachette ne montre de ces encoches typiques que nous retrouvons sur 
les monuments mis en chantier pour être dépecés. Toutes celles qui sont brisées ont la 
cassure nette et franche, paraissant fortuite, et je crois qu'elle l'était le plus souvent : 
cependant la décapitation des deux colosses d'Ousirtasen III semblerait indiquer qu'il 
y eut des cas où ces cassures furent provoquées et obtenues par un procédé que nous 
ignorons encore pour notre part. 

Déblaiement dans la partie nord-est de la cour de la cachette. — Nous proposons, 
pour abréger nos citations, de donner désormais le nom de cour de la couchette ou 
cour de lafavissa à l'espace limité au nord par l'angle sud-est de la Salle hypostyle 
et la porte de Ramsès X, au sud par la face nord du VIP pylône, à l'est par le long 
mur sur la face ouest duquel est le grand texte de Merenptah, à l'ouest par un autre 
long mur sur la face ouest duquel se trouve, entre autres textes, le traité des Khétas. 

Nos fouilles de 1901-1902 avaient exploré toute la partie sud de la cour, celles de 
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1903-1904 portaient sur la partie nord-ouest, ne dépassant pas une ligne nordnsud 
partant de la porte de Ramsès X pour aller rejoindre le terrain fouillé en 1901-1902. 
La partie nord-est de la cour était encore encombrée^ par endroits, de remblais qui 
montaient jusqu'au haut des murs. C'était, d'ailleurs, en cet état que j'avais rencontré 
toute l'aire de la cour de la cachette au début de nos recherches de 1901. Le sol antique 
était alors recouvert d'environ six mètres de remblai; parfois, même, cette hauteur 
était plus considérable par suite des fouilles partielles entreprises auparavant pour dé- 
gager les textes géographiques du VIII® pylône et ceux de Pentaour et de Merenptah. 

Les années précédentes, j'avais déjà commencé le déblaiement de l'angle nord-est, 
mais notre besogne était loin d'être terminée; il nous fallut encore quelques semaines 
de dur travail pour atteindre le niveau pharaonique. Nous en fûmes récompensés tout 
d'abord par la découverte de grands blocs de grès portant des textes semblables à ceux 
qui ont été signalés dans mon Rapport de 1901-1902. J'ai rapproché ces blocs et con- 
staté qu'ils faisaient partie de trois grandes stèles historiques ramessides. J'en publie- 
rais volontiers les fragments découverts si je n'avais constaté de grandes lacunes 
causées par l'absence de nombreux blocs que j'espère toujours retrouver. Ce ne sera plus 
dans la cour de la cachette où le terrain est aujourd'hui entièrement abaissé jusqu'au 
niveau pharaonique, mais, peut-être, sous l'énorme remblai qui existe encore entre la 
cour, les chapelles de Tahraqa et le Lac Sacré. C'est là, d'ailleurs, où, selon les ordres 
de M, Maspero, doit porter l'effort de la prochaine campagne. 

Vers la fin de décembre 1904, nous rencontrâmes de chaque côté de la porte de 
Ramsès X deux grands socles sur lesquels se voyaient encore des fragments de sphinx 
colossaux. Tout à côté on découvrit un grand disque de calcaire qui, peut-être, avait 
surmonté la tête de l'un d'eux. Le texte d **^1^^ 8 v ^^*^* gravé en creux sur 
le pilier-support de ce disque. Le bleu clair rehaussait les hiéroglyphes. Une statuette 
de calcaire, de basse époque, fut rencontrée le long du mur est. Elle appartenait à un 
nommé Nakhtmontou, fils d'Ankhefkhonsou, et paraissait avoir été oubliée là par les 
auteurs de la cachette. 

Plus au sud, le 30 décembre, nous mettions à jour une grande et belle statue de 
Senmaout tenant la princesse Nofriourî, semblable à celle de Berlin (Lepsius, Denkm., 
III, Bl. 25). Elle est de granit gris, haute de 1"25. Le 1" janvier 1905, nous trouvions 
de nombreux et importants fragments d'une statue acéphale de Tahraqa, et ce fut tout. 
Le déblaiement était fini, la fouille allait commencer. 

Fouille dans la partie nord-est de la cour de la cachette. — Les fouilles qui allaient 
suivre le déblaiement avaient pour but de s'assurer qu'il n'existait pas un dépôt de 
blocs de calcaire provenant de la porte d'Aménôthès I". La chance nous aidant, nous 
pouvions aussi rencontrer une dépendance de la fosse aux statues. Nous rencontrâmes 
bien, non loin de l'endroit où avait été trouvée l'image de Senmaout, quelques blocs 
d'Aménôthès I®', mais, au nord, le résultat fut tout autre. Le sol était couvert de mau- 
vaises dalles de calcaire et de grès rapprochées les unes des autres sans taille qui les fit 
coïncider exactement. En dessous, se trouvaient six lits superposés de grosses briques 
d'argile non cuite (disposition que j'ai constatée aussi dans la grande cour du temple). 
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Les briques, posées à plat, formaient ainsi un sol factice plus solide et plus lisse que 
n'eût pu Têtre le sol naturel. La masse totale reposait elle-même sur une couche de 
sable fin. En dessous, nous trouvâmes un sol composé de couches superposées d'argile, 
de sable, d'argile. Nous avons observé cette disposition aussi profondément que les 
fouilles ont pu descendre en cet endroit, soit six mètres environ. Ces couches parallèles 
n'étaient pas horizontales : elles présentaient une légère pente de Test vers l'ouest. J'ai 
fait faire des sondages semblables plus au sud, devant la face nord du VHP pylône. 
J'ai relevé les mêmes dispositions, les mêmes alternatives de couches minces d'argile 
très dure recouvrant des couches de sable de plus en plus épaisses. Ceci n'était pas 
l'œuvre de l'homme, mais celle du fleuve. J'avais, sans la chercher, trouvé une rive 
du Nil. 

Il semblerait, d'après ceci, que la grande voie des VIP, VIII®, IX« et X* pylônes fût 
bâtie par les Thoutmosis, soit sur un marécage, comme l'a pensé M. Maspero, soit sur 
une rive peu éloignée du Nil. C'était, s'il m'en souvient bien, une théorie de M. de 
Rougé que la fouille de cette année semble confirmer. 

Hypothèse sur les temples de Khonsou et d!Apet. — Si cette théorie et ces obser- 
vations sont justes, si le Nil passait jadis tout à côté de l'emplacement de la grande 
voie des pylônes, nous devrons observer que les temples actuels de Khonsou et d'Apet 
devaient être juchés sur un îlot ou n'être pas construits encore. Le fleuve ou le bras 
qui aurait passé à l'est de ces temples aurait eu 80 mètres de large au |)lus pendant les 
hautes eaux. 

On sait que l'allée des pylônes fut édifiée par les Thoutmosis, Hatshopsoultou et 
Harmhabi, et que les temples de Khonsou et d'Apet leur sont bien postérieurs comme 
date, car c'est Ramsès III qui construit le premier et les Ptolémées qui commencent le 
second. Il n'y a que les béliers devant le temple qui soient d'Aménôthès III, et rien ne 
nous prouve qu'ils soient à leur place originale (cf. Mariette, Karnak, 13, 14). 

Les seuls monuments d'époque antérieure sont un fragment de cartouche de 
Montouhotpou, que j'ai trouvé employé dans les fondations du temple de Khonsou, 
ce qui ne prouve rien, et une stèle du Moyen-Empire, publiée dans mes Notes prises 
à Karnak\ qui mentionne expressément l'existence d'un clergé de Khonsou à cette 
époque; mais le temple de Khonsou d'alors était-il bien, ainsi que celui d'Apet et 
d'Osiris, à l'endroit qu'ils occupent aujourd'hui? Ou ne sont-ils que les succursales 
d'autres plus anciens bâtis ailleurs? Le temple de Louqsor, en somme, n'était qu'une 
succursale du temple de Karnak. 

Théoriquement, un déplacement de lieu saint me semble assez difficile à admettre, 
mais nous savons encore si peu de choses sur ce sujet, que toute hypothèse est ad- 
missible; d'autre part, outre les observations que j'énumérais plus haut, je remarquerai 
que j'ai trouvé la stèle précitée, ainsi qu'une grande statuette de grès, une autre de cal- 
caire et un naos du Moyen-Empire, dans l'enceinte d'Amon, à peu près dans l'axe de la 
poterne nouvellement découverte au mur est, près l'angle sud-est. Ces choses furent 



1. Recueil de Traoauw, t. XXIII. Note V : Sur Texisteuce dun temple de Khonsou vers la XII» dynastie, 
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trouvées au moment de la prise du sebakh; mais le terrain est encore fort élevé en 
cet endroit et nous sommes loin du sol primitif. 

Je crois que quelques recherches dans ces parages fourniraient peut-être des ren- 
seignements pouvant nous fixer sur ce sujet. Ceci, je le répète, n'est encore qu'une 
hypothèse que je propose, au moins pour prendre date*. 

III 
Reprise des fouilles dans la cachette 

Ainsi que l'avaient fait prévoir les cotes d'infiltrations que nous enregistrons 
depuis 1899, les eaux souterraines n'atteignirent cette année qu'une faible hauteur et 
les terres de remblai jetées dans la fosse pour prévenir les larcins pendant notre ab- 
sence furent à peine détrempées à leur surface et ne s'affaissèrent que d'une façon 
insignifiante. 

Il fallut, avant de reprendre la fouille au point où nous l'avions laissée l'an passé, 
nous livrer à la besogne insipide de retirer notre remblai au fur et à mesure que 
le retrait des infiltrations le permettait. L'an passé, nous avions lutté difficilement 
contre celles-ci avec des bidons à pétrole, des seaux, des chadoufs, et, en mai et juin, 
avec une forte pompe à bras. Cette dernière, tout excellente qu'elle fût, ne pouvait 
élever l'eau qu'à cinq mètres de hauteur et demandait deux équipes de vingt hommes. 
Il nous fallait prévoir pour cette année une fouille pouvant aller jusqu'à quinze mètres, 
ce qui aurait exigé trois pompes et cent vingt hommes en deux équipes. Ceci devait 
nous revenir fort cher à la longue, et il fallait compter avec notre budget. D'autre part, 
le Ministère des Travaux publics n'avait pas de pompes à vapeur à mettre à notre dis- 
position; d'ailleurs, sur un terrain aussi croulant qu'est celui de la cachette, nous cou- 
rions le risque, un beau jour, de voir la lourde machine chavirer et tomber elle-mêrae 
dans le trou. Je pensai alors à un pulsomètre puissant, mais le prix et le délai demandés 
nous firent renoncer à cet engin. 

De guerre lasse, j'en revins aux rustiques chadoufs et en installai vingt-huit en 
trois batteries superposées qui montèrent l'eau jusqu'à douze mètres de hauteur, sans 
défaillance ou accident. 

Le procédé étant antique, il nous semble intéressant d'étudier le fonctionnement de 
ces machines. Ceci est encore de l'archéologie. 

Une chadouf coûte environ vingt piastres. 

Le prix de nos vingt-huit chadoufs était de 560 piastres. 

Frais divers 140 — 

Entretien 100 — 

Mise de fonds totale 800 piastres ou 200 francs. 



1. En octobre dernier, étant à Karnak, j'ai constaté en effet, en cet endroit, l'existenoe d'un grand endos 
de 150 mètres de longueur et de 80 de large. Ses murailles de briques crues, encore visibles, ont une diiaine 
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Chaque chadouf était manœuvrée par deux hommes se relayant d'heure en heure. 

Nos cinquante-six hommes furent d'abord payés deux piastres et demie par jour, 
puis trois quand les jours devinrent plus longs. Les frais étaient donc de 140 et 
168 piastres par journée de travail. 

La batterie la plus basse était composée de sept chadoufs que deux brassées sufii- 
sàient à incliner suffisamment pour remplir leurs sacs de peau. Cette batterie avait 
onze puchées à la minute en temps moyen.. L'eau était vidée dans un premier bassin, 
où elle était reprise par neuf chadoufs à trois petites brassées et portée dans un second 
où douze chadoufs à trois grandes brassées la reprenaient pour la jeter enfin dans un 
large ruisseau qui la menait au Lac Sacré où elle tombait en cascade. Les sacs de peau 
contiennent une moyenne de vingt litres d'eau. Les sept chadoufs inférieures, qui, 
seules, puisaient dans la fosse inondée à raison de onze puchées à la minute, enlevaient 
donc 20x11x60x7 = 92,400 litres d'eau à l'heure. Cette somme de travail était 
indispensable pour pouvoir opérer utilement. Le chiffre 92,400 indique donc le débit 
par heure des eaux d'infiltration dans la cachette. Ces eaux n'arrivaient pas par suinte- 
ment, mais par de véritables sources qui paraissaient provenir de poches d'eau. L'an 
passé, nous avions été fort incommodés par une source de ce genre venant du nord dans 
la direction ^u pylône d'Araénôthès IL Elle coula quatre longs mois. Cette année, elle 
était tarie, peut-être parce que les infiltrations avaient été basses. Les sources étaient 
rares et sans durée du côté est de la fosse. Elles étaient et elles sont encore nombreuses 
et abondantes du côté ouest. J'ai dû combattre Tune d'elles, au sud-ouest, pendant 
toute la durée des fouilles. Elle ne cessa pas, durant ce temps, de fournir une eau 
excellente, claire et limpide, dont, après le D^ Schweinfurth, nos gens se désaltéraient 
à l'envi. Deux autres sources, plus au nord, ne furent jamais taries, sortant en jet aussi 
profondément que nous descendissions. La découverte de ces sources était toujours pro- 
duite par l'extraction d'un bloc ou d'une statue qui bouchait son orifice. L'endroit où 
nous travaillions, entourés de remblais d'argile et de paille malaxées ensemble, était 
aossilôt envahi par le jet de la nouvelle source, jusqu'à ce que nous l'eussions aveuglée 
provisoirement ou canalisée et détournée vers les chadoufs. 

Les jets de source entraînaient avec eux des morceaux d'argile dure, des cailloux, 
des graviers, des feuilles d'or, de petits bronzes de dix à quinze* centimètres de hauteur 
et d'autres menus objets antiques. Nos ouvriers s'amusaient souvent, quand la chance 
ne les avait pas favorisés ailleurs, à plonger leur bras entier dans le conduit vertical de 
la source et en retiraient toujours quelque chose. J'ai parfois rempli un ou deux paniers 
de bronzes de cette façon. 

Nos gens péchaient encore ainsi en juin, quand notre fouille normale atteignait 
environ à dix mètres au-dessous du sol. Le terrain sur lequel ils se couchaient à plat 
ventre n'était pas effondré, descendu ou remué, puisque nous y trouvions non seulement 



de mètres d'é|>ais8eur. Cà et là gisent des tronçons de colonnes et des fragments de granit ei d'albâtre. 11 y eut 
là, assurément, un monument antique, mais je ne sais encore s'il fut le temple de Khonsou. Les fouilles nous 
rapprendront peut-être un jour. 
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de gros blocs d'Aménôthès l^^ encastrés les uns dans les autres, mais encore des filons 
intacts d'objets que nous n'avions pas rencontrés auparavant, telles, par exemple, de 
très nombreuses statuettes et des fragments de meubles en bois souvent doré. Les 
sources passaient au milieu en conduit vertical, ramenant des objets antiques de 
couches plus basses encore. 

J'ai cherché à m'expliquer pourquoi et comment cette cavité de la cachette pouvait 
être aussi profonde, car, l'exhaussement millénaire des eaux étant d'environ un mètre, 
nous aurions dû nous attendre à en trouver le plafond à environ deux mètres au-dessous 
du niveau des plus basses eaux. Cependant, cette année où les infiltrations étaient rela- 
tivement basses, notre fouille atteignit à trois et quatre mètres au-dessous de leur 
niveau d'étiage, en juin et juillet. Et cependant on sentait encore des antiquités, et les 
sources ramenaient aussi de menus objets antiques de couches plus basses. 

Le terrain étant presque entièrement composé de sable, les infiltrations annuelles 
n'auraient-elles pas causé un enlisement lent des objets déposés? Je ne sais, mais, en 
tout cas, je crois qu'il faudrait descendre encore plus bas. Peut-être ne trouvera-t-on 
que des bronzes semés dans le fond de la cachette, mais les bronzes sont bons à 
prendre, même après en avoir trouvé près de seize mille. Parfois, ils nous sont pré- 
cieux, comme ce bel Osiris de 1"50 de hauteur, ce fragment d'urseus ^^ qui mesure 
1™ 30, et cette très belle plaque découpée et ciselée de Darius, qui ont été trouvés, en 
fort bonne compagnie, à onze mètres environ de profondeur. Parmi ces bronzes, j'ai 
aussi trouvé des monuments de pierre, comme, par exemple, cette incomparable tête 
d'obsidienne, qui est une des plus belles découvertes de la campagne. 

Les fouilles n'ont pas été poussées à l'ouest et au nord autant qu'il aurait été néces- 
saire pour en retirer tous les monuments qui y sont encore cachés. En m'aventurant 
plus loin que je ne l'ai fait, je courais le risque de faire écrouler soit le mur ouest où 
est gravé le traité des Khétas, soit, au nord, l'angle de la Salle hypostyle où se trouve 
le poème de Pentaour. Il nous aurait fallu, pour nous risquer, avoir un tout autre 
matériel que le nôtre et surtout prendre devant la Science une trop lourde respon- 
sabilité. M. Maspero m'a conseillé de ne pas tenter cette grave entreprise : le conseil 
était bon et je l'ai suivi. Comme me l'écrivait M. Maspero, nous y perdrons peut-être 
quelques statues, mais. . . je ne crois pas qu'on nous le reprochera. 

J'ai assisté régulièrement aux fouilles, et tous les objets que j'ai rapportés au Musée 
ont été trouvés sous mes yeux et immédiatement enregistrés par moi-^même. Je n'ai 
pas constaté de disparition. Les tentatives de vol ont été nombreuses, et je dois avouer 
que les meilleurs de nos ouvriers ont dû être tour à tour punis et renvoyés après avoir 
été pris sur le fait. Les marchands d'antiquités avaient des agents à Karnak, et souvent 
il s'en glissait parmi les ouvriers et les gardiens. Une exploration nocturne de la 
cachette avait été préparée pour le 20 mai ; des statuettes furent cachées sous Teau en des 
endroits secrets par les fouilleurs eux-mêmes. Prévenu à temps, je déjouai l'entreprise 
et fis maison nette. Je ne me flatte pas que cette tentative ait été seule et qu'aucun 
monument ne nous ait été volé dans la cachette même. J'avoue n'avoir confiance dans 
l'honnêteté d'aucun habitant de Karnak, et ceux que je croyais pendant quelque temps 



Digitized by 



Google 



SUR LES DERNIÈRES DÉCOUVERTES FAITES A KARNAK 145 



les moins mauvais se trouvaient être les pires et les plus hypocrites au bout de quelques 
jours d'observation attentive. 

IV 
Remarques sur quelques objets trouvés dans la cachette de Karnak 

Je groupe ici quelques observations que j'ai faites sur divers monuments dépourvus 
d'inscriptions pour la plupart et qui, par cela même, n'ont qu'une simple valeur archéo- 
logique et peu à faire avec l'histoire proprement dite. 

Bois. — Il arrivait souvent que des sources ou des filets d'infiltration laissaient 
couler une eau brune. En remontant à l'origine de Técoulement, on trouvait très souvent 
des masses de bronzes qui, à ce que je crois, étaient, lors de leur dépôt, enfermés dans 
des coffres de bois dont on retrouvait encore, parfois, de grands morceaux pourris. 
D'autres coffres nous ont laissé leurs garnitures de bronze. Ceux-là se trouvaient géné- 
ralement avec les statues de pierre. On retirait assez souvent de la boue des fragments 
de meubles en bois recouvert d'un crépi jaunâtre où scintillaient encore quelques 
feuilles d'or. J'essayai de garder des pieds de chaise en forme de pattes de lion, puis les 
fragments d'un naos en bois doré que j'avais retrouvés tout autour d'une laide figure 
de cynocéphale qui paraissait y avoir été renfermée. Quelques heures suflasaient pour 
que le bois séchât, se fendît en mille morceaux et s'anéantit. Il n'en restait qu'une 
petite masse de cendres grises. Un socle de statuette eut le môme sort; c'est tout ce 
qui restait pour commémorer un nommé Pedouptah, fils de Horoudja et de Rourou, 
S'^.^^^l ^ V ! \\ ' Quand, en mai et juin, nous parvînmes à neuf et 
dix mètres de profondeur, nous rencontrâmes dans la partie nord de la cachette un 
véritable banc de meubles et de statues en bois, une dizaine de mètres cubes environ. 
Tout cela était plus que pourri, et c'était grand'pitié, car quelques-unes des statuettes 
qui furent trouvées là étaient dignes de figurer à côté des plus belles que nous connais- 
sons. Faute d'autres ressources, j'imaginai de garder les moins malades dans un wagon 
plein d'eau. J'ai pu ainsi rapporter quelques témoins au Musée, mais ils ne dureront 
guère. 

La plupart des monuments en bois avaient été victimes d'un phénomène singulier. 
Jetés presque au fond de la cachette, ils furent écrasés par le poids considérable des 
monuments de bronze et de pierre. Ils furent aplatis tant et si bien qu'un tronc 
d'arbre, de 15 centimètres de diamètre, était réduit à plat. Les cercles concentriques 
s'étaient tassés les uns sur les autres, ne gardant plus leurs distances originelles qu'aux 
extrémités. Un autre était devenu une sorte de galette large de 0™20 et épaisse de 
0*01. J'ai rapporté au Caire et montré à M. Maspero, entre autres échantillons, une 
tête de statuette de bois, couronnée du /[, qui avait été aplatie de trois quarts, de telle 
sorte qu'elle ressemblait plus à un poisson qu'à toute autre chose. L'un des yeux et 
l'oreille adjacente se voyaient encore sur le revers de ce singulier échantillon. Au 
moment de la découverte, des traces de crépi et de feuilles d'or s'y voyaient encore. 
D'ailleurs, je crois que tous ces monuments étaient couverts ainsi. La plus grande 

RECUEIL, XXVIII. — NOUT. séR., XII. 19 



Digitized by 



Google 



146 NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS 

statue de bois mesurait plus d'un mètre. Elle était couverte d'épaisses feuilles d'er et 
représentait un roi ou un Amon acois. Elle était toute pourrie, presque informe. Nous 
avons trouvé ainsi de grandes quantités de statuettes délicatement ouvrées, où quelques 
traits encore visibles montraient quelle merveille nous eussions pu conserver si elle 
avait été déposée en terrain sec ou dans quelque tombeau. Elles étaient, hélas, si 
pourries, qu'il n'en restait aux doigts qu'une épaisse boue brune. La seule chose qui 
m'en soit demeurée, c'est d'avoir pu deviner quelques instants leur beauté d'antan et 
le regret de n'avoir pu sauver ces fugitives merveilles du néant où elles sont aussitôt 
tombées. 

Ossements. — Cette année, comme Tan passé, il arrivait parfois que nos ouvriers, 
fouillant dans la boue, ramenaient leur main pleine d'une matière visqueuse, gluante, 
semblable à un mélange albumineux, souvent blanc, parfois sale et noirci par une dé- 
composition quelconque. On eût dit de la craie diluée dans du blanc d'œuf. Quelques 
feuilles d'or scintillaient çà et là, comme si elles eussent enveloppé la matière visqueuse 
et joué le rôle d'un papier d'emballage précieux. Presque toujours de petits ossements 
se trouvaient au milieu de la pâte. Je crois qu'ils étaient des reliques d'animaux sacrés, 
volatiles et quadrupèdes, car les deux genres étaient représentés. La matière blan- 
châtre paraît les avoir protégés; mise en boule ou en œuf, la masse était enveloppée 
dans une feuille d'or. Ces singuliers objets furent jetés un peu partout, parmi les bois, 
les bronzes ou les statues de pierre. Nos ouvriers ne se trompaient pas à cet indice et 
savaient, par expérience, que, non loin de là, nous trouverions bientôt quelque objet de 
valeur. A huit et neuf mètres de profondeur, nous trouvâmes des ossements très bruns, 
de plus grandes dimensions, qui n'étaient pas entourés de la matière visqueuse et blan- 
châtre. Parmi les plus curieux je citerai un maxillaire de petit enfant, une tête d'ani- 
mal Carnivore et de très nombreux ossements d'ovidés. 

Ceci me semble important à retenir, car, si nous en croyons Hérodote, II, 42, le 
sacrifice d'un bélier unique n'avait lieu qu'une fois l'an à Karnak. L'animal immolé 
était précieusement gardé dans une salle du temple. Si les ossements d'ovidés trouvés 
dans la cachette sont les reliques des béliers sacrifiés annuellement, je ferai remarquer 
qu'ils étaient peut-être déplacés dans une favissa, où, en somme, n'étaient jetés que les 
objets de rebut. J'ai recueilli soigneusement tous ces ossements qui seront soumis à 
l'examen du D' Lortet, de Lyon. 

Terre cuite, — J'ai signalé l'an passé la découverte de nombreux fragments de 
grandes statues de terre cuite, recouvertes d'une épaisse couche de rouge vermillon. 
Un morceau d e pilier de statue semblable, trouvé cette année, portait la mention du 
'^«Cl^^ , fils du Soleil Aménôthès. Ces monuments peuvent donc être datés au 



moins de la XVIII^ dynastie. 

Faïence. — Les monuments de faïence les plus curieux trouvés dans la fosse de 
Karnak sont de grosses têtes d'ursous dont la tête aplatie est, au moins, aussi large que 
la main. C'étaient^ je crois, des morceaux d'urseus U., qui se redressent au haut des 
corniches monumentales. Ces têtes sont en faïence verte, avec des yeux rapportés en 
faïence rouge. La forme de ces yeux est exactement celle des poids égyptiens. 
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Je ne veux pas dire que tous les poids égyptiens soient des yeux de serpents, loin 
de là, mais je me demande si, parmi tous ces petits troncs de cône si soigneusement 
pesés, étiquetés et mis en vitrines, il n'y en aurait pas quelques-uns qui pourraient être 
utilement rendus à quelque tête d'uraîus borgne ou aveugle. 

Nous avons eu la bonne fortune de découvrir presque tous les morceaux et la tête 
intacte d'un joli sphinx d'Aménôthès III en faïence bleu-gris clair avec rehauts blancs, 
une autre tête semblable aux yeux métalliques incrustés, des fragments de sistres à tête 
d'Hathor, un casque îQ, qui devait être incrusté dans quelque grand bas-relief, un 
fragment d amulette portant le cartouche d'Artaxerxès. Je dois aussi mentionner un 
morceau de dallage (?) ou mosaïque, composé de plaques de faïence verdâtre mises 
côte à côte en bandes. Ces bandes étaient séparées entre elles par une large raie cou- 
verte d'une feuille d'or. Lé tout reposait sur une assiette de pâte bleue. 

Pâte bleue. — L'outremer est fabriqué avec du lapis-lazuli. Je crois que les jolis 
monuments, composés d'une pâte d'un bleu admirable quand ils sortent de l'eau, sont 
en pâte d'outremer ou en verre pilé. Ils sèchent rapidement, se recollent mal et sont 
d'une conservation diflScile. Le plus beau monument de ce genre, trouvé cette année, 
est un sphinx d'Harmhabi, couvert d'incrustations multicolores du plus bel effet. Il a 
pu être reconstitué en partie au Musée. 

Cochrâne. — Les Arabes donnent le nom de cochrâne à une très belle pierre bleu- 
vert à laquelle j'avais donné, d'après de Rozières et d'autres géologues, le nom de 
racine d'émeraude ou de béryl. Cette désignation a été contestée depuis; n'étant pas 
géologue, je n^entreprendrai point de polémique oiseuse à ce sujet. J'ajouterai comme 
document que, d'après le professeur Schv^einfurth, notre pierre verte serait de la 
« pierre des Amazones », pierre qui se rapproche beaucoup de la racine d'émeraude. 
Ses gisements seraient au Hedjaz et au Groenland. 

Pierres des Amazones, ou racines d'émeraude, ou cochrânes, ont été encore trouvées 
cette année par nombreuses plaques découpées d'une admirable teinte. 

Silex. — J'ai rapporté au Musée un fragment de silex poli, qui paraissait avoir fait 
partie d'une sorte de règle plate « — ■- Une des faces portait quelques hiéroglyphes 
joliment gravés en creux. 

Obsidienne. — J'ai classé dans la XVIII® dynastie (voir plus loin) les fragments 
d'une grande statue, qui est en obsidienne. Le tour de force technique est digne d'être 
dté parmi les plus remarquables de l'industrie pharaonique. 

Gneiss. — Le professeur Schweinfurth a reconnu du gneiss et M. Fourtau du 
quartz dans la matière blanche, extrêmement diflBcile à tailler, faisant feu sous le 
briquet, d'où fut gauchement tiré un sphinx dans le visage duquel nous avons re- 
connu les traits caractéristiques d'Aménôthès IV. 

Ces trois monuments viennent prendre place à côté de l'équerre à 45® en silex poli 
et de la statuette d'Aménôthès IV en bois silicifié, trouvés l'an passé. Ils pourraient 
former, en quelque sorte, une série d'objets taillés dans des matières réputées presque 
impossibles à travailler. Ceci n'est pas fait, d'ailleurs, pour éclaircir la question des 
outils dont se servaient les Égyptiens pour arriver à des résultats aussi remarquables. 



Digitized by 



Google 



148 NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS 

V 

Monuments trouvés dans la cachette de Karnak, en 1905 

La liste des stèles et statues trouvées Tan passé dans la cachette avait été arrêtée 
au n^ 519, et celle des bronzes et objets divers au chiffre 8000. 
La liste de cette année sera relativement plus courte. 

170 statues en granit, calcaire, grès, albâtre, schiste, etc. 
11 sphinx — — — — — 

10 cynocéphales en calcaire. 
3 vases en albâtre. 
2 stèles en calcaire. 

1 fragment de petit obélisque en schiste, 
1 naos doré en calcaire fin. 
1 amulette au nom d*Artaxerxès en faïence. 
9 grands bronzes. 
8000 (environ) objets divers, Osiris et statuettes en bronze. 

Nombreuses statuettes de bois pourri. 

8208 Total approximatif. 

Nous laisserons de côté les monuments de bronze ou divers qui ne présentent pas 
grand intérêt historique pour citer chronologiquement les nouveaux documents épigra- 
phiques trouvés dans la dernière campagne. 

Moyen-Empire. — Les monuments de cette période sont relativement rares cette 
année; parmi les principaux,. nous citerons une statuette d'Ousirtasen ///agenouillé, 
tenant deux vases à offrandes, un buste d*Amenemhait III et un fragment de minuscule 
obélisque qui nous fournit le protocole royal de Sovkouemsaouf I^^ , que nous ne con- 
naissions pas encore entièrement; le voici : |v «Sal*]"] ^=1m£s2'^ V'^^t 



III 



ITOZMRTlBl^ fSrMl . 

XVIIP dynastie. — Le monument le plus important de cette période, trouvé cette 
année, est la grande statue de Senmaout tenant la princesse Nofriouri, dont nous 
avons mentionné plus haut la découverte. De môme que son duplicata de Berlin, elle 
est couverte de textes qui n'ont, d'ailleurs, rien de semblable avec ceux qui ont été 
publiés par Lepsius. Il convient d'ajouter que la majeure partie de la principale ins- 
cription a été refaite et que le cartouche de Thoutmosis III a été substitué à celui de 
Hatshopsouïtou. C'est encore un de ces documents douteux qu'il est utile de signaler 
et dont il est prudent de ne tirer aucune preuve historique. 

Une petite stèle mentionne l'administrateur de la maison de l'épouse royale Sen- 
men, qui succéda précisément à Sen-Maout dans la plupart de ses fonctions. 

C'est simplement par la beauté du style que je suis porté à classer dans la 
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XVIII® dynastie les morceaux d'une statue de grandeur naturelle en obsidienne. 
Nous citions l'an passé une belle statue d'albâtre de Séti /«', faite de morceaux ouvrés 
à part et rajustés après coup, comme l'avait indiqué Diodore. Celle-ci a été faite par 
le même procédé. Nous n'avons retrouvé, jusqu'à présent, que le masque de la figure, 
un fragment de cou et l'avant du pied gauche. Ce sont de superbes pièces qui font 
regretter de ne pas posséder le chef-d'œuvre entier. La figure, d'un modelé parfait, 
reçut un poli incomparable; les yeux étaient rapportés dans des creux ménagés ad hoc : 
ces creux ont été obtenus sans un éclat, sans une fissure, comme si l'artisan avait eu 
entre les mains la matière la plus facile du monde à travailler. C'est à d'autres qu'à 
mol, qui la trouvai, qu'appartient de louer cette rare pièce autant qu'elle le mérite. 
Un joli sphinx de granit gris appartient aussi à Thoutmosis III. 

Nous n'avons rien trouvé d'Aménôthès II et de Thoutmosis IV cette année; par 
contre, les monuments d'Aménôthès III, rares l'an passé, sont plus nombreux. C'est une 
jolie statuette du roi portant une grande enseigne, un sphinx de faïence gris-bleu, puis 
une minuscule image qui nous montre Aniénôthès marchant devant Amon qui le guide. 
Toutes ces petites choses sont d'un art délicat, souple et gracieux. Elles sont dignes des 
grands modèles et des artistes de l'époque. 

Le 2 avril 1905, MM. Bénédite et Kurth Setlie étant présents, nos ouvriers sor- 
tîûent de la cachette un sphinx blanc, que, assurément, on aurait déclaré faux s'il avait 
été s'échouer dans l'échoppe d'un marchand d'antiquités. Il est diflBcile, en effet, d'ima- 
giner quelque chose de plus gauche et de plus mal fait. Les yeux et les oreilles sont 
dignes d'un contrefacteur de Gournah; l'œuvre est telle que seul un fellah, voulant 
copier un monument, le saurait faire; mais ce fellah est mort depuis bien des siècles, 
laissant après lui sa pièce de maîtrise de tailleur de pierre, car c'est d'un filon de quartz 
que fut tiré ce presque monstre. Malgré sa dureté, la matière fut vaincue et, môme, reçut 
un poli semblable à du vernis ou à de la faïence. C'est une pièce curieuse, mais point 
belle. Cependant l'ouvrier s'est appliqué à « faire ressemblant», et les traits qui sont 
nés sous son outil maladroit sont ceux d'Aménôthès IV. J'avoue qu'il n'y a aucune 
comparaison à faire entre le sphinx de cette année et la charmante statuette de bois 
pétrifié de 1904. L'un est l'œuvre d'un ouvrier et l'autre celle d'un artiste consommé. 

Toutankhamanou nous a rendu une belle statue d'Amon en calcaire dur, qui vient 
tenir une place honorable à côté des pièces de la môme époque, la Taia, le Khonsou et 
les statues royales trouvées l'an passé. 

La pièce la plus importante de cette époque fut trouvée, en juillet, dans l'angle 
nord-est dç la Salle hypostyle. C'est une grande stèle de grès rouge sonore, haute 
d'environ trois mètres et large de près de deux. Elle ne comporte pas moins de trente 
lignes de texte horizontal. Harmhabi l'usurpa, mais elle appartient à Toutankhamanou, 
sans doute possible. Le protocole royal suffirait seul à le prouver. Le successeur 
d'Aménôthès IV ne nous cache pas qu'en montant sur le trône, il trouva les temples 
abandonnés, allant vers la dégradation, devenus comme les endroits où poussent les 
herbes sauvages, leurs sanctuaires anéantis, les enclos sacrés comme des chemins de 
piéton, que l'Egypte était en proie à toutes les calamités, et que les dieux en avaient 
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détourné leur face. Or, voici que Sa Majesté était dans sa grande salle dans la demeure 
de Thoutmosis I", comme le soleil dans le ciel, occupée à décréter sur cette terre, 
tenant conciliabule avec son cœur pour trouver toute bonne occasion pour inspecter les 
affaires de son père Amon et pour modeler son image (0^^) ^^^ auguste en or blanc 

véritable. . . Il modela le père Amon sur treize barres (0 è/0 ^ jT^ "-^ * ^^' J h ^"^^^^ 
« tragstrange», /wwnaJ (1^5^ N.=r^ .« barre )))^ Son image vénérable était en or blanc 
(ousem), en lapis-lazuli, en turquoises, en toutes pierres précieuses, tandis que la 
Majesté de ce dieu, auparavant, n'était que sur dix barres. 

Il modela Ptah-risanbouf, seigneur d'Ankhtoouî, son image auguste était sur [jc] 
barres, et son image vénérable était en or blanc, lapis-lazuli, turquoises et toutes pierres 
précieuses, tandis que la Majesté de ce dieu n'était, auparavant, que sur [x-\-] 3 barres. 

« Sa Majesté fit les monuments des dieux et leurs images en or blanc véritable 
provenant des tributs, et construisit leurs sanctuaires à nouveau, en établissant les 
choses nécessaires et accomplissant les choses indispensables à tout jamais pour leur 
établir leurs biens sacrés pour les offrandes journalières, et approvisionner leurs 

substances sur terre. Il donna plus qu'il n'était auparavant depuis le temps 

des ancêtres augustes. Il nomma les prêtres et les prophètes parmi les enfants des 
chefs de leurs villes, parmi fils d'homme savant dont le nom était connu; il aug- 
menta leurs biens avec de l'or, de l'argent, du bronze, du cuivre, sans limites , il 

remplit leurs magasins en esclaves mâles et femelles, et en apports qui provenaient 
des biens du butin de Sa Majesté. [Il augmenta] toutes [choses] des temples, double, 
triple, quadruple, en or blanc, lapis-lazuli, turquoises, toutes pierres précieuses, byssus 
royal, lin blanc, chanvre, huile, graisse, encens et parfums sans parcimonie en toutes 
ces choses excellentes. Sa Majesté, vie, santé, force, fit construire leurs barques, qui 
sont sur le fleuve, en bois d'acacia du pays des Échelles, du pays de Negaou. [Elles 
étaient] inscrustées d'or des chefs des pays, et elles faisaient resplendir le fleuve. Furent 
purifiés par Sa Majesté, vie, santé, force, les esclaves mâles, les esclaves femelles, les 
joueuses de tambourin, les baladines qui étaient parmi les réfugiées dans le palais du 
roi; on avait compté leurs travaux pour le palais. . . du maître des deux mondes. . . » 
Et le roi, prenant la parole, ajoute cette clause : « Je donne qu'ils soient considérés 
comme consacrés à mes pères tous-les-dieux par amitié; afin qu'ils soient apaisés par 
mon action aimante. » Après tant de bienfaits reçus, les dieux et les déesses exultent, 
leurs cœurs sont dans la joie, leurs sanctuaires en liesse, les pays poussent des cris, 
et les fidèles se réjouissent de toutes ces choses excellentes advenues à rassemblée 
des dieux qui reviennent dans le grand temple, et, jusqu'au bas de la stèle, ce ne sont 
que louanges à Toutankhamonou. 

Je ne puis insister davantage ici sur ce monument auquel je compte consacrer une 
étude plus étendue. Le monument a souffert quelque peu, de nombreuses lacunes de- 
mandent à être complétées, mais, si ma traduction d'aujourd'hui n'est pas définitive, 



1. C*est ce que fait plus tard Montouembaît, restaurant les statues des dieux. 
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e sens en est certain. La date de ce monument manque, mais nous voyons, dès le 
début, la réaction amonienne triomphante. D'après la description qu'en donne la stèle, 
BOUS pouvons voir que la révolution d'Aménôthès /F avait été violente, car il n'y avait 
dans les temples plus de statues divines, plus de barques, plus de biens sacrés, plus de 
prêtres ni de prophètes. L'épisode des esclaves, des joueuses de tambourin et des fai- 
seuses de tours, réfugiés dans le palais du roi, semblerait indiquer une prise par force de 
Thèbes ou révolution violente, car tous ces gens sont considérés comme butin royal 
jusqu'à ce que Toutankhamanou s'en départisse au profit des dieux. Je reviendrai, je le 
répète, sur ces faits, ne citant aujourd'hui que les points les plus importants de cette 
page d'histoire. 

Harmhahi, qui usurpa si bien tant de monuments appartenant à Toutankhamanou, 
ne nous a fourni cette année qu'un joli sphinx en pâte bleue, tout incrusté de pierres 
et d'émaux multicolores. 

Les Ramessides nous ont rendu une quinzaine de statues et de sphinx qui font 
connaître un prince Ptah-meri, Ramsès II jeune, tenant une large table d'offrandes 
devant lui et un Ramsès III tout enfant, accroupi sur un coussin et portant l'index à 
sa bouche comme un petit Horus joufflu. 

Autour des souverains, nous retrouvons encore leurs commensaux, Psa/^ou et 
Panehesi et les premiers prophètes d'Amon Roma et Aménôthès, 

Pas plus que l'année passé, nous n'avons trouvé de monuments importants de la 
XXP dynastie. C'est un vide curieux que je constate une fois de plus, pensant bien 
que quelque autre cachette nous rendra ce qui nous manque encore. 

Les XXII^ et XXIII^ dynasties. — La XXII® dynastie a été représentée cette 
année par de nombreuses statuettes qui nous ont permis de compléter nos tableaux 
généalogiques dressés l'an passé. Le plus important à publier actuellement est celui de 
la famille Nib-noutirou Neser-Amon, dont nous n'avions pu faire connaître encore 
qu'une partie quelque peu fautive. M. Maspero, l'an passé, avait bien voulu considérer 
comme article les notes que je lui avais envoyées, les remanier en quelques endroits et 
corriger lui-môme les épreuves pour éviter toute perte de temps. L'article parut sans 
que je pusse faire quelques corrections ou ajoutés que mes recherches m'auraient 
permis de faire sans cela. Le point le plus important que j'avais pu signaler dès l'an 
passé était que les statues de la famille Nibnoutirou Neseramon nous permettaient de 
placer le règne de Padoubast entre ceux d'Osorkon II et de Sheshonq III (et non 
Osorkon III , comme le porte mon dernier article). Mais ce Padoubast n'est pas le 



r ? -~-'P'J riî^ A^n ? Sherabrî Padousibastit, qu e mentionne u n seul naos don t 
les fragments sont à Paris et à Bologne, mais le f©^^^^^^ f^^^ AUfol 
Ousirmari Sotpounamon Padoubastitmiamon, que M. le D' Wiedemann avait signalé 
depuis longtemps [Recueil, t. VIII, p. 63), et dont M. le D"^ V. Schmidt a fait con- 
naître une stèle à Copenhague. 

Nous retrouvons ce roi sur plusieurs monuments, et je l'ai reconnu cette année 
avec ses deux cartouches dans l'inscription 24 du quai de Karnak. Le tableau de la 
Emilie Nibnoutirou Neseramon (voir p. 155), complété par les dernières découvertes. 
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lui assigne une place définitive entre Osorkon II et Sheshonq III, dont il fut co- 
régent, représentant, en somme, la lignée légitime. 

Nous rentrons ainsi dans la théorie que M. Lieblein exposait dès 1868, et qu'il n'a 
cessé de soutenir depuis, ainsi que d'autres égyptologues éminents. Dans son Étude 
sur la Chronologie égyptienne, p. 29, notre savant doyen place Petubastis (773-733) 
entre Takelot II (780) et Osorkon III (740). Mais ce Petubastis Z®', je le répète, est 
celui deThèbes, celui qui a été signalé par Wiedemann, et non pas Sherabri-Padou- 
siba^tis que nous croyons retrouver plus tard dans le Butubisti de ZcCanu de l'inscrip- 
tion d'Assourbanipal. Ce Butubisti serait un descendant de la dynastie tanite (la 
XXIIP), réfugiée à Tanis pendant l'invasion éthiopienne. Le Padoubastis II serait 
Sherabri, tandis que le Ousirmarisotpounamon des inscriptions thébaines serait Pa- 
doubastit I^\ chef de la XXIIP dynastie'. Il aurait débuté à Tanis, comme le prouve le 
torse de bronze de la collection Stroganofî, et poussé ses exploits jusqu'à Thèbes. 

Le tableau de la famille Nibnoutirou Neseramon, en tout cas, montre bien deux 
dynasties collatérales, l'une représentée par Osorkon II Qi Sheshonq III, et l'autre par 
Padoubastit I^^ Ousirmarisotpou-Amon et un Osorkon. Cette dernière succession rap- 
pelle singulièrement celle des listes royales, et aucun document, à ma connaissance, 
ne nous empêche de mettre en face de la liste mauéthonienne : 



neTOYBACTIC 



ocopecoN = (^ïl^^ (IW^M^ 



Ousirmarisoipou-A mon 
Padoubastit- miamon. 
OusirmarisotpoU'A mon 

OsorkonSi-lsiT-miamon, 



Il nous faut chercher quel est cet Osorkon-Si-Isit-miamon, dont nous retrou- 
vons le cartouche sur la statue de Hor IV, qui vivait également sous Sheshonq ÎII, 
ainsi qu'on peut le constater au haut du tableau généalogique de la famille Nibnou tirou 

Neseramon. Son titre et son nom sont, complètement : l^j( '^'^^^pll^ll ^^^3^ Ï?]t 

(Statue 202 de Karnak) « Roi de la Haute-Egypte, Osorkon-Si-Isit-miamon, prince 
divin de Thèbes ». 

Une des dernières statues sorties cette année de la fosse de Karnak (n<> 686), celle du 
comte prud'homme Nakhtefmouti,Jils de Nibnoutirou, semble devoir apporter de nou- 
veaux documents sur cette question. Elle représente un personnage agenouillé, coiffé 
d'une perruque lisse couvrant la partie supérieure des oreilles. Parmi toutes les statues 
de cette époque que je connais, je n'ai jamais rencontré cette coiffure que vers la fin de 
la XXII* dynastie, puis vers l'époque de Montouemhaït et les débuts de la puissance 
saïte. Cet indice est assez sûr, mais encore insuflBsant. Un autre, précieux entre tous, 
est en mauvais état. Le comte nomarque Nakhtefmouti, comme tous les fonctionnaires 



1. M. E. Revillout a émis dernièrement la même opinion dans un travail paru dans la Reoue égyptolo- 
gigue, « Le roi Petibastis II et le roman qui porte son nom ». Les documents sur lesquels je m'appuie sont tout 
autres que ceux dont il disposait lui-même. J'ajouterai que je n'ai lu l'article de M. Revillout, à la Bibliothèque 
du Musée du Caire qu'en fin septembre 1905 après avoir écrit mon travail. Partis de points absolument opposés, 
nous sommes arrivés aux mêmes conclusions, ce qui me parait militer en leur faveur. 
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de ce rang porte le shenpou, sorte de cordon passant sur le cou et soutenant la lourde 
tunique, insigne de l'emploi. Comme il arrive souvent, un cachet y est enfilé; et le car- 
touche royal y est gravé. La surface du cachet est rongée par l'humidité, mais j'y ai 
lu dès le premier jour, quand la statue n'était pas encore effritée en cet endroit : 

G V"*^ r| n n f^^^=f N> cartouche que je retrouve sur un des flancs de la statue, accom- 
"^Q » Haaaa ^ pagné de la mention ?] [ T- Et voici que sur l'autre flanc est gravé 

un cartouche-prénom (©i ^H^^ j^^» qu^ j® "® P^îs appliquer qu'à cet Osorkon- 
Si-Isit-miamon et non pas à Osorkon II> qui, nous le verrons, vivait qua tre générations 
avant que Nakhtefmouti devint comte prud'homme. Ce cartouche (oi[^H^]^J 
est, en somme, celui de tous les souverains de l'époque, qu'ils s'appellent Osorkon, 
Takelot, Sheshonq, Padoubastit, Routamon, ou autrement. 

Cette communauté de cartouches entre ces deux Osorkon a amené souvent, 
croyons-nous, des confusions que je crois m'expliquer maintenant. M. FI. Pétrie, dans 
son History of Egypt, t. III, p. 229, remarque fort bien que, dans la stèle d'Horpason, 
la mère d'Osorkon II est appelée p^ P ri) > tandis que les inscriptions 6 et 7 du quai 



de Karnak indi quent une (^^^ V ^^ 1 comme mère d'un (©iPH^"^! 
r^^^'flél^l' ^^^ pourrait bien être TOsorkon de nos nouvelles statues et du 
temple d'Osiris hiq djeto, dont nous nous occuperons plus tard et non pas Osorkon II. 
J'ai revu aussi l'inscription 5 du quai de Karnak, aujourd'hui plus lisible que jadis, 
alors qu'elle était encore couverte d e cristaux de sal pêtre. Le texte complet, définitif. 

Le nom maternel me paraît facile à rétablir, et je ne puis qu'y reconnaître le nom 
de Karomama, la petite-fille d'Osorkon II, la fille du premier prophète Nimrod, la 
femme de son oncle Takelot II et la mère du premier prophète Osorkon. M. Lieblein 
avait deviné depuis de longues années que ce premier prophète Osorkon était devenu 
rOsorkon III des listes manéthoniennes, et, là encore, il avait deviné juste : seulement, 
rOsorkon III actuel du Livre des Rois n'a rien de commun avec celui que nous pro- 
posons pour le remplacer légitimement, à notre avis. Les inscriptions 6 et 7 du quai 
appartiendraient aussi à ce nouvel Os orkon. Je sais qu'on pourra dire que la chute du 

dans le nom de , , est singulière, mais d'autres exemples de cette 

— ° — ° n <=> ^ N 

chute existent, et, comme on le verra plus loin, le nom de la reine (7 1 .^J^ J s'écri- 

vait aussi , ^f- Poussant plus loin notre hypothèse, nous pourrio ns arriver à dire , 

en somme, que les iqscriptions ne portant comme cartouches que { o |^l) " J 



(MM 



^ 



peuvent être aussi bien d'Osorkon II qu'à l'Osorkon qui nous occupe, 

et que, jusqu'à plus ample informé, nous appellerons Osorkon II bis en attendant qu'il 
soit reconnu comme le véritable Osorkon III. Les inscriptions 6 et 7 du quai de Karnak 
semblent le montrer. Comme monuments appartenant à cet Osorkon-Si-Isit, nous pou- 
vons déjà citer l'inscription 13 du quai de Karnak mentionnant qu'en l'an XXI de ce 

RECUEIL, XXVIII. — NOUV. SÉR.. XII. 20 
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roi, son fils Takelot fat associé par lui à la couronne, puis le vase D 34 du Louvre, 
publié par M. Pierret, une plaque de bronze découpé, trouvée par M. Daninos-Pacha 
à Memphis et publiée par M. Daressy {Annales, III, p. 140), l'inscription hiératique 
de Louqsor, publiée aussi par M. Daressy {Recueil de Travaux, t. XVIII, p. 181), 
mentionnant une forte crue du Nil advenue en Tan III de ce règne, etc. La cachette 
de Karnak nous a aussi rendu une charmante statuette en calcaire rehaussé de dorures 
représentant Osorkon-Si-Isit, se traînant à genoux et poussant devant lui la barque de 
Sokari, sans compter les statues portant les cartouches de ce souverain. La statue n® 378 
porte même ceux d'Osorkon-Si-Isit et de son fils Takelot. Nous compléterons cette liste 
par la suite. 



L'Osorkon III classique, dont les deux cartouches fj^^^f^^^^ J ^t (1 ^ ^ é ^ ^1 
ne nous sont fournis, je crois, que par Tanneau de ter re émail lée de Leyde (c ar la fameus e 
égide du Louvre ne porte que les cartouches ^^(^'^^«cj et |\nQ^^A^ J» 
d'après une copie que m'a gracieusement envoyée M. P. Pierret), me parait être classé 
sans raison certaine dans la XXIII® dynastie. Ce dut être un des nombreux roitelets de 
Tépoque, mais pas le véritable Osorkon III. 

Ces faits étant signalés, revenons un instant à la statue de Nakhtefmouti. Les ren- 
seignements qu'il nous fournit sur sa famille et ses origines sont, d'ailleurs, curieux. 
D'après les deux textes ci-dessous, nous pouvons établir sa généalogie : 



Vizir HoR Règne d Osorkon II bis. *' 



Vizir Nakhtefmouti Tairibastit. . . 

NsiKHONsou Nibnoutirou Hor Shapensopit 

I 

Premier prophète Namrod 

I 

rOsORKON II J 

Les statues 575 et 206 nous permettent, de plus, de suivre la descendance de 
Nakhtefmouti pendant quatre générations encore, jusque sous la période saîte. 

Je ne puis croire, quant à moi, que le comte prud'homme se soit ingénié à rappeler 
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sur sa statue et sur le cachet du shenpou les cartouches de son quatrième ancêtre par 
alliance. 

Je retrouve cet Osorkon-Si-lsiT-miamon dans TOsorkon du temple d'Osiris hiq 
djeto, qui nous fournit son protocole définitif : ^^^S^f ^=4^ .f | 



iPin^ÛSMi: 



J. pi*o- 



tocole qui ne peut être confondu avec celui d'Osorkon II : 

D 



WM 



(°iM°t:l MTk 






iMMMi'- 

Là, nous voyons, dans les mêmes bas-reliefs OsorkonSiAsiT-miamon, à côté d'un 
Takelot qui n'est ni Takelot II ni Takelot I^^ mais, je crois, le premier prophète 
d'Amon de Tan VI de Sheshonq III , devenu Takelot III, avec le protocole : 



^; 



m 



ÂAâïMààiààm 



AA^/\AA AAA^AA 



îz^în¥ 



âlll 



r|^^/^J]j I ^ U . C'est, je l'ai dit plus haut, ce que mentionne Tinscription 13 du 



quai de Karnak. Elle date les faits rappelés dans le temple d'Osiris hiq djeto*. En 
même temps qu'eux, toute jeune, comme leur fille, sœur ou pupille, allaitée par les 
déesses, couronnée par les dieux, portant double pschent et les titres royaux, nous 

Usons: gQgïg^,(S^SM]l¥=S¥ST,(Mmj] 
_ ^^^ ^^^^g__^^ ^^ ^^ maîtresse des deux terres Am£n' 

)) noum-ab, maîtresse des diadèmes Shapenap-mimaout, fille royale du maître des 
» deux terres, maître faisant les choses, fils du Soleil Os orkon-^\-l ^w-miamoun, Sa 
» mère est la grande épouse royale Karadjit » {sic, var. : Q^^^7j ^* ^^ <^^tte Sha- 
penap est la même, avec les mAmes cartouches, qui, dans les bas-reliefs de la partie 
éthiopienne du temple, figure à côté de sa fille Ameniritis. C'est donc celle qui connut 
Kashta qu'elle paraît avoir épousé, à moins que le conquérant éthiopien, comme plus 
tard Psamétique, ne lui ait fait adopter sa fille Ameniritis. C'est enfin Shapenap l'S 
sa famille et ses co-régents que nous voyons dans ce temple d'Osiris où nous trouvons 



encore un fils d'Osorkon, fo"]^'^ Clal^'^1' ^PP^^^^^é avec f ^ ^1?^T 



Il me semble bien que le fils de Takelot II et de Karomama, Osork on, a it eu deux 
femmes. L'une, alors qu'il éta it pr emier prophète d'Amon, s'appelait aa^a/vn i^ (1 ^ W 
• Tentsa. Il en eut une fille, la _p . dame Shapenapit, qui semble n'avoir joué aucun 



n 



rôle politique, puis un fils, Takelot, qui paraît avoir été premier prophète d'Amon en 



1. M. Daressy [Annales, V, p. 125) emploie la même méthode pour différencier Amenemhaît 1*' d'Amen- 
emhaît IV, dont les deux cartouches sout semblables, mais dont les autres titres n'ont rien de commun. 

2. Remarquons, comme plus haut, que l a stèl e d'Horpason et les monuments indiquent, comme mères de 

Takelot 1" et II, d'autres personnes que la aawvn CP(JflA\|? de l'inscription 4 du quai de Karnak. Serail- 
elle la mère de Takelot III? Je le crois et j'ajouterai même que je reconnais dans celte /wwv\ tH (J SA\ / i* 
/wwvA I :a de la stèle de Turin, la femme du premier prophète Osorkon et la mère d'une Shapenap. 

3. Je puis assurer à M. FI. Pétrie que ma lecture est certaine (cf. History of Egypt, t. III, p. 251, 1. 23). 
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Tableau indiquant la succession probable des rois et des premiers prophètes d'Amon 

sous les XXIP et XX/II"^ dynasties. 



Rois collatéraux 
de la XXIII* dynastie 



Padoubastit I®*" 



OSORKON-Sl-ISIT 



H 



Takelot III 



-l 



ROUTAMON 



PSAMMOUS 



Zet 



3 
D 



Padoubastit 



3 



XXI !• dynastie 
Bubastite 



Premiers f^rophètes 
d'Amon 



c 



Sheshonq I«ï' 



] 



Premiers Prophètes 
devenus Rois 



( OSORKON 1er ] ^°} 



Takelot l"\ . îtTtT TtîtT 
I 






tC 



Sheshonq 



iL] 



f OsORKON II 1 



è: tC 



HORSIÉSI 



.r 



( Takelot II ^ 









C 

I 

3 



fl ^ 1 ^ Ï-"m'.' = (OsOTKorfiter] 



AOURTI 



Sheshonq III 



j 



j:" 



I ^ = (^ Takelot III Y 



Q 



ShaPENAP I^e 



3 



Invasion éthiopienne 



r ^"- 1 1 ^é^^'T,:." 



C 



Sheshonq IV 



:] 



MIMT " 



Invasion d'Assourbanipal 



1. Nous plaçons le premier prophète Smendès comme fils d'Osorkon II, sans preuve certaine. Il n'est dit 
que fils d'Osorkon. L'ordre Smendès, Nirmod, Aourti, est dubitatif. 

2. Le premier prophète Ç[[^ ^ — ^'flé ^^ °°"^ ®^^ connu que par Pétrie, A Hist. of Efjypt, t. 111, p. 265. 

3. Nous appelons Takelot Ul le Takelot du temple d'Osiris hiq djeto, et supposons — sans preuve — y 
reconoaitre le premier prophète d'Amon Takelot. 

4. Les inscriptions de Karnak indi<^uent qu'Osorkon exerça le pontificat d'Amon, une seconde fois, après 
Horsiési et Takelot. Je ne sais encore si ce déclin dans son aventureuse fortune est antérieur ou postérieur à 
l'inYision éthiopienne. 
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l'an VI de Sheshonq III (inscription 25 du quai de Karnak). Son père Osorkon, devenu 
roi sous le nom d'Osorkon-Si-Isit, l'associa à la couronne en l'an XXIII de son règne 
(inscription 13 du quai et temple d'Osiris hiq djeto). Un autre de ses enfants, Rout- 
amon, qui prit aussi les deux cartouches royaux, naquit peut-être de c ette prem ière 
union (cf. Devéria, Daressy, etc.'). De son mariage avec la 1 ^^T^T^^ , il 
eut une autre fille, Shapenap, — à moins que Karadjit n*ait adopté la première, la 
fille de Tentsa, mais ceci me parait improbable, car, dans le temple d'Osiris, nous la 
voyons couronnée de deux pschents comme étant de race royale autant par son père 
que par sa mère. 

Un tableau peut résumer tout ceci : 



n I 



( 



Shapenap ( Takelot I 



ÎDC 



ROUTAMON 



Tentsa 



= c 



Karomama 



NlMROD 



c 



Osorkon 



I 



'}< 



MOUTOUTONKHIS 



] = C 



31¥C 



_i(?) 



C 



Takelot 



IlJ c 



Osorkon II 



Shapenap 



J 



Karadjit 



I 



œ 



} 



1 

1 



En somme, nous pouvons dire que la statue de Nakhtefmouti et la partie primitive du 
temple d'Osiris hiq djeto précèdent immédiatement l'invasion éthiopienne. Aussi ne 
trouvons-nous plus, à Thèbes, de traces de Pimaï, de Sheshonq IV de la XXII® pas 
plus que de Psammous ou Zet de la XXIII® dynastie. Ceux-ci se sont réfugiés dans le 
Nord, et nous ne connaissons les règnes des deux premiers que par les stèles du Sera- 
péum. La XXIII® dynastie déchue continue obscurément, à Tanis, avec Sherabrî, et le 
papyrus Rainier nous montre que la lignée était encore loin d'être éteinte, longtemps 
après sa chute politique. C'est, je crois, la confirmation de ce que disait M. Lieblein 
depuis bien longtemps pour expliquer pourquoi il y avait succession immédiate entre 
TApis mort Tan XXXVII de Sheshonq IV et celui mort Tan VI de Bocchoris. Padou- 
bastit I®' et Osorkon III étaient morts depuis longtemps, et la XXIII® dynastie n'existait 
plus, politiquement parlant, à cette époque. 

Nous pourrions même préciser davantage tous ces faits et obtenir un synchronisme 
presque certain en observant que les inscriptions 27, 28, 29 du quai de Karnak con- 
statent une succession au pontificat d'Amon : en effet, le premier prophète Horsiési 
est remplacé par un Takelot, entre Tan XIX et Tan XXIII de Padoubastit-miamon !•'. 



1. Devéria, Quelques personnages d'une famille pharaonique^ Mémoires et fragments, I, p. 377; Darbssy, 
Notes et remarques, CXLIII, Recueil de Tracaux, t. XIX, p. 20-21. 
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Or, d'après nos tableaux généalogiques, nous savons que le règne de Sheshonq III fut 
parallèle à celui de Padoubastit : les inscriptions 23 et 25 du quai de Karnak mention- 
nent aussi, en Tan VI de Sheshonq III, une succession identique au pontificat suprême 
d'Amon. De là, croyons-nous, nous pouvons conclure que Tan VI de Sheshonq III 
équivaut aux ans XX, XXI ou XXII de Padoubastit-miamon I®^. J'adopterais volon- 
tiers Tan XXII, parce que le texte 26 du quai mentionne le règne d'un roi Aouii de 
l'an XIV à l'an XVI de Padoubastit I®'. Là encore, j'ai revu l'inscription découverte 
voici dix ans. Ell e est toujour s fruste, mais je crois que ma première lecture pourrait 
être complétée en flj^^^l 1 AouRti-miamon. Les vides du cartouche le permettent. 
M. Maspero {Histoire ancienne, t. III, p. 166), dès les premiers jours^ avait pensé que 
notre Aouti devait être quelque grand prêtre d'Amon intronisé. Je crois confirmer 
cette idée en reconnaissant dans le Aourti le premier prophète 5^ -jQ ^ , que le 
tableau de la famille Nakhtefmouti, publié Tan passé, nous indique comme fils d'Osor- 
kon II. De l'ensemble de nos recherches et des nouveaux documents découverts récem- 
ment, nous croyons pouvoir établir le tableau ci-contre (p. 157), qui résume à peu près 
les ordres de succession au trône et au suprême pontificat thébain. Nous n'osons encore 
nous flatter de l'avoir rendu impeccable; cependant, tel qu'il est, il éclaircira, croyons- 
nous, quelques points qui semblaient encore obsQurs, voici quelques années. 11 corrige 
et complète celui que je présentais l'an passé. 

Je crois que ce que j'avance aujourd'hui sur la XXII® et la XXIII® dynastie sera 
critiqué ou tout au moins ne sera pas d'accord avec bien des théories antérieures. Beau- 
coup de nos collègues sont en droit de demander sur quels matériaux nous nous sommes 
appuyé pour établir ce que nous croyons être des faits. Je répondrai à cela que ce 
ce qu'on vient de lire n'est que le résumé d'un long mémoire auquel je travaille depuis 
près de deux ans et qui ne pourra paraître que plus tard, quand les nouveaux docu- 
ments fournis par la cachette de Karnak auront paru dans le Catalogue général du 
Musée du Caire. Fallait-il attendre un an ou deux pour faire connaître à mes savants 
collègues ce que j'avais pu débrouiller dans cette masse de nouveaux documents ? Je ne 
l'ai pas cru, et c'est pour répondre à plusieurs d'entre eux qui m'avaient demandé des 
renseignements, que je me suis décidé à publier cette sorte de sommaire où j'ai résumé 
ce que je crois, aujourd'hui, être indiqué par les documents tant anciens que nouveaux. 
En attendant que ces derniers soient mis à leur disposition, je leur livre le résultat 
de mes recherches, — fort écourté et pour cause, — les laissant absolument libres de 
ne l'accepter que sous bénéfice d'inventaire. 

Le Catalogue général, dont le premier volume vient d'être mis sous presse, mon- 
trera si je me suis trompé. 



A côté de ces problèmes historiques, les statues de Karnak nous ont permis d'en- 
trevoir la résolution de quelques autres. J'indiquerai, par exemple, celui de l'histoire 
de l'art et du costume en Egypte. Nous constations déjà, l'an passé, que nous avions 
souvent des séries de famille, dont nous retrouvions les principaux membres à des 
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époques plus ou moins éloignées. Ils sont vêtus de différentes façons, car, dans TÉgypte 
prétendue immobile, c'est un perpétuel changement de modes. Les coiffures, surtout, 
varient d'une génération à Tautre, et il suffît de ranger chronologiquement les statues 
d'une même famille pour voir qu'après Aristote et Molière, le « chapitre des chapeaux » 
reste encore à écrire. J'ai commencé cette recherche, et je peux dire que, si je puis 
avoir le temps de la finir, nous trouverons dans le costume égyptien des points de 
repère au moins aussi sérieux que ceux fournis par la céramique. 

Ils nous seront fort utiles, particulièrement, pour étudier les statues depuis la fia 
de la XXII® dynastie jusqu'à la chute de l'Egypte pharaonique. 

Là encore, les statues ont abondé cette année, une centaine environ. C'est d'abord 
la statuette d'un personnage chauve, au gros bedon, aux seins de nourrice qui nous 
feraient douter de son sexe, si le texte ne nous faisait connaître le D ""^^ + ^^a^*'^^ 
\ ^'^^^^^^ ^'^w T!^ ^^ prince, connu du roi, justifiant son amour Irigadiganen » ; 
ou je me trompe fort, ou celui-là dut connaître les rois éthiopiens de la XXV® dy- 
nastie ! Voici encore la grande statue acéphale de Tahraqa et la mignonne statuette de 
Montouemhatt, agenouillé, tenant devant lui une stèle ciselée comme un bijou, puis une 
nouvelle image du ministre de Shapenap Khouameneroou, puis un socle de bronze 
niellé, sur lequel posaient jadis les pieds de Shapenap, fille de Piânkhi. 

Une statuette encore incomplète nous fait connaître d'un seul coup deux rois peut- 
être authentiques : /'-^^"^^N ^ /^PN^ J^ Osorteos et Horsiési, que je ne sais 
trop où classer. Par \ Jj ' ^ [A ' y^ ^iio^ contre, deux mauvais sphinx que leur 
style seul indiquerait comme de basse époque nous sont do nnés com me a pparte- 



erait comme de basse époqu ^ 

nant à rô^jj' probablement S^^t /«^ et le second au ^^ (^|^ "^ f^Jp] 
•¥-^r^ , où je ne reconnais pas du tout un Thoutmosis F inattendu, mais Thoutmosis III 



Menkhopirrî, d'accord en cela avec M. Maspero. 

Et chaque nouvelle statuette de cette époque, qui sort de la cachette, nous apparaît 
couverte de textes. Les prières sont mêlées aux généalogies, grâce auxquelles nous 
pourrons bientôt connaître toute la bourgeoisie thébaine de cette époque si obscure 
encore, voici deux ans. D'autres textes nous permettent de voir peu à peu quelle était 
la vie de ces quémandeurs de prières, de libations, de pains et de fleurs, réclamant des 
vivants le soin qu'ils avaient pris eux-mêmes jadis des trépassés. Nous savons les 
jours où c'était le festin pour eux, et quand, comme les ombres d'Ulysse, ils se re|)ais- 
saient aux tables d'offrandes antiques d'Ameni-Antouf-Amenemhaît, que Mariette a 
retrouvées au nord et au sud du sanctuaire, devant les chapelles funéraires de Sorkerî- 
Aménôthès. Tous ces morts crient soif et famine aux vivants qui passent, et je crois 
que les plus tranquilles n'étaient pas les pauvres diables reposant dans les milliers 
d'Osiris, où quelque consécration avait fixé leur nom obscur et ménagé un su|)port 
pour leur double. 

En somme, toutes ces statues nous font entrevoir le temple d'Amon bien autre- 
ment que nous ne pouvions nous l'imaginer auparavant. Il semblait raisonnable de 
croire que les morts endormis dans la montagne de Gournah avaient laissé leur âme 
suivre Osiris et leur double se promener autour du tombeau, attendant une offrande 
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qui, au cours des siècles, devenait de plus en plus improbable. Les choses étaient, déci- 
dément, mieux arrangées que nous ne le croyions. Amon est non seulement le dieu 
qui fait vaincre les rois et leur asservit les nations, mais c'est encore celui qui ouvre 
son temple aux statues et aux doubles des morts, qui les loge et les héberge, comme 
étant ses compagnons, ses féaux et ses serviteurs. Il semble, en définitive, que, si le 
double allait de temps en temps à Gournah pour voir si tout était en ordre dans son 
tombeau, le plus clair de son temps se passait au temple de Karnak, où, voisinant avec 
les autres défunts, il recevait les hommages des passants et la nourriture d'Amon. 

Kamléh d'Alexandrie, 5 septembre 1905. 
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LXXX. - EINK GRIl^CHISCIIK TRANSCRIPTION DES VOLLEN NAMENS 

Dl^S AMASIS 

GooDSPEED luit kOrzlicli in den von ihm verôffentlichten griechischen Papyrus 
dos Kairiner Muséums' einen aus dem erstcn vorcliristlichen Jahrhundert stam- 
menden Text aus Gebelên vero ffentlicht, d er den Ortsnamen n£p/;jia7JîvT/- entlialt. 
Darin steckt wahrseheinlicli C"'''^^^!] (1 ^1 ^'-'7'^&*-*>»-iV(7*)^ « Ilaus des Amasis, 
Sohnes der Neit ». Dass das r von pr (n-Hi) erhalten geblieben ist, ist zwar selten' 
aber docli auch sonst zu belegen z. B. in nppo Pharao aus /)/-"> und epAionT, KpawvOi; aus 
Pr-MnUc {P'^r-M^nt''ic)\ Die ebenfaiis ungewohnliche Wiedergabe von ft h durch /. 
findet ilir Analogon in yji^j-^^'^ dem Plural von l/^ms^ « Krokodil » * und Ta/w; (aus H'h^). 
Den volligen Abfall des /' von oo^ : lo^ kann ich zwar nicht andervveitig belegen, aber 
das Verschwinden dieser beiden sehwachen Konsonanten, welche in der ûblichen 

[m] 

Transcription des Konigsnamens Ajjiaj'.; als a erscheinen, ist gewiss nieht befremdlicli. 
Ailes Andere ist vOllig normal. Zu a»-, dem st. cstr. von ^^, vgl. 'ApTif.Ti^, SiaoO/o;. 
Nt.i- als Wiedergabe von fj entspricht dem aus Platos Timaios bekannten Nt.iO. Der 
Ortsname selbst ist eine der bekannten Bildungen mit dem Namen eines Kônigs, der 
dadurch als Begrunder oder Schutzherr des Ortes bezeiehnet wird. Also wird «das 
Haus des Amasis, fSolmes der Neit » von dem bekannten Herrscher der Dynastie XXVI 
gegrundet worden sein. Ob wir hier an eine Grimdung des Amasis d(mken durfen, die 
mit den Ansiedelungen griecliischer SOldner zusammenhing, ist vor der Iland eine 
ofTeufi Erage. Dass es in dem totto; iiaOjpîTT,;, wo wir wohl unsere Stadt zu suchen 
lial)en, konfisziertes Tempelland gab, wissen wir aus dem bilinguen Papyrus aus dem 
13. Jahre des Philopator', aber ob die Konliskation des betrefîenden Landes bis in die 
Saitenzeit zurUekreieht, daniber liisst sieh zur Zeit nichts sagen. 

EXXXI. — DAS WORT EUR « PAVIAN » 

Im iMusée éf/i/ptien, II, Talel 11, liât Maspeho Reliefs der Vten Dynastie aus 
Sakkara veroffentlicht, deren kunstlerische Bedeutung voll gewurdigt worden ist. Die 
oberste der 3 Reliefplatten ist von Beischriften begleitet, die sehr schwierig zu deuten 
sind. Ein Diener fiihrt 2 Paviane, von denen einer einen Mann angreift, der sicli 
erschrocken umsieht und davon liiuft. Dazu gehôrt die Inschrift i 'w^^^^ 

^ni r ^nr pn « ziichtige (?) diesen Pavian ». Ob ich die ersten Worte richtig abgetrennt 
und wiedergegeben habe, bleibe dahingestellt*, aber in ^nr steckt sicher das Wort fiir 
« Pavian ». Dièse Annahme wird durch eine weitere Beischrift derselben Scène be- 
stiitigt, wo \f| 'vwwv H\{ir) (?) V//' wohl den Aufseher der Paviane bezeiehnet. 

1. Grce/,- Papyrl /'rom the Cai/o MijLssuin^ IX, 5. 

2. Danach ist meiiie Bemcrkung iii den .-E'jy/ttoloy. Raïuffjlosfcn sain Altcn Testament, S. 35, Z. 5, v. u. 
zu modifizieren. 

3. Skihk, a. z.. XXXIV. 27. 

4. Siciiii:, Vcrhum^ I, 11, und I.acau, Jicc. de Trar.^ XXV, l.")7 ff. 
.^. Paul Meykr. Ufi'rœeiten der Ptolemûet\ S. 55. 

6. Ist rn <H\va mit rnn « er/.iehen » ideniisch? 
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Demnach ist */^/' die voile Schreibung des Wortes, das bisher in den Schroibungen 
(] , /WAAAA W, (J/wwNA W', fl^ (Totb.) vorlag. Zu dem Wechsel von d, (J a 

und "• — l verweise ich auf Setiie, Verhiun, I, § 148, 2. In der Tliat liisst sich dio 
Existenz des im Auslaut geschwundenen r auch sonst nachweisen. P. //661 schrcibt 
den Plural « Paviane )) h °4 \ (var. von u '^^l^ M. 772), zxMgt also das r in der 

I A^A^AA I I I I AAAAAA • • • 

Mouillierung, welche die letzte Eta])pc zum Abfall ist. Verniutlich wird sich im Plural 
(lies etwa ^^nfifir) das r{j) am lângsten behauptet haben. Nun findet auch das \\, 
welches eine Reihe von Schreibungen im Auslaut zeigt z. B. ^è^ , W V^nî 

(Anast. III, 4 12)' eine einfache Erklarung; es steht fur das mouillierte oder abgcfallene 
auslautende r der unbetonten Ictzten Silbe. Der Singular des Wortes wird etwa ^'''n^(r) 
^olautet haben. Dazu stimmt nun die tonlose mittelâgyptische koptische Form «wn*.- 
(= sahid. *€!!€-), die Erman* aus n&it«.<e^ooTT « der Affe des Thot » erschlossen hat. Die 
Kndung *. (far sahid. tonloses c) ist der letzte Cberrest der einstigen Endung -^z'*. Die 
Iwheirische Form «t scheint mir nicht ganz sicher belegt zu sein, sie wOrde den 
vôlligen Abfall der Endung mit dem Vokal darstellen. Die richtige Lesung des Wortes 
fur Pavian ist demnach "/2r(/). 

LXXXII. — ZUM ÀGYPTISCHEN STABKULTUS* 

Der Osiris von Abydos fuhrt unter zahlreichen anderen Namen auch den eincs 
?¥ô* sf^m *î hr(j) '6 Tnj\ den man oder grosse Gewaltige im thinitischen Gau » 



1. Nach En M AN, Glossar. 

i. Vgl. fenier Brugsch, Wôrterbuoh, I, S. 2 und 163. 

3. A. Z., XXI, 101. 

4. Vgl. auch «^n^^Aitu (B) « Perle » = '/ir (n) m\^ « echier Siein », falls ich recht deule. Die .««ahid. Form 
cnciLute findet sich Aporal,. 18/16 (éd. Gousskn) und spricht dafùr, dass man in dem zweiien Worl ein 
dorch n angeknûpfies Adjectiv sehen muss. 

5. Siehe Rerr. de Trac, XXV, S. 184 ff. — Ein w<*iteres Beispiel fur den « Siab des .Amon » i^t P.ip. Harris, 

Ua, 17 6, 4, \vo Stoffe erwàhnt werden, die beslinimt sind fur /O^ ^^ rt ' ^^*''- ft'wî* ^1 Wl ^^''^ 
(I ^ «den ebrwûrdigen {= heiligen) Stab des Amon ». Gkeene, Fouilles, IV, erwâhnt ^k^ z ^gL awwv 

(oi Jjizzifl I « ehrwùnligen Stab Kamses' I!I ». — Gardinkr weist mich ferner auf den Turiner Pa- 
pyrus aus der Zeii Rainses* V {Â. Z., XXIX, S. 73 ff.) hin, \vo nach Gardiners richtiger Lesung Tafel 53, Z. 4, 
und 55, 2 : 1k A I rJf I ^'wsaa q >^i ^ «die Stàbe des Chnum » erwàhnt werden. Derselben giiiigen Mit- 
icilung verdanke ich die intéressante Stelle 32, 8, die Gardiner am Original glûcklich entziffert hat. Hier wird 
eine der [Rcr. de Trac, X.W, 187) erwàhnten Statuen so beschrieben > <^ y 1 ^ ^V I ^ 

'«2**' « ihre linke Hand trâgt den Siab des Amon-Re von Karnak, seine beiden Hôrner sind gebogcn ». Es 
wird sich also um einen mit dem Widderkopf gekrônten Siab handeln, wie ihu das Determinativ V (a- O., 
•'*. 186) zeigt. 

6. Z. B. Berlin 1204, Z. 10, âhnlich Kairo 20683. Vgl. auch ë | T /vwvna T Osirishx mnus, Z. 7, und 

t|i/ws/ww ^ als Tiiel des Osiris [Rec. de Trac, III, 116). Beachte auch y ^\ | | | als Tiiel eines hohen 



Bearaien des A. R. Deir el-Gebràici, I, Seite 9, n» 26. 
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o. à. ' zu iibersetzen pflegt. Wie so oft in derartigen ubstrakt klingenden Cl)ersetzungcn 

liegt von vornherein die Annahme mihe, dass. etwas Konkretes verkannt worden ist. 

Die Lnsung bringt eine Darstellung im Tempel von Abydos* : 

Hier ist ein Stab, in der Form des .s7«m-scepters', bezeichnet 
als -^ Y I ^^ Tliot, der SAm-stab der Gôtter », er ist demnach 
der ÎStab, in dem Thot wohnt oder w ohnen kann, aus dem er wie 
die Augen zeigen, ebenso herausschaiit, wie der Tote aus seinem 
Sarg'. S/jni ist aiso ein Stab oder Scepter, in dem sîcb Gotter 
inkorporieren kônnen. Wie Thot «der S^/n-stab der Gôtter» 
heisst, so ist sicher Osiris in dem oben erwàhnten Epitheton als 
(( der grosse ^'^im-stab im thinitischen Gau » zu fassen. Weiter sei 
eine Darstellung crwàhnt 
auf die mich Herr Moret 
freundlichst aufmerksam 
machte (Kairo, Sarkoph. 
1151). Hier ist der S/jm- 
stab als « Anubis in der 
Gotteshalle » bezeichnet. 
Denselben Stab sioht man 
nicht selten auf Sarkopha- 
gen der Spatzeit (bosonders 

d(T libyschen Kpoche) zwischen den beiden 

Anubis y^^O^^y, es ist der Stab, den derselbc 

Gott so hîiulig in den Tatzen hait (z. B. Lanzone, 

Dicton., XXIX, n"4). Kin soleher Stab war auch 

der |v-L_ gcnannte Gott von Der el-Gcbniwi\ 

Dièses Scepter als Gottheit steckt wolil" auch in 





dem n. pr. y |, Kairo 20290, wo die bekannte 

theo{)hon^ Hildung vorliegt. In den Pyramidontexten stcht ein Wort shm' hâulig 
paralh^l zu ntr a Gott », oder 'Ih u Geist o, hl « Seele » und Aï « Doppelgânger », z. B. 
P, L 1G5 : 

(( es wachen die Gotter 
es erwachen die s/un{ir) ». 



mii™:p-] 



1. So SciiAFEH, Pic Mystericn des Osîria in Abydos, S. 15. Vgl. aucli P. //8 {= A/. 10, P. IÎ/\U. 

:?. Caulfield, The Temple of the Kings ai Ahydos, Tafel II. 

3. Aus dem Folgenden ergiebt sich, dass die Lesung fjrp nicht in Frage kommen kann. 

4. BomuAHDT, A. Z., XXXV, S. 116. Vgl. auch Orientallst. Litteraturstg., IV, S. 496. 
5 Daviks, Deir el-(iehr<i(ci\ II 8, page 43. 

6. Ks kônnte freilich auch das heillge Sistrum geraeint sein. Vgl. das Beispiel Rec. de Trac.^ XXV, S. 187, 
Anm. 1. 

7. Ppy II % B. 34.987) schreibt Py®^i. ^• 
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P. / 1G5-167 (du sitzest unter dcr Gôtterneunheit) : 

^ J ^ P'^m " ^^^ ^^^* ^^^^^^ ^^^ Gôtter 

Il ûPfflIl^P}}} als Osiris, Krster der shmw 

^^iJrflïh'^ als Horus, Krster der pH(jw'>), » 
/\ 7/7-8 : 

'^ D% -ff^^ l) « Es kommt jener Geist, der in NdJ-t ist, 

I nr wk tXt '^^^'^ '*''""' ^^'^ "" tliinitisclien Gau ist. » 
P. //113' : 



«Du bist rein {ic'b({j}), dein Ka ist rein, rein ist dein shm, welcher sich unter den 
Geistein hoHndet, rein ist dein bl, der sich unter den Gôttern befindet*. » 

Ich glaube, dass auch in diesen Beispielen unser Wort vorliegt aber in der ab- 
geleiteten Bedeutung. Aus dem Scepter in welchem die Gottheit oder der Geist 
Imust, ist dièse Gottheit selbst geworden. Denn nach dem Parallelismus in den Pyra- 
niidentexten vv ird slint etwa « Geist » bedeuten. 

Da nun ein solcher Stab auch als das âussere sichtbare Symbol, das Abhild des 
Gnttt\s, gilt, so hat sjjni allmâhlich' auch die Bedeutung « Bild, Figur » erhingt, welche 
in der spâten Litteratur namentlich auch im Demotischen so haufig ist*. Es ist das 
Wort i^liniy ssrn, welches die Rosettana durch îoavov, das Dekret von Canopus durch 
iviÀaa wiedergiebt. 

LXXXIII. — DIE BEDEUTUNG DER HIEROGLYPHE A SPD 



â 



Die Meinung, dass A das Zodiakallicht bezcichne, grundet sich auf eine Hypothèse 
von Brugsch', der unter dem Einfluss einer Beobachtung Hermann Grusons das Zo- 
diakallicht in den Inschriften nachweisen wollte. Dieser Nachweis ist indessen, wenn 
man naher zusieht, in keiner Weiseerbracht. Niemand wird lieute die Ubersetzungen, 
welche Brugsch fur seine Ansicht ins Feld fùhrte, als einwandfrei gelten lassen, und 



A^vw^ 



1. Âhnlich 112. 

2. Diesen alien Parallelismus zeigt uoch eiue Slelle wie Mariktte, Monuments dicers, 10/1 



ifc^ 4^ «J^ >eï^_ "^^ Y ^.^ a^ci^ « weil seine Geister so mâchtig, und sein sf}m so gross ist». 
Avwvs jy jy jy av«/naa I 

3. Die mir bekannten Beispiele reicben nicht ûber die Ramessidenzeit zurûck. 

4. Siehe W. Max MCller, Rec. de Trac, XIV, S. 18. 

5. Die mit * gekeonzeichneten Stelleu sind dem Berliner Wôrterbuch entiehnt und mir voii Herrn Gar- 
diner freundlichst milgeteilt wordeu. Fur dièse wertvolle Mitarbeit môcbte icb ibm auch an dieser Stelle 
<lankeD. 

6. P. S. B. A., XV, S. t%\ Cf. und 387 flf. 



Digitized by 



Google 



166 VAHÏA 

dass A iii seiner àusseren Form dem Zodiakallicht entspreche, ist mir von denen auf 
das entschiedenste bestritten worden, welcho dièses Pliânomen gesehen haboii. Der 
Uinriss soll, wie midi Quibell belehrt, dem einer Patrone gleichen, also ganz der 
Darstellung des Schreins von Saft el-IIenne, welche allcin das Zodiakallicht zu zeigen 
scheint\ 

Fiir die Erklàrung d(»s in Fiage stehehden Zeiehens gehe icli von seinem Laut- 
wert spd ans, dessen Ikdeutung « bereiten, bereit sein » feststeht. Indessen ist dièse 
Bedenlung erst sekundar, die Grundbedentung ist eine andere und ergiebt sich ans 
ShU 6 '261 (—5 349), wo es von einem Beamten heisst H A<=>^(Z3s=]^v '^J spd 
r irsin « s[)itzer als die Granne »*. 

Dièse Bedeutung « spitz sein, scharf sein» findet sich in vielen Verbindungen. 
So stelit es von der Schârfe des Messers Wnjs, 401, avo vielleicht zu verbinden ist 
^^^^^ r I n\ Xïw """"^ ifl '^ I 1 ^^ ^'^^ Messer ist gesclmrft, es sclmeidet die Kelile 
ab ». 



Prisse 1 2 



g(\scliarft gegen den Frev 



l^^|c^S3p(5^^^<=>^|A^ " "1^%^ «die Messer seien 



er». Ferner von der Lanze 



Pap. mag. Ilarris II, 7 : 

«Du hast deine Lanze {m^b\) geschârft Kopf des Nke in jenem deinera 

Namen « Seharfhorn » ; 

von Pfeilen : 

Si ai I 232 • P ^ /\ ^ ^ ,"7^, « "^^t scharfen Pfeilen » ; 

von Zahnen and Krallen : 

Shakpe, h. /., II, 33 (B), von dem Lôwen : A^==.^n^ >55>^ °o 
« spitz an Zàhnen Cohic)\ scliarf an Krallen »; 

Recueil de Travaux, XXVI 229, von einer Lôwin (Pacht?) : PA "^ ^ °^ . 

« scharf an Krallen », 

besonders haufig von den Ilôrnern des Stiers in dem Epitheton «scharf (oder spitz) 
an Ilôrnern » : 

*1) spd 'bioj : Totb,, Nav., 110, Kinltg. 40; Edfoa, Rochem., I, 425, 13 (= Piehl, 
//./., II, 20t); 



1. L. r., pag. 391. 

2. Weiteie Stellen Pur dièse Wenduiig s. Rer. de Trac, XXVI, S. 42. Das Zitai Hlackden-Fra/er, 

N" Vil!, Z. 5, ist zu umschreiben [l A | <CI> >K C30 ^v f ^ 

3. Vgl. den Gôi:ernamen A'] J f Pikiil, H. /., III. 64 [bis). 
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*2) fipd hntj : Pap. mag. Ilarris II, 7 (sielie ol)en); BRuascii, Grosse Oase, 26, 21; 
Totb., Nav., 110, Einltg. 25 (Aa); 

*3) spd >^ : L., /)., III, 130 a, h; Champ., Not., 95-97; Loidon, K. 13; rimt- 
mosishyinnus, 16 und sonst passim, 

Ich dcnke also, es ist liinreicliend klar, dass die Grundbedeutung von spd a spitz » 
ist, daraus ist'weiter « scharf » abgeleitet, also der BegriflF, dcM* sicli aus «spitz sein» 
entwickelt, und weiter noch die allgemeine Bedeutung a bereit, geriistet » o. a. 

Wir werden nun die Frage aufwerfen, ob das Wortzeichen A zii der soeben er- 

mittelten Grundbedeutung von spd in innerer Beziehung steht, miissen also zunachst 

festzustcllen suchen, was denn A eigentlicli darstellt. Die Lâsung des Ratsels entlialt, 

wie ich glaube» Pap. Ebers, 88 4, wo das Wort M sr-t covpe « Dorn » ini Hiei-a- 

tischen ein Deterininativ hat, welches idenlisch ist mit deni Wortzeichen von spd 

(104, IG; 109, 20). Somit liegt der Schluss nahe, dass aueli das letztere niclits Anderes 

/>(als ein Dorn, etwa von der Sontiikazie. In der Tliat, wenn man sicli daraufhin die 

Fornien ansieht, welche A gelegentlich' in den Pyramidentexten zeigt, so bestatigen 

sic diose Deutung auf das Beste. 

Sehr viel bedeutsamer aber ist der Unistand, dass wir durch die noue lùklârung 
den Ausgangspunkt und die Grundlage aller Bedeutungen von spd (M'halten. Aus der 
Bedeutung « Dorn » entwickelt sicli ohne Weiteres o spitz, scharf » und daraus wie ich 
ohen zeigte, « rusten, bereiten ». Ferner ist dann II "^ A ^^ Dreieck » {Math. Harid- 
Ijur/i, 51 bis) entweder als « das Spitze o oder a das Dornahniiche » zu eiklaren. 

Mir scheint nach deni Obigen die lùklarung von A als « Dorn »> sehr wahrschein- 
lich, obwohl der Schlussstein noch fehlt, nainlich der Nachweis eines Wortes spd in 
der angenomnienen Bedeutung. Damit bricht die Zodiakallichthypothese von Baroscn 
zusammen. Selbst w^enn man — was mir sehr zweifelhaft ist — in dem Gott sjidfc 
den Gott des Zodiakallichtes sehen will, so foigt daraus in keiner Weise, dass das 
Zeichen, mit welchem der Gottesname geschrieben wird, das besagte Phanomen dar- 
stellt. Es kann sehr wohl rein lautlich fiir spd benutzt worden sein. Aber wie gesagt 
sojtdu als Gott* des Zodiakallichts muss erst noch erwiesen werden. Der alte Beweis 
kann heute nicht mehr gelten. 

LXXXIV. — DIE STADT ^^"^^® 6'\V^V/A^\r 

Als ich im Band XXI, S. 19 lï., iiber die Lesung des obigen Stadtnamens schrieb, 
plaidierte ich fiïr stcnw, indem ich das dritte Zeichen fiir den Pfeil hielt, und glaubte 
daraufhin die Varianten lediglich als Schreibfehler oder âhnlich aufl'assen zu diirfen. 
îSchon vor Jahren wies mich Heinrich Schàfer ' freundlichst daraufhin, dass das in 
Frage stehende Zeichen in vielen Fallen nicht der Pfeil sondern eine Keule sei, welche 



1. Z. B. J*t'pi 1 , 30-31 ; Teti, 349. — Es sind offeubar besoudere Typen fur die Koim A geschniiien wonleu. 

2. Sehr bcacbtenswert ist Griffu ii's Veimutung {h'ahun Pa/.yri, 8. 49) : « Tbat tbe god tfpdic ov his 
symbol was a pebble of tbe local sloiie. » 

3. Auch ioiisl bin ich .'*ciiaffr fur eine Reibe wertvoller Bcmerkungeu zu grossein Dank verpllicliiet. 
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^XÈâàMMiMlL 

^wvw^' hei^st. Nachdem luin Dakessy kùrzlich fur Smn(ic) «Gans» die Sclireibung 

y ^te iiiit unserem Zeichen naehgewiesen hat, ergiebt sicli fOr den Stadtnamen 
ein wesenllich anderos Bild, als icli zunâchst entwickelt habe. Nicht <-^m Sjnir son- 
dern •>«=»* mnir ist die korrekte Form des Zeiehens, und daher sind aile Varianten, wie 
sich ans der folgeuden Ubersielit am klarsten ergiebt, Siomnw zu lesen. Der Stadt- 
name liiidet sieh l)ekanntlirh aiisschliesslieh in dem Naiiien des Gottes Soh/t oder 
Soh/i-I{r\ der als « llerr von Sicmnio) bezeichnet wird. 

Ich gebe zunàehst die Schreibungen mit •^'^=> und dessen Varianten o — : 

1) '^^^^^^^ ^^c, de Trac, XIV, S. 25: 
-^Si^îo-^-^-'LXXXI, S.122: 

3) -53=. l^ O^ô BuDGE, Collection Ladtj Meux; 

4) ^'^^J^^ P. S. H, A.. XXIV, S. 219 (Zeit Thutmosis* III); 
h) '^37-^-=» Berlin î^ll (nach Mittlsr. von Sciiâfer); 

^) ^\ ' 4 V ^^^ Stèle Athen nacb einem Abklatsch von Dr. Pôrtner (M. R.). 
Icli lasse mm die Schreibungen mit dem Silbenzeiclien ^^ folgen : 

1) PJîj^^^n'^^^]! SciiiAPARELLi, Catal. Florens, S. 102; 

2) ^P'V*^ Pétrie, Illalmn, VIII: 

3) '*^n'^^^D%© Frazer, Scarabs, 28 (M. R.); 

4) "^^p*^^^ ibi(L, 39 (M. R.); 

^) S^^P'^^^® •^'t«>' '^■"" 'T""" {Transact., III/424). 

Dazu koinmen die von Bnuoscn, Dict. géogr., S. 712, gesammelten spàten Stellen, 
\vo der Stadtname in folgenden Formen erscbeint M ^, , r**^ ,1 

n r"^ I p ^uiiuuâ^ y^ ^9 '^ "9 1-1 I © eîîî^p© /www© I AAAAAA^O 

I ,1 ©, ^^ ^^ ^^ ® • ^^^ letztere Sebreibung, welclie die Gruppe autome 

I AWAAA © I AAAA^^ v£ Jlj' -Tj" JO^ 

verwendet, wiirde fiir die Lesung Sm^n^ spreehen. 

Dièse Sehreibung kann ieh nun weiter im Demotischen nachweisen ans einem Papy- 
rus der Ptolemâerzeit, der wahrscheinlich aus Gebelôn stammt fVf^^^ y C/j fij^*! 
Shk-H' nb smne\ ^ ' t*" ' 

Weiter geliôrt hierher der iMgenname, in welchem ich ein Epitheton des Suclios 
gesueht habe. Dass meine Annahme richtig war, zeigt das n. pr. "^zz^^y '^sa^^ 

1. Vgl. Lacal, Sarc. 94, lOJ, 106, Annales, V/31; JiiguiER-GAUTiKU, Li:<clU, S. 27. 

2. Mit diesem Zeichen wird auch das Wort mn fur das Darbringeii von Opfern geschrieben {Erman, 
Glos!*a/\ sub voce). 

3. In der unpubli/.ieiteii Fonsetzung des Pap. Turin, 155 ff. (Uamessidonzeit), I f (nach frdl. 

Milieilung von Oardiner). 

4. Pap. Kairo :KK)6i. 
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einer Alabasterstatuette zu Karlsruhe. Die folgenden Formen lassen sich jetzt oline 
Mûhe als Nb-Swmnw erkennen : 

d) "^^^\\Vy ^^^^l^y Garstang, Araba/i, VI; 

e) ^^^37 M •5Î5&.M] Alabasterstatuette Karlsruhe; 

/') ^^^7 1""*^ ^^ Mélanges d'archéologie, I, S. 100. 

Mit dem Nachweis der Lesung Siomnw fur den obigen Stadtnamen fâllt nun 
meine Vermutung dahin, dass wir eine al te Schrèibung von Esne vor uns habcn 
kônnten. Vielmehr spricht sowohl der geographische Befund, der Sœmnw in der Nâhe 
sowohl von Esne* wie von Erment' suchen lâsst, wie der far die Stadt bezeugte Kult 
des Suchos fur Daressvs Vermutung, dass Swmnw der âgyptische Name fur die 
KooxowîXtov 7:0X1; Ti.uwax To 67ipiov ist, die nach Strabo, 817, zwischen 'ÉpjjiwvOtc (Erment) und 
'A^poot-T.c 7:0X1; (Gebelên) liegt. Dazu stimmt ja auch gut d ie A ngabe Masperos*, dass 
eine Stèle, welche Siomnw zusammen mit c=sz)0(j ^ (Gebelên) erwâhnt, aus 

der westlich von Erment gelegenen Nekropole von ZMh stammt. 

Noch will ich erwâhnen, dass der ^^^^37 ^^ u. varr.' ein « Sobk, Herr der 

Fische » ist, der mit dem obigen Gottesepitheton nichts zu thun bat. 

LXXXV. — ZUR LESUNG VON h-hh ^ 

Der Sarkophag des stm^s ijr^^ ^^ Kairo' scheint die Lesung dieser zwei- 
fclhaften Hiéroglyphe wenigstens in der Gruppe a Nekropolis » zu enthalten. Das 
bekannte Epitheton der Hathor « Fûrstin der Nekropolis »^ ist hier nâmlich in der Toten- 
formel einmal 1^1^ l^v * und in der Wiederholung* z^fl ^v 0^1 geschrieben. 

Daraus wird man gewiss in der erwàhnten Gruppe fQr ' !^| die Lesung sm-t er- 
schliessen dûrfen. 

Die so gewonnene Lesung erklàrt nun weiter die mehrfacli im M. R. und N. R. 



1. a-d nach Steindokfp, A. Z., XXXII, S. 126, Anm. Statt ■^*=> ist wohl ûberall ■{>«=> zu lesen. 

2. Brugscu, Dîct, géogr.^ 712. 

3. Maspeiio, a. Z., XX, S. 123. 

4. A. O. 

5. S. Recueil de Traoaux, XXÎ, S. 50 unler vu. 

6. LiKBLBiN, 2248, uod Maspbro, Rcc, de Trac, II. S. 191, n» lxxxii. 

7. Vgl. auch Urk., IV, 111 (Dyn. XVIII), 






8. Zu der Lesuog smt, s. Lange-Schafeu, A.Z., XXXVIII, S. 109 IT. 

9. Dftr Sarcophag is( an den beiden Schmalseitea im Altenum verlàngen worden. Dabei sind die Kck- 
gruppen der laschiifiea der einea Seiie wiederhoU worden. 



nRCUlIL, XXVIII. ~ IfOUV. SRU., XII. 22 
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belegte Schreibung (^^J fur den alten Kônig ^^ ' Usaphais. Beide Namen sind 
Smtj zu lesen. Die alte Forin setzt das Wortzeichen f\/v^ ^mt zweimal, wâhrend die 
jiingere das Silbenzeichen y-^-i mit der Endung ï verwendet. 

LXXXVI. — DIE ^^ ^^ ^^^lâi ^^^' ^ STMJW 
UND DER TITEL « RICHTER » 

Die obige Verbindung, welchc ein Beiname des oder eines A/î6 ^gerichts ist, 
findet sich in juristischen Texten sehr hâufig, obwohl sie an den betreffenden Stellen 
«berall verkannt worden ist*. Ich kenne die folgenden : 

Pap. Berlin 47 {À. Z., XVII, 71 ff.), Z. 16 : ^^ ^^ ^^^lâB^ 

Pap. Kahun 39/10 : [^,^>|^(l(li: ibi.L. 20 : f^,^>|^ljll(^ .^, ; 

Pap. Mook (Mîinchen) : ^^,^, ^^1^^ i¥i ' 

Spiegelberg, Studien, S. 45 (Bergmann, Hierat., Texte, 111) : -k ^^ ^ ^liv 
i|(j|;/6/rf.,95':lr'|^|jq|. ^ '=^ ' " "^ 

Danach môchte icii weiter an den folgenden beiden Stellen erganzen : 
Pap. Berlin 9785* : [^,^J^^^^ ,^, '- 
Inschrift des Mes (S. 7) : [^^j]^(j(j^|. 

Die graminatische Auffassung der beiden Wôrter ist klar. Stmjw ist der Plural 
des Participium imperf. activi* und liângt nls Genetiv von knb-t x\h, der Ausdruck 
hcisst also « Rat der Hôrende)i ». 

Wer sind nun dièse stmjw t Gewiss keine « Diener » wie die spàtere Bedeutung 
des Wortes ist*, sondern stmjw in dera Sinne, wie er in den folgenden Stellen vorliegt : 



hrsN\f^ 



I 

1^ I 

CI 






1. Siehe Sktiik, .\. Z,, XX.W, S. 3. 

8. So von Er.man (A. Z., XVII, s. 74) und von mir {Siwiien und Materialien, S. 94-05). Die richtige 
Auffassung habe ich Griffiiii {Kaliun Popyrt\ S. 106) vor einigen Jahren miigeteill und bringe jetzt eine 
nâhere Ausfùhrung. 

A. H. I. //., 256 = MoïKJAN, CataL, I, 118 *\ — SeniK, Dofiokaschotnos, S. 26, bat richtig « die Gcrichts- 
behôrden » ûberseizi. 

4. Nach Gardiner, Inscription of Mes, S. 24. 

.^. Vgl. SerHEyVerhum, II, § 867. 

6. Schon im .M. R. nachweisbar (z. B. Lei<len n* 2S der Phoiographieen Capart : ^ i^^i^ ^w)' 
Kairo Î0396 {Cataf. Lancîk-Scmaphr, ?. .394) : ^ ^A %^ '. "^''^ 
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«Befiehl mîr einen Vertreter (o. â.) zu ernennen, dass ich ihm sage 

ein Wort der stmjw^ 

Ratschlâge der Vorfahren 
jene, welche (schon) die Gôtter gehort liaben. » 



« Gross ist der Beifall seitens der stmjw 

dein Name ist schôn in der Kenntniss der Grossen. » 

• 

Hier entsprechen also die stmjw den Grossen. Dass sie vornelnne Leute sind, zeigt 
auch die Schreibung mit ^ in Beni-Hassan, I, Tafel 26, 155-156, wo es von dem 
Gauherzog heisst : (er bat nicbt scinesgleichen) ^^^ y ^^k. h^ o' ^* ^^^^^"^ 
auf den die stm{j)w hôren ». 

Ich denke also, man darf die stmjœ der àlteren Litteratur fur Leute von Rang 
halten und knbt stmjw fur einen aus solcben « Notabeln » bestehenden Gericlitsbof*. 
Nun versteht man auch den Spruch Prisse, 16/3-4 : ® ^ ^K. ^k.^ Mv^ ^ ^* ^^" 
Gehorchender wird zu einera stmj^ ». 

Zu diesem etvvas vagen Résultat war ich in meiner Untersuchung gekommen, als 
ich die Freude batte, mit Gardiner ûber den Titel stmj zu sprecben. Seinen spàter 
brieflich entwikelten scharfsinnigen Ausfahrungen, die ich im folgenden mit seiner 
Erlaubniss veroffentliche, ist des Râtsels Lôsung zu danken. Gardiner schreif)t mir 
folgendes : 

« In the examples collected by you sdmyw appears to me to bave the technical 
sensé oi judicial hearing, judging, which is familiar in the phrase ^^i . In this 
phrase certainly the meaning is helped out and restricted by the addition of ri : 1)ut 
several passages of the long inscription of Rekhmere demand the same interprétation 
for sdm used absolutely. E, g, : — 

(1) Newberry, Life of Rekhmara, II, 1. ^^^^^^^P^^^(% fe""^^ 
"^ ^f , ^< As to ail that the magistrate, the Vizier, does mjudging in the hall 
of the Vizier. » So too ibid,, 13 and very similarlv X, 17 (=21). 

^1 s=^f\ « He sends him (.se. the commissioner) to him (se. the peti- 
tioner) without (??)* the hearing of the overseer of fields and the magistrates of the tml, 

(3) //>/rf., III, 21 : ^- ^"^"^"^37|\ U'=^ 

^ /WWAA C» il] O <Z>\\ _M^ 1*01 II 

•^^ fl^ ^^^Û 

1. Erman, baf schon selbst nur (Chrestomat/tic, S. 14*) auf das Bedenkliche seiner Ûbersetzung hinge- 
wiesen. Es ist ihm entgangen, dass stmjw in der vorliegenden Schreibung ein fcsler Begrifï ist, von dem keia 
Object abbângen kann. 

2. Vgl. jeut die vortrefflichen Bemerkungen von Gardineii, Inscription of Me;*, S. 32 ff. 

3. Zu dieser Form des Partie, imperf. aciivi [j statt w), s. Seihe, Verhum, II, § 85.». 

4. M hltr has perhaps hère an exrluslcc sensé : « over and above », i. e. « except», « withoul ». Cf. Ibid., 13. 



Digitized by 



Google 



172 VARIA 

« Every petîtioner shall be recorded in writing, without allowing him to make 
his pétition to a judge. » Hère however the literal aense hectring \e emphasised, tbe 
contrast being between cases where documents were examiaed, and those where the 
plaintiff was orally heard. 

The same significance suits admirably, and is indeed imperative, in the passages 
from Pap. Prisse quoted by y ou. In the first (5/2-3) which forms the immédiate con- 
tinuation of the well-known complaint concerning the evils of old âge, the aged Vizier 
Ptahhetep requests the Pharaoh 'Issi that a younger assistant (jfff^) ^lay ^ *C" 

corded to him. In just the same manner a certain '^ v ^ has left us a legai 

instrument whereby he appoints, on the plea of senllity, « his beloved son]> to be his 
« staff of old âge » (Kahun pap., pi. 11). Griffith in his commentary on this text has 
f ully recognised the significance of the phrase mdco iliv, and quotes not only the passage 
in Prisse, but also another from El-Bersheh, where the prince Dhutihetep claims to 
hâve been « the old-man's staff » of his father. Thus the principle of association of a 
younger and more energetic partner, followed by most, if not ail, of the Pharaohs of 
the Xllth. Dynasty, seems to hâve been usual about that time in ail rànks of the Egyp- 
tian Bureaucracy. 

To return to the Prisse papyrus; your first passage may now be translated as 
follows : — 

Ç ^ '=^=^ ^ ^ û ^ ^^^^ 11 1^ ^ ^^ ^^^ ^^ assistant be granted to thy hum- 

Die servant, 

Ij ® '^'^ ^1^^^^^^ WÎV ^ ^^^ '^* ^^ *^" *^ *""^ ^^^ word(s) of the 
^=^=^^=^ "^ ' judges, 

® V II ^^ V'**^ *'^^ procédure of those who were afore- 

time, 
'^^M^^!^^^'"'''^! Il (even) those, whom the gods did liear. » 

Separating sdinyw from what follows, as you propose, and giving it the same 
sensé of Judges that it has in knbt sdmyw, the whole context becomes clear. Ptah- 
hetep, in asking for an a old man's staff », also craves permission to instruct him in the 
rules and the traditions of judges, so that he may become an efficient substitute for 
himself. This request is granted by .the king (5, 4, yc'^^ ^ ^ |^^* ^^^ ^'^^ P**^" 
verbs or sayings which comprise the rest of the book are doubtless the instructions^ to 
which your (luotation refers. 

We naturally expect to find within the instructions themselves some référence to 
the judicial functions to which the son of Ptahhetep was now to be çalled. Such ré- 
férences appear to me to be contained in the two other passages cited by you. The 
section 5, 10 foll. has nothing whatsoever to do with lawcourts and judges until we 
reach the last words : it merely describes the correct deportment towards a wise man 



1. From 5, 8, we see t hat tbe Viz ier selected bis son to be bis «old man*s staff». — Vergleicbe Brugscii, 
Thésaurus, ^296 : U I (| TO i^l <=> (W. Sp.). 
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(? rf;/s(c). But the last two sentences decribe the reward of such conduct as follows : — 



« Great is the applause on the part of the judges. 

« Thy name is pleasant in the knowledge of the miigistrates'. » 

This mention of judges is inexplicable except on tlie hypothesis hère suggested : 
Ptahbctep's son is now to become a judge, and it is to his colleagues that he looks for 
approbation of his conduct. 

The second passage, 16/3-4 : " ^ TOv. M^^ wk.H^ appears to contain a réfé- 
rence of the same kind. We may compare Bekhmere, 3, ;5il, for the spelling of sdmf, 
and translate : « a man who listens (i. e. obeys thèse precepts) becomes a judge. » 

Ich halte Gardiners Nachweis, dass slmj « Richter » bedeutet, fur ûberzeugend. 
Damit erhàlt die noch karzlich von Sethe (À. Z., XXXVIII, 54) vertretene tlber- 
setzuog von '^^ durch « Richter » einen weiteren Stoss, obwohl es schon schwierig 
genug war, den Titel fur juristisch zu erklâren, der nie in juristischen Texten anzu- 
treffen war. Man wird auch weiterhin in "^^ einen Beamtengrad* sehen dOrfen, 
wàhrend sich nunmehr stmj sis der-Richtertitel ausgewiesen hat. 

LXXXVII. — DER SOGENANNTE « SALBKEGEL » 

Der eigentQmliche kegelartige Kopfschmuck, den Mânner und Frauen' so hâuHg 
bei feierlichen Gelegenheiten tragen, ist von Erman* als « Salbkegel » gedeutet worden 
mit der Bestimmung, das natûrliche oder kUnstliche Haupthaar glànzend zu erhalten. 
Gegen dièse Deutung spricht schon der Befund, dass dieser Salbkegel sich mehrfach* 
auf einem glatt rasierten Kopfe findet, wo er eine wenig erfreulichc Wirkung ausgea))t 
haben wQrde. Auch Mumien' tragen ihn auf dem Kopfe', ein weiterer Beweis, dass 
der Gegenstand nichts mit dem Salben zu thun haben kann. 

Ich habe die ganze Frage an den Monumenten des Kairiner Muséums durchgepruft 
uud will hier kurz entwickeln, zu welchem Résultat ieli gelangt bin. Der « Salbkegel » 
findet sich sowohl allein wiein Verbindung mit Blumen, sei es einer einzelnen Lotus- 
blume oder -knospe, sei es mit Guirlandenschmuck, so Sarkoph. 1271 (s. Abbildung 
und Pap. Der el-Bahri 594). Die Farben des Kegels ebenso wic die Formen sind sehr 



1. Note ihat we hâve hère i^fic not œrw (cf. Gahdinkr, Inscription 0/ Mes, p. 13 [99]). 

2. S. Maspbuo, Carrière administratiee, S. 299 Cf., und meine Studien u. Materialien, S. 60. 

3. Nicht nur « Damen » und « Herren » sondern auch z. B. Musikaotinuen (Wandmalerei des Brit. Mus. 
bei £R!dAN, Àgypten, S. 339, Tafel). 

4. Âgypten, S. 317. 

5. Z. B. io der erwâhnten DarsteUung des Brit. Mus., femer Pap. Kairo 40018, 400i5« n* 15. Sarkophag 
41015 fertier Wandgem&ldc bei Perrot-Chipiez, Âgypt. Kunstgesrhichte^ Tafel XII. 

6. N. DE G. Davies, The rock tomba of El-Amarna, III, Tafel XXII; Sarkoph. Kairo 41015, 1271. 

7. Auch ein Seelenvogel Pap. Kairo (aus Der el-Bahri). 
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m/H 3^- 




wechsoliid und ha1>en mir keinen 
sicheren Anlialt gegeben, wie 
man sich die Zeichnungen zu 
rckonstruieren hat. Am wahr- 
sclieinliclîsten ist es, dass der 
Gegenstand ans Gefleclit bestclit, 
da viele Darstellungen deutlicli 
Stâbchen ^tt\ zeigen, aber si- 
clier ist // 1\\ das keines- 
vvegs. Wenn sich nuii auch an 
einem solclien Aufsat/ Blumen 
s(»lir leiclit befestigen liessen, 
so war or docli um ilirer willen 
siclior nicht da, da er sich auch 
ohne nhimensclimuck (indet. 
Ich môchte nun ghiuben, 
dass dieser Aufsatz nichts Anderes ist als ein Kopfputz, den man bei festlichen Gele- 
genheiten z. B. auch boim Tote'nmahl trug. Daraus begroift sich dann weiter, dass man 
ihn so oft in Verbindung mit Blumen, deni Festsv mbol des Àgypters, findet. Ober den 
Namen des Festhef/els, wie ich den Salbkegel nunmehr umtaufen môclite, wissen wir 
nichts. Ich schliesse damit dièse summarische Betrachtung in der Hoffnung, dass ein 
anderer die ganze Ftage im Kinzehien nachpriift und namentlich auch die Entwicklung 
dièses Kopfschmucks nach den verscliiedenen Perioden feststellt. Nach meinen Fest- 
stellungen findet er sich nicht vor der XVIII. Dynastie' und reicht andrerseiîs bis in 
die Saitenzeit hinab*. 

Nachtrâglich wurde ich durch Emil Brugscii-Bey und Daressy auf den Kopf- 
putz aufmerksam gemacht, den Ilerr Mono bei seinen diesjâhiigen (1904/T)) Ausgra- 
1)ungen in Schecli Abd el-Gurna gefunden hat. F> ist zweifcllos mit dem « Salbkegel » 
identisch und der Umstand, dass er aus Kartonnage gefertigt ist, ist eine wcitere 
Bestâtigung fiir meine Auffassung, dass der « Salbkegel » lediglich ein Schmuckstuck 
ist, das auch aus Kartonnage gefertigt werden konnte. Im lunzelnen verweise ich fur 
dièses Stiick auf die bevorstehende Publikation. 

LXXXVIII. — DFR (( STEINKF.RN o IN DER HAND VON STATUl^N 

Auch fiir die mit dem obigen Titel bezeichnete Frage sollen die folgenden Aus- 
fuhrungen nur eine erste summarische Untersuchung geben, die sich wieder in der 



1. Âlteste mir bekaïuue Slelle Lkpsius, Denkm., 111, 4. 

2. Hat dep relaiiv spàte Kopfschmuck der Hiéroglyphe Vi , der ursprùnglich sich nur als Diadem bei 

Gôttinaen und Kôaigionen findet und wie der Cntersatz des Salbkegels maneher Oarsielluugea aussiebt, 
etwas mit unserem Kegel zu ihun? Der Untersalz allein ohne den Kegel findet sich z. B. in Amarna [Monu- 
ment da Culte d'Atonu^ Tafel XX). Die Hiéroglyphe kommt — wenn ich mich recht entî*inne — nicht vor der 
Kaniossidenzeit vor. 
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Hauptsache auf das Material des Kairiner Muséums griindet. Bekannllich lassen die 
Bildbauer aller Perioden, vor allem die des alten Reiches, in einer geballten Hand ein 
cylindrisches Steinstùck stehen, das ich kurz als Steinkern bezeichnen will. Wàhrend 
Perrot-Chipiez ' es fQr eine Papyrusrolle, Pietschmann* fiir eine « Bandschleife » 
hielten, glaubte Erman darin lediglich den Ausdruck des technischen Unvermôgens 
zu sehen. Der Kûnstler habe es nicht gewagt, den hohlen Rauin im Innern der ge- 
ballten Hand frei herauszuarbeiten. 

Dièse letztere weit verbreitete Ansicht ist indessen nicht zu halten. Einmal wàre 
es nach allem, was wir ûber das erstaunliche technische Kônnen der Àgypter 
der âltesten Zeiten wissen, fur jeden âgyptischen Bildhauer leicht gewesen, eine 
hohie geballte Hand zu arbeiten, und dann hàtte es, falls man den Hohlraura nicht 
wiedergeben wollte, eine sehr viel bequemere Art gegeben, sich mit dem Problem 
abzufinden, als mit dem «Steinkern»)'. Man hàtte besser, wie es z. B. bei dem Ra- 
hoiep der bekannten Gruppe von Medum der Fall ist, das Handloch durch Vertiefung 
angedeutet, nicht aber durch Vorstehenlassen des cylinderartigen Stilckes, welches in 
raumlicher Hinsicht das Gegenteil eines Hohlraums bezeichnet. Eben dièse konvoxe 
Ilervorhebung, welche den Eindruck eines Stabes hervorruft, sowic der Umstand, dass 
der «Steinkern» durch eine besondere Farbe* aus der helleren Hand losgelôst wird, 
zeigen auf das Deutlichste, dass er als ein Gegenstand zu betrachten ist, den die Hand 
umschliesst. Besonders deutlich erscheint endlich der « Steinkern » als ein Attribut, 
da, wo dio geballte Hand bei sitzenden Figuren mit dem unteren Fingerriicken auf dem 
Oberschenkel und der Daumen frei liegt, z. B. Kairo 27. Hier liegt ein grôsseres StCick 
des JSteinkerns ûber dem Daumen frei. 

Also weder um eine Papyrusrolle noch um eine Bandschleife kann es sich handeln. 
Die letztere ist oft in den Hànden von Statuen* und sieht vvesenllich anders aus als 
der «Steinkern», iiberdies finden sich im Kairiner Muséum Beispiele*, wo ein Mann 
in der einen Hand den « Steinkern » in der anderen die Schleife hait. Also beide Ge- 
genstânde sind sicher verschieden. Gegen die Deutung auf eine Papyrusrolle spricht 
aber einmal die Lange des Steinkerns und dann vor allem, dass sich nie eine An- 
deutung der Lagen des zusammengeroUten Papyrus Hndet, wie sie z. B. die hockenden 
Schreiberstatuen des N. R. zeigen. 

Wiis bedeutete also der Steinkern? 

Zunâchst bemerke ich, dass er sich meist in der rechten Hand, selten' in der 
linken lindet, hàufig aber in beiden Hànden, bei stehenden und bei sitzenden Figuren. 
Sehr viel wichtiger aber ist die Feststellung, die ich an dem Material des Muséums 
von Kairo machen konnte, dass er sich nie bei Frauen, Kindern und Dienern fmdet. 



ï- ÂffyptUrhe Kunst'je^rIiicItU\ S. 595. 
t. Ihid., S. 855. 

3. Vor aUem beacbte man, da^s sich dieser Keni auch bei Holzslatuen Hndet, z. B. Kairo 155.370. 

4. BrauD 2. B. bei 25, 5?, 88, 90, 99. 

5. Im A. K. z. B. 48, 6^ ferner bei den Kônigsstatuen und -staïueiten. 

6. Z. R. Siatae der Saitenzeit aus dem grossen Fuude von Karnak. 

7. Z. B. 64. 
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Das fuhrt auf die Vermutung, dass der Steinkern ein Herrensymbol iet uod da dio 
geballte Faust die Voraussetzung fur dasselbe ist, — Frauen, Diener und Kindern 
strecken die Hand aus, wenn sic ruhig stehen oder sitzen, — so ist auch der Gestus 
der geballten Faust selbst als Herrengestus zu fassen\ Sehen wir uns nun die fur den 
Steinkern in Frage stehende Gesellschaftsklasse in den Reliefdarstellungen an, so finden 
wir nirgends in ihren Hândeû unseren Steinkern, sondern ûberall den langen Stab oder 
das ô Scepter. Icli glaube, es liegt danach nicht zu fern, nicht nur eine innere Beziehung 
zwischen Stab und « Steinkern » sondern die Identitât beider anzunehmen. Die Attri- 
bute des Grossen hâtten in der Freiskulptur aus leicht begreiflichen Granden die 
Sicherheit der Kastatue gefàhrdet. Dieâlteste Zeit' hat sich freilich so geholfen, dass 
sie den langen Vertikalstab an den Kôrper und das horizontal gehaltene Scepter an 
den linken Arm vertikal anlehnte und im Flachrelief herausarbeitete, aber die Blutezeit 
des alten Reiclics fand eine einfacherc und glûcklichere Lôsung, welche eine freiere 
Haltung ermôglichte, indem der lange Stock und das vorspringende Scepter durcli 
den « Steinkern » s\ mbolisiert wurde. Der Steinkern ist also nach meiner Auffassung 
die Abkiïrzungdes Stabcs*, welche die Kastatue vor der Beschâdigung bewahren soll, 
die bei der naturgemâssen Darstellung* drohte. 

Dieser «Steinkern» ist in den verschiedenen Perioden verschieden dargestellt 
worden; eine eingehende Untersuchung, zu welcher mir die Zeit fehlt, wird das festzu- 
stellen haben. Im neuen Reich gab man ihra in den Hânden der Pliaraonen hâufig 

dièse Form y — ^ » denn ich glaube dass dièses Attribut nichts Anderes ist 

alsderStein- J \ kern, das Ilerrensymbol, welches in keiner Hand bedeu- 

tungsvoller war als in der des Pharao'. 



LXXXIX. — DER TITEL (||IQ 'S 

Auf dem Fragment einer sitzenden Kalksteinstatuette der S trass burger Uni ver- 

sitâtssammlun g (n« 1599)* findet sich folgender Titel ^P^f^^ljf^ ^ |j Cîî^ 

' ^^LJ^-f"!' ^^^ ^^^ Besitzer der Statuette (j^fjlj^ ^^^ 



irte. 



Eine hockende Statuette derselben Sammlung (n** 1587), die das m/iy-Mialsband 
der Hathor trâgt, stellt den ^ ^^zzzjj Namens l|'vwwv-=^^ dar. Dieser 

leitet seine Rede ein ^^J^ÛO^ '^^^'^Pn- Demnach ist 's a der Alte» (?) der 

Titel eines Hathorpriesters. In der zweiten Stelle wird ^^ mrn das Wort sein, 
welches Annales du Service, IV/102, mit ^^^ determiniert ist, also eiuiB Art Râu- 



1. Ich môchle dabei an die Beobachtung eines Kustoden des Berliner Muséums erinnero, dass bei den 
anihropoiden Sarkophagon die Hànde der Mànner geballt, die der Frauen gestreckt sind. 

2. Statue des Sepa im Louvre. 

3. Ich habe mich gefragt, ob das bekannte Schattenexperiment, bei dem der Stock in der Hand vôUig 
verschwinden kanu, dabei milgewirkt hat. 

4. Ich kenne sie nur an Holzstatuen, z. B. dem Schech el-Beled, den man sich mit Stab und Scepter er- 
gânzen muss, und an einer anderen Holzfigur des Kairiner Muséums, wo beide Attribute erhalten siud. 

5. Der « Steinkern « bei Kônigen des A. R., 38, 42, 39. 

6. Ebenso wie das folgcnde Stûck im Mai 1905 von mir in Kairo vou Hàndlern aus Gurna erworben. 
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cherbecken bezeichnet. Der Satz heisst also «Ich bin der' 's (priester) des Râucher- 
beckens der Gôttin Nubet)), Vielleicht liegt dem n. pr., i^^ '^tiP O^'» ^'^^^- 

Alte(?) » unser Titel zu Grande*. 

XC. — OBER EINE STATUENGRUPPE des KAIRINER MUSEUMS 

Maspero liât im Musée égyptien, I, Tafel 44, zwei einst zu einer Gruppe geliôrige 
Statuen' verofïentlicht, deren Schônlieit trotz ihrer Zerstôrung auf jeden Besucher des 
Kairiner Muséums Eindruck macht. Man môchte in der Tliat gern mit Maspero er- 
fahren, wer dièse beiden Personlichkeiten waren, deren Statuen zweifellos das Opfer 
einer absichtlichen Zerstôrung im Altertum geworden sind. Glûckliclierweise liessen 
sich bei lângeren Entzifferungsversucben folgende Inschriftreste fest^tellen : 

1 '<s>: 









a I I I I »^.=^_ 1 q1 I I I .<2>- T /VWVNA 



Ausdemselben dicbten Kalkstein wie die obigen Statuen und wohl von derselben 
Hand gearbeitet ist das untere Stuck einer sitzendcn Gruppe, die gleichfalls aus 
Schecb Abd el-Gurna stammen soll und vor kurzem in das Kairiner Muséum gelangt 
ist. Der Mann war der : 






^ 



/WVWVS 



-^T^ 



Demnach hiess der Mann Nl}t-M{j)n (Nechte-Min), Er war « kôniglicher Sclirei- 
•)er, grosser Heerfahrer und Kônigssohn von [Àthiopien] »". Den Namen der Frau 



1. Man beachte den Vulgârartikel vor dom Tiiel. 

t. Pap. jud., 5/4,5; Pap. Mayer-Liverpool, C {passim). 

:^. Pap. Abbou, 8/L. 3. 

4. Pap. Tarin, 158/3, 10. 

â. Pap. Mayer-Liverpool, A, verso, 3/15. 

6. Zu Eigennamenbildungen mit Tiielu, vgl. Hec de Trac, XVI, S. 1%. 

7. N» 77y, In vent. 316;e9-31630. 

8. Die Hiéroglyphe siebt so aus : 

9. Au« dem Wedel, der rechts an dem Kopf erbalten ist, darf man schliessen, das? 
er aoch « Wedelirâger » war. 

nKCURII., XXVIII. — NOUV. 8Én., XII. 
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hat auch die zweite Gruppe nicht bewahrt. Dagegen giebt sie aïs Namen und Titel 

Sehr sclîwierig liegt die Datierungsfrage. Mir spricht der Stil am meisten fur das 
Ende der XVIII Dynastie (etwa Amenophis lII-Tutanchamun). Dazu stimmt auch die 
Hiéroglyphe (S. 177, Anm. 8), welche das Hemd zeigt, wie es z. B. L., D., III, 230, 
der Statthalter von Àthiopien trâgt. Auch sonst spricht der Stil der Hieroglyphen 
fiir dièse Zeit, und stimmt nicht gut zu der Dynastie XX, an welche Maspero' denkt. 
Trifft meine Datierung das Richtige, so wird die Annahme nicht verwehrt sein, dass 
unsere Gruppen in der Zeit des Echnaton zerstôrt worden sind. Natùrlich notwendig 
ist der Zusammenhang nicht. Es kann sich um eine rein personliche Verfolgung* han- 
deln, die nichts mit jener Bewegung zu thun hatte. 

XCI. — DAS WORTZEICHEN | SK(J) 

Die obige Hiéroglyphe ist bei Erman ' un ter der Rubrik « Flechtwerk » gebuch t, aber 
ohne eine nàhere Angabe der eigentlichen Bedeutung. Ich glaube dièse jetzt aus dem 
Verbum ii/x(j) erschliessen zu k()nnen,^bei welchem | als Determinativ erscheint. Es 
findet sich nicht selten in den Pyramidentexten und zwar in der Bedeutung «rei- 
nigen »*, wie die folgende Stelle klar zeigt, wo es von Horus heisst (W. 480*) : 



(( er hat diesen N. gereinigt (s^b) im Wolfs-Scc 

er hat den Ka dièses N. gereinigt (sfh) im DUJ-See 

or hat das Fleisch des(?;' Kas dièses N. gereinigt (sk) ». 

Die Bedeutung a reinigen », welche sich an dicser Stelle aus dem Parallelismus 
der 3 Sàtze ergiel)t, trifft nun auch an den anderen Stellen der Pyramidentexte zu, 
wo es von dem « reinigen » des Mundes (z. B. T, 273, M. 133 und sonst) oder des 
Gesichtcs (A/. 354) steht". Dièse Bedeutung ist aber gewiss erst sekundâr, ursprûng- 



1. Im Text des Musée égyptien, I, S. 40. 

2. Es wàre nicht obae Interesse, einmal aile nicht kôniglicheu Monumeute zusammenzuslellen, welche 
Spuren solcher persôulichen Verfolgungen aufweiseu. 

3. Grammalik », S. 'Z2fi. 

4. Setije, im Index des Verbum (S. 40), «bedecken»; Erman, im GLossar^ « reinigen (?) ». Ich dente, 
dass muu uach den obigen Ausfûhrungen die letztere Bedeutung ohne ? gelten lassen darf. 

5. = P. Il /HA (sehr zerslôrt). 

6. Var. 1 P ^ . 



7. Oder « fur den Ka ». 

8. So môchie ich auch (1 I ^t^ <Z=> aa^a^ VA /• mnf} (Bissing, Geinnikai, I, Tafel 23) «reinige gui» 
ubersetzen und darauf bezieheu, dass die Ôlkriige vor der Fûllung frisch gereinigt verdeu soUeo. Cbrigeos 
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lich wird sie specieller, konkreter gewesen sein, und zwar diejenige, welclie das De- 

terminativ noeh anzeigt. Dièses tritt in den Pyramidentexten in folgenden Formen 

^ auf, un ter denen a, b, e und g meines Erachtens einen 

^ Y \ 0* ^ Handfeger etwa aus Palmfasern darstellen, w ie dièse in 

l v" allen grôsseren Saramlungen zu sehen sind*. Demnach 

bedeutet sk ursprûnglich « fegen », woraus sich unschwer 

^ ^ // » die allgemeine Bedeutung «reinigen» entwickelt hat. 

{ -t î Auch sk{j) (( vernichten, zerstôren » làsst sicli aus der 

a = p. //190. — 6 = P. 11/911. - Bedeutung « wegfegen » erschliessen. Das Detorminativ 

r = p ///i44.-rf=:W./48i.- ^ ist also oin Handfeger*. 

e = A/./354. — /= P. I/2Ô. — A ^ 

g) Dasselbe Zeicben nach Erm an, 
Chrest., S. 58. — /i = M./36. — 
t = r./273 nach Recueil, XI 1/61, 
Anm. 6 = P. ///67. — A' = A/./133. 

XCII. — THERMUTIIIS ALS GÔTTIN DES SCIIRECKENS 

P. 11/133 tindet sich folgende Stelle, diebislier nicht richtig ûbersetzt worden ist : 

WsJrN.N. 

w'h-n-kw mjrt-Hr Rnnict-t 'fn 

rir(tc) ' t-n-ns ntr(tr) 

nr{icynk ntr{w) mr{=mj) nr(w)-t-sn n/r-t-Hr. 

« 0. Osiris N.N., 

» Es hat dich mit dem Horusauge gereinigt dièse (Gôttin) Rnnwt-t (^Thermu- 
this)', vor weleher sich die Gôtter fùrchten. (Nun) fiirchten sich die Gôtter vor dir, 
wie sie sich vor dem Horusauge furchten. » 

So heisst es auch an einer anderen Stelle* : /www \> I "^1 

i^a^ A n |AA/wNA.^-^<zr> K^ TT-^ « Dièse Rnnwt-t, die Hernn des Schreckens, gross 

o I c:i^:3 *? o III . . 

an Maclit, sie verleiht deine Furcht, dass deine Feinde m Furcht smd. » 

Man sieht, dîiss hier Thermuthis, die Erntegôttin, einen Character zeigt, der niclit 
zu ihrer sonstigen Rolle zu stimmen sclieint. Wahrsclieinlich verdankt dieser ledigUch 
einer der in der âgyptischen Théologie so beliebten Wortspielcreien sein Dasein, indem 
Rnnirf.t metathetisch mit nrw «sich furchten» zusammengebracht wurde. Dièse 
Spieloreien haben ja vielleicht in der Entwicklung des âgyptischen Panthéons eine 
weit grôssere Rolle gespielt, als wir zur Zeit ahnen. 



hii bereits Bollachek in dem Kommentar zu deii 'l*afeln des ziiierten Werkes (Seite 28) das Verbum richiig 
<*rkannt. 

1. Z. B. Berlîner Kataloy (1899), S. 108. 110, 227. , 

2. ç u'\h Ist damit nicbt identisch, wenn es auch (besonder-^ iii modenien Publikaiioneii) haulig mit g 

»^{j) zasammeDgeworfen wird. 

3. Oie ungewôbnliche Satzstellung ist dadurch bervorgerufen, dass der folgenden Relativsatz auf Rnniot-t 
*>«a)gcn werden soU, nicbt auf jr-f f/r, sonst wùrde dièses an letzter Stelle siehen, eben da, wo man es eigent- 
lich erwartet. 

4. GAUTiER-JéauiBn, Lischt, XXI. 
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XCIII. — ® "^^ j TP-RD = « KANON » (?) 

Nach der jetzt im ersten Textbande S. 231 ff. der Denkmàler verôffentlichten Ab- 
handlung von Lepsius ùber die Proportionen einer Figur im Grabe des Manofer duldet 
es keinen Zweifer mehr, dass im A. R. der Zeichnung des menschlichen Kôrpers ein 
Kanon zu Grunde lag, der nach der Einheit des Fusses den Kôrper bis zur Stirnhohe 
in 6 gleiche Teile zerlegte. Ich halte es nun fQr sehr wahrscheinlich, dass dieser auf 
dem Fuss beruhende Kanon durch das Wort ^ tp-rd bezeichnet wird, welches 



wir durch « Vorschrift » zu ùbersetzen pflegen. Dièse Bedeutung, welche in den 
meisten Fàllen den allgemeinen Sinn des Wortes gut wiedergiebt, ist indessen erst 
sekundâr. In tp-rd liegt die Bildung mit tp vor, die aus tp-rl, tp-hsb bekannt ist und 
die Abstracta bildet. So sclieint mir tp-rd eine Abstractbildung von rd « Fuss » zu 
fcein und nach dem Vorstehenden unschwer auf die Bedeutung « Kanon » zu fùhren. 
Dièse ursprungliche Bedeutung, aus welcher sich diejenige von «Vorschrift, Anlei- 
tung )) o. â. entwickelt hat, klingt noch gelegentlich stark durch namentlicli da, wo 
t]i-rd absolut gebraucht ist. So wird man Northamptonstele, Z. 17: Q y-^^^"^ 

^ F==3 tl « ich war Meister, welcher den tp-rd gab» oder in der Kanstlerin- 

schrift, Herueil de Travaux, XXIV /185 : ^ qa j\ ^^ ^^^^ 

Meister gab ihm den tp-rd)) und Urk,, IV, 97, g _^ _ «der den tp-rd kennt» 
an eine Vorzeichnung denken kônnen, welche âhnlich der von Lepsius besprochenen 
die menschliche Figur nach der Einheit des Fusses bezw. des 1/3 Fusses einteilte. 
Jedenfalls erscheint hier tp-rd als terni, techn., der am ehesten durch «Kanon » wie- 
dergegeben kann. 

XCIV. — EIN HEILIGTUM DES AMON-RF/ IN MEMPHIS 

Ich habe vor kurzem in dem Nachtrage von W/m^inshis Arbeit uber die Hohen- 
priester des Amon (§ 25 A) die Inschrift eines von mir 1895 (29 Nov.) in Kairo im 
Handel gesehenen Kalksteinblockes verôtîentlicht, die einen |y W^ïï^'^'^'^^û ^^^^ 

'^ <— ^ Hli .^ nennt. Im Anschluss daran habe ich vorgeschlagen in dem (I 

nn] ^@0 UG|^ j,ei BuuGSCn, Dict, (jéoyr,, S. 8, den Amontitel in h 



(û< 



O I -TL^ 



lo]'^^ (|(|1 ^zu verbessern, und die Vermutung geàussert, dass es sich in 
beiden Fàllen uni den Kult eines memphitischen Amon handele. Dass dièse Ver- 
mutung richtig war, zeigt jetzt Pap. Berlin 3056 (Berl. hierat. Papyrus II, 28, 6), wo 

eyon A„„,. „e« P^l-f^MT^^^W^I-^-l^ 

fl « du befestigt deinen Sitz in *nh-ilwj (= Memphis) als Amon-Re', Herr der 

want^). Hier ist also ir'rfn-^ deutlich als Baulichkeit auf memphitischem Boden be- 



1. Die Zweifel voo Perrot-Chipiez bat bereiis Pietschmamn, S. 87$ ff.> der devischen Ûberselsong der 
Kunstgescbichte zurûckgewiesen. Hoffentlicb untersucht bald einmal ein ArcbMogie oder Kunsthistorikerdie 
ganze àgyptische ProponioDenfrage mit dem neuen Material aufs Neue. — Inzwiscben bat C. C. Edgar {Rec. 
de Trac , XXVII, S. 137 ff.) einen gulen Anfang gemacbt. 
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zeichnet. Der Parai- r^^ leltext von El-Chargeh' liât 1 h ffi ^=T 
^^yOlj '^'^'^^ ^^^ Q^^y '^='. Der Berliner Text weist der letzten Gruppe die 

Lesung icdnwt zu. Vielleicht weiss ein Architekt das merkwurdige Bild architekto- 
nisch zu deuten. 

XCV. — ZU DER DATIERUNG DER BENTRESCII-STl^L E 

Seit Ermans Aufsatz in àer Àgyptischen Zeitschrift, XXI, S. 54 ff., wird wolil 
niemand mehr daran zweifeln, dass in der genannten Stèle eine fromnie Légende der 
Priester des Chonsu aus der « persischen oder ersten griechisclien Zeit vorliegt». Ich 
weiss nicht, ob jemand bemerkt hat, dass Ramses II, unter dem die Geschichte spielt, 
einmal (L., /)., IV, 22 a) unter Ptolema^us Philometor in Verbindung mit dem Gott 
Chons-nefer-hotep erwâhnt wird, der ja auf der Stèle als der vorgesetzte Gott des 
Chons-pe-ar-sicher-m-Wêse « Chons, der uber Theben herrscht' » erscheint. Da die 
Orthographie der Stèle in keiner Weise gegen eine solche spâte Ansetzung spricht, so 
halte ich es fur sehr môglich, — naturlich nicht fur sicher — dass die Bentreschstele 
unter Ptolema^us Philometor verfasst worden ist*. Jedenfalls ist die PtoIemAerzeit in 
jedem Betracht die Abfassungszeit der Légende gewesen. 

XCVI. ^ CHONS-SCIIU-IIERAKLES 

Riibensohn hat vor kurzem {Archiv, III, S. 359) eine Inschrift von Phila> verôffent- 
licht, welche eine tjvooo; toù 'HpaxXstou; in den auf der Insel befindiichen Tempel des 
Harensnuphis gestiftet hat. Es liegt sehr nahe, zw ischen dem letztgenannten Gotte und 
dem Ilerdkles eine Beziehungzu suchen, welche das Interesse der Kultgenossenschaft 
des Herakles an dem Harensnuphis erklârt. Am einfachsten wird man eine Identitat 
beider Gottes annehmen, und auch Rubensoha lat daran gedacht, doch wusste er die 
Gleichsetzung nicht zu begrûnden. 

Bekanntlich ist Harensnuphis eine Form des Gottes Scita (^iw;)', welcher in der 
Spàtzeit hàufig mit dem Gotte ffmw (Xwv) identifiziert worden ist". So wird L., />., 
IV, 14 : 1 [) ^ I Hnsic-Sw von Ptolemanis III Evergetes verehrt, der ihm « das edle 



l. Brugscii, Thésaurus, 635 (= Reise zur Oase XXVII), Z. 35. 
t. \n BRU08CII : Oase sieht das DetermiDativ so 

3. Dass V «^r = cp^iogi «potestatem babere » ist, bat Gripfith, Stories, S. 184, erkaiint. Beacble die 

Schreibung 4 ^ W| ff^ R^k ^ ^H ^ ^^i ^ ^^^ Dkvéria, Catal. des Papyrus du Louare, 110. 

4. Auch sei noch auf die Inscbrift biDgewiesen [Recueil de Traeauœ, XVI, S. 41 = Sbthe, jEgypt. 
Urhunden, II, 108), in welcher Chons-pe-ar-aicher-em-Wése als Lebensreuer des Ftoleroseus Philadelphus 
genanot wird. - 

5. Brugach, Mythologie, S. 486 il., aud 7 Jahre Hungersnot, S. 51 il. 

6. BesoDders in Theben L., £)., IV, 14; Rec. de Trac, XV/162. Sarkophag der ^nb-ns-nfr-^b-R^. Brugsch, 
Mythologie, S. 432, wo das Ziiat (Champollion, A'or., I, 118) freilicb nichl stimmt. 
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Abbild seines (se. des Gottes) Leibes» darbringt in folgonder Gestalt 
d. h. die bekannte Darstellung des den Himmel tragenden Schu. Nun liât 
Bhugscii zuerst darauf hingewiesen, dass Chons von den Griechen dera 
Herakles gleichgesetzt worden ist', und dièse Gleichung ist dann auch 
auf den Chons-Schu ùbertragen worden. Dabei wird die erwàhnte Dar- 
stellung des den Iliinmel tragenden Gottes mitgewirkt liaben, bei dem der Griechean 
den Ilerakles duclite, der eine kurze Zeit einmal das Weltall trug. 

XCVII. — ISIS 'Eotr/Ji6i; 

Fiir diesea Beinamon der Isis', liât Otto' kùrzlich die Erklârung « umbrosa est » 
vorgeschhigen, die sicli zur Not sprachlich und lautlich* halten làsst. Wie sehwierig 
aber dièses l^pitheton /u erklâren ist, ergiebt sich ans Ottos Erklàrungsversuch un- 
inittelbar. 

Der Name ist selir viel einfacher zu deuten, wenn wir ihn rielitig ùbersetzen. 
'Kte^/y.o'.; ist die grieehisehe Wiedergabe eines Isisnamens, der als n. pr. uberaus hâulig 
ist. 's'('m-lib{j't) (( Isis in Chêbis». IJh (ait Ih-bftJ^) ist der Name der beim Tempel 
der Deltastadt Buto gel(»genen Insel, auf weleher nacli einer âgyptiselien Sage Isis 
den Ilorus geboren haben soll*. Ivs ist begreiflieh, dass dièse Tradition Lokalformen 
beider Gotter s(*haffen musste, nicht nur so, dass sie begreiflicherweise ihren Kult in 
Chêbis' selbst hatt<Mi, sondern auch in der Weise, dass dièse Lokalformen weiter 
verbreitet wurden. So wird ein jy e/d "j^^ ^^ ^^^ Priester der « Isis in Chê- 

bis » in Bubastis » erwahnt". Es bleibt nun noch die Wiedergabe von hb{j't) dureli 
//.ê'.; zu verteidigen, die von dem sonst uberlieferten y^\xixi^, 7}\^^^^ erheblich abweieht. 
Allein die Nebenform /f.êi; lâsst sich auch in einem anderen n. pr. nachweisen, dem 
Gegenstuck zu dem unsrigen in Hr-hb/t «Ilorus in Chembis»*, dessen grieehisehe 
Umschrift in 'Ap/f.êi;'^ vorliegt. 

Ich mochte dièse verschiedencn Formen so erklâren, dass sie auf ein aus '/j-bftj 
(s. oben) entstandenes hb/'t zurùckgehen, das etwa k^bj^t vokalisiert war. F^benso wie 
nun (1 '^l '' '^''^ li^bf't dureh 'A;ji£V7,^'.; wiedergegeben wurde, so wurde aus [i^b/'t 



1. Siehe auch Krall, .\. Z., XXÎ, S. 79; Wiedrmann, Zœeites Burh Herodot, S. 201; Sethe bei Pauly- 
WissowA sub Chons. 

2. Siehe die betrefîende luschrift bei Strack im Arrhir^ 111, 131, n» 8. 

3. Priester und Tctnpol im hellonischcn .^tjypteny S. 410. 

4. Nur an der Verschleifung des o in g nehme ich einigen Anstoss, da doch das Koptische das o in solcheo 
Bildungen noch ûberall zeigt. 

5. Siehe Skihb, Â. Z., XXX, S. 113 ff. 

6. S. das N&here bei Sfthb in Pauly-Wissowa sub Chembis (2232). 

7. Brugsch, Mythologie, S. 392 ff. 

8. SIg Grant Kairo nach eigener Abschrift, die von der Wiedkmanns [P. S. B. A., XllI, S. 36) an der enl- 
scheidenden Stelle abweieht. 

9. UHj)'j ist die Adjekiivbildung von l}b{j). Der Name heisst wôrtiich « Horus, der zu Chêbis gehôrige». 

10. Pap. l^uvre (Index), Aramâisch ^amn, ClermontGanneau, Recueil d'archéolonie orientale, I. p. 239 

= IX/U : Il u/ ^'''"'^■i'^- ^^ï- <*î*^" meine Bemerkungen in der Sôioekk- Festschri^ft (1906), 

Seite 1100 unter n* 11. 

11. Bbugscii, Dirt. géoffr.^ 469. 
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/T.êi;. Die Annahme einer Form mity-^ lehrt uns aber erst die Verdoppelung in dér 
Transcription xinniç verstehen, die durch den Abfall desj hervorgerufen worden ist'. 
Wie von hbl « Pflug » (aus k^bj^io'>), sahid. £Sic, boh. ^cài gebildet wird, so stelit *ô^6/, 
das Prototyp von -x^.êtç neben h^bb^'y auf welches x^î^î^'Ç zurûckgeht mit dem l>ekannten 
Ûbcrgang von b in m. Die Form x^f^^'^ n^ît d^™ Ubergang des zweiten m in b ist zwar 
lautlich nicht auffallend, ich wûsste aber keine genaue Parallèle dazu zu nennen. Die 
altagypt. Prâposition in m l}b{j- 1) bat der Griecbe durch n — vor x hIs y geschrieben — 
wiedergegeben, da er sie bereits als n hôrte wie die àgypt. Schreibungen der Spàtzeit 
bezeugen, die neben 'st-m-lib^'t) ebenso oft ^S't-n-hb{j'i) schreiben*. Im Kop- 
tischen ist dièses m ja zu n ge worden. 

Nach den obigen Darlegungen darf man also die Isis Effs-jy^gi; « die Isis in Chébis » 
fur den Lokalnamen der Isis der unterâgyptischen Stadt Buto halten. Da sie als solche 
aber auch in anderen Kultorten als Buto (s. o.) verehrt wurde, ist daniit die Herkunft 
der betreffenden Inschrift nicht sicher bestimmt. 

XCVIII. — ZWEI NKUE TRANSCRIPTIONEN DES NAMENS NHT-XB-F 

(NEKTANEBOS) 

Unter n** 269 meiner demotischen Eigennamen habe ich das weibliche n. pr. 
cenc^nHàic mitgeteilt, ohne eine Erklârung desselben zu geben. Dièse bringt die 
demotische Beischrift, welche mir seiner Zeit nicht bekannt war. Sie enthâlt den 
fraglichen Eigennamen in der Form u y f JU T\-srj - t-nht- 

nJb-J. Folglich ist hier far nl}t-nb-f^ ^ ' \ ^ ^ \^ 2^ C!^ U-^ ,^^_ 
«sein Ilerr' ist stark» die Umschrift /^ -ve/v/.ê.rbezeugt*. 

Auf eine weitere Transcription lenkte Herr Dr. Schubart meine Aufmerksam- 
keit, das n. pr. Ne<r:vy,cpt;, BerUner Urkunden, 718, 3 (Band 111), in welchem ebenfalls 
der Name n/jt-nb-f steckt. Das in s (kopt. nigoT, ii«.u|t) ubergegangene /j ist grie- 
chisch durch <j wiedergegeben, wàhrend das b von nb — wohl unter dem Einfluss des 
folgenden/— in ^ ûbergegangen ist. In -v£/vYi6iç ist das t von n/ji abgefallen wie in 
N£)«pepw; {Crk., 112, 16) neben NeyOcpapoOtç (Casati*) = n(pt-f-r-œ « er ist stârker als sic ». 
Auffallend ist die Umschrift von nb-^', welches statt "-'nb'kc^J^ dem Prototyp von 
-v£6û>; in NexTavE^ôx; eiu ^'6^0. à. voraussctzt, welches aber aus einer àlteren Form' erst 
entstanden sein dûrfte. 



1. Steindorfp, KopL Gr.\ § 46. 

2. Vgl. auch das Anm. 10 der vorigen Seite ziiierte u. pr. iMl/ * 

3. In nô-Z'iisein Herr» steckt wohl eiD Gottesname, der Pap. Sirassb. demot., 49, in pr nb-f « Hans des 
Cottes nb-/n — mil Gottesdeiermioativ — vorzuliegen scbeint. 

4. Nachlrâglich sehe ich, dass bereits Hess, Rosettana, S. 50, dea Eigennamen mitgeteilt bat. 
b, Nach WiLCKKNS Lesung. 

6. Sbtme, VerOum, I, § 17. 

7. Eiwa aus nhœ^/\% 
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XCIX. — DIK SYiMBOLIK DKS SALBRNS IM ÀGYPTISCHEN' 

In d(T Stèle Florenz 1774* lieisst es von einem Beamten, er habe « die Àmter im 
Iluuse des Fùrslen gesalbt )) ^^ |i:^TTT^"T^ ^^''A ''^t m pr hkl. Dièse 
eigeutumliche Wendung, auf die ich gleich nocli nàher zu sprechen komme, erklart 
nun die folgenden Stellen : Stèle Mûnclien 3, Zeile 18' : (|%"^ Ti^T'i'S^ 
^^^n^^^']J|(|-[|-|^^^y® etc. «es wurden inir die Àmter ge- 
salbt (?), nàmlirh (als) Vorsteher der Prophetcn, grosser 'mj-lintj in Abydos, » etc. 

SiiARi>E, //. /., I, 79. Z. 6 : ^ T '^ r ^ I' « es wurde inir das Aint 

vor ihncn gesalbt ». 

Davies, De/' el-Gebrâœi, II, 13, 21 (nach Sethe in Urkunden, I, 147) : \\\> 

^'^^Î^'^^^^^l^ "=^ 1^ 1 "^ =^A « i^-'i l>îit seine Majestat, das Amt des 
Fiirsten fin* diesen IJ^ir zu salben. Seine Majestat machte ein Décret, um ihn ziim 
Fùrsten zu niachen von Konigs Gnaden (?) »>. 

Die Cbersetzung von /i^durch « salben » beruht lediglich auf der Florentiner Stelle, 
welelie in der den letzten Beis[)ielen synonynien Verbindung icrli « salben » anstatt /î^ 
zeigt. Fiir dièses letztere Verbum nehme ich als Grundbedeutung die bekannte Bedeu- 
tung « reiben, streichen » an. Daraus ergeben sich ohne weiteres die Bedeutungen 
(( mahlen » und di(» hier vorliegende « (mit Oel) reiben», d. h. «salben». In letzterer 
Ilinsicht liegt also derselbe Bedeutungsiibergang vor wie in mws «salben», das ur- 
spriinglich nur « streichen » heisst. Dièse Bedeutung « salben » scheint mir nd bereits 
Pepi II, 953, zu haben, vvo | "^ parallel zu 4 steht, also das « salben » (?) 

l)arallel zum « waschen ». Durch dièse Bedeutung « salben » ist vielleicht das D in die 
Gruppe I gelangt, \v(*lche ich vor dem mittleren Reich nicht nachweisen kann. Es 
eignet urspriinglich als Sinndeterminativ nur dem Verbum « salben », ist aber dann 
auch in den anderen Bedeutungen beibehalten worden. 

Ober den Sinn des Ausdrucks, « fur jemanden ein Amt salben » kann man nament- 
lich nach dem Beispiel von Der el-Gebrawi nicht im Zweifel sein. Es kann nur heissen, 
« jemd. durch Salben in ein Amt einsetzen » oder « jemd. zum Beamten salben ». Giebt 
es nun im Àgyptischen eine I^rklârung fur diesen Brauch? Welches ist der Sinn des 
Salbens? 

\'on dem Worte b\k « Oel » bildet man ein Denominativum b\k « oelen, salben » 
und das Causativum sb\k in derselben Bedeutung. Beide Verba haben die ùbertragene 
Bedeutung « schutzen, feien », o. â. Ausser den bereits von Brugsch, Wb,, V, S. 451, 



1. ScHiAPAUiiLLi, Museo arch. di Firetize, S. 489= Pikhi., in Sphinx, IV, S. 15. 

2. Vergleiche da/u auch meine weiiereii Bemeikuugen im Archic/ur RcUfiionsaUscnsclia/t^ IX : a Die 
Symbolik des Salbens bei den ^gypiern » (im Druck). 

3. DvROFF-PôKiNER, l*hot. Stelofi, H, Tafel 2 = DCmiciirn, A'. /., 43 = Cku.m, P. S. R. A., XVI, S. 132. 
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zitierten Beispîelen nenne die folgenden, welche ich dem Berliner Wôrterbuche ver- 
danke : Edfou (Rochemonteix. I, 589, 2). 

Metternichstele 186-188 : ^A /w^AA^ Il (j n,^ « Horus ist geschûtzt (b\k) gegen 
das Unheil seiner Bruders^ » und ib., 183 : 

T f ""^^/î^l^^^kNl ^^ ^^^ "^^'^* besorgt (o. ii.), sei nicht besorgt, Gottesmutter, 
- .^^^ " T^ das Kind (= Horus) ist geschûtzt gegen das Unheil seines 

r*0(-]'^îl"- Bruders\» 

Derselbe Bedeutungsùbergang liegt nun in nd* vor, far das ja die Bedeutung 
«schûtzen» gesichert ist\ und ebenso in 'nrf, welches neben der Bedeutung von 
«Fett» auch die von « heil, geschûtzt sein, » o. a., also eigentlich «mit Fett be- 
strichen sein » besitzt. Demnacli — und das ist der fiir die hier behandelte Frage 
wichtige Schluss — kann fur den Àgypter der Sinn des Salbens bei der Einsetzung in 
ein Amt nur der sein, dass dadurch der Gesalbte « geschûtzt, sacrosanct » wurde. Sollte 
sich also die Kônigssalbung fur Àgypten nachweisen lassen, so wûrde sie nach àgyp- 
tischer Anschauung den Pharao ini weitesten Sinne schûtzen gegen Menschen und 
wohl auch gegen bôse Dàmonen. 

c. — Ober eine gruppe von partikeln 

Zu den vielen dunkeln Abschnitten, welche auch die heutige Grammatik des 
Àgyptischen noch aufweist, gehôren auch die « Partikeln », die hoffentlich bald einmal 
in einer Monographie behandelt werden. Ich will im folgenden aus diesem grogsen 
Gebiet die Gruppe herausgreifen, die wir durch « siehe! » o. à. zu ûbersetzen pflegen, 
unddabei weniger das lexicographische Moment betonen als vielmehr dem Ursprung 
und der Entwicklung dieser Partikeln nachgehen. Zu diesem Zwecke habe ich mich 
fast ausschliesslich auf die Pyramidentexte beschrankt und gebe hier kurz das Résultat. 
Esgiebt 3 Partikeln fur « siehe » : I) (j/wwvv (')n, II) ^^, HI) (jH M 

I. (j/wywv defectiv awn/va (')n : 

1) vor Substantiven, 

2) vor den Pronomina absoluta : 

1. Sgl. ri'Wj (( siehe ich » (À.Z,, 30/17) '. 

2. Sgl. masc. ^ « siehe du » {P. II, 71). 

2. Sgl. fem. ^ « siehe du » (P. /, 64). 

1. So richiig von Herrn Dr. tioUacher gedeutet. 

2. Nacb roeioer voq dem Wb, abweichendea Cbersetzung. 

3. Es liegi kein Gruod vor, nd «reibeii » von nd a râcbeu » zu trennen. Beide sind gewiss identisch. 

4. Siehe jelzt Schapeii, OslHsmystcrlum, S. 22. Beachte auch; dass în der liosettana, 23 | demoiisch 
dorch pn^^^e a schûtzen» («te), griech. durch iTrafiJveiv erklâri wird. 

5. M. 447, O n nich « siehe ich » (var. P, //, 1258, /wwva N. N.). 
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3. Sgl. masc. /wvvaa | ^k a siehe er » ( \Vn., 199, u. s. f.). 

3) vor (lem Verbalsatz mit sdmn-f 
P. /, 63 {bis), 100. 

II. I\ rn 



1) vor Substantivcn : 

P. /, 97-98 (var. |\ """ P. //, 48). — Auch versUirkt durch (P. 7,123) 

und (j {1\ II, 974). 

2) vor den Proiiomina absolu ta : 



^' ^^^' ^ V ' '^(jl'^d << si^h<^ ïch ^^ (SiiARpE, I, 55, 13). 

2. Sgl. masc.^ ^)^^==^^ rti{jykw « siehe du », T. 27o, W. 232, P. /, 28, 

var. ^^^ T. 202, W. 589, _|^^^^^ /^. //. 792 (verstàrkt durch 

W. 589 und h^"^^^ rb. 469); — ?) ^=*% rn{jytw, var 
\V.,288. ^'^^ 

2. Sgl. fem. ^s= n^jyi^W. 275. 

3. Sgl. ^^^ Mj)-i^i^. P' h 685; 7\ //, 660. 

Die Schreibungen ^v o bestimmen mich, mj^ zu lesen. Aus m(jy/x(w)(i siehe 

du )) ist dann eine neue Partikel geworden, von der man schon im M. R. 
V^ /^y/v-ïr/ « siehe ich » bildet*. 

3) vor dem Verbalsatz : 



Vielleicht in der Wendung '^\ j^^=^ ^^^ >e=^ a siehe sein Sohn hat es ihm 



gemacht ». 

m. l\f's (cic) : 

2. Sgl. masc. a) ?i^=^\ (]|ls=3^, var. 

"^ y y (( siehe du ». 

P) p^:3^, IJP-^^, var. 

Aus beiden Formen w ird wie bei n}(j)-k eine neue Partikel und man bildet : 



. i « siehe ich ». 
skiC'j 

Ich fûge hier eine hubsche Vermutung Gardiners hinzu, mit dem ich uber die 
ganze Frage correspond iert habe : 

« With regard io\\y s=5 , perhaps the N. À. still knew its origin, since it always 
writes \y^ — I should not be at ail surprised iO^^> 11+ V ^^^^ decayed, po- 
pular, or local forms of QO^^. ^P^^^^^^^ V' ^^ 

1. Zu den beiden Formen lac und tœ siehe A. Z., XXX, 17 ff., und SETHE,Vcr6am, 1, §285 a, 

2. Die Anuahme Ermans (A. Z., XXX, 18), dass mkic (ûr mh-kic siebe, ist an sich unwahrscheinlich und 
erledigt sich durch die obigen Ausfùhrungen. 

3. Beachtenswert ist die Scbreibung I in L>/.\, IV, 137, 16 (Dyn. XVllI). — Im ûbrigen vgl. zu dea 
spâteren Schreibungen Sethe, Verbum, I, § 111 bis (pag. 69), § 179. 



Digitized by 



Google 



DEMOTISCHE MISCELLEN 187 



So lackenhaft dièse Skizze ist, so hoffe ich doch — und das ist ihr Hauptzweck 
— den Ursprung der hâufigen Partikeln ^^ und (1 M s=j , n M ^;:z>ft und die Bedeu- 

tung der Partikel ^^naa « siehe » klar gestellt zu haben. 



DEMOTISCHE MISCELLEN* 



VON 



WiLHELM SpIEGKLBERG 

XXX. Das xEoaîJiiov in demotisclien Texten. 

XXXI. Eine dcmotisclie Ellenbezeichnung. 

XXXII. Der aypacpoi; YfltfjLo; in demotischen Texten. 
XXXHI. Sesostris in demotischer Schreibung. 

XXXIV. Zu den Choachytenregeln (Pap. Berlin 3115). 

XXXV. Die demotische Gruppe fur igwAi « Pachtschilling ». 

XXXVI. Der Name Inaros in àgyptischen Texten. 

XXXVII. Die demotische Gruppe fOr « Hirt » («jute). 

XXXVIII. Der Titel vix7i©épo; in demotischen Texten. 

XXXIX. Eine Formel der demotischen Heiratskontrakte. 
XL. Die Wendung ^w n [li, 

XXX. — DAS xapàfJLtov IN DEMOTISCHEN TEXTEN 

Die Sigle der obigen Maassbezeichnung ist von Brugsch {Âgyptologic, S. 381) 
zuerst bemerkt worden. Sie lindet sich in der folgenden Formel der Heiratskontrakte, 
die ich nach 3 Stellen mitteile : 

I. Pap. Berlin 3109 : 

II. Pap. Berlin 3075 : 

III. Pap. Berlin 3145 . 




1. FortseUung voq Recueil de TiXLoaux, XXVI, S. 154. 
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Daraus ergiebt sich, dass 



^i — «» ^^ =z 24 ^j y ; ^ (= Artabensigle*) sind, mithin 



o 



y> =^3 1^: < : 4 Artabe. 



Diesclbe Gleichung ergiebt sich ans Pap. Kairo 30601, einem Eliekontrakt aus 
dem 17ten Jahre des Ptolema^us Evergetes I : 

Hier sind 72 £\ ■ ■■ é^^/ — -^8 Artaben, was dasselbe Verhàltniss von 
1 Va - ergiebt*. Da nun 1 x£Ga;ji'.ov =z -g ^tz^r^z^f^ owoexa/oj;' ist, so folgt daraus mit 
grôsster Wahrseheinlichkeit, dass : 



'C\—y* 



xspajjiiov ; 



2) ^ j y . ^ = |ji£'?t,t/.; owogxax^j; =: Artabe = att. Metretes, 



ist. 



Was nun die demotische Keramionsigle anlangt, so kennen wir eine andere Schrei- 

bungaus2Stellen. DieRosettana*,Z.18,schreibt . \ ^ \ P" ^'P ^^^^^ Weino 

= To xepdfjiiov und àhnlich ein von Hess' mitgeteil- ' • ^ /\ ^•l tesBerlinerOstrakon 

y jL . Dièse Schreibung ist leicht zu erklàren. Da das xepa|Aiov « das Wein- 

^ O /•• f mass ^Oiz' i^oyi^,^ )) (Wilcken) ist, so setzte man «Wein» fur das fur 

Wein geltende Maass, ganz ebenso wie man im Demotischen meist 

«Silber» fur die Silbermiinze d^b^n = 20 Drachmen schreibt*. Nur selten schreibt 

man ^^ ht dbn « Silber-rf^^^/i»'. Eine dieser ausfalirlichen Schreibung entspre- 

chende scheint mir nun auch die Eingangs besprochene Sigle der Heiratskontrakte 



30608 



1. S. Buutiscii, Thésaurus, V, 1051; Hess, Roscttana, S. 63. 

2. Beachte die Schreibuugeu Pap. Cairo 30607 ^UUlltÇ^^K i^'^^'^^^J^^^L*)! "*^<* 



^M/f!>î»i^^»*t»^/f:H6»t'^ "" 



/ju\'\^}\^om %^ ^/: ^c,x\>>n\ 



3. Wilcken, Ostraka, I, 762. 

4. Und wohl ebenso Mag. Pap., 11/89. Vgl. dazu Gripfitii, S. 23, Anm. 

5. Rosettana, S. 64. 

6. Âbnlicb lâsst man gelegentlich im Hebrâiscbeu die Mûnzbezeicboung vor ^D3 « Silber » und Snx 
« Goid » weg, z. B. Sm TTWV « 10 (Sekel) Gold » ; P)D3 O^rP « 20 (Sekel) Silber ». 

7. Z. B. Pap. Strassb. 43; Pap. Vatican (Phol. Pôutner) = Rev. 3/25; Kairo 31088, 9, Siebe aucb Brugsch, 
A. Z., XXIX, S. 65ff. 
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*y^ ^^ %f^ ^^ sein. Sie besteht aus zwei Abkùrzungen, deren eine den Stoff 
* • • ^ . (Wein), die andere das Maass (Keramion) ausdrackt. libenso schreibt 

man ja auch die Artabensigle meist mit dem Stoffzusatz sw^ « Weizen », also pTu>l^ 
c©To = î:î>po-) àpTaêrj'. HinsichtUch der Stellung der beidea Maasselemente, zwischen 
welche die Zabi tritt, entspricht aber genau die Aruienbezeichnung. Man sclireibt 
bekanntlich i(x Aruren» |^ ^^-vu ^' ^' *^ ^ ^^ ^'^ Aruren Ackerland». Danach 
môchte ich in unserer Keramionbezeichnung in JM8^ die Sigle far 

xepiJitov iind in k \ ^ii^^ Abkùrzung fttr « Wein » sehen. 

Noch môchte ich im Anschkiss an die obigen Darlegungen eine weitere Stelle aus 
dein Pap. Kairo 30601 mitteilen : 




« 10 [Silber(-d«6^«)] = 50 Stater, wiederholt 10 Silber(-rf«fe«n) = 400 Keramion, 
um 20 Silber(-rf«6«n) vollzumachen * =:= 100 Stater, wiederholt 20 Silber(-rf«6«/i) = 800 
Keramion = [53]3V3 Artaben, wiederholt 800 Keramion». 

Daraus ergiebt sich, dass im 19t. Jahre Evergetes' I (231/30) 40 Keramion = 26 73 
Artaben ein Silher-à-b^n = 20 Silberdrachmen kosteten. Also fur eine Silberdrachme 
gab es 2 Keramion oder 1 Va Artabe, die Artabe kostete also 74 Silberdrachmen'. 

XXXI. — EINE DEMOTISCHE ELLENBEZEICHNUNG 

In demotischen Texten findet sich einige Maie' die folgende Ellenbezeichnung 
^1 • , |r •' ^^^ "^- W- bisher noch nicht richtig gelesen worden ist^ obwohl 
1 1 %*^ ' il^'J ^j^ Lesung mk ntr « Gotteselle » auf der Hand liegt. Dièse Bezeich-* 
nung ist auch hieroglyphisch in einem von Daressy* verôffentlichten Texte als | 

mh ntr nachweisbar. Ob die « Gottes-Elle » eine andere Bezeichnung der « Kônigs- 
Elle » ist, muss vor der Hand eine ofïene Frage bleiben, denn es ist môglich, dass 
es neben der « Kônigs-Elle » und der « kleinen Elle » noch eine dritte Ellenart oder 



1. Siebe das Nâhere in Dieiiiem Kommentar zu den demoiischeii Papyrus Reinacb, p. 11. 

2. Zasammen mil 10 vorher erwàhnieu Silber(-t/^^/i). 

3. Vgl. Gkbnfbll-Hunt, Tebtunls pap., S. 586. 

4. Fap. Cairo 30602 a. 30603 (= Revillout, CkFesUdémot.,4Q\ ff.)r F»p. Innsbrack, Zeile 5 (Rec. de Trac, 
XXV, S. 4 ff., Tafel 1; Pap. Leiden 378 (= Noue. Chrest., 113 ff.); Brugsch, Thésaurus, 971. 

5. Pap. Kairo 30602 u. 30603. 

6. Pap. Kairo 30612. 

7. So Chreêt. démot.^ 405, Anm. 

8. Rec, de Trac, XIV. 33. 
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noch mehr gab. Die sonst aus demotischen Texten bekannt gewordencn Kllen sind': 

1) mil itn' «Landelle» (rf.yj;); 

2) mh (^t «u Elle»; 

3) mh mœ « Wasserelle ». 

Die ((Landelle». welelie 100 (( D Ellen » misst (Revillout, P.S.B.A,, XIV, 65), 
wird bei Landvcimessungen gebraucht. Die (( \\"asserelle », die niir aus einem Turiner 
Papyrus (n« 11, Rer. àf/ypt„ III, S. 137 = i. Z., XVII, S. 87) bekannt ist, ist die 
Klle dos, Nilometers, naeh welcherdas Steigen und Fallen des Nils l)ereehnet wird. 

XXXII. — DKR iypoL'fo; yàiio; IX DEMOTISCHEN TEXTEX 

MiTTEis hat die beiden in agyptischen Papyrus erwabnten Arten der Ehe neuer- 
dings [Arc/tir, I, 346)' dahin definiert : (( Iyï?»?'^-'' ï^i^'^^' i«t die in solennem Eliekontrakt 
mit Zusage dos elieliohen Zusammenlebens und Stipulationen ûber die Mitgift (und 
andervveitige Verm("')gens verbal tnisse) bestatigte Verbindung, avpa^o; yi^io^ eine vor- 
làulig(S wenngleicb urkundiich versicberte \'erabredung, in weleher die beiden Teile 
keine dauernde Verpfliohtungen auf sicli nehnien. » leh will im folgenden versuchen, 
die Spuren des ol';z%Y'^ y^ij^o; in den nationalàgyptis(*hen Urkunden auf/uzeigen, vor allein 
mit der Absirht, andere y.ur Nachprufung und Weiterfiibrung meiner Untersuehung 
an/uregen. 

\\^ir verdanken Gkiffitii {Storics, S. 87) den Nacbweis*, dass die demotischen 
Te\t(» fur den \v(»iteren Begriff (( Frau » 2 Grui)pen verwenden, die zwei verschiedene 
W(')rter darst(*llen, s-h(/)m't — c^ijute ((die Frau, femina » und h{j)m't — ^lAie ((das 
l^beweib, uxor ». Dieser Unterscbied lâsst sieh noch im Koptiscben nacbweisen ', z. B. 
ZOE(i V, 493 : eifiie ovRTOcn*.^ov aiaia^tc *.t^iai€ uAiot ntocone, é^itTi ovc^iAie é^cp ototocit 
itgAioT. (( Rloss wegen Ruckvvartssebens ist die Ehefrau (uxor) des Lot verwandelt 
worden, anstatt einer Frau (femina) wurde sie zu einer Salzsâule". » So fiibrt in den 
demotisclien lleiratskontrakten die Frau als Kontrahentin nocli den Titel s-h{j)ni'( ^ 
femina, wiihrend erst der K ontr akt sie zur h{j)m-t (( uxor » erklàrt. Diesem letzh^ren 
•Bc^griff entspricbt altagypt. (( Hausherrin »\ Darin spricht sich meines Erach- 

tons aus, dass die c^ijutc uxor mit dem Mann im Ilause wohnt und berrscht, und der 
agyptiscbe terminus drOckt eben das aus, was in grieebiscben Kontrakten das aovoix'r.ov 
ist, der o terminus teclmicus fiir die vollgiiltige Ehe»" (yà^o; èyy?*?'^^)- I^''» ^vage nun 



1. Kopt. eiTit, s. CuuM-(iKiKirrii, P. S. B. .\., XXI, p. 2)1. 

t. N'gl. dazu weiier Nikizoi.d : Die Ehe in Agy^ten zur ptolemâi>ch-rômischen Zeil und Buassloff : Zur 
Kenniniss des Volksrechis in den roraanisierten Osiprovinzen. 

'^. Zu dem Ausdruck vcrgl. den aualogen terminus 6îJ.o).oYta k'vvpaço; bei Waszynski, Die Bo(len/>ac/it^ 
S. 33. 

4. Daraii erledigen sich Rrviliouts unrichiige Bemerkungen Chrest. démot., 337, Anm. 

5. Freilich wird die Unterscheidung vielfach nicht mehr gemacht (vgl. Zoega, 296). 

6. Vgl. auch Anm. 15 bei Zokga, a. O., und Ckum, Osiraca 289. 

7. Pap. Rhind, II, 4/2. 

8. WiiXKKN, Archir, I, 487. 



Digitized by 



Google 



DEMOTISCIIE MISCELLEX 191 



die Vermutung. dass ûberall \vo eine verheiratete' Frau als c^iAie « femina » bezeichnet 
wird, dieser terminus ihre Ehe als aypatpo; yâiio;, als vorlAufig bezeichnet. Der volière 
Titel einer solchen « vorlâufigen » Frau, aus der eine uxor werden konnte, aber nieht 
notwendig werden musste, lautete, wenn mich nicht ailes tàuscht, S'/iiJ)m't s^n/}* oder 
S'h{j)m t ns^nli^, War eine solclie s-/i( /)m - 1 s^nh 'duch rechtlich keine h{J)ni't «uxor», 
s(» wiirde sie doch durehaus als F.hefrau gehalten und als solche angesehen. Das ergiebt 
sich aus Pap. Kairo 30612. \vo die vorlaufige Frau (s-h(j)ni-t s'nh) eines Mannes 
zweimal als seine h{j)m^t « Eliefrau » bezeichnet wird*. Ferner wird in der ptole- 
maischen Stèle, die Reiniscii Tafel 43 der SIg. Miraniare veroffentlicht hat, ^-^ 
«Hausherrin» deinotisch durch s-h{J)mt s'nh hjint «die .s'*n//-Frau (und) Gemahlin » 
wiedergegeben. Was die Bedeutung von .s'n/i anlangt, so gilt hier wohl diejenige, 
welche sich mehrfach in koptischon Texten mit Bezug auf Frauen nachweisen lâsst, 
z. lî. ZoEGA, Cat,y 123. (Der heilige Makarios erzahlt, wie er von einem Mâdchen ver- 
lâumdet worden sei, sie verfQhrt zu haben) : oto^ ne'xe necic^-, -xe T€itit*.x*^^ «fiioA *.ïi 
g«^Tcq^nig'T(A>pi ctg«^noTigc. «^i'2&oc Ai^neTcp'^iâ.KOitin nni «^qcpniyTiopi^ juaioi. oto^ eT«^itgcitHi 

CT«^pi nHCTCttTOT tlAip ^ITHITOT Il«^q Cl'XiOJUtJUtOC, ^C AIHITOT CÀoA JUIHITOT HT^C^IAII tlTCCOTlOAl 

cund ihre Kltern sprachen : wir werden ihn nicht fortlassen bis er gelobt, sie zu cr- 
nOhren (alimentieren). Da sagte ich es nieinem Diakon und er burgte fur mich, und 
als ich in meine Zelle ging, da gab ich ihm die bei mir befindlichen Kôrbe, indem ich 
Nigto : Vcrkaufe sie, gieb sie meiner Frau, dass sic esse. » I^benso heisst es Zoega, 
2% in einer âhnlichen Verlâumdungsafïâre iiTitit*.Ré.*.rj efeoA *.it ig«.nTcq^a)nTcopi epoq 
nqc^nig uuuoc. Es ist klar, dass hier c*.niy : ig«.nig von dem « Alimentieren » einer Frau 
t>teht, und in diesem Sinne wird es auch oben gemeint sein. Demnach ûbersetze ich 
8-h{j)tn't (n) s^nfi «Frau des Alimentierens » und erklâre diesen Namen so, dass 
damit die Frau gemeint ist, welche mit dem Manne in vorlâutiger Ehe (iYpafo; Yâjjio;) 
lebt und dafiir von dem Manne « unterhalten » (.sV?A) wird. 

Die Urkunde, in welcher dièse Alimentation [s^'nh) festgesetzt wurde, hiess 5.s s^nli 
<» Ahmentationsschrift »*, wâhrend der solenne Ehekontrakt, der àV/pa^po; yajio; ss h{j)m't 
« Schrift der Ehefrau»^ hiess. 

Demotische Kontrakte ûber die Vollehe liegen jetzt in grosser Zahl vor, ich hoffe 
î^iebald einmal in einer besonderen Arbeit zu behandelnV Dagegen sind die Vertrâge 
ùbor die Probeehe bisher nicht bekannt geworden*. Unter den von Grenfell-Hunt in 
Tebtynis gefundenen demotischen Rollen befmden sich 3 Papyri (jetzt Cat. Cairo, 
3()607, 30608 4-30609), die meines Erachtens als Vertrâge aber eine provisorische Ehe 



1. z. B. Chrcst. (iénwt., '214 tf., wo die Frau (feiniiia) .V.'<-///i.s (nuch Z. 33) Sôhiie hat. 
;;. Pap. Berlin 3096, Z. ^. 

3. Pap. Sirassbupg 8. 

4. Siehe auch die Bemerkung am Schluss dièses Aufsatzes. 
.'>. Verbessere ign. 

6. Pap. Louvre :t4'2S [Chrest. dèmot., 216). 

7. Pap. Louvre 2443 {Chrest. démot., E56). 2433 {Rttc. égypU, 1, Tafel 44). 

8. Die zur Zeii besie Zusammenfassung findet man bei W. Max MOllrr, Die Lieùespoesie der alten 
^^gypter^ S. 4. Fur die juristische Seiie der Frage, vgl. die oben genannte Abhandluiig von Nietzold. 

9. Wcitcr gehôrt hierher PaiJ. BibL Nat. 2:i4 (Ree, égypt., II, Tafel 44), von Revillout verkannt. 



Digitized by 



Google 



192 DEMOTISCHE MISCELLEX 



(àîYpacpoç Yâ'xo;) erklàrt werden diirfen. Von diesen Kontrakten liegt 30608 -|- 30609 in 
doppelter Ausfertigung vor. Das Schéma ist folgendes. Der Mann erklàrt der Frau : 

§ 1. Du hast mir eine Summe' « als deine Alimentation » (s'n^) gegeben. 

§ 2. Den /u erwartenden Kindern soll der gesamte Besitz an Mobilien und Immobilien 

gehôren. 
§ 3. Ich gebe dir Naturalien und Geld far a dein Kssen und Trinken » und garantiere sic 

dir dureh meinen Gesamtbesitz. 
§ 4. Die Alimentation kannst du jederzeit bekommen. 
8 5. Du musst jederzeit bereit sein, auf meine Aufforderung hin vor Gericht einen Eid 

zu leisten. 

In 30601) ist das Schéma : 

§ 1. Du hast mir « das Silber » gegeben. 

§ 2. Der Gesamtbesitz an Mobilien und Immobilien soll Mann und Frau gemeinsam 

geliôren. 
§ 3. Juristische Sicherung der Rechtstitel der Frau in dieser Hinsicht. 

Damit vergleiche man die wesentlichcn Bestimmungen des Vertrages ùber die 
Volleh<^ (iy^paço; Yi;jio;) nach Texten der Ptolemàerzeit : 

§ 1. Ich habe dich zur Ehefrau gemaclit. 

8 2. Ich habe dir deinen Kaufpreis (Morgengabe) gezahlt. 

§ 3. Bestatigung iiber den Empfang der genau beschriebenen Mitgift, welche als Eigen- 

besitz der Frau garantiert wird, auch fur den Fall der Scheidung. 
§ 4. Festsetzung des von dem Mann zu gewiihrenden Lebensunterhaltes. 
§ 5. Der âlteste Sohn soll der Erbe des Gesamtbesitzes sein. 
55 6. Konventionalstrafe, die der Mann zu zahlen hat fur den Fall der Verstossimg der 

Frau. 

Der Unterschied springt in die Augen. In dem Vertrag uber die Probeehe fehlt 
bezeichnenderweise die Erklârung des Mannes, dass er die Frau zur a Ehefrau » ge- 
raacht habe, und der Fall der a Ehescheidung » wird nicht beruhrt, da er ja juristisch 
in der losen Form der Ehe nicht denkbar war. Vor allem sieht man nun, dass der 
Mann die Frau des ol^p%ooq y^h^o; nicht kaufte, sondern im Gegenteil von ihr eine Summe 
zugebracht bekam. Dafùr war aber Mann und Frau das Vermôgen gemeinsam und 
darin lag zweifellos die grosse Sicherheit der Frau auch bei dieser provisorischen Ehe. 

Die drei genannten Kairiner Papyri weisen nun in breiten, groben Zagen die 
folgenden Unterschriften auf Pap. 30607 : 

(( Geschrieben von Paapis', Sohne des Paapis : Er hat die Frau (c^iAie) entlassen 



1. lu allen Fâlleii auch in dem geDannten Fap. Bibl. Nat. 21 Sl\her{'tcben)^ 

2. Dem Ebemann. 
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)) im Jahre 43' am 23ten Mecliir 13 Monate des Essens und Trinkens. 

îSiehe (?€ic?) er liât entfernt dein Essen und Trinken voni. . . Phamenot des Jahres 43 

an. )) 

P. 30608 = P. 30609 : 

«Geschrieben hat PaapiSj der Jùngere*, der Solin des Paapis : Er liât die Frau 
i^ntlassen. » 

Durch dièse Unterschriften ist die Auflosung der Probeehe (Y^iio; aY?«?<>^)» i*^ dem 
ersteu Fall noch etwa einjâhriger Dauer, klar bezeugt. Damitwird meine Auffassung 
der in Frage stehenden Koritrakte auf das Beste bestàtigt. 

Wie ich schon oben feststellte, wurden ebenso wie bel der Obertraguiig von Im- 
mobilien aucli ûber die lose Form der Ehe («7?»?'^^ ^(^i^-o^) 2 Arten von Urkunden aus- 
gcstellt. So betreffen die oben erwâhnten Pap. Cairo 30608 und 30609 dieselbe Ehe 
und zwar heisst die eine Urkunde (30608) ss s^nh « Alimentationssclirift )), die andere 
ss th ht « Zalilungsschrift » (0. â.). 

Jetzt versteht man erst, weshalb sich in der Setneerzàhlung (5/19 ff.) Tabubae, ehe 

î^ie deui Setne zu Willen ist, eine doppelte Urkunde ausstellen licss fc* ss n s^n[i 'rin 

fc' tbht «eine Sohrift der Alimentation und eine Zahlungsschrift ))\ Sie war dadurch 

<*ine s-h{j)m't s*n(p nbt tb-lit « alimentierte Frau, Herrin der Zahlung(surkunde) ))* 

j^eworden. Erst durch die Doppelform des Vertniges hatte die lose Ehe die rechtliche 

Basis erhalten und war gegen den Verdacht eines Konkubinats geschatzt. 

Was die Lesung und Ûbersetzung von ss tb ht anlangt, so wird man schwerlich in 
'^^ oin Determinativ von tb zu sehen haben, sondern vielmehr das Wortzeichen fur 
oilber'. th ht heisst « retributio (Tcowfiie) argenti » also ss tb ht « charla retributionis 
^'ï?^nti ». Da nun dieser Ausdruck griech. Jr//,, roiai; entspricht", so dûrfte die Ober- 
^^tziing « Zahlungsurkunde » den allgemeinen Sinn treffen. Das Verhâltniss der beiden 
Artoii des Schémas des «Ypaço; 72110? habe ich oben kurz berûhrt. Wenn icli die voUen 
'^X'Tsetzungen der betreffenden Urkunden in dem zweiten Bande des Katalogs der 
^'*^rnotischen Denkniâler des Kairiner Muséums vorgelegt haben werde, so werden sich 
lioffentlich die Juristen der Frage grûndlich annehmen. 

>^'ach den obigen Ausfuhrungen wird es, wie ich hoffe, zumeist leicht sein, die 
^*^n\otischen Ileiratsvertmge in Bezug auf den y^îio; syy?*?^^ ^^^ «Ypa^po; zu unterschei- 
"*'*^- Doch kenne ich bereits jetzt einen Fall, der nicht leicht zu entscheiden ist, den 
^^îdener Papyrus 185'. Da der Papyrus auch abgesehen von der hier erorterten Frage 



ï- Der Kontrakt ist vom 6ten Mechir des Jahres At des Piol. Evergeles H datiert. 

^- R< ist wieder der Ehemaun. 

-^- Ich schliesse mich der gramraatischen Auffassung voii Gkiffitii [Stories, S. 129) an. Die frûher ùbli';he 
^^seizung fur w* tb fu a eine andere (se. Schrifi) fûp Geld» setzt kl te' (/•) tb ht im Text voraus. 

4. UnTerôffeutl. Papyrus Amberst 23, woselbst eine Frau Seniheuies so heisst. 

T). Vergieicbe namentlicb die Schreibung in der Wendung ^nt (r) tb ht « fur Silber erwerben »>, z. H. Pap. 
^^"■^ssb. 21, 4; Cairo .306S0. — Strassburg 8, .3 liegt eine Ditlographie vor. 

0. SpiKGBi.BEUG, Strassb. demot. Papyrutt, Seite 8. 

7. Rcrue épypt., I, 91. — Meine Bearbeitung beruht auf einer Photographie, welche ich dem frdl. Ent- 
^*8cnkomroen der Verwaltung des Muséums von Leiden verdanke. Zweifellos werden sich am Original noch 
^^•'^ncbe Siellen lesen lassen, ao denen die Photographie versagte. 



RBCUKII., XXVIII. — NOUV. 8ÉR., XII. 
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— namentlich durch das Protokollprâscript — von Intéresse îst, so lasse ich eine voile 
Cbersetzung der Urkunde folgen. Unsichere Stellen sind durch kleineren Druck 
gekennzeichnet worden. 

(( I Im Jahre XL' Monat Thot (= 130 v. Chr.) der Kônige Ptalmis und Gluptrà, 
seiner Gemahlin, der Gôtter Wohlthâter, unter dem Priester des Algsàntrs und der 
Gôtter, welche das Unheil abwehren, und der Gôtter Brader und der Gôtter Wohl- 
thâter und der vaterliebenden Gôtter und der glânzenden Gôtter und des Gottes, 
dessen Vater edel ist, und des mutterliebenden Gottes, f und der Gôtter Wohlthâter, 

und (unter) der 'irupulà (=i Upo; ttwXo;) der Isis, gross an , der Gottesmutter, und 

unter der Trâgerin des Kampfpreises vor Bàrnigh, der wohltàtigen, und (unter) der 
Tragerin des Goldkorbes vor der bruderliebenden Arsnà und (unter) der Priesterin 
der vaterliebenden Arsnà, welche mit (= bei) dem Kônig sind*. 

» Es spricht der Oberbestatter (?) (1if\)) i Pl-dJ-s-t (Petisis), Sohn des 

und der Hr-Wbstt (Erobastis) zu der Frau (c^iAie) T'-wà (Taues) Tochter des Ober- 
bestatters (?) D-hr (Teos) und der T'-'lj-m-htp (Taimuthes) : 

» Ich mâche dich zur Ehefrau (^lAie). Du hast mein Herz zufricdengestellt 
mit 750 Si\hGr('d^b^n) = 3750 Stater, wiederholt 750 Silber(-rf''6^n), was 2 Silber 
Krkr (= Talente) (und) 150 (d^b^n) betrâgt — (nach der Berechnung) Kupferobolen 
24 7io^ Ich habe sie aus deiner Hand empfangen, mein Herz { ist damit einverstan- 
den. Sie sind [vollzàhlig ohne] irgend einen [Rest]. Wenn ich dich alsFrau verstosse 
von dem obigen Tage an, (oder) du es bist, die fortgeht von selbst (?), so gebe ich dir 
(die) obigen 750 Silber(-rf«6«n) an einem Tage von den 30 Tagen in der Zeit, wo ich dich 
als Ehefrau verstosse, welche (se. die Zeit) ieb bestimme (?), und zu der Zeit, vvo du fortgehst von 
selbst (?), welche (se. die Zeit) du bestimmen wirat. Wenn ich dir nicht (die) obigen 750 
Silber(-rf^6^n) gebe an den obigen 30 Tagen, î<o gebe ich dir x Keramion 

» ] [Ich gebe dir] 1/2 (?) hhi (^s(?) hn) Oel monatHch, 7 [Vw] Silber(-rf^6«/i) = 
37 \U Stater, wiederholt 7 Vio Stater — (nach der Berechnung) Kupferobolen 24 Vio 

— als dein Geld, um Ausgaben zu maclien monatlich. Der ungefahre Gesamtwert ist (??> 
200 Silber(-rfe6«/i) =z 1000 Stater, wiederholt 200 Silber(-rf«6^/i) — (nach der Berech- 
nung) Kupferobolen 24 Vio — als deine jâhrliche Alimentation {^sw) an den Ort, den 
du willst. Du hast die Verfugung ^ [iiber die Sicherheit deines Lebensunterhalts,] welcbep mir 

zur Last fâllt. Dein Oel, dein Silber um Ausgaben zu machen fâllt mir zur Last. 

Ich gebe es dir ailes; was mir (gegenwàrtig) gehôrt und was ich noch erwerben 
werde, ist die Bttrgschaft [jeder Bestimmung] der obigen Schrift. Ich soll nicht sagen 
konnen : Ich habe dir (bereits) das Silber der obigen Schrift in deine Hand gegeben. 

)) Siehe (eic), die Frau Hr-Wbst-t (lirobastis), Tochter des Oberbestatters (?) 
Sf^t (?) und der ] [spricht] : Kmpfange die obige Schrift aus der Hand des Ober- 



1. So ist wohl im HiiibUck auf die griechische Subscription zu lesen. Sonst kônute man auch an das 
Jahr 41 dcnkeii. Die Unsicherbeit ist eine Folge der in der Datierung befindiichen Lùcke. 

2. Vgl. dazu B. G. U., n" 993, II, von dem Priesier (roy ovto;) von den Priesterinnen (twv oûativ) èv t« tov 
pxmliu>i (TtpaToiréôw. — Man beachte, dass E vergetés II im Jahre 40 vertrieben wurde. 

3. Siehe dazu Grenpkll-Hunt, Tebtunis Pa/iyri, p. 580 ff., und Papyrus Th. Relnach^ S. 184 fF. 
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bestatters (?) Petisis, Sohnes des Pet und der Erobastis, meines obigeii âltesten 

Sohnes. Môge er dir thun nach jedem obigen Wort gemâss dem, was oben geschrieben 

steht, jedes obige Wort. Mein Herz ist damit eiiiverstanden. Was er dir davôn 

nicht tliun wird gemass jedem obigen Wort gemass der obigen Schrift, das werde ich 
dir zwangsweise thun ohne Sàumen. 

») Geschrieben von » 

Darunter die griechische Unterschrift : "Etoj; ;i -^^xCm^- ^ àva[7lY]?«^'=«i ^'' "^«l» 'Avouê-s-y 

v/ *Up«cXe(oou ToO 7zi^% H£(i>vo<;'. 

Dieser Kontrakt sieht in der Hauptsache wio einer Uber den eYYoa©o; 7^;^^^ î^us, 
zeigt er doch vor allem die Formel, in welcher der Mann die Frau aïs Ehefrau aner- 
kennt. Abér andrerseits fehlt die Angabe der Morgengabe und dafùr erklàrt die Frau, 
dem Manne eine grôssere Summe zugebracht zù Iiaben, welche ganz wie die Mitgift 
ihr Kigenbesitz bleiben soll. Das sieht rein formeli betrachtct wie eine Kontamination 
l)eider Eheformen aus, und içh mochte daher die Frage aufwerfen, ob hier nicht ein 
721x0; lYpaço; in einen Ya;io; e^Ypaço; verwandelt worden ist. Vielleicht lassen uns ))ald 
weitere âhnliche Texte klarer sehen. 

Ich branche wohl kaum darauf hinzuweisen, wie viel an den obigen Ausfùhrungen 
noch nâherer Bestâtigung bedarf und wie viel in juristisclier Hinsicht nachzutragen 
ist. Mir kam es vor allem darauf an, die Existenz von demot. Urkunden ùber die bei- 
dea Arten der àgypt. Eheschliessung nachzuweisen. 

XXXIII. — SESOSTRIS IN DEMOTISCHER SCHREIBUNG 

Kine schône Resta tigung der von Sethe* ûberzeugend begrOndeten Lesungdes 
Kônigsnaraens ] y Sn'Wsr-t liefern die demotischen Schreibungen des damit 

identischen Eigennamens, die freilich erst durch Sethes Entdeckung verstàndlich ge- 
worden sind. Ich setze zwei Schreibungen der Ptolemaerzeit hiorher : 

Pap. Cairo 30704' : fv^X^ ' 

Pap. Cairo 31080 : Cjjj^^ ^^^ • 

Der Eigenname wùrde hieroglyphisch so aussehcn v^ , inL— Zlr^ 5-(/^)*-f^.s7^ so 
dass man annehmen darf, dass der Demotiker an eine âhnliche Etymologie dachte wie 
der Sclireiber der Dynastie XI, welcher | ^ ' schrieb. Merkwùrdig ist es, dass 

er in icsr richtig einen Gottesnamen sah, freilich einen mânnlichen Gott M^sr, der 
<îinmal auch demotisch erwahnt wird Pap. Amherst 41 (unpubliziert) f,vti**'-M*^ 

1. lob verdanke die l^sung Trapà Oswvo; der Gùte U. Wilckens. 

2. Untersiurhungen sur Gesnhlchte und AltortumsUuncle .€yyp(ens, II, S. 6 ff., und -\. Z., XLI, S, 45 ff. 
i. Aus der Zeit des Ptolemaios Pbilometor, ebenso 30789 uud Pap. Strassburg 21. 

4. Der Demotiker scbreibt das geneliv. n also ebensowenig wie in -l/sv, «tsv, das pi èrj ohne n geschrieben 
wird (Siehe unten S. 200). 

5. Sicbe Setiie, a. O. 
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p\ hn-ntr M^sr «der Prophet des Wsr))\ Demnach ist es sehr wahrsclieinlich, das.^ 
der Demotiker den Namen Sesostris als « Mann des Gottes Wsr » gedeutet hat. Also 
nur in dem Geschlecht des Gottesnamens ist dièse spâte Etymologie von der âltoren 
verschieden. 

Weniger wahrscheinlich, namentlich im Hinblick aut das erwâhnte Zitat des 
Pap. Amherst, ist mir eine andere Auffassung. Man kônnte auch S-wsr ohne (n) le^en 
iind darin eine Bestâtigung der folgenden Ausfûhrungen Sethes {À. Z., XLI, 52) 
sehen « Ein solcher Name witrde « màchtiger Mann » bedeuten, und ich kônnte mir 
wohl denken, dass das âgyptische Volk bei seiner bekannten Neigung, Namen etymo- 
logisch aus Ereignissen oder Aussprùchen zu erklâren, den Naraen seines grossen, 
vielleicht grôssten Kônigs Sa-n-icosret oder Se-icosret « Mann der mâchtigen » iii 
Se-wôser ((màchtiger Mann» verwandelt liaben kônnte.» — Aber wie gesagt, die 
erste Deutung liegt viel nàlier. 

XXXIV. — ZU DEN CHOACHYTENREGELN 

In dem demotischen Papyrus Berlin 3115, welcher die Regeln eines Choacliyten- 
ordens enthâlt, finden sich zwei Titel, deren Bedeutung mir erst bei der Lektûre von 
Leipoldts Biographie des Schenute klar geworden ist. 

Die Àmter, welche demotisch rmt n * (Seite 7) « Mann des Hanses » und pi mh 
snio (Seite 4) « der Zweite » heissen, sind nicht nur lautlich, sondern auch dem Siniie 
nach identisch mit pjuutHi « Hausvorsteher » und nAic^cifé^T «der Vertreter »', Titeln, 
welche in der Organisation der Mônche ublich sind. Auch pi mh (pmt « der Dritte » 
wird demnach als Amt zu fassen sein. 

Zu dem «Trinktage» (S. 7) môchte ich nachtragen, dass in dem Kalender von 
Medinet-Habu' aus der Zeit Ramses' III besondere Lieferungen — Getrànke und 
Speisen — bestimmt sind als P ^^ Q ''^''^ 8() e^ «Trinken der (oder fQr die) 

Priestcr ». 

XXXV. — DIE DEMOTISCHE GRUPPE FUR ufcoAit « PACHTSCHILLING » 

In dem Kommentar zu Pap. 1 Reinach habe ich ûber eine Gruppe gesprochen, 
deren ungefâhren Sinn als Abgabe ich dort hinreichend begrundet zu haben glaube'. 
Die Lesung habe ich ollen gelassen und nur soviel bemerkt, dass meine im Text zu den 
Berliner demot. Papyrus (S. 13) in dieser Hinsicht geàusserte Vermutung irrig sei. In- 
zwischen ist mir die Gruppe wieder hâufig, namentlich in Pachtkontrakten, begegnet. 
so in Pap. Cairo 30614 in folgender Stelle 



1. Es ist mir mehr als zweifelhaft, ob man in flî M L., O., III, 271, c, ci, eiaen « Dîener des Gottes 

Wsr » sehen darf . 

2. S. Leipoldt. a. 0., S. 127. 

3. Grebne, Fouilles à Thèbes, IV-V = A. Z., 1865, S. 13. 

4. Wie sich aus Waszynski, Dift Boclenpacht, S. 10, ergiebt, eiitspricht der denlot. Audruck griech. 
âxçôpiov oder ç6po;. 
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'î,yf.VAâHte»«-'k^«. 



pi êni n nl-j ^sl-jh nt '/• pTioâ sir 3 ^l^ 



« die Pachtabgabe meiner Aruren, welche 3 V? Artaben Weizen betrâgt ». Hier ist 
ùber Bedeutung und Lesung kein Zweifel. Mit der Lesung^m werden wir aber ohne 
Weiteres auf oycDAn, igoA^ « Pachtschilling » gefuhrt, der uns u. a. ans der koptischen 
Kontraktlitteratur' bekannt ist. Wir haben hier also wieder eine Gruppe ermitteit, in 
welcher ein Querstrich îiber der Zeile im Anfang des Wortes bedeutungslos ist, vvie 
z. B. in ^y^,^— — mi « neu » und gevviss noch in einigen Worten, in denen er 
bislang ^**"*^ verkannt worden ist'. igcaAJi «Pachtschilling)) ist naturlich 

identisch mit dem gleichlautenden Wort fur « Sommer, Km te* » (smw), Der Bedeu- 
tungsobergang ist besonders klar in Beispielen wie Pap. Reinach 5 

mt-i inh-k n{=im) jj\ sm n p\ kl m nt ss hrj n{=im) pi ru d n mp-t x 

« ich will dich zufrieden stellen mit der Ernte (oder der ^>nteabgabe) des Gartens, der 
oben beschrieben ist, mit dem Wuchse des Jahres x » und Pap. Heidelberg 723 : ^n-n^ 
(cite) sm l^pr mtic-k mh pl-f èm r pi r- Pr-l hn ni prt nt hrj r h pi nt \o ni se n 
Pr-l r 'n-t-f r hr-n « wenn Ernte {sm) ist, so gieb ihren Pachtschilling {sm) voll an 
das Thor des Pharao mit dem obigen Getreide gemàss dem, was die Schreiber des 
Pharao uns ttberbringen (d. h. bestimmen) werden ». Vgl. dazu Pap. Berlin 3080 6/3 : 

« Ich will ihre Ernte(abgabe) voll einliefern an (?) das Thor des Kônigs ». — Das Deter- 
minativum der Gruppe dûrfte aus der hieratischen Form des Getreidedeterminativs .-ï^ 
â entstanden sein, und ist mit demjenigen identisch, welches sich, z. B. nach 
^ f" pr-t «Getreide» (z. B. Rosettana) findet. 

XXXVI. — DER NAME INAROS IN ÀGYPTISCHEN TEXTEN 

Wenn ich dièses Thema unter den demotischen Miscellen behandle, so geschieht es 
deshalb) weil ich den Nachweis dièses historischen Namens einem von Legrain in 
Karnak gefundenen griechisch-demotischen Text* verdanke. in welchem das n. pr. 



1. Crum, Ostraca, 830, Ad. 16, 18; Krall, h'opt. Teœte, Itd ff., sowie Peyron, sub coce. 
t SoUie eine Gruppe wie ^ /"Ô |g danio scbuld sein, welche noch etymologisch richiig den Strich (c=r) 
scbreibt» der lautlicb bedeutnngsles geworden ist ? 

3. Dièse Bedtg. im Kopt. nicht mehr erhalten. 

4. Er wird von mir demnftchst in den Annales du Sercice des Antiquités verôSenilicht werden. 
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1 Ai 931 



durch m*.pu>Toc, den Genetiv von 'Cvapwc, wieder- 
gegeben ist. 

Dieser Name lâsst sich nun demotisch in den 
verschiedensten Schreibungen nachweisen, die ich zunâchst folgen lasse' : 



I. Frûhdemotische Schreibungen : 

n. pr. feni 

variante : ^i hiora- 



a) Leidcn : M. 72, n. pr. feni. ^ ^ /^ ^ O 4 




h) Berlin 3110, Verso : 

II. Ptolemaische Schreibungen : 

a) Setne, 4 31, 32 : f^^iJJ^ 

h) Pap. Cairo' 30692, Z. 20 : Jy/joyi^ 

r) Pap. lîerlin 3112 12, n. pr. fem. : a^/iifl 
m. Romische Kaiserzeit : 

a) Bilingue Inschrift Karnak 




bj 



Krall, Petuhastis : A ^^< /Jb Î5 1 ?T^ 

r) Neuer Petubastis-Roinan (Strassburg)' : S--^4j| O 

(l) Spiegelberg, Demot. Stadien, I, n^ 413, 

In dieser Liste zeigt I a trotz der Variante, auf die ich unten zuriiclckomme. in 
der hieroglyphischen wie hieratischen Umschreibung klar, dass die sâmmtlichen derao- 
tischen Namen dem hàutigen n. pr. der Spàtzeit ^s^ • Jr-t-Hr-ric entsprechen. 

Wenn wir die einzelnen Zeichen ins Auge fassen, aus denen sich der demotische 
Name zusamniensetzt, so ist das erste, wie in I, h ziemlich deutlich zu erkennen ist, 
wohi aus (hierat. ^^ Pap. Berlin 3031, 10 2) entstanden, wâhrend ^^^ und 

1. Danach ist jetzt manches in meinen Ausfûhrungen Rec. de Trac, XVII, S. 94, zu berichtigen. 

2. Neues Stûck des Seine-romans. 

3. Die Handschrift ist wesentlich âlter als die Wieoer und stammt etwa aus der Zeit des Augustus. Ebenso 
ait sind die Stûcke oiner dritten Handschrift, welche Seymour de Ricci im Mârz 1905 in Cairo erworben hat. 
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% ; in den bekannten Formen erscheinen. I, a fagt der Gruppe nocli das De- 

terminativ des Sehens j^^' und das Fleischstûck 9 hei*. 

VAn ganz neues Moment kommt in der Ptolemâerzeit in den Namen. II, a steht 
vor der Augengruppe ein Zeichen, welches nian fiir das er\v<1hnte Determinativ des 
Sehens halten kônnte. Da es aber im Anfang vor dem Auge steht, so ist dièse gra- 
phische Môglichkeit ausgeschlossen und man wird, daher in Q— ^ das bekannte demo- 
lisehe Àquivalent von |\ 'n sehen mUssen. Dass durch dièses Zeichen der Name nicht 
von den Formen der ersten Gruppe unterschieden wird, ergiebt sich u. a. durch. II, a 
und 6, wo ja dieselbe Person gemeint ist. Ks kann sicli m. E. nur um einen Versuch 
handeln, die Aussprache des Namens wiederzugeben, welche w ir ausser durch die 
neue Transcription ivaptic* noch durch eine zweite -avapaO; kennen*. 

Der Name ^^n jr-t-Hv-vw heisst « das Ilorusauge ist gegen sie (gerich- 

tet)» d. h. es schatzt den Trâger des Namens gegen seine Feinde*. Ebenso ist ein 
anderer Name zu deuten, das n. pr. "^^û \ i* "'fi-mn-rœ, welcher demotisch 



rMiky ^.«.fj^i^ ■ d ,^v6i| H«l 



geschrieben und im Pap. Casati durch Xt'jLvapa-iç wiedergegeben wird. Der Sinn 
des Namens scheint mir zu sein « der Geist Amons ist gegen sie^' ». Auch in der theo- 
phoren Namensbildung t}j nom. div. m-m-w ('xi N. îLuloot) « Gott N. fasst sie » sind 
unter dem «sie» die Feinde zu verstehen, und ebenso in dem n. pr. Nfit-f-r-w 
= NV;^o<|papoûi; (Pap. Bcrl. 3116, 4/7) « er^' ist stilrker als sie ». 



In ivïowc ist durch i wiedergegeben, ganz wie z. B. -<h>- in dem Namen Ar- 

Gk I 
sinoe das i ausdrûckt^*. Das nàchste ist stark zusammengezogen. Ursprùnglich lautet 



1. Wie in n^T. 

2. So anch in dem u. pr. ^^ ^^ i 7 L. É ^^ -^^ ^^ \ 
Cairo3im(Cafa%uc, S.6i). ^%i^\L^ ^^ ^"x^^X J ^ Vgl. dazu /?fc. f/A>. 

3. Neuerdings auch Pap, Reiuach (Piolemàerzeii) und Milne, Greek Inscri/^t. Cairo, 9.Ji7, v 1. 

4. SpiBr.ELBEKG, Demot. Sfiidien, 1, p. 61*. 

5. Vgl. dazu (| %s ^''^^^=^ ^'^^ Çl 'mH^ J^ ^ ' ^ ^''^^^^ " "^^''^ '^"^^ ^^^ ^^^^'* ^'^ ^^^" 
richtei), welche dich schmâbeii » Destruction nach Krman, C/irestomathie, 67. 

6. Lbdrain, Bibl. Nat.f 58, 59: Turajkfp, Abhlfhj., li.04; Ghkknk, Fouilles, IX. 

7. Pap. Berlin 3119. 

8. Pap. Berlin 3112, 5. 

9. Pap. Casati (éd. Young). 

10. Beachte daza die Schreibung (j in der Spâueit, z. B. .V.-*-///*, /. 2. 

11. Wir erhalten damit xi- aïs Aussprache des tonlosen ^^^ ^llf i:6 « Geist ». Somit wird man mit eini- 

gem Grande den Namen des Ketzerkdnigs Chinaiùn oder Chinatôn aussprechen dûrfen. Das stimmt ûber- 
ïascbend zu der von mir gemutmassteu keilscliriftlichen Wiedergabe der Araarnatafeln ffi-natu-na.Vg], auch 
Breasted, Â. Z., 1^. S. 106, mit Litteraturangaben. 

lî. Auch dieser Name kann theophor sein, wenn man in « er » einen Gottesnamen siebt. Vgl. dazu die 

Stelle aus dem Ilorusmythus (Brugsch, Thésaurus, 610, Z. 101) ^JjJl ^^ ^ « Horus war siârker als sie ». 

13. Siehe W. Max MOllbr, Asien und Europa, S. 370, Anm. 8. Zu der Lesung von .; vgl. Sbthe, 

V>r6am, II, S. 6, Anm.; Spiboelberg, Rec. de Trac, XVII, S. 93; Calicb, A. Z., XXXIX, S. 119. — Ich 
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der Naine i-{n)''II'^r'''i^œ. Vielleicht ist in der Schreibung f/tni Q4f!\ ^"^ ^or'X, 
die Revillout, Rec, égyptol.^ VII, S. 34, ans dem Pap. Louvre 2420 C mitteilt, die 
Griippe o^, ] durch das folgende / lautlich bestimmt. 

Dabei habe ich das n des Genetivs ergânzt, welches nur selten ^ geschrieben wird. 
Ks ist das dieselbe Schreibung, welche in der Namenspràfix Pl-àrJ-n (n'zv-) a der Sohn 
des. . . » vorliegt. Auch hier wird das n, welches nach Ausweis der griechischen, kop- 
tischen und keilschriftlichen Transcriptionen gesprochen wurde, nur âusserst selten 
hieroglyphisch oder deniotisch geschrieben'. Falls nicht eine « Defectivschreibung » 
vorliegt, was mir wenig wahrscheinlich ist, so mag die Schreibung oinie n den 
alten klassichen Sprachgebrauch des directen Genetivs wiedergeben, welcher in der 
\'olkssprdche schon ini N. R. durch den Genetiv mit n verdràngt worden war". Wio 



dem auch sein niag, wir haben ein voiles Recht den Namen ^s^ jrt-{n)-Hr- 

VLC zu lesen. Ans H^^r-^/^ir ist dann h^/*^œ ge worden, indem die beiden r aus leicht 
begreidichen Griinden zusainmenfielen, da sie ja nicht durch einen betonten Vokal 
getrennt waren'. Soniit ist Inaros aus I-n-li<^n'^io entstanden. -avapau; ist die niittel- 
rigy|)tische \'okalisation desselben Namcns, denn die sahid. epoov und boheir. eptooT* 
cntsprechende achmimische P'orm lautet *.p*.T*. Das tonlose / wird dann zu ë verschlif- 
Jcn worden sein und sich dem folgenden *. angeglichen haben, wenn man nicht etwa 
in dem Krsatz des tonlosen ë durch û die bekannte Eigentumlichkeit des achmimischen 
Dialects sehen will, die ja auch in *.p«.T zu Tage liegt. 

Dièse Lautverhaltnisse suchen nun auch die demotischen Schreibungen wiederzu- 
geben. Das anlautende /n-xv- geben sie, je nachdem, jenes durch den Infinitiv eme, dièses 
durch die starke Participialform **.ii." von eine wieder und das Hr-rw {h<^ri*^ic) 



habe iiizwischen zu der Frage weiteres Malerial gesammelt. Prissr, Monuments, 32 (Zeit des Taharka) schreibl 
(|(|o%^ und ||(|%^^°^ fùrwdiebeideuAugen» in • ûû "^^^^ ^^^^ ^^^^"^^^^^ 

« er làsst erkranken (igione) die beiden Augen ». Ferner n. pr. fem. (1(1 .^^^(1 ^^v Rer. de Trac, XXV/59, 



und Lekmans, Orient. Congress Leic/en, II (1884), Hypoccphale égypt,, n. pr. fem. c^^v J \\ ^^v J\ (var. 
tu jl't, das gewiss « diesos Auge» bedeulet. Noch will ich bemerken, dass der Satz 

J) ûûû {Totb., 174), aus weldiem Navillk, A. /., XX. 8. 190. ein Wort fur « Augapfel » er- 

schliessen wollie, nach W/i/^,383,in v^ ^ wl 1 1 1 ^" verbessern ist. Die Stelien der Pyramiden- 

texte, in denen man unser Wort vermutet hat oder vermuten kônnte (W. 494 = P. ///946; W. 539 = r./295. 
W. 215), sind zu dunkel, als dass sich daraus etwas Sicheres folgern liesse. 

1. Ich kenne es nur aus einer luschrift der Sg l. Bo uriant, wo das n. pr. nach der mir gCitigst mitgeieil- 



len Copie des Uerm Pierre Bouriant ^ | ^^^ geschrieben wird. 

2. Vgl. Dumot. StuiUen, 1, S. 28, wo ich freilich ebenso wic SrEiNDORFF {A. Z., 1890, S. 51) das Fehlen 
des n unberûcksichtigt gelassen habe. 

3. Derseibe Vorgang vielleicht auch in dem Namen des Stadt ffi-na-tuna, Hcc. de Trac, XX, 37, A; 
XXI. 47, und A. Z., XL, S. 10^. 

4. Also ebenso wie die gominierenden Verbalformen die doppelten Konsouanten kontrahieren, wenn der 
Biidungsvokal niclit dazwischen steht. 

5. In der Form 'IvapwoCç, Milnk, Catalogue-Greek inscriptions, 33028', 26, und B. G. U., 111, 806, 7— ich 
verdanke das lelztere Zitat Herru Dr. Schubart — enthalten. 

6. Wie in Xt|xvapa-j; (s. oben). 

7. Im Kopiischen nicht mehr erhalten. denn é^n- in «^nugo, etc., ist nach Â. Z., XLll — Papyrus Erbach, 
n* XI des Commeniars zu erklàren. 
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schreiben III, a, c, d, bereits rein lautlich ohne Fahlung mit der Etymologie des 
Namens. 

Der oben unter I, a, erwâhnte Leidener Sarkophag giebt den Namen hierogly- 
phisch und hieratisch v | jrt-^r-w wieder, lâsst also den Gottesnamen aus. Dièse 

Namensform findet sich in der Spâtzeit so hàufig, dass hier kein Versehen vorliegen 
kann, und ist auch im Demotischen zu belegen, z. B. Corpus pap., XIII, n*» 12, 

^jf/f und ibid., XXII, n^ 22, ^ /f ^'^ ' ^^^ ^^^ Plural von Auge geschrieben 
ist. Es gab also neben dem vollen ^Hmenjrt-Hr-rw, Inaros, *Anaraus, die Abkiir- 
znng Jr-t-rw «das Auge (se. des Horus) ist gegen sie». Lautlich ist die Variante 
schwerlich zu begrQnden. 

XXXVII. — DIE DEMOTÏSCHE GRUPPE FUR « HIRT » iume 

Die Gruppe, fur welche ich die obige Lesung vorschlagen môchte, findet sich 
in folgenden Schreibungen und Verbindungen : 

I. Saitenzeit : 

a) Corpus pap., XI, n« 10, Z. 1 : J>>^|^fc/^| ' 

b) Ibid., XIII, n'> 12, Z. 1 : )f/i^y/^ i(j^ \ 

c) Ibid,. XV, no 14, Z. 2 : i^ \} fl,%^//y ^%^ % ' 

d) Var., ibid,, XVI, n« 15, Z. 1-2 : ^^ -Jf ^/i | \^jj^^mm^^iy • 

b) Corpus pap., XXIII, n*^ 23, Z. 3 : ^à\'^\\^X • 

Zur Ermittlung der Lesung* gehe ich von dem Determinativ aus. An der letzt- 
genannten Stelle findet sich dièses in derselben Form in der Gruppe >1 , wo es 
zweifellos das Tierdeterminativ W ' ist, und das ist auch an allen f ^J^ anderen 
Stellen vôllig évident. Da nun die fragliche Gruppe einen Titel oder ein Amt darstellen 
muss, denn sie findet sich an allen Stellen vor Eigennamen, so muss dièses Amt irgend- 
wie mit Tieren zu thun haben. Nun ist das mittlere Zeichen nicht wohl anders zu lesen 
als m, welches den Auslaut des vorhergehenden Sin)enzeichens darstellt. Ich glaube, es 



IL Penser ::eit : 

a) P.Berl.3110,Z.l(Taf.I) : f 



1. Die voa Revillout vorgeschlageae Lesung nnt « Mensch » bedarf keiner ernsthaften Zurùckweisung. 

2. Vgl. dazu Recueil de Traoaux, XXV, S. 14, 



flBCUEIL, XXVIII. — KOUV. 8ÉR., XÏI. ?0 
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giebt nur ein Wort, welches den gestellten Bedingungen entspricht, *julc « Rinderhirt », 
das alte | ^^^ ^lm\ welches der Demotiker in den beiden ersten Bestandteilen ge- 
treu wiedergegeben hat. Denn das erste Zeichen ist nun leicht als | zu erkennen. Dièse 
Lesung wird w eiter dureh die Schreibung bestâtigt, in welcher sich unser Wort in 
der neuen Petubastiserzàhlung (Strassburg)* findet k Io t^ *''^ und in dem n. pr. 
f l'L^ iX" Pl-ni {= n«.AJic)', der mit dem * Vulgarartikel verse- 

* ^ henen Form des alten Namens 1^^ (Lieblcin 352), 1^ ^ (Stèle 
Leiden n" 33 der photogr. Slg. Capart). Dièse letztere îSchreibung warde in Hiero- 

glyphen ilbersetzt so aussehen ° ] ^k.-'^ '"''^^ • ^^^ Schreiber liât alsoan das Wort 

*.juLe (( Hacke » gedacht, und das J\ mag dureh den Anklang an *julh « komm » in die 
Gruppe hineingekommen sein. Eine letzte Bestâtigung der vorgeschlagenen Lesung 
liegt nun darin, dass an mehreren Stellen, wo sich unsere Gruppe findet, nàmlich in 
II, a und 6, dièse Hirten mit dem Verkauf von Rindern zu thun haben. Dieser letztere 
Umstand hat mich auf den Gedanken gebracht, in der Gruppe \|t ^^ ^^^ Pap. 
Reinach 7 eine Schreibung von *.**€ « Hirt » zu sehen, aber vO*^ mehr al?^ 

eine Yermutung soll das nicht sein. 

XXXVIII. — DER TITEL vur^çépoç IN DEMOTISCHEN TEXTEN 
Die Papyrus Reinach* enthalten mehrfach den bisher nur aus demotischen Texten 

bekannten Titel einer : Upeia pajiXtJOTjÇ KX£oritpa<; ôeSt^ <I>iXojJiy,Topo; Swxefpac AixaiojjvTi^ NtxTj- 

<popoj. Auf Grund dieser griechischen Fassung kann ich jetzt eine Lûcke f ùllen, welche 
ich in meiner letzten tJbersetzung' gelassen hatte. Am Schluss ist zweifellos zu lesen 
/' nb-t kni {sic)* « die Herrin des Sièges », das zeigen jetzt aile demotischen Texte klar, 
die ich im Original oder in photographischen Reproduktionen gesehen habe. Kni ent- 
spricht ja auch sonst z. B. in der Hosettana, Z. 20, vtxti, Z. 23, vixrixtxo;, es ist auch das 
Wort, mit dem man in^ sp (n pi) kni « Trâgerin des Sieges-Geschenkes » ' oder^' 
kn n'êt «Trâgerin von Sieg und Stàrkeo' das griech. àeXo(p6po<: wiedergiebt. Brugsch 
hatte also Recht, in seinem Wôrterbuch zu kni auch die Bedeutung « Sieg » anzu- 
fuhren*. 



1. s. diizu \V. Max MOlleu, Asicn und Europa^ S. 121 tï. 
ii. Die Hs. siamnit aus dem Aiifaug der rôm. Kaiserzeit. 

3. Wohl das Prolotyp des griech. lla^ir,;, den ieh jeizt « lliuderhirt » deuten môchle (Siehe Demot. Stu- 
dien, I, W 157, S. 2i*). ' 

4. Siebe Index, S. 231. 

5. Hecucit de Traeaux, XXV, S. 13. 

6. Rëvillouts Lesung hpè ist unmôglicb. 

7. Nach Roêcttana und Pap. Cairo SU602. — lis giebi viele Varianleu. 

8. Pap. (irey. — Vgl. zu der Verbdg. = vt'xr) xpâro;, Rosettana^ 23. 

M. Icb benutze dièse Geiegeuheit, um die 'i'rauscription eiuer zerstôrteu Gruppe zu bericbtigeu, die ich 
S. 195 der Pap, Reinach zweifelnd «r/geleseii habe. Icb glaube jetzt, dass der erste Konsonant ein k ist und 
dass kl/ mit ku>tc| u (f ructus, flores) decerpere, coUigere » identiscb ist. Ferner ergiebt sich aus den grie- 
cbiscben Parallehexten der Slg. Heinach (vgl. pag. 35), dass sic kl/ nfr((c) *u>vo œ^b It sp « abgepflûckter 
(= ausgereifter?) Weizeu, junges Getreide, rein, feblerlos » griechischem irupoç orepebç véoç xaOapoc àîoXô; ent- 
sprichL 
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XXXIX. — EINE FORMEL DER DEMOTISCHEN HEIRATSKONTRAKTE 

Zu den Wendungen, mit welcheii der Frau das Besitzrecht ihrer Mitgift garan- 
tiert wird, gehôrt auch in manchen Ehevertragen ' die Formel : 

nit't p-w si 

Ich hatte den ungefàhren Sinn zweifelnd durch « du bist ihr Besitzer (?), ich l)in 
ihr Verwahrer (?) » wiedergegeben, aber erst jetzt hat mir der Pap. Heidelberg 701 die 
richtige Lesung und damit auch die richtige Auffassung dieser Wendung erschlossen'. 
Der Heidelberger Text schreibt si deutlich mit dem Gôtterdeterminativ, iasst also 
keinen Zweifel daran, dass wir hier den Namen der Schicksalsgottheit 4^ai;* vor uns 
baben*. S^/aber ist nichts Anderes als das al te ® |I\2L^ (isf « abwehren, bestrafen » 
mit der auch durch das koptische cojigçj bezeugten Metathesis von s und ^\ Das i der 
Varianten (= ^'j) deutet vielleicht den Vokal ô von ccoig?! an, ebenso wie das h auf die 
koptische Wiedergabe ig hinweist. Das Détermina tiv des Schlechten ist nun verstand- 
lich'. Die Cbersetzung lautet demnach : 

(( Du (Frau) bist ihr (se. der Mitgift) Schicksal, 
ich (Mann) bin ihr Abwehrer», 

<1. h. « du hast die Verfûgung aber deine Mitgift, ich will sie schiltzen )). 

XL. — DIE WENDUNG 'W N HI 

Sie findet sich lulufig in demotischen Kontrakten und zwar stets in der Verbin- 
dung « «r Aruren Acker mit ihren \o n l}i. Griffith {P,S,B,A,, XXIII, S. 299) 
obersetzt die letztere Wendung « size of measurement » und vermutet» the expres- 
Mon might be ïnterpreted to mean the right to « its équivalent in size », i. e. in case 
tlie boundaries were disturbed by the inondation or otherwise, and the pièce of land 
actually described in the eontract were destroyed, or altered, or taken by the sove- 
reign for other purposes. » 

Die wahre Bedeutung des Ausdrucks glaube ich aus den folgenden beiden Stellen : 



1. Pap. Bibl. Nat. 2:^0; Strassburg 43 ; Heidelberg 701. 

2. Var. /«iû/"» Pap- Strassburg 43; Pap. Heidelberg 701. 

3. RKVILI.OUT8 {Repue égypt., IV/Tafel 24) Erklârung ist unmôglich. igi « messeii » wird in ptolemàischen 
Texien slels anders geschrieben. und das Determinativ hinter einem Verbum « schreiben » wàre recht sellsam. 

4. S. f)emot. Studien, 1, p. 57*, und Griffith, Magiral Pa/iyrî^ S. 26, Anm. 

5. Aucb in Strassburg 43 vermag ich dièse Scbreibung jetzt zu erkennen. 

6. Setue, Viithum, I, § 256. 

7. Welches Determinativ Pap. Bibl. Nat. 236 steht, ist nalûrlicb nach einer ReviUout^cheu Copie nicht 
feMzastelien. 

8. Pap. Kairo 30630, 6. 
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■^) pÀ^^'Mhifi^t^-Myij 



[n-k?] st'jh hrC p-w ^w n (^ f^m n fye 



erschliessen zu kônnen*. Hier steht ^w n Ipe « weit an Maass » im Gegensatz zu ^m n 
fpi « klein an Maass » 'ro n fje (*ii)ot Rigi) ist eine Bildung wie kopt. u>ot ttei^^T^, loov 
n^HT und ^w entspricht hier klassischem ^^^j '^^ «weit sein»*. So sagt man im 
Demotischen hc n ms (Pap. Lugd. I, 384, 5/32) und H n ms (Pap. Rhind I, 7/2) fur 
« ait » (wôrtl. « weit an Geburt »). Somit lautet die ganze Wendung « œ Aruren Acker 
mit ihrem viel und wenig an Mass ». Das kann schwerlich etwas anderes bedeuten als 
« X Aruren Acker oder etwas mehr oder weniger ». Eine solche die Genauigkeit der 
Messung einschrànkende Formel kennen auch die griechischen Urkunden in dem 
àpoupwv rV, ^i Sjwv (6'(jac) iàv aiji (i X Arureu oder so viele es deren sein môgen ». Damit wird 
nach Waszynski* « die Zabi der Aruren als fraglich hingestellt, d. h. keine der Parteien 
besteht auf der absoluten Genauigkeit der Messung ». Es ist sehr wahrscheinlich, dass 
dièse vorsichtige Klausel durcli die Bodenverànderung, die jede neue Nilûberschwem- 
mung mit sich brachte, wesentlich bedingt wurde. Ich Ubersetze also x st-jh hrC p-w 
\c n 1}e durch « x Aruren Acker oder mehr » und x st-jh hn"^ p-w ^w n f^e p-w ^m n 
f}e^ durch « x Aruren Acker oder mehr oder weniger ». 



KOPTISCHE MISCELLEN" 

VON 

WlLHELM SpIEGELBERG 

XXII. iK%x^2^t : «jui^igi. 

XXIII. cioifT «sehen». 

XXIV. Der Ursprung des koptischen Artikels. 

XXV. Die Schreibung von ^IjinTpe. 

XXVI. ojg* (reflex.) cgovn. 

XXVII. cec^og^ = IXa^Tï^piov. 

XXVIII. Zu Schenutes Bekanntschaft mit der griechischen Litteratur. 

XXIX. Koptische Randglosse zu dem Mimus von Oxyrrhynchus. 

XXX. Zu canones ecclesiastici, 75, 14. 

XXXI. Der Ursprung von auo*. 



1. Pap. Kairo 30613, 7. 

2. Auch Pap. Kairo 30612 b, Z. 4 mit dem Rest I^Ult^Sl b^ ^ b^ s^i hier erw&hDt. 

3. Rec, do Trao., XXIII, S. 203. 

4. Die Bodenpacht, 1, S. 75. 

5. Ich keuiie dièse Fassung nur aus den Papyrus vou Teblynis. 

6. Fortsetzung von Recueil de Tracaux, XXVI, S. 34 ff. 
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XXXII. Z\\ ^tùov'^ Anni^e (( lâuten ». 

XXXIII. Zwei koptische Mônchsnamen bei Hieronymus. 

XXXIV. Zu einigen unregelmâssigen koptischen Pluralformen. 

XXII. — iwAAôwg^Te : Àjuidwg^i 

In dem Aufsatz, in welchem W. Max MOller^ scharfsinnig *.t(o auf die Imperativ- 
form QqaTs 1 ^-tc^lh zurùckgefahrt hat, hat er bereits die Vermutung ausgesprochen, 
dassauch in dem Verbum *.AJi*.^Te (acbm. cjuié^^Tc) : «.aji«.^i mh mit dem Imperativprafix* 
stecke. Dass MOller damit Recbt hat, sollen die folgenden AusfOhrungen zeigen, in 
welchen ich gleichzeitig das erklâren will, was MOller an dem koptischen Verbum 
zunàchst bei Seite gelassen hat. 

Wenn man in dem Prâfix «. mit Mûller das Imperativprafix sieht, dann liegt es 
nahe in dem folgenden tc das alte Pronomen absolutum ^^ (ait r— ^ y) zu sehen, 
welches dem Imperativ hâufig folgt*. Die von mir vorausgesetzte Konstruktion lâsst 
gich nun in der That durch eine Reihe von Beispielen belegen : 

DÛMiCHEN, H. /., I, Tafel 3, 29' : (j^^ ,^K_^i^^Sfl^ ^''^'- 
bessere ^v ) >^^=^ « er sagte zu ihm : Ergreife ihn hier! » 

Ostrakon Brûssel (= Amélineau, Fouilles d'Abydos, III) : Q^P^ll(|'^^ 
Q ^ « befasse dich mit den BOchern ! » 

I I 1 oc=>< 

Sehr beachtenswert ist die Schreibung in Pap. Kairo 32748 (Dyn. XIX) : <z> ç. -^ 
(I ^s^^ I « ergreife sie! » 3 mal, wo <z:> ganz wie im Demotischen fOr *. steht". 

Nicht ganz so einfach steht es mit der Erklârung der boheirischen Form «.aji«.^i. 
Da «jut«i^- durch die Etymologie von «.jui«.^Te als Imperativ nachgewiesen werden kann, 
so môchte ich in dem i eine Imperativendung^ sehen. Freilich will sie nicht zu dem 
stimmen, was man bisher ûber die Imperativendung ermittelt hat. Aber ich glaube 
nicht, dass Sethes Resultate hier sicher sind. Ubrigens lâsst sich auch neuagyptisch 
der Imperativ ohne folgendes Pronomen absolutum nachweisen d'Orb. 10/8, Q ^r; 
\Â (1 ^^ 1 o « ergreife sie mir ! » 

Durch den obigen Nachweis lâsst sich nun auch die achmimische Form von ^*^p€^ : 
«^pc^ « bewahren » leicht erklâren, die bereits Stern richtig mit *.a«.*.^t€ verglichen 
hat. Auch in «.pH^jc wird tc die 2te Person des alten Pronomen absolutum nach dem 
Imperativ sein. 

1. À. Z., 1888, S. 94. — Bereils Goodwin (A. Z., 1867, S. 47, 81) batte «jua^^tc richtig mit mh zusammea- 
gestellt. 

2. Dass mail eine alte Imperativform als Infinitiv verwendeu kooiUe, ist uicht auffallend, weim man daran 
deokt, dass seit dem N. R. der lufiniiiv den Imperativ zu vertrelen begann, der ja im Koptischen nur noch 
mdimentâr erhalten geblieben ist. Im Ûbrigen ist daran zu erinnern, dass auch sonst andere altâgyptische 
Verbalformen den Infinitiv im Koptischen vertreten z. B. ^jjlooc, Rnooc eigtl. Pseudoparticipia, die im Sabi- 
dischen als Infinitive gebraucht werden (Skthe, Ver6um, 11, § 98). 

3. Erman, .€g. Gram. », § 274. 

4. Bereits von Mcller zitiert. 

5. 1(1 wie so oit neuâgypt. Lautvariante von 

6. Dazu vergleiche, dass die Prâposition <I^ =r e im Achmim. ^ lautet. 

7. .\n die Endung des Pluralsy ; tc (oder mit MOllbr, O. L, Z., 1904, S. 322, wj) zu denken, bindert die 
Vokalisation. Man erwarlet nach den bisberigcn Feststellungen ^mhoj. 
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XXIII. — ccowT « SEHEN » 

Das obige Verbum mit der angegebenen Bedeutung ist aus achmimischen Texten gut 
bekannt', aber aiich im Sahidischen zu belegen. Zoega, 381/10 ff., beschreibt Schenute 
seinen Kampf mit seinem Gegner am Schluss so : *iip«.^Tq iiToq c-ÏjÛl nK».^, «ii«jut«.^Te 
cxn TcqjjLccTg^HT £ït n«^oTepHTC, ei«i£ep«iT «julottc ov^e neciiKT e^^tié^T epooT JULn«^KU>Te, ctcoiit 
ifcioi ^juin€i«.uom THpq, -xc (j'ione A».neiReoT«i. « Ich schlug ihii aber zu Boden, ich stand 
fcst ?) auf seiner Brust mit meinen Fiissen, indem ich da stand und den Brildern zu- 
rief, welche ich in meiner Umgebung sah, wie sie mir zuschauten* bei diosem ganzen 
Kampf : Krgreift auch diesen ! » 

In cout He>gt das Qualitativum vor, wek'hes achmimisch c*.nT hiutet. 

Wahrscheinlich geht dièses Verbum ciout, cout : c*.nT « sehen » auf das neuàgyp- 
tisohe [' ^ llSA ^'^^'' « untersuchen » zurûck, dessen Schreibung "^y. Urj! ^^^j 
(Pap. Ab))ott, 4/10, 15, 5 '5) zeigt, dass der 4te Radikal mouilliert worden war*. Damit 
glicli ^-m// àusserlich einem Verbum IVae infirmae und teilte, wenn ich recht vermute, 
das Schicksal einer Reihe von Verben dieser Klasse, indem es unter Verlust des y zu 
einem 3 radikaligen Verbum wurde*. Wie aus sntj ciout, so wurde aus sm^j cionr, in- 
dem m vor dem folgenden ^-hiut in n iiberging*. Der Bedeutungsùbergang von « unter- 
suchen » zu « sehen » begreift sich leicht, wenn man sich ein Beispiel wie das folgende 

^k.'i ^k.^^pB ^' '^^^ ^^^'^^ ^^^ Akten durchgesehen {smtj),a\\ bist nicht darin 

eingetragen ». 

XXIV. — DER l RSPRUNG DES KOPTISCHEN ARTIKELS 

Der koptische Artikel tritt bekanntlich in 2 Formen auf, die sich, soweit ich 
sehen kann, der Bedeutung nach nicht unterscheiden : 

1) Masc. m. Fem. i*. Plur. m. 

2) Masc. n(c) Fem. T(e) Plur. ii(e) : ncn 

Steindorff" will 1) von'dem Demonstrativpronomeu n*.i, nci-; 2) von hh ableiten. 
Mir scheint dagegen einmal der Befund der àlteren Sprache zu sprechen. In der Vul- 
gàrsprache des M. und N. R. hat das alte Demonstrativpronomeu ^^^^P* seine 
Demonstrativkraft verloren und ist als Artikel gebraucht worden. Wo das Demonstra- 



1. Siehe Steindouff, EUasapo/>alypse^ S. 182. 

2. Zoegas Cbersetzung passt nicht zu den folgenden Worten. — Nachtràglich sehe ich, dass auch Stein- 
DOiiFF CIOUT in der Schenutestelle so gefasst hat (a. O., p. 91). 

3. Beachte ûbrigens, dass das /• sich vor Suffixen gehalten hatte. Denn zweifellos ^oll Abbott, -V^ : 

"^^j:^ 1 1 r /i ^^^ s^mtof^f wiedergeben, 

4. Skthe, Varbum, 1, § 403, 2. 

5. ibid,, § 2;'0, 3 a. 

6. Koptische Grammatik ', § 148, A. 
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tivum in sciner eigentlichen Bedeutung verwendet wird, schreibt man ^>^^^ pyi\ 



Ich glaube nicht, dass in dieser Gruppe \\ den Lautvvert von ^^ angiebt, sondern 
vermute, dass es einen lautlichen Zusatz enthâlt, welcher den betonten Cbaracter des 
Demonstrativums von dem als Artikel gebraucliten unbetonten /^^^^/^» unterschei- 
det. Den Lautunterschied dùrften die entsprechenden koptischen Formen n*.i und ne 
))ezeichnen, von denen dièse eine enttonte, jene eine betonte Fonn darstellt. 

VjS liegt auf der Hand, dass das alte Demonstiativiim pi mit seiner hinweisenden 
Kraft auch gleichzeitig seinen Accent verlieren niusste, und so liegt es von vornherein 
nahe, in den sâmmtlichen Formen des Artikels enttonte Formen eines gemeinsamen 
Demonstrativpronomens zu sehen. Das ist nun in der That lautlicb durchaus môglich. 
Die enttonte Form von pi « dieser » (*p^j) lautet zunâchst regelrecht p^j, woraus 
weiter' m wird. Dièse Form 1 des Artikels (m) ergiebt bei weiterer Verschleifung 
Form 2 (ne). Somit gelangen wir auf lautgeschichtlichem Wege zu der Annahme, 
dass 1 âlter ist als 2. Dazu stimmt nun der Sprachgebrauch im Sahidisclien, wo sich 
m, ^, m, besonders in àlteren Texten finden (Steïndorff, a. O.). Die bobeirischo 
Form bat also hier wie so oft* eine altère, volière Vokalisation wu) dus Sahidische. 
Man wird sich das am besten so erkiàren, dass m noch einen Nebenton batte, der 
bei n(e) gànzlich verloren gegangen war. Und dazu stimmt weiter auf das Beste die 
àlteste aberlieferte Vokalisation des Artikels, Herodots (II, 143), ttîpwîjiî; ' = pi r/nt, 
nipcoAJti : npioAJie « der Menscli » und onrc der Eigenname, in welchem bekanntlich das 
àgypt. n. pr. ^^^^10^^^ Pl-nhsj «der Neger» steckt, sowie das Gegenstùck 

^^, in dem ich ^^^^ 1 ^^ 1 ^ P'^'U'f^ « der Syrer » zu sehen geneigt bin *. 

Demnach spricht viel dafûr, dass sàmmtliche Formen" des koptiscben Artikels auf 
das alte Demonstrativpronomen pi zuriickgehen. 

XXV. — DIE SCHREIBUNG VON £ïinTp€ 

Steïndorff bat in seiner Koptischen Grammatik (§ 349 der 2ten Auflage) es als 
aulîallend bezeichnet^ dass in dem obigen Wort der Artikel vor der folgenden Doppel- 
konsonanz n statt ne geschrieben ist. Ich glaube, der Grund dieser seltsamen Ortlio- 
graphie liegt wieder in einem « Analogietrugschluss », der in der koptischen Gram- 
matik keine geringe Rolle spielt'. Man hielt irrtumlicherweise den Artikel n hinter 
dem JUL fur ein euphonisches n, also wie in cAJinpio, ^Jut>V^ und namentlich ejcAJinTpe" 



1. Setiik, Verbum^ 1, § 34. 

i. Vgl. die FemiaeaeuduDg i gegeuùber dem e des Sahidisclien. 

3. Bruno Kkil weisi mich freundiicbst darauf hiii, dass 7ctpa>(jLt; als n. pr. um 410 v. Chr. vorkomml (Dit- 
TKNBERGKR, Sylloge, n* 11. Vgl. dazu Keil im Herme.-*, 29, 249). 

4. Das Nâhere siehe in dem iu der Orientalist. Litteraturstg. (1906) erscheiuenden Aufsatz ûber xoO^yj 

5. ncn ist allés 1k /ww\a n\ n (Erman, jEg, Gram.*^ § 104). 



6. Steïndorff, A. Z., XXVIl, 108. 

7. Stern, Kopt, Gram.y § 29; Sethe, Verbum, I, § 14, 15. 

8. fiouRiANT, Actes coptes du Concile (TÉphèse (Miss. Caire, Vlll), 10,1. 16,5 und sonst. 
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und gestaltete danach die Orthographie von ^JuinTpe. die somit auf einer irrigen Laut- 
erklarung beruht. 

XXVI. — ouf^ (REFLEX.) cg^oTW 
ZoEGA, Cat.y 380, heisst es von einer Schlange : £ïÛLncHT -^c ^(*Mj>q cïZjjl^t qn«.€i 

« Zu jener Zeit aber wird sie aus der Hôhle kommen. . . indem viele sie sehen, und 
wird zu den anderen kriechen (o. â.) und sie umwiekehi wieder Gùrtel. » 

ZoEGA und ihm folgend Peyron haben aus dieser Stelle ein Verbum oogq in der 
Bcdeutung « irrepere » in das Worterbuch eingefQhrt. Dagegen spricht indessen schon 
die Form dièses Verbunis, welclies man nach dem Subjunctivprafix — wie ja 
ttc|<^ojuiXAi zeigt — im Infinitiv *u)igq erwarten soUte. Schon daraufhin wird man in 
oigq einen status pronominalis o^* mit dem Reflexivsuffix vermuten wie £ïtTq « sich 
nâhern»'. Dièse Vermutung wird nun durch Gai., 2, 4', aufs beste bestâtigt. ctéic 

xa-:a<Txc7r/;(jat. Hier steht unser Verbum in der 3ten Person Pluralis mit dem entspre- 
clienden Suflix ♦ot in der Bedeutung von « sich einschleichen ». Demnach lieisst das 
Verbum im stat. absol. loiy c^ow und von ihm ist mit der bekannten Stammerwei- 
terung o>iy'|' « reptare » gebildet worden. 

XXVII. — c€c£iog^ = IXadTTiptov 

Dièses W^ort findet sicli zwei Mal Lev., 16/2, als tJbersetzung von iXaTciîpiov a Gna- 
denstuhl ». Andehson' will darin eine koptische Kausativbildung mit ce von altàgypt. 
M JovQA sbh sehen. Das ist abgesehen davon, dass damit der weibliche Artikel von 
i-cec^o^ unerklàrt bliebe, schon deshalb unmôglich, weil bekanntlich die altâgyptische 
Kausativbildung mit dem Prafix s im Koptischen nicht mehr lebendig ist, sondern nur 
noch als rudimentàrer Oberrest fortlebt. Wir haben in i-cec^o^ vielmehr ein altagyp- 
tisches ^ jj P j ^ S() ^> '^*^ «^^A vor uns, also die Bildung mit dem Pràformativ ce 
« Sitz, Platz », fur welche jetzt eine Reihe von Beispielen vorliegen, Tcenici « der Gebâr- 
stuhl», TciooTiie; «das Bad»*. sbh kenne ich altagyptisch in der Bedeutung von 
(( stôhncn, klagen, seufzen ». In cecAo^ muss sbh die Bedeutung haben « durch Klagen 
versôhnen » (o. a.). Die Form cAo^ ist der Infinitiv des intransitiven dreiradikaligen 
Verbums. Demnach heisst 'J-cccfiio^ « der Ort der Versôhnung ». 

XXVIII. — ZU SCHENUTES BEKANNTSCHAFT MIT 
DER GRIECHISCHEN LITTERATUR 

ZoEGA hat p. 480 seines Catalogs das Bruchstûck einer merkwùrdigen Rede des 



1. Stern, KopU Gram., § 505. 

2. Ed. Amélineau (A. Z., XXV, 57). 

3. Ausgewâblie Bemerkungeo ûber den boheiriscben Dialect ioi Pentateuch koptisch, S. 109. 

4. Spikgelbercî, yEgyptologische Randglossen lum A. T., S. 20, und Zeit8chr(/ï Jâr Assyriologie, XIV, 
271.— Damit erledigt sich auch Andersoxs wunderliche Ërklârung von Tcejuuci, a. O., 76. 
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Schenute mitgeteilt, welche den Titel fûhrt : « Wie niemand, welciior die Macht 
(Èjowli) des Geistes (icveOjjia) hat, den Geîst (Trvsùtia) hindern (xwXktv) kann, so kennt auch 
niemand den Weg des Geistes (Trveû.ua). » 
Dièse Rede beginnt folgendermassen : 

« Ein Freund (a«.cpit)* fragte mich vor diesen Jahren, indem er wegen des Teufels 
(viooXo;) nachforschto : Was heisst dieserName Daimonion (•^é.iAJuonioit), welclier mir 
geoffenbart worden ist in der Zeit dieser Versuclmng (Treipad^io;) jetzt. Daimonion ist 
der Nauie, welcher veriichtlicher ist als jeder andere Name. Die fabulierenden Hei- 
den ("EÀXvs;) zwar (jxév), indem sie sicli abmtthen (jitooSaÇeiv), die bôsen Wôrter zu 
verschônen (xo<j;ji£îv), pflegen es so zu deuten : * Daimonion ist der, welcher kennt oder 
(r) der, icelcher aufjeden einselnen Teile (fjtepi;) verteilt, Ich aber werde ihren \\'orten 
widersprechen, indem ich sage : Daimonion ist der, welcher Anteile zu verteilen .weiss 
aiif die Gottlosen, das sind der Unglaube (a7rt<rco;), die Unreinheit, die Zugellosigkeit, 
die Gewaltthat und jede Verworfenheit. » Schon Zoega hat ans dieser Stelle ge- 
sihlosseu, dass Schenute die griechischen Grammatiker gekannt haben musse. In der 
Tliat findet man im Etymologicum Gudianum, pag. 131 : Aaii^wv ovojjia dTjfjiaivst oe t^v 

^at;iova xi» tov s-n'.TCYJiJiova xa'. tov oalÇovxa, xai tov ôiaxf^-TTTOvxa. 

Aiijiovg;, Tiapi xô oavjvxt xà irav-a t] 'jLepîÇeiv xà à-^oL^T, xa» xol xaxà toTc àvOptÔTToic. Die in dicSi^U 

Zitaten enthaltenen Ktymologieen, die Ableitung des 8ai>(Dv von oalejOai « teilen » oder 
':i7;;iwv «kundig))' hat Schenute im Auge gehabt, mag er nun von ihnen gehôrt oder 
gelesen haben. 

XXIX. — KOPTISCHE RANDGLOSSE ZU DEM MIMUS 
VON OXYRRHYNCHUS 

Der Abba Pisura àussert sich einmal * — naturlich in sehr gehâssiger Weîso — 
ûlier den heidnischen Glauben seiner Zeit und erwâhnt dabei auch folgendes von den 
Ileiden : ^«^ncon «^e on ifiigcgHti tteut tticg^Kit itejut ncuL'&ioA JULn«iTcpn«wpcTic-e'e eoTioigT 
juuuutfOT ifCAi iunoA».(^TAi^ tunni iiTe 'J-ncxi (( Manchmal aber haben sie sicli nicht ent- 
blôdet (iTïpatTîiaeat), die Biiume und die Laucharten und die Zwie])el anzubeten ebenso 
wie die Blasen (izoïioihA), die Winde (irveOîJia) des Bauches ». 

Bei der letzten Stelle wird sicli wohl jeder der flopor; erinnern, welche in dem 
Mimus von Oxyrrhynchus' in scherzhafter Weise als Schutzpatronin angerufen wird. 
Vielleicht hat eine solche Posse den frommen Pisura zu der Meinung verfùhrt, dass 
♦"S Ileiden gàbe, welche die Gôttin nopSii in aller Form verehrt hâtten. 

XXX. — zu CANONES ECCLESIASTICI, To, 14 
In dem 8ten Bûche der apostolischen Constitutionen werden un ter den Louten, 



1. A m Rand «^n^^ thicoàioc. 

2. Lies «c. 

3. Diwe Ëtymologie schoa bei Plato, Cratylos, 398 : oti çp'ivijAoi xal garjjjLovs; yj^jav, Gai>ova; aytoù; <;>v<5- 
y^w, ib. : îôv ^r,|iova àvSpa. . . Sai(i.dviov etvai. 

4. ZoKGA, Catalogus codicum copt., 53. 

^' Grknfbll-Hunt, Oxyrrhynchus pap., III, !!• 413. 



RRCUKU., XXVIII. — NOUV. 8KR., XII. ^ .^ . , 
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welche nacli langerer Prafung in die Kirclie aufgenommen werden diirfen u. a. ge- 
nannt : OTpcqogine h OTpcqA&OTre en^oq h oTp€qT«^Auc^TA«^KTHpion h orpcqA&OTTC crcsep- 
Àoone H OTpeqouA&i^ciit £^n n^«^A«^T€ h ncTosiA&i^cin ^n A«^«^t n^n«^«^T h pcqluoA a&hhijji iua- 
AjLcAoc €Tog*.nAu)<^€ « Ein Walirsager oder (t;) oin Schlangenbesprecher oder (r,) ein 
Verfertiger von Amuletten (cpjXaxT/ipîov) oder (t") ein Bespreclier des bôsen Blickes, oder 
(r[) einer, der den Vôgeln Zeiclien entnimmt' oder (ri) der aus trgend einem Gefâss 
Zeichen entnimmt oder (tj) der die Bewegung der Glieder lôst (=deutet)*, wenn sie 
zucken* ». Leipoldt* hat die von niir gesperrt gedruckte Stelle* ûbersetzt « oder (t") 
einer, der aberallher(?) Zeichen entnimmt », und bereits selbst das Bedenkliche seiner 
Ûbersetzung betont. Da die Bedeutung von ^it«.«.T « Gefàss » gesichert ist, so kann man 
nicht wohl anders ûbersetzen, als ich vorgeschlagen liabe. Es handelt sich also um das 
Wahrsagen aus einem Gefâss, um die xuXtxojjiavTeiai, aber welche Lefébure' vor kurzem 
ausfahrlich gehandelt liat\ Die boh. Version • hat : neT<^iA&Hiiu ^cn ^^Ai ng^^^n^^i «der 
MUS irgend einem Gefàsse Zeichen entnimmt ». Ist meine Erklârung des sahid. Textes 
richtig, so muss hier ^Ai die Bedeutung « Gefàss » haben. Vielleicht darf ich dabei an 
das von Goodwin (A. Z., IX, S. 23) belegte ^hAc « vessel » erinnern. Eine dialektische 
Nebenform von ^n«.*.T, das auf altàgypt. hnw zurûckgeht, darf man in ^Ai nicht sehen. 

XXXI. — DER URSPRUNG VON aaio^ 

Mallon hat im Recueil, XXVII, S. 155-156 fiir dièses Verbum mit Recht die Be- 
deutung « se bien porter, aller bien » vorgeschlagen. Dièse bestâtigt sich durch das 
Prototyp von aiio*, welches ich in ^v p| « glùcklich sein» wieder erkennen 

môchte. Nur darf man nicht • m^r lesen, sondern muss in Vv .. o die hàufîge Gruppe 

mj sehen. Demnach ist mjr ein dreiradikaliges Verbum, welches als Intransitivum 
mj^r zu vokalisieren ist. Das r ist dann abgefallen wie in ^ro (aus hk^r) oder ââto (aus 
^mt^ry\ Also sehen die erhaltenen Formen von auo* àgyptisch (d. h. in derneuâgyp- 
tischen Sprache) so aus : 



ÏÏe=î=£=3^ I mjr-w = AiicooT (( sie sind gliicklich ». 



mjr-k z=z juLioK (( du bist glûcklich » ; 
^^ mjr-tn — A&uoTit « ihr seid gliiklich » ; 



AA/VW\ 
I 



1. Vgl. (lazu Lemm, Cyprian, S. 51. 

2. Der Paralleltcxi bei Leipoldt, S. 42 hat die Variante A&OTp. Dazu verweist Adolf Jacobv auf Matth., 
XVI, 19 und die talmudiscbe Formel vom Bindeo uud Losen, « die zweifellos ibrca Ursprung iudeni bekaunteo 
Neslelknûpfen, dem magiscben Gebrauch der Knotenknùpfuug bat ». 

3. Wie mir Adolf Jacouy weiter freundlicbst mitteilt, ist darunter jeue Divination aus zuckenden Gliedero 
zu versieben, ûber die Chwolson {Die SAaùief\ II, 266 ff.) ausfûbrlich gebandelt bat. 

4. Saidiscbe Auszûge aus dem 8. Bucbc der apostoliscben Konsiiiutionen, S. 27. 

5. Sie feblt in dem erwâbnten Faralleliexte. 

6. Sphi/ut, VI, S. 61 ff. 

7. Der alte term. tecbn. ist en hn igcn^in « Gefâss befragen », s. Griffitii, À. Z., XXXVIII, S. 86. 

8. Icb ziiiere nacb Lkmm, Cyprian, S. 51. 

9. So aucb Erman im Glossar, , 

10. Siehe Skthb, À. Z.. XXXV III, S. 145. 
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Daniit ist gleîchzeitig ein weiteres Rudiment der altâgyptischen Konjugation im Kop- 
tischen nachgewiesen. 

XXXII. — ZU eiooTT^ AAniiye « LÀUTEN » 

Aucli far dièse Wendung liât Mallon die richtige Krklârung gegeben. -e^toorf 
lAïuoge « das Holz vereinigen » kann nur heissen « das Holz (zum Zwecke des Lâuteus) 
schlagen », ebenso wie tgcti-e^woT'J- « Glocke » wortlich hedeutet « Holz des Vereinigens a. 
Mallon hat bereits vermutet, dass es sieh bei dieser Glocke uni zwei Hôlzer. lian- 
delte, die man gegen einander schlug. 

Dièse Art von Glocke ist nun, die in arabischen und syrisehen Quellen oft er- 
wàhnte Gebetsglocke der christlichen Klôster des Orients, diearabisch ^•-y'*, syrisch 
JAOâJ (« Stosser, Klopfer») genannt wird\ Sie wird als ein Instrument beschrieben, 
das aus einem langen an 2 Stricken aufgehàngten Holz bestand, welches mit einem 
zweiten karzeren, dem Schlâgel ( J-j^), gesehlagen wurde. Man versteht nun leiclit, 
wie das « Vereinigen des Holzes » zu der Bedeutung « lauten » und das « Holz deS' 
Vereinigens »* zu der von « Glocke » kommt. 

XXXni. - ZWEI KOPTISCHK MONCHSNAMI'.N BEI HIERONYMUS 

Im 22ten Brief des Hieronymus, § 34 (éd. Migne)' findet sicli folgende Angabe 
ûber die verschiedenen Klassen der àgyptischen Monche : « Tria sunt in Aegypto 
gênera Monachorum. Unum, Coenobitae, quod illi Sauses gentili lingua vocant, nos in 
commune viventes possumus appellare. Secundum, Anachoretae, qui soli habitant 
déserta; et ob eo quod procul ab hominibus recesserint, nuncupantur. Tertium genus 
est, quod Remoboth dicunt, deterrimum atque neglectum, et quod in nostra provincia 
uut solum aut primum est. » Aus dem Zusammenhang ergiebt sich klar, dass die beiden 
« heidnischen » Wôrter âgyptisch d. h. koptisch sein mùssen. Leider ist die liand- 
schriftliche Oberlieferung, wie so hâutig bei derartigen Fremdnamen, sehr schlechl. 
Herr Prof. Hilberg teilte mir giltigst die Lesarten von 5 Handschriften mit 

aus saec. VIII : Spinaliensis (Épinal), 68 : sau/ies — remnuoth; 

aus saec. VIII-IX : Monacensis, Cat., 6299 : hanses — remnuofio; 

aus saec. IX-X : Vatîcanus, lat. 356 : sauses — rennuo ; 

aus saec. X : Vaticanus, lat. 650 : saiiches — remeboth ; 

aus saec. XII : Bérolinensis, lat. 18 : sautlies (in marg. 2. m. : aitses) — remnerotli. 

Halten wir uns an die Lesart der àltesten Ilandschrift, so wâren danach die Cocnobitae, 
welche als « in commune viventes )) erklàrt werden, Sanhes genannt worden. Nun 
heisst im Koptischen coot^c (mittelag. *c*.t2^c) « congregatio, coetus». Davon wird 



1. Siehe Freytag, Lank und Fa ynu- Smith, sub coce. 

2. Môglich wâre auch die Deutung a Holz des Versanimelus » iii dem Siiine von Glocke, mit der die Ge- 
meinde Tersammelt wird. 

3. Ich verdanke die Kennlniss dieser Stelle der GCue meines Freundes Herrn Professer Rkitzexstfin. 



Digitized by 



Google 



212 KOPTISCHE MISCELLEN 



uian c«.T^-T,; « in commune vivens » mit griech. Endung -r,; gebildet haben. Fiir dan 
tertium genus monachorum giebt dieselbe Handschrift die Lesart remnuoth. Nun i.st 
kopt. A.OTOT (( laurd monachorum, quae cellas secum cohaerentes habet, et muro cingi- 
tur », pjÛLn«.oTOT ' wûrde den Bewohner einer solchen Môncbswohnung bezeichnen. 
Aueh hier ist die lautlîche Ubereinstimmung so gut, dass man keine Bedenken gegen 
die Identitat von remnuoth und pliii«.oTOT erheben wird. Aber aueh dieBedeutung des 
kopt. Wortes stimmt gut zu dem, was Hieronymus ùber das Leben dieser Mônchs- 
khisse zu erzâhlen weiss. « Hi bini vel terni, nec multo plures simul habitant, suo arbi- 
tratu ac ditione viventes. » Dièse Remnuoth « Bewohner der Mônchszelle » wohnon 
also einzeln, zu zweien oder dreien, und unterscheiden sich dadurch von den Sauhes, 
den a in Gemeinschaft » lebenden Mônchen. 

So erkennt die koptische Etymologie der beiden Wôrter den Lesarten der àltesten 
Handschrift den Preis zu. Von den Varianten ist nur sauches zu halten, welches 
kopt. z gut durch ch wiedergiebt. Aueh das j^enieboth* sowie das Mignesche remo- 
both derselben Hs. sind zur Not aus pIÀ^^AoT zu erklàren. 

XXXIV. — zu KINIGKN UNREGELMÀSSIGEN KOPTISCHEN 

PLURALFORMEN 

1) TAie, der Plural von ^»x€^, 

Dieser in den kopt. Wôrterbachern* nicht verzeichnete Plural ist mir z. B. aus 
folgenden Stellen bekannt : 

RoBiNSON, Coptic apocr, r/ospels, pag. 18, Vers 23 (necTAie « ihre Dôrfer ») ferner 
Lucas, H, 1 (der Quelle der vorstehenden Zitats); Nuni,, xxxii, 42; Jos,, xv, 47; 

Matth,, XIV, 15, itcTJute (( die Dôrfer » ; 

./O.S., XV, 44, XVI, 7, 9, neTKCTAie « ihre anderen Dôrfer» (xa- al xw fiai aù-cwv). 
Andere Stellen siehe bei Robinson, a. O., S. 197, der merkwurdigerweise nicht er- 
kannt hat, dass xjute ùberall als Plural auftritt. Wie ist nun dièse Pluralform zu 
erklàren? Der Singular ^aic geht auf d^m^j zurûck. Der regelrechte Plural von dmj 
ist dmj-LC. Da nun im Singular der Ton bereits auf der Pànultima ruhte, so muss 
der Accent jetzt, wo eine neue Silbe ^to angetreten ist, um eine Silbe nach vorn 
rucken'. Er springt also in der Pluralform von der Antepânultima auf die Pànultima 
liber, und dabei muss naturlich die betonte Silbe des Singulars d^m*lj verkurzt werdeu. 
So lautet der Plural d^m^J-fœ, wobei ich annehme, dass der kurze betonte Vokal eine 
Verdoppelung des y bewirkt hat. Ferner ist, wie Tjute zeigt, der enttonte Vokal der 
ersten Silbe ganzlich geschwunden, so dass die Pluralform jetzt mit einer Doppelkon- 
sonanz beginnt. und von dem ^jfir ist nur e abrig geblieben '. Zuerst wird die Endung^ 



1. Vgl. dazu namentlicb pIÂnHi. 

2. Zu dem fehienden n, vgl. pjUL*)'JUL€ neben pA&n*)'A&€. 

3. Die Bedeuiungen, welche Pbyron fûp TJUte {Lexicon, 243, Addiumenta, p. 186) angiebt, beruhen auf 
Missvepstândnissen, wie das bereits Robinson, a. O., Seile 197, richlig erkaunt hat. 

4. S. Stkindorpp, Kopt. Gram.*^ § 75. 

5. Vgl. je aus h ift, das elwa h jj^t gelautet haben wird. 
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'*«• (Sethe, Verbum, l, § 161 b) abgefallen sein, dann die nuninehrige Endung ^' (cf. 
ibid., § 21, 996), in welcher die Verdoppelung des j nach Abfall des ^u-^ keine lautliche 
Berechtigung mehr batte. Dièse Pluralbildung kennen wir nun aus einer Gruppe von 
Zablw^rtern ce 60 igqe 70 ^jutene 80, in denen man làngst naeh Analogie der semit. 
Sprachen Plurale der betrelïenden Einer vermutet bat. Besonders klar, weil genau 
TJttc entsprecbend, ist ogqe 70 der Plural von c«.^ 7. Die letztere Form geht zuriick auf 
■ altàgypt. s(ff(j), vokalisiert s^hp{j). lin Plural sb^fj-w niuss der Ton wieder um eine 
Silbe auf die Pànultima vorspringen, so dass die Form s^t},f^{jyjHo entstebt. s^fi (cig) 
wurde wieder zu einem Doppelkonsonnenten, und dann fiel das s vor ^ : ly ab (Sethe, 
Verbum, I, § 271) wie in jgxiT aus s^ètH. 

Ebenso ist ^Aicne 80 zu erklâren. An den Singular Jirnn{j) trat die Pluralendung a\ 
Hmn(jyw wurde vokalisiert Jfinn^j-fw^ dann mit der oben konstatierten Doppel- 
konsonanz im Anlaut b^m^n^j-j^w schliesslich gjuteite. 

Ûber ce, das gewiss der Plural von coot ist, wage ich midi nicht nâher zu ver- 
breiten, aueh ^jute lasse ich vor der Hand uneiklârt. 

2) <^ooAJi : K«.«.A&, der Plural von (^lojut. 

Auch dièse Pluralform ist in den Wôrterbûchern nicht verzeichnet. Sic tindet 
sich sahidisch Mattk., xxii, 5, ii€Tr(^oojuL « ihre Gàrten» und mittelâgyptisch in den 
Bûchern Jeu (éd. Schmidt), S. 40 (nR«.«jui). Dieser Plural ist aus dem Sgl. k^m^io (<^u)jul) 
leicht zu erklâren. Der Antritt der Pluralendung schuf die Form *l^m-w^w, daraus 
wurde l^-m^io mit Abfall des w (Sethe, Verbum, § 156 6), und nun musste in der 
geôflEneten Silbe Ersatzdehnung eintreten. Es ergab sich also ^^-m^w* und weiter 
k^m, das Prototyp von (^oojut : k«.«.a&. Ganz àhnlich ist aus hj^m-w^t ^ioojulc (neben 
^lOAic) mittelàgypt. 2^i«.*.a51€ (neben ^i«.JULe) entstanden. 

3) Pluralbildungen auf h, 

Ausser dem bekannten totcih, Plural von toov : tioot ((Berg» kenne ich noch 
oTccjH : oTiH von oTO€i€ ! oTU)i (( Baucr )). Die sali. Form liegt vor Malth., xxi, 33, 34, 
35,38, 40, 41; Luc, xx, 10 (^ciiot€[€ih]); Marc, xn, 1, und ^iaih; Matth., viii, 24; 
XIV, 24, Plural von ^ociajl : g^wiAii : ^^«^eiJULe a Welle ». Ausserlich betrachtet haben zwei 
von diesen 3 Pluralformen das Gemeinsame, dass sie die Endung h an die ehttonte 
Form des Singulars hàngen. oTcei- : oti- und g^um- sind status constinicti der zugehô- 
rigen Singularformen. 

Wie ist nun die Pluralendung h zu erklâren. Ich môchte glauben, dass sie auf die 
alte Pluralendung y?/? zuruckgeht, die in den àlteren Texteny, im N. R. aber wie auch 
sonst in àhnlichen Fàllen « plene » jtc geschrieben wird. Sie entsteht dadurch, dass 
die Pluralendung w an die ursprgl. Endung/ des Singulars tritt, die sich im Plural 



1. Da.s Bobeîrische zeigt noch iii ;6cjuuie dièse Ëtappe der Eutwicklung. 



2. Will man der neuàgypt. Scbreibung U ^i^ ^k.HH Y ^'''"^ lautlich Wert beimessen, so wird 

mail darin die Wiedergabe von *k rn^ sehen dûrfen. 
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erhalten hat. Dièse Endung lautete vokalisiert etwa ^j^w, Das w ist abgefallen und ^j^ 
hat H ergeben wie die bekannte weibl. Endung ^j^{*t) (z. B. in gin). Ebenso ist «julh 
aus '^'/n'y^to entstanden (Sethe, Verbum, II, § 512). Nun liatten in der That oToeie: oto>i 
und ^ociJUL : g^ioiAii : ^«.eiAie, wie sich aus den boheir. Formen ergiebt, eine Endung y, 
an wolche die Pluralendung œ antrat. Das erstere Wort ist aller Wahrscheinlichkeit 
liach ein Partie, imperf. act., vielleicht von ^c]/ « ernten », mit der Endung ic oder/ 
also ^irlj-j «der Ernter», vokalisiert etwa ^^iyo\^f'j woraus oToeie gut erklârt werden 
kann. Dièse Participia Imperf. activi bilden den Plural auf ÛO ^ ' » haben also die En- 
dung, welclie ich fUr h vorausgesetzt hat. 

Fiir die l^tymologie von ^ocjaa « Welle » wage ich eine Vermutung. Trotz der 
zunàchst bedenklichen Wiedergabe von altiigvpt. n durch kopt. jut scheint mir poeuut 
auf /wwNA hnic « Woge, Welle » zuriickzugehen, dessen neuâgypt. Schreibung 

^ ^ A^/wv^ hlj'nœ' auch das y als zweiten Radikal zeigt. ^oeum wûrde dem- 

nach aus h^yn^w entstanden sein. 

Nun zeigt uns das Neuagyptische', dass Nomina der Endung nw nicht selten den 
Plural 7}jw bilden. Nehmen wir dièse Bildung in unserem Fall an, so wùrde der Plural 
hjnjii\ vokalisiert lihrfio (aus li^ny^w) lauten. Daraus wûrde nach den obigen Aus- 
fiilirungen *^mH werden, oder ^ia&h, falls meine Vermutung richtig ist. Sehr unregel- 
mâssig sieht tovcih, der Plural von toot aus. Das koptiscUe Dérivât setzt eine Plural- 
form wie d'^wf'fio voraus, aber eine Pluralschreibung Cir^v^qû^ dwjœ kann 

ich vor der Hand nicht nachweisen. 



AN EARLY CHALDEAN INCANTATION OF THE "TEMPLE NOT EXORCISED" 

BY 

Vincent Brummer 

Tlie cuneiform tablet herewith published — surface 5 cm. square, thickness 
1 1;2 cm. — is in the possession of the Père Scheil who had the kindness to put it 
at my disposai. It is composed in the archaic style of writing and is to my know- 
ledge the only incantation tablet of that kind discovered so far. The characters re- 
semble those of the patesi or patriarch Gudea of ShirguUa more closely than any other. 
We may therefore safely date it back to his time, i. e. anywhere between 3500 and 
3000 B. C, but rather before than after him. For the signs ^^ and >^^^> (rev. 3) 



1. Erman hat aus dicser von Brugsch (W^., VI, S. 760) richtig gelesenen Gruppe unter Zugrundelegung 



A/VA/V\A /Vs/NA/VA A/WNAA A/V\/\AA 



der falschen Lesung rn tk 'wwna statt « tk aww ein neues Wort npio im Gloasar, S. 62, verzeichnet. Da* 

Richtige ergiebt sich ohne Weiteres, wenn man die Beispiele Chrestomathle, S. 44, Z. 2 v. u und S. 74, Z. 8-9 
vergleicht. 

2. Siehe die Beispiele bei Erman, Pluralbildung, § 33. 
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secm lo be more archaic*, the former is almost exactiy like the one we find in the cône 
inscription of king Urukagina who ruled a considérable time before Gudea. Neverthe- 
less since ail Ihe rest corresponds more to the writing of the latter iiamed ruier, we 
may assign it to his epoch. 

The tablet must hâve belonged to a libniry, presumably a temple library. The 
incantation it con tains was named, as it appears from the rubrics, after its first words : 
E-nuèub i. e. ** Temple not exorcised''. This incantation fornied a chapter, so to 
speak, in a book or séries of incantations headed : Carrying sait in the hand. Evi- 
dently this title referred to one of the cérémonies. We are acquainled with a séries 
of incantations called by the Assyrian scribes Utakki limnûti i. e. **The Evil Spirits'', 
another one bearing the name Shurpu i. e. '*The Burning", an Aàakki mar^uti i. e. 
''The Fever Sickness" and others. For the moment I do not renieniber, if any one 
of the séries our tablet belongs to has hitherto been published. 

Two E-nuêub incantations are known aiready, as Père Scheil kindly called my 
attention to, one published by himself in the Recueil de Travaux, vol. XXII, the other 
one by King in his **Babylonian Magic and Sorcery'*. They must hâve constituted 
chapters each in a différent séries, for it is not likely that in the same séries two 
chapters bore the same name. They are both written in the Assyrian for which 
reason the heading ^]]]] ^ ^TTT has been transliterated Bit-nuru and explained as 
'*temple of light". This explanation is certainly wrong, for, as Père Scheil also 
observes, "Temple of light" would be in Assyrian Bit-nuri. Our document being 
drawn up in the Sumerian, writhout any trace of a semitism, we can only read it 
Sumerian i. e. E-nuàub. Whether the Assyrians translated that name afterwards 
into their own language, or took it over in its original form, wecannot décide. It is 
certain that in some instances the names of temples kept their original Sumerian 
form as we infer from names like that of the Assyrian king Tukulti-apil-esara = '*my 
help is the son of Esara (i. e. the god Ninib)". its biblical rendering Tiglathpileser 
clearly indicates that the ^yyyj ^ (*Miouse of plenty") in that name was not pro- 
nounced Assyrian : bit-kièèatiy but Sumerian : é-àara. 

The fact that the god invoked in the incantation is Ea tends to confirm Jastrow's 
opinion that in the early times this god was approached directiy, not through the mé- 
diation of his son, the god Marduk, as was the case in the later part of the Babylonian 
history*. 

In Ihe historical notes I will try to show that this temple E-nuèub is identical 
with the temple E-absu in the ancient city of Eridu and is as such the oldest sanc- 
tuafy in Chaldea. 

The tablet reads as follows : 



1. Cf. Thurbau-Danoin, Recherches, Nr. 23 and 64. 

2. Jastkow, jr., The Religion of Babylonia and Assyria, p. 276. 
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TRANSLITKRATION 
Ob verse 






5) dinrjir IJi) kalama si-ni-ku 

6) dingiv Ninab gù-ù-ne-yr-ra-ni'-ku 

Reverse 



ti^^P ^Eyfy 4) inim-inimn mun-su-a-tum-da-kam. 

TRANSLATION 
Ob verse 

1) Incantation : ''O house not exorcised. 

2) o black bull of the deep, 

8) o universal house of darkness! 

4) This bread offering, filling the heart with strength, with this (sick) young one 

5) before his Sungod who fills the land (with plenty), 

6) (and) before his goddess Ninab who (pronounces the bénédiction?) 

Reverse 

1) placed, unto the granting of my pétition {^) 

2) let it redound!" — (Rubric:) The incantation of the '^Tennple not exorcised": 

3) with sait the solution (of the magie spell) procure! 

4) The incantation is of the (class namedj : Carrying sait in the hand, 
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GRAMMATICAL NOTES 

A^obv. 1) E-nuèub = "house not exorcised" i. e. it never needed to be purified 
from the evil spirits, having been pure and undefiled frora the beginning. The 
sign ^TTT admits of three explanations : 

a) According to Br. 1445 it bas the Assyrian équivalent târu (nin) = "to 
return". Taken in this sensé, the meaning of é-nu-èub would be : "house from 
which there is no return". The incantation being addressed, as the second Une 
averse, to Ea, the god of the immense abyss, besides also a house of darkness being 
mentioned, this rendering looks at the first sight very tempting. "The house 
from which there is no return" i. e. the nether-world would furnish a parallel to 
the kur-nu-gi-a **the land from which there is no return", prominent in Ishtars 
descent into Hades. However since nin is not a common équivalent of sub, being 
registered in Briinnow only once, we might as well leave it out of considération 
hère. 

b) The ordinary équivalent of ^^6 in the Assyrian is m: "to throw'\ then in 
connection with èiptu (incantation) "to exorcise". >-y<y^ ^i;^^! ^TT nam- 
ne-èub, lit. : "the throwing of fire'', means "exorcism". But often the verbal 
régime ^:;^^y (ne) is omitted, nam-àub i. e. "the throwing" alone suflBcing to 
express that idea. The nam-àub eri-duga "the exorcism of Eridu" plays so im- 
portant a part in the religions literature that it must hâve been a household-word 
with the ancient Chaldeans. As our inscription treats actually of an exorcism of 
Eridu, we can hardly admit any other sensé hère than "to exorcise". 

c) In the archaic texts èub often means "to erect, found", especially in the 
ex voto inscriptions. But just for that latter circumstance it seems to hâve more 
expressed the sensé of "dedicating" than mère erecting. We know for certain 
from the Gudea inscriptions (cyl. A) that the putting up of statues was sometimes 
accompagnied by religions cérémonies, doubtlessly including the inévitable exor- 
cism, and it is more than probable that this custom obtained thrbughout, even 
with the érection of monuments of lesser import. $ub "to erect" would than 
practically coïncide wit àub "to exorcise". But even letting that remain a theory 
and allowing for àub in the ex voto inscriptions no other sensé but merely "to 
erect" without any cérémonies or exorcisms pertaining to it, we must take êub 
hère in the sensé of exorcising, since it always has that signification in connection 
with Eridu. 

Ad obv. 2) Am gig absu. If we read ^^ E^^ (gal-mulu) lugal, we must for consis- 
tency's sake read ►^JJ ^J {su-ab) absu since it evidently was thus pronounced 
by the Babylonians. Without questioning the possibility of an original pronon- 
ciation suab or suab, the Assyrian form absu or apsu warrants us only the read- 
ing, absu, I read su instead of zu, it being the sign with the two clews transversely 
inscribed, which Thureau-Dangin {Recherches, Nr. 190) identifies with ►Ej! ^"d 
which Delitzsch in his Lesestûcke crédits with the value su, not su, 

RBCURIL. XXVIII. — KOUV. 8ÉR., XII. 28 
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The "black bull of Ihe deep" is unquestionably the god Edt, The identity of 
the absu or abyss with this god is so well established Ihat no word is to be lost. 
His curious tille ''bull" is also sufficiently kiiown. In the penitential psalm in 
IV Rawl., 21^, we find liini parading as the Am an-ki am eri-^i-ib-ba-ki-ge = 
"the bull of heaven and earth, the bull of Eridu"\ The fact that he is compli- 
mented as am and his son Marduk as amar would suggest that the former word 
spelled '*old'' bull and the latter '*young" bull. This surname am probably 
rei)resents Ea in his quality îl^ fructiftcans terram. 

If we suppose absu (with ^^^IJ) to hâve been the original form, it would 
mean 'Miouseof the increase'', a name well enough suited, since the gods of the 
riversand wells ordered Iheir supply of fresh water from him. On the otherside, 
if we take absu (with ►tJ!) as the prior reading, we may interpret it as *Miouse of 
knowledge'', an interprétation perhaps more satisfactory than the former, since 
Ea pre-eminently was the god of science and wisdom. The signs ►►!! and J^ 
having been confounded already as early as the time of Eannatum', we will hardly 
ever arrive at any conclusion. 

Zimmern', Hommel* and others agrée that the absu (the waters of the dark 
abyss) is to be thought as a body of sweet waters, not as the océan. The Baby- 
lonian records being uniform in their creed that the absu was situated at Eridu — 
then a seaport close to the mouth of the two ri vers Euphrates and Tigris — some 
held it to be understood that the absu can hâve been nothingelse but the Persian 
Gulf. This theory cannot be considered any longer, for from the Création Epie 
it is évident that the gulf — and we may say the océan in gênerai — is identified 
with the sea-serpent Tiamat, the enemy of Ea and his son Marduk. Hommel 
supposes with good reason that it was a lake at Eridu. This lake can at ail events 
not hâve been very large; but how can we reconcile that supposition with the un- 
mistakable conception of the Babylonian cosmology that the absu was the immense 
deep — a conception confirmed by the very plausible theory that the Greek aS-jwo; 
and consequently the English abyss are derived from the Babylonian word absu't 
There is hardly anything else left to clear away the difficulties but to assume that 
it was a small lake at Eridu which extended itself downwards to immense pro- 
portions, comprising ail the sweet waters in the interior of the earth. Absu there- 
fore could be understood in a twofold sensé 1) as the body of water fîlling the 
immense abyss, which we might call the deep; 2) the upper outlet or narrow 
visible surface of this immense abyss at Eridu, resembling a little lake. Accord- 
ing to the exigencies of the context, absu is to be rendered by "the abyss, the 
deep" or by "holy lake". 

Ea being the god of this absu or dark abyss, it is but befitting that he should 



1. Cf. Hommel, Grundriss^ p. 370. 

?. Thureau-Dangin, Recherches, Nr. 188. 

3. Keilinschriften und das cdte Testament (3. Aufl.), p. 359. 

4. Grundris.^^ p. 366. 
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sport black as his favorite colour. *' Black buU" is bis lofty title, black is bis tree 
at Eridu, "universal bouse of darkness" be or bis mansion are called in the line 
following on our tablet. 

Ad obv. 3) Kiè e-gig-ga, lit. means : ''o totabty of tbe bouse of darkness". To avoid 
getting lost in tbe labyrintb of mytbological spéculations we will not examine, 
wbetber tbis invocation refers to Ea alone or includes also the members of bis 
court and last not least his boly temple. 

Ad obv. 4) Tbe sign ^ (gar) ordinarily means **food", Thureau-Dangin translates 
it also witb "bread"'. 

^TTT ^11 ^TI corresponds according to Br. 8015 to tbe Assyrian èébû = 
'to satiate'*, lit. ''to fill tbe beart". Tbe tablet bere is sligbtly damaged, but 
Ihere is hardly space enougb left between tbe si-si and tbe e to insert another 
Word. Tbe tvvo signs si-si are exceptionally small. According to ail appearances 
tbe scribe bad made a lapsits, putting another sign there first. To repair his 
mistake he wiped it out again and replaced it by two si. Naturally lie bad to 
economize witb tbe space. The last wedge of tbe ^jj coinciding witb the first 
one of the si seems to corroborate tbis supposition. 

The sign ^JJ originally represented an arm, as is apparent from tbe very 
early archaic writing, and presumably meant "strenglh''. Hère it could also be 
the infix da, but not very likely, sincein the latter function it is nearly always 
preceded by tbe prefix*. Besides its signification "witb" would rather obscure 
than facilita te the interprétation. 

Tbe ty]f after si-si is either mère prolongation or it means "this"% probably 
the latter. The same bolds good for the ^} after ^Jl^ (amar). Tbis word, in 
As.syrian bûru, means "young one"*. I suspect that the incantation was intended 
for a disfased young bull (since that is the spécial meaning oîamar) and for that 
reason, to arouse tbe sympathies of the god, be was addressed by bis cberished 
title am-gig i. e. "black bull". 

The ^yy (ûfa) after amar-a is of course tbe postposition and tbe J} (a) follow- 
ing is presumably phonetic complément, like in Gud. B., ix, 20 : g^e-da-a-gi. 

Ad obv. 5) Dingir Ud kalama si-ni-ku. The sign bere employed for i:J}} (kalama) 
bas not been registered yet in any sign list. Père Scheil considers its identity 
witb kalama for certain. 

Ad obv. 6) Dingir Ninab gà-à-ne-yr-ra-ni-ku. The third sign is sligbtly injured, 
but enougb remains to recognize tbe ka. It bas hère the value gù, as the ^>-][Ey 
as phonetic complément proves. Tbis gû-n occurs also in Gud. B, vni, 16, and 
Gud. I, IV, 1. Tbe ka bere is first component (Verbal-Determinativ) to a coiu- 
pound verb. The second component, i. e. the verb proper, is badly mutilafed. 

1. Thureau-Dangin, Les Cylindres de Guilêa^ p. 75 (Cyl. B. vu, 5). 

?. CI. my Die Sumerischen Verbal-Af/lrmatlce, Leipzig (Oilo Harrassowitz), 1805, p. 30. 1 will refer to 
<b€in bere uadcr S VA. 

3. Cf. ibid,, p. 63. 

4. Dblitzsch, //VV., p. 16a. 
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It must hâve possessed a value ending in r, as the prolongation ra indicates. The 
t:;^^! as prefix often appears in the Gudea inscriptions. The postposition J^ 
generally signifies "to" in the local sensé : "to go to somebody", etc. For "to" 
in the dative sensé (*'to give to somebody") ra is usually employed. 
Ad rev. 1) f^J j^f {gà-a) = èakanu "to place" is participle. It cannot be status 
rectus of the verb, the latter {status rectus) in the archaic texte always being 
pieceded by a prefix. 

»ÉI ^TTT (*'hand" + ''heart") is not given in Brùnnow. Presumably it 
expresses hère something like '* grâce, help, granting of the pétition", perhaps that 
attitude peculiar to the patesi Gudea on the monuments, having his hands crossed 
over his heart. 

The JEJ is represented in the archaic writing by slightly variating signs cor- 
responding to its différent meanings. In the Assyrian they ail merged into J^. 
By reason of its miniature size on our tablet it is difficult to make out which of 
the varions archaic J^ s was intended; probably the postposition. 
Ad. rev. 2) ^^\ {tu) 'Met redound". Like J^, •"^T ^'^o is denoted in the archaic 
texts by varions characters. The one given hère hfts the meaning Jbrmare, 
gignere which I translate freely '*let become, cause to be" or in our case "let 
redound ". 

^^T (^^^) ^° ^^^ signification **sick" bas to my knowledge not been signalized 
yet in the archaic texts. Supposing the ^-^J to be the verbum regens, we must 
présume it to be the imperative or precative form, as the incantation necessarily 
contains an invocation. The precative occurs very frequently in the archaic texts. 
but no instance bas been recorded where the precative particle g^e or g^a is omitted, 
whereas of the rarely occurring imperative the endlines of the two cylinders of 
Gudea f urnish us — if we accept the translation of Thureau-Dangin — two instances 
of the imperative particle w-mi-(ni) left out. Hence it is more probable that 
>-g^y is the imperative than the precative. For the sensé of the sentence this dis- 
tinction imports very little. It may be added hère that in the Early Sumerian the 
verb always comes at the end of a sentence. 

Now the rubrical part commences. *'The incantation of the temple not 
eœorcised : with sait the solution (of the spell) effect!" The sign ^ {gab) bas 
in tlie exact form in which it appears on our tablet not been reproduced in any 
sign list, but it so closely resembles the sign gab in the cône of Urukagina IV. 
7 registered by Thureau-Dangin, in Recherches, Nr. 64, that there can be no 
doubt as to their respective identity. Gab = pataru (tm) is often used in ru- 
brics of the incantations (cf. Delitzsch, HW., p. 522). Sig bas for its most 
common équivalent naa (Del., HW,, p. 178, 3 : "machen, thun"), and cannot be 
any thing else but the imperative. From the syntactical point of view we must call 
Ihis form mun gab sig exceedingly brief . There having existed a whole séries of 
sait-incantations, it must bave been a fréquent formula and therefore we may 
reasonably suspect it to be a mutilated sentence like Ihose we employ on our 
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médical prescriptions (*'one teaspoon-ful every hour", etc.). Consequently we 
may dispense ourselves from any too close grammatical analysis. 

Provided tliat the forms tu (rev. 2) and si'g (rev. 3) represent an ordinary form 
of the imperative, we could set it down as the 6th instance w hère in the Early Su- 
merian the prefix (belonging to the vocal-, m-, n- and 6- group) may be left out. 
The other five are' : 

1) after the precative particle g^e resp. r/a; 

2) after the négative particle nu; 

3) in the infinitive; 

4) in the participle (including ail the verbs with the sufiîx ^} >-^ (àm)^; 

5) in relative sentences. 

In ail probability this rule will hâve to be formulated — it would be préma- 
turé to do so nowr — : 

In the Early Sumerian the verb is in affirmative sentences in the status 
rectus alioays preceded by a prefix. In ail other cases the prejî.r may be 
omitted. 

The following line gives us the title of the ritualistic book of which our in- 
cantation must hâve formed a chapter. Inini-inima mun-àu-a-tum-da-kam i. e. 
The incantation is of the (class named) : Carnying sait in the hand. This last 
named Sumerian expression is not as complicated as it appears at first sight. 
^y (tum) has for its chief-equivalent alâku *'to go" and for a secondary 
abàlu "to bring, to carry". This double meaning has somethingof a parallel in 
the Arabie *\>-= "he came", ^ <l>. = *'he brought". The ^jj (da) is post- 
position and imparts to the verb the sensé of the Latin ablative of the gerundium : 
tum-da = {ap)portando = English : ''bringing, carrying" = German : "indem 
man trâgt". This da we meet frequently in the Gudea inscriptions in the ex- 
pression ^]^ t^^S ^yyy^ ^II f^i'dg-ga-da = diligendo*, also with other 
verbs, e, g. Cyl. B Gud., vni, 12, 14, 19, 23, etc. ; ix, 2, 4, etc. 

The -4i^^ (kam) so often met with in the titles of the incantations is the particle 
of the genitive case ka resp. ge plus J^f ^^ {am) = est, erit, fuit*. Hère the 
whole expression mun-èu-a-tum-da (''Carrying sait in the hand") being the name 
of the séries of incantations is put in the genitive case. It is a peculiarity of the 
Early Sumerian that a whole group of words may be treated like a noun and be 
declined, e, g. Gud. E, vu, 20 : {Gudeaymulu-^'ru'a-ge = ''oî Gudea who has 
built the temple". Furthermore, every where where we meet the double genitive 
particle ka-ka resp. ka-ge the whole group of words belonging to the first ka is 
treated like one noun and made subject to the second genitive particle ka resp. ge, 
i. e. it is declined. E. g. in the lamentation of Urukagina (/?. A., VI, 1, p. 29), 
II, 10 : gi-ka-na dingir nin mag* tir-a^^ag-ga-ka-ka = ''the gi-ka-na of the 
sacred forest of Nin-mag*" the whole group *'the sacred forest of Nin-mag*" is 



1. Cf. SVA., p. 15 sqq. — 2. Cf. SVA., p. 56 sqq. — 3. Cf. 5VA., p. 30 sqq. — 4. Cf. 5VA., p. 60. 

Google 



Digitized by ^ 



222 AN KARLY CHALDEAN INCANTATION OF THE '* TEMPLE NOT EXORCISED 



considérée! one word and as such decHned. In Gudea E, ii, 9-14, \ve find a sentence 
of 5 Unes ruled by the particle dim^= **as, like". 

In many incantations we hâve t^ (g'e) instead of ^►^ (kam) as the last 
word. Thhg'e stands either for ^yjy (ge). Then the verb ^ >^ (àm) = est is 
oniitted. A heading like tnim-inima utug-g^ul-g^e literally reads : "An incanta- 
tion of the (class) Ecil Spirit". Or t^ is hère valued gam resp. kam. 

This cuslom of the ancient Sumerians to use sait in the exorcisras finds a pa- 
rallel in. the ritual of the Catholic Church und other Christian communities. In 
the first named it is used in tlie exorcism adhibited in the blessing of holy-water, 
also in the exorcism before baptism. It is a symbol of the Christian Wisdom im- 
parting irnmunity against corruption, es|)ecially the corruption of original sin. 

IIISTORICAL NOTES 

This tablet furnishes évidence for the well founded contentions of Hommel and 
others that tlie Babylonian incantation formulas collected for the library of the Assj^rian 
king Ashurbanipal at Niniveh wére not originals, but dated back — in that same form 
— to at least the time of Hammurabi, i. e. ca. 2200 B. C. It even proves beyond those 
contentions that they existed at a much earlier period i. e. according to the "Bears" of 
Babylonian chronology — if it be permitted to introduce an expression borrowed from 
the phraseology of the American boards of trade — at least half a millenium before 
Hammurabi, whilst according to the ''BuUs" we may advance it up to as early as 3500 
before our era. There is no reason whatever to justify the supposition that our tablet 
is an original i. e. the first édition. From the circumstance that the rubric seems to 
contain an abridged formula and the fact that it formed part of a library we would 
rather judge that the incantation literature of that time had reached a well advanced 
stage. If the proveniance of the tablet is really Sippara, as the Père Scheil believes, 
this would strengthen our hypothesis, since Sippara is by no means the oldest religions 
center of the country. 

It has been commented upon by others that the era of Gudea is characterized by a 
high stage of civilization. We may even say that civilization was already ancient at 
his time. A lively commerce extended itself from the mountains of Elam and the 
Persian Gulf to the Mediterranean Sea, not only in spices and pepper, but cedars from 
the Libanon and immense blocks of stone from Central Arabia were shipped to the 
banks of the Euphrates. Furtwàngler expressed it as his opinion, if I remember right, 
in one of his lectures that the statuary art of the epoch of Gudea was never reached 
again in Chaldea, not even under the mighty Assyrian empire. Gudea calling himself 
"the faithful shepherd (of his people)" and never attributing to himself any high- 
sounding titles — a noble constrast to Nebukadnezzar and other Babylonian kings — 
betrays a cultured mind which we can impossibly expect to find in a people just 
emerged from barbarism. Everything points to an ancient civilization and the ques- 
tion is ready for the vote whether we had not better let Naramsin king of Agade 
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eDJoy ihe antiquity assigned to him by Nabonidas, the last king of Babylonia, i. e. 
3750 B. C. 

There having existed a codeof the ritualistic law long before Hammurabi, as our 
tablet seems to indicate, there must hâve existed aiso — religion and public life going 
hand in hand as the Gudea inscriptions abundantly demonstrate — a code of the 
civil law. Besides the extraordinary commercial development of that era puts the 
existence of such a code beyond ail doubt. Hence the code of Hammurabi can hâve 
been nothing more but the remodeling — iike the Code Napoléon — of an earlier code 
of law, necessitated by the altered condition of the country, Sumerian, Semito-Baby- 
lonian, Elamitic and Arabian dynasties having succeeded one another. 

To vindicate our assertion that the temple E-nu-sub is the foremost sanctuary of 
ail Chaldea and the oldest in the w^orld, it will be necessary to produce hère a brief 
sketch of the chief characters of the Babylonian panthéon. It was a well organized 
hierarchy, the respective rank and dignity of every one of the principal gods being 
expressed in numbers, with a triad of gods at its head — some thing Iike Tammany- 
liall in New-York — the god Anum acting as presiding elder. In conformity to his 
exalted position he never concerned himself very seriously about the détails of his 
administration and never suflfered from overwork, but a good deal Iike the président of 
a big corporation he signed an important document once in a while, assisted at a banquet 
al eventful occasions Iike after the great flood and last not least, he drew the highest 
Dumber, 60. A considerably greater amount of work incumbered on the god next in 
order, Enlillal, the Bel of the Sémites. He was invested with the dignity of Secretary 
of the War and Foreign Office and of course owing to his increased activity his rému- 
nération was less, only 50. The god who ranked third in this great triad, Ea, should' 
certainly not excite our envy. For in addition to his portefeuille as Minister of the 
Interior, of the Cuit and Education, of Arts and Industry, he officiated also as High- 
priest and above ail other things he was physician to the court of the gods as well as 
to humble humanity. That in accordance with his more difficult position he drew a 
smaller number, goes without saying. It was only 40. Being thus overloaded with 
work, we may not blâme him, if he relired early from business handing his vast enter- 
prises over to his son the god Marduk. No doubt the latter had received a thorough 
course and had been well initiated into the afifairs, nevertheless in cases of a more com- 
plioate nature he had to recur to the super ior wisdom of his aged father. 

So we find him one day entering with a client into the innermost recess of his 
paternai abode\ ''My father, a headache has gone out from the mountain of the 
winds'". The old gentleman did not seem to hear. ''My father, an evil curse Iike a 
démon has taken hold of this man". Twice Marduk had to say it, the Chaldean 
chronist adds. '* What this man has done, I do not know, nor how he will be freed". 



1. IV Rawl., 7, lô» il. HoMMBL, Sumerische LesestUcke^ p. 133. 

2. Sumerian : é-kur ** temple of tbe coantry or of tbe mouDtain". It is the name of ihe temple of Bel in 
Nippur, presumably referring to the god's character as lord of tbe upper parts of the earth, Iike tbe name 
of tbe temple E-ahsu in Eridu alludes to Ea's quality as lord of the abyss. E-kur also means the mountain 
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Murduk continued. To him, i. e. the god Marduk, Ea replied : ''My son, what knowest 
thou not, in wliat can I add (to thy knowledge)"? As is usually the case in such cir- 
cumstances, the flattery perplexed Marduk for the moment vvhereat the old god, per- 
haps not without a slight admixture of impatience, assumed a more officiai air : 
**0 god Marduk, what is it tliat thou knowest not? What I kaow, thou aiso know- 
est. Go, my son, a god Marduk''. The oracle* given then commenced : to the holy 
house of libation take him! His enchantment break!" etc. 

This seemingly harmless little narrative grants us perliaps more insight into the 
devclopraent of Chaldean theology than any other we possess. At any rate it contaias 
ail the éléments necessary to bridge safely and gracefully one of the most difficult pro- 
blenis that, as is avowed by ail, confronted the priesthood of Babylon. 

We nre ucquainted with the custom of the ancient nations, Greeks, Romans and 
barbarians', to stock tlieir temples with présents, sometimes of priceless value, for 
which reason the varions priesthoods made every effort, often taking recourse to rather 
qucstionable resources, to promote the famé and popularity of their respective gods. 
Ea posing as the great physician, his services must hâve been greatly in demand. For 
every sickness was ascribed to the influence of some evil spirit — sick and demoniac 
were synonyms — and Ea was the only one who could break the spell. Besides he 
was the lord of the good council. In every-days affairs his help was indispensable, he 
was pre-eminently the family god. We may safely assume that his temple in Eridu 
was loaded with treasures, more than any other shrine in Chaldea, and this affluency 
of riches, requiring no exertion on the part of the people of Eridu, may be one of the 
chief reasons, why this good people never amounted to anything in politics. The re- 
venues provening from the sale of holywater from the Euphrates, prescribed for certain 
exorcisms, and from the sale of other devotional articles need no spécial mention. 

That the priesthood of Marduk in Babylon should hâve been indiffèrent to this 
fact would be to believe in a miracle. Marduk's character as mediator between his 
father Ea and suffering humanity may hâve diverted some of the money, but certainly 
not ail; rich présents unquestionably were reserved for the '*old doctor". To stop 
that '*export'* of the gold there was no other way but to eut the knot i. e. hâve the 
people understand that Marduk was possessed of as much power and wisdom as Ea and 
that it was the old god's good pleasure not be disturbed by callers. There could hardly 
be any shrewder method divised to administer to the faithful this new doctrine which 
in its naked form woiild hâve shocked them as a heresy pure and simple than this little 



région from which the winds ariae. From this passage it would seem that Marduk did not inherit his sur- 
name *' Bel" from the Bel of Nippur. Bel meaning *4ord" it is more probable that he received that tiUe from 
the Babylonians for being their lord par excellence and perhaps also through the efforts of his ambitions 
priesthood, as P. Lagrange points out [Religions sémitiques, p. 328) to establish a prestige for their god. 

1. Suraerian ►^ (ma = **word"), Assyrian aèsu ("because", simular to the "whereas" in the English 
légal documents). This mu corresponds exactly to the biblical debir (oracle) which Sayce mentions in his 
The Antiguity of Oriental Literature, p. 55. Sayce advances the very plausible theory that this famous 
shrine debir, alias kirjath-sannah, alias kirjath-sepher (**city of books*') received that latter name from a great 
temple library adjoined to the oracle. 

2. Cf. DôLLiNGER, Judentum and Heidentum, passim. 
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dialogue between Ea and his son Mârduk. That the civic pride of the Babylonians, as 
Jastrow aptly styles it, helped them to assimilate this new theology and that the poli- 
tical ascendency of Babylon facilitated its propagation, is understood. And so it hap- 
pened that, as Jastrows puts it. "in the later periods of Babylonian history, Ea 
enjoyed a theoretical popularity rather than a pratical one"\ 

An extraordinary sacredness seems to hâve attached to the person of the god Ea, 
as I will endeavor to show; he is the only one of ail the Babylonian gods whom the 
people deeroed it necéssary to approach through a mediator, the god Marduk. who as 
such occupies a unique position in the Babylonian panthéon. It is quite probable that 
this mediatorship originated at a very early period of the Chaldean history, if it did 
ïiot form an inséparable part of the cuit of Ea from the very beginning. In his quality 
^s mediator Marduk was so to speak the door by which to enter into the présence of 
^- From this circumstance we may, without going far out of the way, infer that 
Marduk*s old shrine Babylon, meaning "portof the god", owed its name to this me- 
diatorship of Marduk. The god then of course is Ea. Supposing with Sayce* that 
Babylon was originally a colony of Eridu, this attribute "port of the god" may hâve 
appertained to Marduk or to his temple in Eridu long before the foundation of Babylon. 
The name Esagil of Marduk's temple could be explained as ' ' house of lifting up the head " 
i- e. in Marduk's temple the people dared to lift up their head to their god, in Ea's temple, 
tbey dared not out of révérence. The officiai name of Ea must hâve been his name 
E^-/cî'-ge, i. e. "Lord of the earth". So we would judge by force of parallelism, from 
^^^ En-lil-lal "Lord of the air", BeFs original name. Certain indications seem to 
justify the ^spicion that this name En-ki-ge was neverpronounced, self-understood by 
reason of its sacredness, and that Ea, i. e. "wàter-house" was substituted in its place, 
P^r^Uel to the rrer of the bible and the sumu (i. e. "name") of the ancient Arabian 
™y thology. On our tablet Ea is not addressed by his name, but only by his surnames. 
Allowing, however, this inference as well as our interprétation of the name Babylon 
^Pass as conjectural, one conclusion is safely warranted by the cuneiform records — 
that the ancient Chaldeans endowed the character of the god Ea with a sacredness out 
^^ ^ll proportion to the degree of vénération in which they held their other gods. 

M^hen Gudea set out to build a temple to his god Ningirsu, "he purified the city 
''• ^- the temple district Girsu) and filled it with fire*". Uru mu-asag ne im-ta-lal. 
^^s is hardly to be understood that he had the ground swept and ihen burned the old 
'''ibbish. Asag, literally "to shine, to be bright'", never means "to purify" in the 
P'^ysical sensé, but always in the metaphorical sensé, i. e. "to make sacred" or "be 
*^i*ed". For instance in the exorcism given in K 44^, 26 : an dim g^e-en-aj^ag-ga 
"^ (the sick person) like heaven he may be pure'". Hence it is évident that Gudea 
"^î*e means to say : "he exorcised the building-ground" which was done, as the usual 

^. Religion^ p. 422. — 2. Antiquity, etc., 922. — 3. Gad. B, m, 12. 

^- If £ridu(ga) is to be ioterpreted ''city of tbe good one (i. e. the god Ea)'\ as Hommel proposes, then 
^^ vriii hâve to render U/'u-aMaga "city of the brilliant or sacred one (i. e. the goddess Ba'u}" instead of 
'^^ïed City". 

5. Dblitzscu, LesestûckCf p. 118. 

hbcubil, XXVIII. — nouv. sér., xii. 29 
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form nam-ne-àub shows, by fire'. We may with good reason suppose that it was the 
custom allover to use an exorcism before the laying of the corner stone, since according 
to Sumerian belief the air was teeming with evil spirits, emissaries of the é~kur, the 
mountain-house, or some other mischievous place. But the exorcism being performed 
through the invocation of the god Ea and his sacred temple at Eridu, what was done 
when the latter temple was founded? In what name was it exorcised? What holy 
place could be invoked? There was none. For every temple owed its sacredness to 
the É-absu, the temple of Eridu, and its god. It was the source from which ail other 
purity emanated. It was the standard of ail purity and holiness. When Gudea had 
fînished his temple and dedicated it *'like Eridu it was made a sacred place" Gud. B, 
IV, 8). *' Sacred place" was for the ancient Chaldeans a synonym of Eridu and its 
temple É-absu and of its holy lake. Gudea set up an image of the latter — parallel 
to the brazen sea in Solomons temple — in one of his temples to ail appearances as a 
holy-water fountain. No doubt it had the duty to ward ofï the evil spirits. Presu- 
mably a simular basin was found in every temple. 

Ea's precedence before ail other gods appears also from the Babylonian Création 
Legends, although they unmistakably betray the efforts, of the Babylonians (i. e. the 
priesthood of Marduk) to extoll the merits of their god Marduk at the expense of the 
other immortals. The conspicuous part which he plays in them, belonged originally 
to another god, as Zimmern* remarks, or, to speak with Jastrow' : "the présent form 
of the Babylonian Création Epie is eclectic", i. e. selected from early Chaldean ori- 
ginals with more than due regard for the interests of the god Marduk. This somewhat 
chauvinistic tendency comes especially to light in the Création Legend given in C. T., 
XIII, 35, which as the J^>^ shows served as an incantation. From its lengthiness 
we would conclude that it was not used for every day's exorcism's, but only for solemn 
occasions like the dedication of a temple, or the inthronisation of the king of Babylon 
an New-years day when amongst great pomp and cérémonies he took hold of the hand 
of Marduk and was thus declared legitimate ruler for another year, or simular célébra- 
tions. It commences in telling us in eleven Unes (the number of the god Marduk!) 
what had not been made : **The sacred house had not been made, the house of the 
gods on a holy place had not been made* — **reed had not been made, a tree had not 

been made, — *'a house had not been made, a city had not been built," etc., 

until the expectaiion of the hearer is about raised to the point where to ask : When is 
there fuially something made'', when at the 12th verse the incantation sets in with 
great emphasis : ** Eridu was founded, Esagil was built.'- 

If the priests of Marduk boldly tore down the other gods from their high pedeslals 
to elevate Marduk in their place, they did not dare to deprive Ea and his city Eridu of 
their firt place — a proof in how high a vénération Ea must had stood with the Chal- 
dean people. Although offîcially Ea contented himself with the third place in the 



• 1. NE-teZ may ace. to Br. 4635 also signify : hhp = '*to dishonor" (Del., HW., p. 585). This mearnng i» 
certaiDly excluded bere. Besides NE-ZaZ =: hhp occurs only once and it is doubtful whetber it.sbould not be 
hh^ "to make perfect". — 2. ATA T., p. 491. — 3. Religion, etc., p. 422. — 4. 1. e. Ea's temple at Eridu. 
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hierarchy of the gods, he was in reality the foremost in power and it was entirely due 
to his good nature that he did not by a coup d'État proclaim hiraself suprême sovereign 
of heaven and earth. For during the time of the éclipse of the sun or the moon when 
the orders celestiai and terrestriai were in danger to be overthrown by the seven Evil 
Spirits, when fear and tribulation prevailed amongst the gods and the mortals, when 
the suprême god Anum himself was at the point of perishing in a flood of anguish, it is 
Eaalone who saves the situation : by his magie word the universe is delivered. 

This legend clearly demonstrates that Ea alone was considered immune against 
the attacks of the devils, ail other beings — the suprême god Anum not excluded — 
being at least at times subject to them. Since the shrine was always identified with its 
god, it follows that Ea's habitation also had always been immune from any invasion 
of the démons. How then could that temple be exorcised i. e. purifîed from the evi 
spirits, having never been polluted by them? Consequently it was the temple E-nu- 
èub, the temple not exorcised, the sanctuary always immaculate, the holy of holys, the 
place sacred above ail others, the holy house of the gods, the temple of the holy lake, 
the house of the paradise. 

Or as the Chaldean account of the paradise has it : 

''In Eridu there stands the black tree of the message, out of a sacred place it grew 

"Its buds' of lapis-lazuli towards the holy lake they reach*. 

"The god Ea's walk to Eridu, abundance it brings. 

"His habitation is the eye of the earth'. 

" From his holy house which like a grove spreads its shadow, 

"Into the interior of which no man has ever entered, 

" Wherein the Sungod and the Tammuz dwell, from the mouth of the two rivers 

"The gods Beau ty fui-face* and Youthful-eye* over the head of the afflicted man 

"The incantation of the holy lake they hâve placed." 

This holy house on the sacred spot by the holy lake of the paradise is our E-nuèub, 
"the temple not exorcised, the house always immaculate". 

Paris, Jan. 3, 1906. 



1. CoDJectural. Tbe exact meaaing of the Assyrian 3imu in tbis cooaection is Dot yet knowo. Ordioa- 
rily il sigDifles ace. to Del., H\V., p. 252 : "Aussehen, Erscheiuuog." One of ihe Assyrian monuments in 
the Louvre (Salie d'Echmounazar) represents an [Assyrian king lifting up his right band, evidently in suppli- 
cation, to a tree. In Ihe left band he bolds a scourge consisting of tbree strings with a knot eacb, perhaps a 
symbol of penance. Tbe seven pairs of branches show a bud at tbe top of eacb branch. The five upper pairs 
arc torned downwards, the two lower pairs upwards. Perhaps by ** Ausseben" (syn. "exterior") of a tree tbe 
outermost parts, i. e. the tops of tbe branches are meant. 

2. 1 retain bere as far as possible the Babylonian position of words. 

3. Literally : "tbe place of the eye of the earth". Presumably ihe holy lake is so called by reason of its 
clearness, Assyrian : aèar irçUim, i. e. tbe place of tbe earth. 

4. Sumerian : KA-g^e-gàl, Ka = Assyrian appu (face), ffe-gàl = having strength, flourisbing. 

5. Lit. : "having a young eye". 
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FAIDHERBE (le général). Collection complète des inscriptions numidiques (libyques) avec des aperçus 

ethnographiques. In-8'* avec pi. 12 fr. 

FARHAT (G.). Dictionnaire arabe, revu, corrigé et considérablement augmenté sur le manuscrit de 

Tauteur par Rochaîd Dahdah. Gr. in-8*. 30 fr. 

FUTUH EL-HABACHA des conquêtes faites en AbyssinieauXVl" siècle, parl'Iman Muhamraad Ahmad 

dit Gragne, version française de la chronique arabe du Chahab ad-Din Ahmad. Publication 

commencée par A. d'Abbadie, de l'Institut de France, terminée par le D' P. Paulitschke, de 

l'Université de Vienne. In-8^ . 20 fr. 

GAYET (A.-J.). Musée du Louvre. Stèles de la XII' dynastie, 60 pi. avec texte explicatif. In-4'. 17 fr. 
GOLÉNISCHEFF (W.). Une excursion à Bérénice. Lettres de MM. Jaillon et Lemasson au sujet des 

monuments perses de l'Isthme. Stèle de Darius aux environs de Tell-El-Maskhoùtah. In-4% 

avec 4 planches. 7 fr. 50 

GOTTBERG (E. de). Des cataractes du Nil et spécialement de celles de Hannek et de Kaybar. Gr. in-4% 

avec 5 cartes. • 20 fr. 

GUIEYSSE(P.). Rituel funéraire égyptien, chapitre 64'. Textes comparés, traduction et commentaires 

d'après les Papyrus du Louvre et de la Bibliothèque Nationale. In-4'', pi . 20 f r. 

GUYARD (S.). Nouvel essai sur le pluriel brisé en arabe. Gr. in-8". 2 U. 

INSCRIPTIONS hiéroglyphiques copiées en Egypte pendant la mission scientifique de M. le vicomte 

E. de Rougé, publiées par M. le vicomte J. de Rougé. 4 vol. in-4^ 120 fr. 

JÉQUIER (G.). Le livre de savoir ce qu'il y a dans l'Hadès. G^*. in-8\ . 9 fr. 

JOHANNES DE CAPUA. Directorium vitae humanae alias parabola antiquorum sapientium. Version 

latine du livre de Kalilâh et Dimnâh publiée et annotée par J. Derenbourg. 2 vol. 

gr. in-8\ 16 fr. 

JORET (C). Les plantes dans l'antiquité et au moyen âge^. Histoire, usage et symbolisme. 1" partie : 

Les plantes dans l'Orient classique. Tome 1" : Egypte, Chaldée, Assyrie, Judée, Phénicie. 

ln-8». 8fr. 

Le môme ouvrage. Première partie. Tome II : l'Iran et l'Inde. Un fort vol. in-8', 12 fr. 

LEDRAIN (E.). Les monuments égyptiens de la Bibliothèque Nationale (cabinet des médailles et 

antiques). 3 livraisons. In-4". 37 fr. 

LEFÉBURE (E.). Le Mythe Osirien. Première partie : Les Yeux d'Horus. In-4*. Au lieu de 20 fr. 15 fr. 

Deuxième partie : Osiris. In-4". 20 fr. 

LEPSIUS (C.-R.). Les métaux dans les inscriptions égyptiennes, traduit de l'allemand par W. Berend, 

avec notes et corrections de l'auteur. In-4% avec 2 planches. 12 fr. 

LEVI (S.). Le théâtre indien. Gr. in-8'. 18 fr. 

Qaid de Graecis veterupi Indorum raonumenta tradiderint. In-8^ 3 fr. 

LIEBLEIN (J.). Index alphabétique de tous les mots contenus dans le Livre des Morts publié par 

R. Lepsius d'après le Papyrus de Turin, ln-8^ 12 fr. 

MARIETTE- PACHA. Denderah. Description générale du grand temple de cette ville. 4 vol. in-f* et 

suppl. contenant 339 pi., ace. d'un vol. de texte in-4". 390 fr. 

Le volume de texte se vend à part. 60 fr. 

Le supplément aux planches. Séparément. 10 fr. 

Monuments divers recueillis en Egypte et en Nubie. 28 liv. in-f^ 168 fr. 

Les Papyrus égyptiens du Musée de Boulaq publiés en fac-similé. Tomes I à III, Papyrus 1 à 22. 

3 vol. in-f" ornés de 121 planches. 400 fr. 

Le tome III, 20 pi. en couleurs, se vend séparément. 100 fr. 

Le Sérapéum de Memphis.' Nouvelle édition publiée d'après le manuscrit de l'auteur par 

G. Maspero. Vol. I avec un atlas in-f et un supplément. 55 fr. 
Les Mastaba de l'Ancien Empii-e. Fragments de son dernier ouvrage, publiés d'après le manuscrit 

par G. Maspero. 9 livr. • 60 fr. 

MARTIN (F.). Textes religieux assyriens et babyloniens. Transcription, traduction et commentaire. 

Gr. in-8% avec 1 planche. 6 fr. 

MASPERO (G.). Essai sur l'inscription dédicatoire du temple d'Abydos et la jeunesse de Sésostris. 
In-4^ t^ J J ^^ ^^ 

Hymne au Nil, publié et traduit d'après les deux textes du Musée britannique. In-4'. 6 fr. 

Une enquête judiciaire à Thèbes au temps de la XX' dynastie Étude sur le Papyrus Abbott. 

In-4*. (Epuisé) 
De Carchemis oppidi situ et historiâ antiquissimâ. Accedunt nonnuUa de Pedaso Homericâ. 

Gr. in-8% avec 3 cartes. 4 fr. 

Mémoire sur quelques Papyrus du Louvre. In-4% orné de 14 planches et fac-similés. 20 fr. 

Rapport à M. Jules Ferry, ministre de l'Instruction publique, sur une mission en Italie. Gr. 

in-4-. 20 fr. 

Les inscriptions des Pyramides de Saqqarâh. Un fort vol. gr. in-4". 80 fr. 
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MASPERO (H.), Les finances de l'Egypte sous les Lagides, 1906. In-S*» de 252 p. 12 ir. SB 

MÉLANGES d'archéologie égyptienne et assyrienne. 3 vol. in-4". 15 fr. 

MYER (J.). Scarabs. The H istory,. Manufacture and Religious Symbolism of the Searabaeus, in Ancient 
Egypt, Phoenicia, Sardinia, Etruria, etc. AIso Remarks on the Learning, Philosophy, Arts, 
Ethics, Psychology. Ideas as to the Immortality of the Soûl, etc., of the Ancient Égyptians, 
Phoenicians, etc. In-8* cart. toile. 12 fr. 

OPPERT (J.). Mémoire sur les rapports de TÉgypte et de TAssyrie dans l'antiquité, éclaircis par Tétude 
des textes cunéiformes. In-4\ 12 fr. 

Duppe Lisan Assur, éléments de la grammaire assyrienne. 2* éd. In-8". 6 fr. 

PALANQUE (C). Le Nil à Tépoque pharaonique, son rôle et son culte en Egypte. Gr. in-8". 6 fr. 50 

LE PAPYRUS DE NEB-QED (exemplaire hiéroglyphique du Livre des Morts) reproduit, décrit et 
précédé d'une introduction mythologique, par Th. Devérîa, avec la traduction du texte par 
M. Pierret. Gr. in-f. 12 pi. et 9 pages de texte. 50 fr. 

PERRUCHON (J.). Les chroniques de Zara Yâ*eqôb et de Ba'eda Mâryâm, rois d'Ethiopie de 1434 à 1478 
(texte éthiopien et traduction), précédées d'une introduction. Gr. in-8°. 13 fr. 

PÉRIER (J.). Vie d'Al Hadjdjâdj ibn Yousof (41-95 de l'Hégire = 661-714 de J.-C), d'après les sources 
arabes. Gr. in-8^ 13 fr. 

PIERRET (P.). Études égyptologiques comprenant le texte et la traduction d'une stèle éthiopienne 
inédite et de divers manuscrits religieux, avec un glossaire égyptien-grec du décret de Canope. 
In-4'. • 20 fr. 

Recueil d'inscriptions inédites du musée égyptien du Louvre traduites et commentées. Première 

et deuxième parties avec table et glos&aire. 2 vol. in-4". 50 fr. 

Vocabulaire hiéroglyphique comprenant les mots de la langue, les noms géographiques, divins, 

royaux et historiques classés alphabétiquement; accompagné d'un vocabulaire français- 
hiéroglyphique. Gr. in-8'. 60 fr. 

Essai sur la mythologie égyptienne. Gr. in-8^ 7 fr. 50 

POGNON (H.). Une incantation contre les génies malfaisants, en Mandaïte. Gr. in-8% avec 1 pi. 2 fr. 50 

L'inscription de Bavian. Texte, traduction et commentaire philologique, avec trois appendices et 

un glossaire. 2 vol. gr. in-8°. 12 fr. 

Les inscriptions babyloniennes du Wadi Brissa. Gr. in-8', avec 14 planches. 10 fr. 

L'inscription de Raman-Nérar 1", roi d'Assyrie (réponse à un article de M. Oppert). 1 fr. 

RAMBAUD (J.). La langue Mandé. Gr. in-8'. 5 fr. 

REGNAUD (P.). Matériaux pour servir à l'histoire de la philosophie de l'Inde. Gr. in-8'. 19 fr. 

REVILLOUT (E.). Papyrus coptes. Actes et contrats des musées égyptiens de Boulaq et du Louvr«. 
1" fasc. Textes et fac-similés, ln-4*. ' 20 fr. 

Apocryphes coptes du Nouveau Testament. Textes.. 1" fasc. ln-4\ 25 fr. 

Chrestomathie démotique. 4 vol. in-4". 100 fr. 

Études sur quelques points de droit et d'histoire ptoléraaïques. In-4'. 10 fr. 

RITUEL funéraire des anciens Égyptiens. Texte complet en écriture hiératique, publié d'après le Papyrus 
du musée du Louvre, et précédé d'une introduction à l'étude du Rituel, par le vicomte E. de 
Rougé. Livr. 1 à 5. Gr. in-f. 60 fr. 

ROBIOU (F.). Mémoire sur l'économie politique, l'administration et la législation de l'Egypte au temps 

des Lagides. Gr. in -8°, orné d'une carte. 6 fr. 

Recherches sur le calendrier macédonien en Egypte et sur la chronologie des Lagides. In-4*. 9 fr- 

La Question des mythes. 1" fascicule : Egypte, Asie antérieure. l'n-8'. 2 fr. 50 

Questions d'histoire égyptienne, étudiées dans le Recueil de travaux relatifs à la philologie et à 

l'archéologie égyptiennes et assyriennes. In-8'. î fr. 

Recherches sur la religion de l'ancienne Egypte, le culte, ln-8'. 2 fr. 

Le système chronologique de M. Lieblein sur les trois premières dynasties du Nouvel Empire 

égyptien et le synchronisme égyptien de l'Exode, ln-8*. 1 fr. 50 

ROUGÉ (E. de). Chrestomathie égyptienne ou choix de textes égyptiens, transcrits, traduits et aceona- 

pagnés d'un commentaire et d'un abrégé grammatical. 4 vol. gr. in-8*. (Epuisé) 
Recherches sur les monuments qu'on peut attribuer aux six premières dynasties de Manéthon, 

précédées d'un rapport adressé à M. le Ministre de l'instruction publique sur leg résultats 

généraux de sa mission en Egypte. Gr. in-4% avec 8 pi. dont 5 doubles. (Epuisé). 50 fr. 
Inscriptions hiéroglyphiques copiées en Egypte pendant sa mission. Publié par le vicomte J. de 

Rougé. 4 vol. in-4'. 120 fr. 

SAADYA (Gaon de Fayyoum). Commerftaire sur le Sefer Yesira ou livre de la création, publié et traduit 
par Mayer Lambert. Gr. in-8". 10 fr, 

SAULCY (F. de). Dictionnaire topographique abrégé de la Terre-Sainte. 1 vol. in-8*. 6 fr. 

SCHACK (G. von). Die Unter^^eisung des Kônigs Amenemhat I. 1' et 2' H&lfte. Gr. in-4\ 8 fr. 

TARAFA IBN AL-*ABD AL-BAKRI, Dîwân. Texte arabe publié par M. Seligsohn et accompagné 
d'une traduction française. 1 vol. gr. in-8°. 16 fr. 

TE'EZAZA SANBAT (Commandements du Sabbat), accompagné de six autres écrits pseudo-épigra- 
phiques admis par les Falachas ou Juifs d'Abyssinie, texte éthiopien publié et traduit par 
J. Halévy. Gr. in-8'. 13 fr. 50 

VIREY (P.). Étude sur le Papyrus Prisse. Le livre de Kaqimna et les leçons de Ptah-Hotep. 
Gr. in-8\ 8 fr. 



CHALON-SUR-SAÔNE, IMP. FRANÇAISE ET ORIENTALE E. BERTRAND. 

uigiTizea oy 



Google 



RECUEIL 



DE 



TRAVAUX RELATIFS 

A LA 

PHILOLOGIE ET A L'ARCHÉOLOGIE 

ÉGYPTIENNES ET ASSYRIENNES 

POUR SERVIR DE BULLETIN A LA MISSION FRANÇAIS^ DU CAIRE 

PUBLIE SOUS LA DIRECTION DE 

G. MASPERO 

MEMDRB DE L'iNSTÏTCT 
RROPBSSKUR AU COLLèCtR DK FRANCS, DIRBCTRUa D'BTUDBS A L*BCOLK PKATIQUB DUS HAUTES ÉTUDES 



Vol. XXIX. Lnr. 1-4 




PARIS (VP) 

LIBRAIKIE HONORÉ CHAMPION, ÉDITEUR 

5, QUAI MALAQUAIS, 5 



MDCCCCVII 
Tous droits résercés. 



Toute demande d'abonnement doit être accompagnée de son montant en un -çMgij'(LOu mandat-xoste 

au nom de M, Honoré Champion. -'igitizeCTsy^Kjrv^xir^t^ 



r^^^T 



CONDITIONS D'ABONNEMENT AU RECUEIL 

Le Recueil parait par volume composé de quatre fascicules. 

Les abonnements se font pour le volume entier , il n'est pas vendu de fascicules séparés. 

Paris 30 francs 

DÉPARTEMENTS ET UnION POSTALE 32 — 

Le volume, une fois terminé, est porté au prix de 35 francs. 



EN VENTE A LA LIBRAIRIE HONORÉ CHAMPION 



ABOU BAKR AL-KHATIB. L'introduction topograpbique à l'histoire de Bagdidh (392-463 H = 1002- 
1071 J.-C). Texte arabe accompagné d'une traduction française par G. Salmon. Gr. in-8* 

12 fr. 

ABOULFARAG (G.). Le livre de Tascension de l'Esprit sur la forme du ciel et de la terre. Cours d'as- 
tronomie rédigé en 1279, publié pour la première fois d'après les mss. de Paris, d'Oxford et 
de Cambridge, par l'abbé F. Nau. Texte syriaque et traduction française^ 2 parties gr. in-8*, 
avec figures dans le texte. 21 f/. 

ABOU'L-WALID MERWAN IBN DJANAH. Le livre des parterres fleuris. Grammaire hébraïque en 
arabe, publiée par J. Derénbourg, membre de l'Institut. Gr. in-8*. 25 fr. 

Le môme ouvrage, traduit en français sur les manuscrits arabes par le rabbin M. Metzger. 

Gr. in-8V 15 fr[ 

ADJARIAN (H.). Étude sur la langue Laze. Gr. in-8*. 8 fr. 

AL-FAKHRl. Histoire du Khalifat et du Vizirat depuis leurs origines jusqu'à la chute du khallfat abas- 
side de Bagdàdh (11-656 de l'hégire = 632-1258 de notre ère) avec des prolégomènes sur les 
principes du gouvernement par Ibn at Tiktak&. Nouvelle édition du texte arabe par H. Derén- 
bourg. Gr. in-8*. 25 fr. 

AMIAUD (A.). La légende syriaque de Saint Alexis, Thomme de Dieu. 1 vol. gr. in-8*. 7 fr. 50 

AURÈS (A.)- Traité de métrologie assyrienne ou étude de la numération et du système métrique 
assyrien considérés dans leurs rapports et dans leur ensemble. In-8*. 6 fr. 

Essai sur le système métrique assyrien, 1" fascicule. In-4*. 5 fr. 

BAILLET (A.). Le décret de Memphis et les inscriptions de Rosette et de Damanbour. Gr. in-8*, avec 
une planche. 5 ti, 

BARTHELEMY (A.). Gujastak Abalish. Relation d'une conférence théologique présidée par le Calife 
Màmoun. Texte pehlvi publié pour la première fois avec traduction, commentaire et lexique. 
Gr. in-8*. 3 fr. 50 

BEREND (W. B.). Principaux monuments du Musée égyptien de Florence, 1" partie : Stèles, bas-reliefs 
et fresques. In-f avec 10 pi. pliotogravées. 50 fr. 

BERGAIGNE (A.). Manuel pour étudier la langue sanscrite. Chrestomathie, Lexique, Principes de 
grammaire. Gr. in-8*. 12 fr. 

Quarante hymnes du Rig Véda, traduits et commentés. Publié par V. Henry. Gr. in-8*. 5 fr. 

La religion védique d'après les hymnes du Rig Véda. Tome 1" épuisé. — Tomes II et III. 30 fr. 

— — Tome IV. Index, par M. Bloomfleld. . 5 fr. 

BERGAIGNE (A.> et HENRY (V.). Manuel pour étudier le sanscrit védique. Précis de grammaire- 
Chrestomathie-Lexique. Gr. in-8*. 12 fr. 

BHAMINI VILASA. Recueil de sentences du Pandit Djagannètha. Texte sanscrit publié pour la pre- 
mière fois en entier avec traduction en français et des notes par A. Bergaigne. Gr. in-8*. 8 fr. 

BLOCH (Jules). La phrase nominale en sanskrit. In-8*. 4 fr. 

BLONAY (G. dk). Matériaux pour servir à l'histoire de la déesse bouddhique Tara. In-8*. 2 fr. 50 

BOISSIER (A.). Documents assyriens relatifs aux présages. Tome T'. Liv. 1 à 3. In-4'. 50 fr. 

CHEREF-EDDIN-RAMI. Anis-el-*Ochchaq, traité des termes figurés relatifs à la description de la 
beauté. Traduit du persan et annoté par C. Huart. Gr. in-8*. 5 fr. 50 

CHRONIQUE DE GALÂWDÊWOS, roi d'Ethiopie. Texte éthiopien traduit, annoté et précédé d'une 
introduction historique par William E. Conzelman. Gr. in-8*. 10 fr. 

CLERMONT-G ANNEAU (C). Études d'archéologie orientale, 2 vol. in-4* avec figures dans le texte et 
photogravures hors texte. 50 fr. 

DARMESTETER (J.). Études iraniennes. 2 vol. gr. in-8*. 40 fr. 

Haurvatàt et Ameretàt. Essai sur la mythologie de TAvesta. Gr. in-8*. 4 fr. 

Ormazd et Ahriman. Leurs origines et leur histoire. Gr. in-8*. 25 fr. 

DENYS DE TELL-MAHRÉ. Chronique, 4* partie. Texte syriaque publié d'après le manuscrit 162 de la 
Bibliothèque Vaticane, accompagné d'une traduction française, d'une introduction et de notes 
historiques et philologiques par J.-B. Chabot. 1 fort vol. gr. in-8*. 25 fr. 

DERENBOURG (HO. Essai sur les formes des pluriels arabes. Gr. in-8*. 3 fr. 

Deux versions hébraïques du livre de Kalilàh et Dimnàh. In-8*. 20 fr. 

DUSSAUD (R.). Histoire et religion des Nosairls. Gr. in-8*. 7 fr. 

DUVAL (R.). Traité de grammaire syriaque. Gr. in-8*. 20 fr. 

Les dialectes Néo-Araméens de Salamas. Textes sur l'état actuel de la Perse et Contes populaires, 

publiés avec une traduction française. In-8'. C^ r^r\r\ ^ ^'* 
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Baillet. — 3) Notes sur les rnoouments de la période tbinite, par Raymond Wbill. -^ 4. Zur 
Gesehiohte des Tempels des Harkenteobthai zu Athribis, von Wilbelm Spibgblberg. — 5) Donations 
et fondations, par A. Morbt, avee la collaboration de L. Boula rd. — 6) A travers la vocalisation 
égyptienne, par G. Maspsro. — 7) Notes sur le Conte du Naufragé, par G. Maspbro. — 8) La 
colonne du temple élamite de Cboncbinak (Musée Morgan au Louvre), par C. Mauss. 



NOTES ET REMARQUES 

PAR 

G. Jéquier 
I. — Le roi 



Le nouveau roi, découvert dernièrement par M. FI, Pétrie sur un bas-relief du 
Ouady Maghara, est, d'après le compte rendu publié par M. Weill, le môme que celui 
dont des sceaux ont été retrouvés il y a quelques années â Bet-Khallaf, et doit se lire 
V \ Sa présence i côté du bas-relief de Zoser, le style absolument identique des 
deux monuments, de même que la ressemblance et la proximité des deux tombeaux de 
Bet-Khallaf où ont été retrouvés les noms des deux rois, semblent bien indiquer qu'ils 
appartiennent à la môme époque, peut-être même que l'un succéda directement à 
l'autre. C'était déjà l'avis de M. Sethe, qui croyait retrouver dans un fragment de 
( airtouche accompagnant le nom d'Horus, sur un de ces cachets, les traces du nom 
r^^XJj» opinion qui me paraît un peu aventurée, étant donné le peu de chose qui 
reste de ce cartouche, la partie légèrement incurvée du dernier signe, qui peut être 
tout autre chose qu'un U, un <=> par exemple. Je voudrais proposer ici une autre 
hypothèse, qui consisterait à ranger ce roi dans la série des Zoser; nous connaissons, 
en effet, au moins trois souverains de ce nom. 

1® Le plus connu, qui porte le nom d'Horus | , également à Bet-Khallaf ainsi 

qu'au Ouady Maghara et sur la porte de la pyramide à degrés, identifié depuis assez 
longte mps g râce à la stèle de la famine à Sehel, à celui dont le cartouche eât simple- 
ment r^^ !• Une statue du Musée de Berlin nous montre que son culte funéraire 
durait encore aux basses époques*. 



1. Sphinm^ t. IX, p. 63. Cf. Garstano, Mahasna and Bet-Khallaf, p. 25 et pi. XIX. 

2. Erman, dans Zeitschri/Ï, t. XXXVIII, p. 117. 
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NOTES ET REMARQUES 



2® r^^\\ j du papyr us de Tu rin, qui paraît bien être le môme que le f^^^^Hj de 
la table de Saqqarah et le f^^û^ J de la sUitue de Berlin que je viens de citer. 
3* ( ^^ A J* ^"^ "^ ^^ trouve, à ma connaissance, que sur la table d'Abydos\ * 



Quant aux transcriptions grecques To^opOpoc et To<jlpxa<jrt; que nous donnent les frag- 
ments de Manéthon, elles sont tellement défigur^s-que nous ne pouvons guère savoir 
auxquels des trois elles se rattachent. - 

• Un fait à noter est que, sur la statue de Berlin, qui est d'époque saîte, on ajoute 
au nom jdu roi son nom d'Horus qu'on introduit dans le cartouche, pour le désigner 
plus exactement, puisque ce no m de Zo ser avait été porté par plusieurs souverains, et 
nous avons ainsi le cartouche MoC^T ^^ serait-il pas naturel d'admettre qu'on ait 
pu faire la même chose pour un autre Zoser, en ajoutant dans son cartouche la partie 
principale de son nom d'Horus, te signe V, comme c'est le cas sur la table d'Abydos. 
On pourrait même aller plus loin et, — je n'émets cette hypothèse que sous toutes 
réserves, — voir dans le premier signe V-^ , qui n'est pas accompagné, comme d'habi- 
tude, de son complément <z>, une corruption de \ J\, qui représenterait alors le ^^. 
du roi de Bet-Khallaf ; la confusion de ces deux signes qui se ressemblent beaucoup 
serait facilement explicable; dans ce cas, le cartouche ne serait qu'une simple repro- 
duction du nom de bannière. 

En somme, on peut dire que le rapprochement entre V-^ A ^* A constitue^ 

isinon un fait certain, du moins une hypothèse très plausible. 

II. — Une haute fonction sous V Ancien Empire. 

Parmi tous les dignitaires de l'Ancien Empire que nous connaissons, celui dont la? 
carrière fut la plus brillante et la plus mouvementée est certainement Ouna. Il y a donc 
lieu d'approfondir le plus possible l'étude de tous les passages de cette importante 
inscription, qui, malgré tous les travaux auxquels elle a donné lieu, en particulier le 
commentaire de M. Erman', contient encore plusieurs points douteux. Celui dont je ; 
veux parler a trait à la récompense bien méritée qu'il obtint du roi après sa campagne 
victorieuse contre les Herousha : Pépi lui donne la garde de ses sandales et de son- ] 
trône.(?) et le gouvernement d'une partie de la Nubie, puis, de plus en plus satisfait de '. 
ses services, il crée pour lui une charge toute nouvelle, à ce que nous dit Ouna lui- 
même, qui lui donne une position très élevée dans le palais ^^j| Im' '^^ 

(ligne 34), au-dessus des princes, des nobles et des domestiques. 

Si le sens exact du mot — °f Ir — ° ^^^^ échappe, nous savons du moins que 
cette fonction s'exerçait dans le palais même, car il est difficile de donner un autre sens 
au mot \\^, et nous pouvons, en outre, serrer de plus près la signification du nom" ; 



1, Dans sa Chronologie égyptienne^ M. Meyer (p. 145, planche) considère te signe V comme une faute 

(Scbreibfebler) ; je me demande jusqu'à quel point nous avons le droit de juger si sommairement Ias données 
antiques, surtout quand il s'agit d^uue époque qui nous est presque inconnue, et d'une inscnprtoa aussi soignée- 
que la grande table d'Abydos. 

2. Zeitachrifl, t. XX. p. 1-89. 
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même de la charge, exprimée d'une manière très concise dans la phrase qui précède'- 

L'expression |f ^^^J'<— ^P se rencontre plusieurs fois dans ce texte, sui- 
vant immédiatement le récit des hauts faits d'Ouna, et le sens en est établi depuis long- 
temps' : « Sa Majesté me récompensa (ou me loua) pour cela. » Ici, il n'en est pas tout 
à fait de même, car les mots qui terminent la formule ne sont plus <=>* '^, mais^Ifl 
et ce nouveau titre n'est pas une récompense obtenue en suite d'une actio^'éclat, mais 
un rang auquel Ouna semble parvenir hiérarchiquement. Je proposerai donc d'envisager 
la chose d'une façon toute différente, de voir dans ^Z^ les deux insignes bien connus 
des plus hauts fonctionnaires de l'Ancien Empire, la grande canne et la peau de pan- 
thère, de les réunir au groupe ^p et de traduire le tout par : « le chef de ceux qui 
portent les deux attributs nobiliaires ». 

Les propriétaires des mastabas de l'époque memphite, qui sont tous de hauts 
-dignitaires, sont, pour ainsi dire, tous représentés sur leurs bas-reliefs, munis de la 
grande canne, qui était certainement un insigne honorifique'; quelques-uns portent en 
même temps la peau de panthère qui n'était pas encore, comme plus tard, le costume 
de certains prêtres, mais qui devait être aussi un signe distinctif réservé à la noblesse 
ou à certains privilégiés seulement. Si l'on trouve souvent la canne sans la peau de 
panthère, je ne connais pas d'exemple de celle-ci sans celle-là, et ce fait semble indiquer 
assez clairement que ce costume archaïque devait être l'insigne d'un rang plus élevé 
que le port de la canne'. 

xNous connaissons du reste, sous l'Ancien Empire, un titre qui présente une certaine 
analogie avec le nôtre : c'est le ^, ou her-saq, titre que porte Amten dans le nome 
du taureau et qui a été traduit par : « chef des frappeurs, chef des chaouiches' ». On 
pourrait fort bien voir dans le [1 de l'inscription d'Ouna un élément phonétique du mot 
et dans ] un équivalent de \ , déterminatif ordinaire de p^\ , mais la fonction est 
incontestablement beaucoup plus élevée pour Ouna que pour Amten, car il l'exerce dans 
le palais, auprès du roi lui-même, et c'est le plus haut rang auquel il puisse atteindre, 
après avoir été général en chef et gouverneur de province. En plus, le signe J^ indiqué 
bien que les gens auxquels il est préposé ne sont pas de simples agents de police, mais 
de hauts dignitaires dont la fonction est très clairement déterminée par les derniers . 

1. Erman, a. Z., t. XX. p. 9. 

2. Voir Maspbro, Études égyptiennes, t. II, p. 165. 

^-•f •/°-' *""'* '"^*'' ^''^'"^' ^''"*'"' "' P'- '• *' '*• ^' 33. 73, 83, 84. 85. 89. 93. 97. elc. Peut-être fau- 
<lr.it..l voir un rang intermédiaire dans les personnages qui ponent le =i« en même temps que te canne On 

pourrait être tenté de voir un titre rappetent le port de ces deux insignes dans la locuUon J'^OT^^^'^^X . 
^ni, avec dive«M variantes, se retrouve souvent chez de hauts fonctionnaires de lAncieSEmpire (M^RiiS' 

Mastabas, p. 19. 166, 814, 248. 268. 292, 399. 409. 416. 423. 427; I.eps.us, Denkm., Il, 61 K ^t^."'; 
^» ee cas, le J représenterait te canne et le J^ la peau de panthère, mais les autres signes ne i'exilique- 
^Z\ïS'bL^d£. ''^ '***""'*'"* '"®''*"*'' "" "* P""' P''*^^'"" '« rapprochement que comme une hypo- 
4. Maspbro, Études égyptiennes, t. Il, p. 156-160, 18S. 
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mots du texte ^J> — .mM* « pour exercer la protection' ». Il s'agirait donc ici d'une 
sorte de garde du corps, de garde noble se tenant autour do roi, dans les grandes céré« 
monies tout au moins, recrutée uniquement parmi les personnages les plus importants 
de l'empire qui auraient porté dans ces occasions la grande canne, souvenir de la pique 
des anciens temps, et la peau de panthère, dernier vestige du costume des héros, aux 
âges barbares. Le commandement de cette troupe de choix était le poste de confiance 
par excellence, le digne couronnement de la carrière d'Ouna. 

III. — ^^ ^Sï^ "^ ® ~ Ouady Rayan. 

La contrée occupée par les Libyens, sous le Nouvel Empire, comprenait la partie 
du désert qui borde l'Egypte vers l'ouest, sans doute depuis le bord de la mer jusqu'à 
l'oasis de Bahrieh, peut-être plus au sud encore; on est maintenant d'accord pour 
placer aux environs du Fayoum le point par lequel ils cherchaient à pénétrer dans la 
vallée du Nil. Un papyrus actuellement entre les mains de M. Golénischeff, qui en a 
donné il y a peu de temps une analyse et des extraits*, renferme, à ce point de vue, 
des données d'une grande importance : dans une liste de localités égyptiennes, nous 
trouvons mentionnés, aux abords immédiats de Henen-Souten, les de ux e ndroits qui 
jouent le plus grand rôle dans les invasions libyennes, U xv ^ '^ ^t /^ ^ 3^ 

"^ ©. M. Golénischeff a, en effet, fort bien établi que la seconde de ces localités n'est 
pas autr e ch ose que le -^^g^ <^ "^^ ^'^^^ connu du grand papyrus Harris*. 
2J^g^ ^* fD o seraient donc des préfixes indépendants, signifiant pays désert, vide, 
non cultivé, et le vrai nom de l'endroit en question serait simplement Robana, ou Lo- 
bana, nom qu'il est difficile de ne pas rapprocher du nom même de la peuplade qui s'y 
était établie : l'analogie est absolument frappante entre (5^ ^ ®* i J V* ^^ 

voudrais, ici, énoncer une hypothèse au sujet de cet endroit et chercher à le placer plus 
exactement sur la carte en le rapprochant du moderne Ouady Rayan, avec lequel il 
présente aussi une similitude de nom très évidente, la chute du B n'ayant rien que de 
très naturel. Le site conviendrait admirablement, comme lieu de concentration des 
habitants du désert qui voulaient pénétrer dans la vallée du Nil, ainsi que j'ai pu m'en 
assurer, en le traversant il y a une dizaine d'années. C'est, en effet, une grande plaine 
bien abritée, entourée de rochers et de dunes de sable, déserte et inculte, mais l'eau 
séjourne sur quelques points et y entretient encore une maigre végétation. Ce lieu, à 
proximité immédiate de Beni-Souèf d'un côté, du Fayoum de l'autre, se prête très bien 
au rassemblement de hordes nombreuses qui peuvent de là se déverser en fort peu de 
temps au cœur de l'Egypte, la coupant ainsi en deux tronçons; c'est môme, me semble- 
t-il, le seul endroit propice à une invasion de ce genre, et je crois que, selon toute 
vraisemblance, nous pouvons adopter cette identification. 



1. Cette fonction se retrouve dans un texte de la IV* dvnastie, sous la forme suivante : Il r^ — s 

1 ^ O * I 

> I (Sbthe, Urkunden des Alten Reichs, I, 11). 

T A^^^^^ '^"^ — y 

2. Zeitschri/t, t. XL, p. 101. 

3. PI. LXXVII, 1. Cf., à ce sujet, Brugsch, Dict. géogr,, p. 857, qui le place en Basse-Egypte. 
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IV. — La stèle de Tanoutamon (note additionnelle). 

En écrivant l'article publié dans un précédent volume du RecueiV, je n avais pas 
sous les yeux les Monuments divers de Mariette, où se trouve, à la planche 83, une 
représentation absolument semblable à la stèle dont je parlais, faisant partie d'un des 
bas-reliefs qui ornent le petit temple de Taharqa à Karnak : dans la première salle, au- 
dessus d'une porte, se développe le tableau bien connu du roi faisant la course rituelle 
autour du naos du dieu, répétée deux fois symétriquement; d'un côté, c'est Taharqa 
qui officie, de l'autre, c'est Tanoutamon. Deux petites scènes qui ne diffèrent l'une de 
l'autre que par la coiffure du roi, occupent les extrémités du tableau et nous montrent 
Osiris Ptah embrassant, à droite Taharqa, à gauche Tanoutamon. Quant à l'inscription 
H c=i^^\ft/, qui sépare les deux représentations, à gauche de même qu'à droite, elle 
parait plutôt se rapporter, comme d'habitude, à celle du roi courant. 

A première vue, la stèle paraît n'être qu'une copie de la petite scène de gauche du 
tableau de Karnak; après un examen minutieux, je crois pouvoir affirmer que nous 
ne sommes pas en présence de l'œuvre d'un faussaire, mais bien d'une sculpture de 
l'époque, étant donné la facture elle-mênae du monument et quelques légères différences 
de détail : 

P Osiris ne porte pas l'urseus comme à Karnak, et cet accessoire n'est point in- 
dispensable à sa coiffure, bien au contraire. 

^ Le texte de la stèle porte -V-j^^z^, correction très justifiée du •Y"!''^^^ de 
Karnak. 

3<» Le signe \*/, représenté à Thèbes d'une façon rudimentaire, le ^3 étant ré- 
duit à un simple trait, est, sur la stèle, beaucoup mieux dessiné. 

4** Le contour des corps est d'un dessin hardi et juste dans sa sobriété et ne rap- 
pelle en rien les imitations modernes des sculptures égyptiennes. Quant à la tête du roi, 
la seule bien conservée, elle est d'une délicatesse de facture, d'un fini et d'une ex- 
pression qui excluent toute idée de faux; il en est de même pour certains détails de 
modelé très délicats, dans les jambes surtout. 

Je crois donc pouvoir m'en tenir à mon opinion que la stèle en question est bien 
un monument contemporain du roi qu'elle représente, et que nous pouvons y voir, soit 
un projet de sculpteur, soit plutôt une sorte de stèle de fondation rappelant le souvenir 
de la dédicace de cette chapelle. 

Quoi qu'il en soit, cela ne change rien à l'interprétation que j'ai proposée pour 
rinscription yt^'^^\mj\ je voudrais seulement, ici, donner encore deux exemples 
de ces signes accompagnant des scènes autres que la course royale : l'un est aussi de 
l'époque éthiopienne et se trouve sur la stèle de l'excommunication", derrière le roi qui 
offre l'image de Ma à Amon de Napata et à ses parèdres. L'autre, un peu plus moderne. 



1. Vol. XXVII, p. 170. 

2* Maribttb, Monuments dicers, pi. X. 
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est sur la stèle de Nectanébo, au Musée du Caire', où elle accompagne le roi faisante 
Neith des offrandes diverses. 

Champagne, janvier 1906. 
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Jules Baillet 

/WVA/VA I I 2li' I I I /VWVAA W \^ 71 I I I I © 1 û \> 

Les papyrus de Kahoun nomment à plusieurs reprises des 00^ ^ • C'est une 
liste de travailleurs, dressée par le recenseu r Ap nib qui enregistre les moniou traînant 
la pierre et cantonnés dans leur quartier, rafll GA 00% ^ O^k r^û 

I 1 /www <i> ^, '^'^^^ 1 1 HM /vwwv 1 iSliM I M a\>«^ 1<Z> 

Une autre liste nominative, nr^^''^''^ ^ 4H^ ' comprend avec les 
simples ouvriers leurs chefs, primat, scribe, conducteur {khorp, un, tesou =i ncuir, 
katib, reyis). Un journal mentionne une remise faite « aux moniou de la ville qui 
» s'occupent (?) du magasin » 00% ^ <^^ vl'^^*» ^t '^ même pa- 

pyrus contient une liste de gens ^i ^ H4^ ^' ^^ quartier des moniou »V 

Ces gens sont-ils des travailleurs soumis à une corvée, ou des porteurs, haleurs de 
pierre professionnels? M. GrifRth laisse la question en suspens. En tout cas, le déter- 
^ minatif %\ indique un sens analogue. 

Avec une orthographe un peu différente, on retrouve travaillant aux champs 

^1^ dans la Satire des n,étiers. les ^ll(l-(<^S.f . ^ Z^f^^lSt" "^ 
déterminatif J^t\ est caractéristique, et Brugsch expliquait étymologiquement le mot 
montiou par « fendre » la terre, racine qui ne conviendrait pas au sens de « haleur de 
pierre ». Quoi qu'il en soit, on dit, au figuré, d'un scribe d'élite : « C'est un rude pic- 
cheur de l'administration ., ^Ij^fs^^^^ ^ ^ \l^^'- 

Faut-il, ainsi que les amou, les considérer comme des captifs étrangers, Monitiou 
/wvwv vs. f\A-O j Arabes, « gens de la montagne » ou « des sables »? Ou bien, comme les 
amou ounnouty seraient-ce des serviteurs à temps, comme le sa-v-hrou*, des « jour- 



1. Musée égyptien^ t. I, pL 45. 

2. Papyrus de KahouQ VI, \. 21 (Griffith, Kaliun, pL XIV, L 5) et p. 39. 

3. Ibid., pL" XIX, 1. 64. 

4. Papyrus de Kahoun III, 1 c, f {ibid., pL XXII, \. 45). 

5. Ibid., B, V (ibid., pL XXII, 1. 49). 

6. A ajoutera la liste des «quartiers» \ _, étudiés par Aug. Baii.let, Dissions administraticeft, dans 
le Rec. de Trac, XI, p. 31-36. et la Blbl. éyyptoL, XV, p. 141 sqq. 

7. Papyrus Sallier II, p. 4, 1. 9 (Maspbro, Genre épistolaue^ p. 50-51; Brugsch, DicUy p. 646 et 667, 
Suppl., p. 602; PiERRET.Voraô., p. 210). 

8. Papyrus Anastasi I, pi. I, I. 8 (Maspero, Genre épistolaire, p. 107; Pierret, Voca6., p. 205). 

9. « Il ne brille pas celui qui fait les travaux manuels d'uu journalier » -«^^> _y «; » ^ vA , 
<ix^> O '«^^> ^ "^i^ciiiza I I I ia. » 

Pap. Sallier I, p. 5, 1. 6-7 (Maspero. Genre épist., p. 28; Revillout, Rer, égypt., VIII, p. 136). 
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naliers », de »y > AHAnne, quotidien Est-ce Tun d'eux que ce marchand 

Aperchâa qui « vient commencer son service journalier » TmT ^. ^.^_^ V U "^ 37) 

chez la doctoresse Kit^? Est-ce un autre d'entre eux, cet « enfant de manœuvre. . . 
» amené d'un autre lieu pour faire un journalier authentique o <^r> XH ^ 3r 

^ 1k QA par un scribe qui, ensuite, lui inculque quelque instruction*? Est-ce de 



leur ouvrage qu'il est question lorsqu'on signale ces « cultivateurs des corvées du roi )) 

M^ K:^. Qû y Qïii ont laissé en friche « les terres à corvées », 

(J5 yt] • % également nommées parmi les propriétés de S. M. qu'un chef de 

ferme inspectera*? Est-ce enfin leur service que demande Nebamon, avec des terres, 
aux champs Aalou, ^^{||^ J^,^, J^,| ,' • 



19^ 



qM\ 



Ce nom désigne certains travailleurs, dont les besognes n'ont rien d'uniforme. 

Parmi eux, il y a des ouvriers des mines d'or, convoyeurs et laveurs d'or, établis à 
Radésieh par Séti !«', qui lance des imprécations contre tout grand qui les détourne- 
rait*. Mais ce ne sont pas des mineurs de profession : Amoni, nomarque de la Gazelle, 
en emmène avec lui 400, puis 600, de chez lui, afin d'aller quérir pour son roi le 
produit des m ines d'or de Nubie, et il dit que c'était « l'élite de ses guerriers » ^^^ 
v^v J (^'^^- D'après les papyrus de la XII® dynastie, ils exerceiit encore de 
tout autres métiers. Trois Q^ ' ■ '» ^^^^ ** conduite d'un khorp, transportent en 
bfttéau des grains de plusieurs espèces*; d'autres sont menés par l'un d'eux, chemsou et 
gardien de Vârril*. Certains sont des laboureurs qui cultivent chacun dix aroures pour 
leur maître, et une aroure, la dîme, pour le Champ d'oflErandes {ahit hekennou)^^, 
comme les ahoutiiou d'Hapizaoufi. Beaucoup, comme les aperiou des lettres de Kawi- 
sar et de Keniamon, traînent la pierre depuis les carrières du Fayoum jusqu'aux pyra- 
mides et aux temples des rois^\ 

I. Lettre de KU à Amonhhd, n» 13, Pap. Bologne, 1094, p. 10, I. 2 et 5 (Chabas, Mélanges, IV, pi. XI et 
p. 156). — Erman [Gram.y p. 69) et Brugsch (Dict., Suppl., p. 548) lisent Aitf«^i «jusqu'ici ». 

t. Papyrus Anastasi V, p. 26, 1. 6 (Chabas, Mélanges, IV, p. 156; Erman et Brugsoh, IL ce), 

3. Lettre de Pincm à Mahou, n» 5, Pap. Bologne 10'J4, p. 3, 1. 1-3 (Chabas, Mélanges, IV, pi. VlII, p. 146), 
« les terres situées ici» (Brugsch, Dict,, SuppL, p. 548-549). 

4. Lettre dAmonemant d Pentaour, Pap. Sallier I, pi. 9, l. 7 (Guieysse, Reçue égypt., VI, p. 29, n* 3). 

5. Tombeau à Drah' aboul-Neggah {Rec, de Trac, IX, p. 96). 

6. 1 l^^'^^^^^ •••<==* ^ L-flv'^îâû— 0^1^ n n Temple de Radésieh (Lepsius, 
Denkm., III, 140 c, 1. 15). — Chabas [Inscr, de Séti /", BibL egyptoL., IX, p. 57) rend vaguement par « la po- 
poladon »; db Rougé [Dict. man., apud Pirrrbt, Voca6., p. 377) traduit les « enrôlés ». 

7. Inscr. de Béni-Hassan (Lbpsius, D., II, 12;i, dr., 1. 7 et g., 1. 1; Maspero, Rec. de Tr., 1, p. 172 et 173). 

8. Uttre d'Arisou, Pap. Kahoun, VI, 4, I. 6-31 (Gripfith, Kahun, pi. XXX, 1. 25-55, p. 73). 

9. Jbid,, 1. 19 et 32 (Gripfith, Kahun, pi. XXX, 1. 43; pi. XXXI, I. 1 sqq.; p. 73-74). 

10. « Rôle des champs du prêtre Hora. — Dénombrement des enrôlés qu i sorte nt comme corvéabl es en 

» ran 33. » Pap. Kahoun, XIIÏ, 1,1.2: ^ '^ 8 ^; 1. 3: ""^^^^ ""^^ >Sv ! ^^ Y ^ '^sll ; 1.4: ^~^ 
'^^'^'^ \&' (^i^ï^^^TH, Kahuny pi. XXI; Mouirr, Al. Z., XXXIX, p. 37, n. 1 : « Notice du compte des hommes, 
» qui ressort du dénombrement des personnes l'an 33 »). 

II. LUtc de corcéablea « traînant la pierre pour Hotep-Ousiritsen » -jr^JL^ "^^''^ ^ NA'h^OC/i 

Digitized by V:iOOQlC 



LES NOMS DE L'ESCLAVE EN ÉGYPTIEN 



Leur nom, « les enrôlés», hobsou ou hesbou, venant de sP ÏÏQ ^^ I JP^ 
«compter», fait allusion aux dénombrements et enregistrements Incessants .auxquels 
les travailleurs sont assujettis et dont les papyrus du F ayoum offrent des spécimens. 
Ainsi un «compteur de gens » ^m enregistre rnlJlJaA les meniou du district 

qui traînent la pierre\ Ces recensements, avec les corvées qui s'ensuivent, sont une 
des misères du paysan*. Les scribes' qui s'occupent de ces corvéables recensés 
|U(3 "^ "^ ont mauvaise réputation : ils passent pour riches, durs et sans scru- 
pules; le misérable (nemmhou) invoque contre eux la justice d'Amon*. 

Inutile donc, malgré les rapprochements possibles, malgré l'analogie de § jin^ 
HHt 71^' ^^"^"^^ mariée, liée, conjuœ\ de remonter à la racine ? J qui aonne 

§ J^ ^^ «enclos», § J^î «pécher», et, avec le M : S JOr n «envelopper», 

Snj «corde», sfl «mesure agraire», » H j «pays vignoble», 5 3EBfflE 

« vigne, nome ». 

Cependant, tout en retenant le sens d'« enrôlés», je me demande s'il n'y aurait 
pas lieu de substituer une autre lecture à celle de hebsou. Le signe Ç3 ^*^^ jamais, 
dans Q^' accompagné d'aucun complément phonétique : la lecture susdite et le rap- 
prochement de Q^ avec § jf'C3 «compter» sont plausibles, mais hypothétiques. 

Le signe Q est polyphone; même ^ n'est pas forcément identique i 8 M JO- Chabas 
a signalé incidemment une lecture*, oui pourrait être ici la bonne. Le passage du 
chapitre vi du Livre des Morts ; 1 (| >è\ Il N. ^^^37, a parfois pour va- 

riantes : 1 ^^ û C3 _ ■. Le sens d' « enrôlé pour une corvée » convient aussi bien à 
ce passage qu'à tous ceux où nous avons signalé les Q w^ 1 . Les corvées énumérées 
pour l'autre vie, « fertiliser les champs, curer les canaux, transporter les sables », ne 
sont pas sans rapport avec celles qui occupent les Q^ ^^^ papyrus de Fayoum. Cette 
lecture aurait l'avantage de rapprocher ce mot de ceux qui expriment les recensements 
auxquels ces gens sont soumis : (1 0%^ . • le « rôle » môme, le volumen où l'on enre- 



Pap. KabouQ (Grippith, pi. XV, 1. 14). — Cf. Lettre d'Ariaou, 1. 56 : «cinq coryéables traînent 

» la pierre sans cesse dans la carrière Akou » (Grifpith, Kahun^ pi. XXXI, 1. 25 (cf. 1. 2 et 13), p. 74). — Pap. 
Kaboun, I, 1, v* : à la mère d'un C3 qui traîne la pierre, on parle d'un bok et du O (Grifpith, pi. XXVI a» 
1. 20). 

1. Papyrus de Kahoun, VI, 21, 1. 5 (Griffith, pi. XIV, p. 39). 

1. 8; «le paysan on Tenrôle sans cesse» (Brugscu, Deoe., p. 994; Maspero» Genre épUtolaire, p. 57 : «ses 
» vêtements X U M ^ i l < ^^^^ P^^i* Téternité »). 



3. Cf. les scribes fii ^^^^ ^ ' '®^ ^ Î "^ ' ®^- 



4. Prière d Amon : Pap. Anastasi II, p. 8, 1. 5-7 (Chabas, Mélanges^ IV, p. 60-62). 

5. Papyrus Mayer, A, p. 3; Papyrus de Turin, pi. OUI, 1. 5 (Gooowiif, /E, Z., 1873, p. 39; Bruosch, Diet,, 
Suppl., p. 810). 

6. Chabas, Mém. Soc. Langres, 1863, t. II, p. 43 {Bibl. égyptol,, X, p. 239-240). 

7. Ouchebtl de Hanban à Langres [loc. cit,), 

8. Statuette de la collection Major [loc, cit., pi. 111); Statuette de Ramsès IV (Mariette, ^^£^i ^«rPU^S^^* 

9. Bruosch, yEggptologie, p. 265 et 269. Cf. Mariette, Mon. die, P^- ^^ • ^^^ jefl TO J^ U /^ t 
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gistregens, terres* ou objets divers, — ^ ^m* l'opération du recensement ou la 
liste qui en résulte. Môme ce dernier exemple pourrait mettre sur la voie d'un rappro- 
diement avec la famille des mots J>4x^A, \f A, >/an, ' «messager ou 

fonctionnaire», a mission, charge, œuvre», «contrôler, discerner, séparer matérielle- 
ment, ouvrir » : entre un recensement et un contrôle, une corvée et une fonction, il y 
a des nuances, surtout pour nous modernes, non une opposition fondamentale. 

he sens de sodem-âck ne prête pas à discussion : c'est « celui qui écoute l'appel », 
«Cihiî qui obéit aux ordres »\ Sodmou en est une forme ab régé e; vraisemblablement 
aussi sotem, et p eut-être sam (s'il ne se rattache pas à ^ "T « unir », ^0*^ 
«guider», ou ^ ^ «immoler»): Rien, là, n'implique plutôt obéissance servile que 
domesticité libre. 

Une seule femme, à notre connaissance, porte ce titre : Bok&a, qui est ^ et 
«B==^(] 8 ; et il se trouve que nous connaissons sa famille qui n'est point servile; son 
père et son grand-père étaient prêtres ^ | de Phrâ; ses frères sont, les uns écuyers de 
Sa Majesté, d'autres chefs de fermes comme elle'. 

Les dieux, les rois, la reine, les princes et les particuliers ont à leur service des 
sodem-^ch-ou ou sodemou, qui remplissent près d'eux des oflRces divers, parfois sous 
les ordres de > p^'* ^^ ^® J) ^* ^^ jardin des amours, les domestiques de la 

bien-aimée « viennent avec leurs préparatifs» servir la collation ^^i^aft' J Q^^ 

iy ^^S?^Mr7;i>cl'- ^'^' ^' Satni-Khamols. un page ^^^-^ 
QA ^ n se tient prêt à tout appel et disposé à exécuter toute commission*. Un sodmou 
tient compagnie au Prince prédestiné, le renseigne sur la nature du chien et prévient 
le roi de ses désirs^*. Un ^— -__ du basilicogrammate Anoï lui fait une libation funé- 



1. Inscription dédicatoire d'Abydos, 1. 84-85: •<g>-yuûv^ ' ^^^ _.>-,' ^^~^^t I "^ ^^^' 
RiKTTE, Abydos, p. 54; Brugsch, j€gyptologie, p. SJ65). — Cf. FUpra^ p. 7, n. 10. 

2. Papyrus de Kaboan, I, 3, I. 2; XIII, 1, I. 3 (Griffith, pi. IX, XXI, et p. 20. Cf. Maspero. DibL égypt., 
VIU, p. 425-426; Rbvillout. Reçue égypt., VIIl, p. 170; Morkt, /é:. Z., XXXIX, p. 36-37). 

3. S'il ne faut pas les lire arp, OTiopn (Dbvéria, Pap. judic, n. 6 = BLbL égyptol., V, p. 235); mais le 
dernier exemple de Kaboun serait un argument à rencontre. 

4. Bruosch, Reçue archéologique^ 1869, II, p. 173; Dlct., p. 1345; Maspero, Recueil de Tracauœ, II, 
p. 159-163. 

5. Stèle de Houâa. Brit. Mus. 166 (Libblein, Noms, n* 388; Maspbko, Rec. de Trac.^ II, p. 161). 

6. Tousa (Stèle de Karoï, Brit. Mus. 294; Lieblein, Noms, n* 685). — Ramsès (Stèle 2522 de Florence; 
LiEBLBiN, n» 971). — Apii (Stèle de Româ, Boiilaq; Lieblein, n» 760). — Maspbro, Rec. de Trac, II . p. 16 1. 

7. An? (Mariette, Abydos, III, p. 402-403, n* 1101; Maspero. Rec de Trac, II, p. 163). ^ J) ^^ 

Haroua {ibid,, p. 163). 

8. Papyrus erotique de Turin, p. 2. 1. 10 (Maspero, Études égyptiennes, I, p. 227). 

9. ConU de Satni, Pap. Boulaq n* 5, p. 3, 1. 1-2 (Mariette, Papyrus de Boulaq /, pi. 31 ; Revillout, 
Roman de Sétna, p. 118; Maspero, ^. Z., 1877, p. 133; Contes, p. 194, n. 2). 

10. Papyrus Harris 500, p. 1, 1. 8 et 9 (Goodwin, Record of the Past, II, p. 155-156; Maspbro, Études 
^yptiennes, I, p. 6; Contes, p. 290). 
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raire', La divine adoratrice d'Amon a des i^fl * et des ^ ^i*. Autour du roi^ 

on voit-des « écoutant l'appel du Seigneur de la double terre » ^ C3a ^^* — ou biett 

de tel ou tel roi : « loyal écoutant l' appel de T botmès III » ^ / — i(Ge=â8jS « écou« 
» tant d'Amenhotep » ^ âû''^'''^r'l^^J ^ la bataille de Kadecb, seuls répon- 
den t à Tappel de Rainsës II son écuyer Menna et ses gardes ^^^ il^aO ' **^ ^' D'autres 



sont attachés à diverses administrations royale s : au trésor royal ^^□□ciYn^^V 
aux haras ^ aft ^ ,„ , aux celliers ^^ — 0(1 i'% aux garde-manger (?) de 

Ptoh ^^(llP^Jf^ |°i''' a"^ greniers ^^^, ^'S et même « au bureau 
» de la cuisson au bois de la confiserie du palais » ^ c^^v rj /ÇK ^ 

Dans les tem'ples, non seulement les dieux ont leurs serviteurs, sodem-âch d'Osi- 
ris'*, d'Amon'\ de Khlm*'; mais aussi les animaux sacrés ont les leurs. Les mêmes 
prêtres sont bî ou bi-oucheb d'Osorapis et sodem-âch d'Apis vivant'*. Des ^ "^^ 
raD^îj^ soignent les ibis sacrés; des ^ y^ ■ J^ >r^ ^^ nourrissent les éperviers; 
de même pour les cynocéphales et les serpents'". 

Les nécropoles foisonnent de cette sorte de gens. Les comptes du Ramesséum por- 
tent à diverses reprises des livraisons de pains, tantôt pour leur consommation, tantôt 
par leur intermédiaire ^ ^ (jq ^v ^^k^*' ^^^ satire daube un poète famélique,. 

1. Tombe de Tell-el-Amarna n» 23, Z* stèle [Rec. de Trac, XV, p. 45). 

2. Daniou (Rbinisch, /Eg, Denkm. Miramar, t. VI, VII, p. 113-114; Maspero, Rec, de Trac, II, p. 168). 

3. Haroua (Grbbnb, Fouilles, pi. X, 1, XI, 1, d* 1119; Maspbro, /. c). 

4. KboDsou (Maribttb, Abydos, 111, p. 407, n* 1109). — Nibdouaou, figarô derrière RanMèa 11 (Stèle n« 8& 
de Turio; Maspeho, L c.).— Panmanàbou (Statue de Turin, Maspkro; Ree. de Trac, 11, p. 177). — Ce dernier 
exerçant dans lAst-mât, il se peut qu'il s'agisse de rois dèfunu. 

5. Ousirhàt, Slèle n» 44 de Saint-Pétersbourg (Lieblkin, j€g, Denkm., p. 24 et pi. 26, n* 26; Maspbro,. 

p. 162). Peut-être doit-on lire ^ i \\ i comme au précèdent exemple. 

6. Bok, Stèle de Boulaq (Maspero, Rec. de Trac, 111, p. 111). 

7. Pylône de Louqsor (Brugsch, Mgyptologle, p. 311). 

8. Hor, Stèle de Vienne n» 120 (Libblein, Noms, ii» 873). — Ptab-pasaou (Mariette, Abydos, llï, p. 291). 

— (Maspero, Rec. de Trac, 11, p. 162). 

9. Séti, Slèle de Toulouse n» 31 (Dulaurier, Stèles /un. égypt. du Musée do Toulouse, 1836, p. 3-6, pi. 1; 
Maspero, ^. c). 

10. Nakbtoukha (Mariette, Abydos, 111, p. 389, n* 1071; Maspero, l. c). 

11. Soutihos [ibid., p. 394-395, n» 1082; /. c); cf. (jj|l ^ I «aliments». 

12. Sibemhabi (?) (Marikttb, p. 430, n* 1149; Maspeko, l. c). 

13. Kbonsou, cité plus haut, n. 4. 

14. Papyrus Mayer B (Goodwin, .€, Z., 1873, p. 106; Pierrbt, Voca6., p. 563). 

15. Nom propre, Pap. de Boulaq n* 12, 1. 3 (Goodwin et Pibrret, ibid.). 

16. Paounchou (Mariette, Abydos, lll, p. 448, n* 1189; Maspero, l. c). — Mes (ibid., p. 449, u* 1193). 

17. Mèri (Stôle Brit. Mus. n* 282 : Lieblbin, n* 686). — Men (?) (Stèle Brit. Mus. n* 297 : Libblein, n* 560). 

— Amoiiemapt (Turin). — Amonast et Ousirbat (Stèle de Stockolm n» 42 : Libblein, n* 789). — (Maspero, l. c). 

18. An (?) [cit. supra, p. 9, n. 7). 

19. Stèles démotiques du Sérapéum n*' 39, 107, 124, 191 (Rbvillout, Remê égypt,, VI, pi. 6, 7, 8, p. 141- 
142, 146-147). 

20. Papyrus dèmotiques du Louvre n** 3266 et 3268 (Rbvillout, Reûue égypt. ^ II, pL 35). 

21. Papyrus de Leyde ï, 350, v% col. 2, 1. 14, 23. 27; col. 3, I. 7, 17, 32; col. 4, L 2; col. 5, 1. 20 (Spiboel- 
BBRO, Rec. de Trac, XVII, p. 146-151). 
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•chanteur intolérable qui va offrir ses services dans les vieilles nécropoles, s'engage 
•comme sodem-àch et aide-sacriScateur, mais, en somme, ne sait rien faire'. En effet, 
c'est dans la nécropole de Thèbes que l'on trouve le plus grand nombre d'exemples de 
ce titre; mais les ^ , m^jjri i P Xo ^ occupent des emplois très divers ■. 
Nofir-abou est gendarme imâza) de Ptah'. D'autres servent d'escorte au roi quand il 
vient dans le quartier des morts Q -^ '[""^^ I çVJ a *'^^ tiennent l'ombrelle au-dessus 

de lui 8 jn II J !'• D'autres dirigent les travailleurs de la nécropole en qualité de 

2J., de ^|:j-;de2ni-, def^^j-, de j£_°^.^f -, ae^Vr- 
ou représentent près d'eux le pouvoir sacerdotal ou royal comme scribes des ouvriers'* 

d'Amon de Karnak pIrI'^'^'^^Û c/h /^ ' ba si licogram mates ou sigillaires du roi 

Iph'' ^* l'^'r /!**• D'autres exercent de leurs mains quelque métier, relatif aux 

funérailles, comme celui de ciseleur ^ | i^n o(l o i'*, celui de gardien des 

portes fnr^^* ûu de suivant g H et g A ^ \'\ Leur office propre est d'assister le 
khrihabi pendant les cérémonies funèbres; mais quelques-uns occupent eux-mêmes 
quelquefois les rangs, plus élevés dans le culte funéraire des anciens rois, de / ] / 
ou de K ffij'*» <>u, plus explicitement, de /^ j ^2"- 

1. Papyrus démotique de Vienne n* 31, v. 82-83 (Revillout, Poème satirique; Brugsch, jE, Z., 1888, 
p. 39; ÀEgyptologie, p. 312). 

2. Les stèles ou statuettes qui nomment des sodem-dch leur donnent rarement un autre titre : je relôve 
seulement celles de Nofirabou, Amonnakhtou, Nibnofir et Karo (cf. ci-après). En général, il faut rapprocher 
deux monuments au même nom. Je ne cite parmi les divers employés de VAst-mât, énumérés par Masprro 
[Ree. de Trao.^ II, p. 166-199, et III, p. 103-111) que ceux qui portent le titre de sodem-dch. 

3. Stèle Belmore, v% 1. 2 (Birch, Coll, Belmore, pi. VI, 1; Dbvéria, Bibl. égyptol., IV, p. 150). 

4. Amonnakhtou, Stèle n* 149 de Turin (Maspbro, II, p. 179). 

5. Aapouhti, sodom-âch^ Stèle de Panib {Coll. Belmore, pi. V, 2-3 : Maspero. II, p. 174), hba bht. Disque 
4e Boulaq (Maspbro, III, p. 103). 

6. Anhourkbàoui. eodem-àch. Stèle Belmore (pi. X, 1; Maspbro, II, p. 169), mir katou et hir astioUy^ 
Tombeau de Deîr-el-Médineh (Lbpsius, Denkm., III, 2d; Maspero, 11, p. 170). 

7. Nibnofir, Stèle B 4 de Copenhague (V. Schmidt, Tewtes de C, 1878, p. 10; Maspbro, II, p. |181). — 
Noflrbotep. fils de Nibnofir, sodem-àch, Stèle Belmore n* 267 (Birch, pi. XVIII; Lieblein, n* 684; Maspbro 
II, p. 181), hir astiou. Porte de Turin n» 129 (Maspero, ibid.). — Qaha, sodem-âch, Stèle Belmore n» 85 (pi. Vi 
2), hir dstiou, Statue de Turin; da, Statue du Louvre, salle funéraire D (Maspbro, II, p. 192-193). — An- 
hourkbàoui lloc, rit,) et Stèle n* 48 de Turin (Maspbro, II, p. 192). — Notons encore que, outre Nibnofir, 
plusieurs hir astiou ont des fils sodem-dch : Boqa, Stèle Belmore. pi. Vil (Maspero, II, p. 173). — Panib, 
Stèle Belmore, pi. V, 2 et 3 (Maspbro, II, p. 174). 

8. Anhourkbàoui, loc. cit., et Statue du Louvre, salle historique, P 338 (Maspeko, II, 170). 

9. Rames, sodem-dch. Statue de Turin; m-a et dn souten. Stèle n» 300 de Turin (Maspero, II, p. 185). 

10. Anhourkbàoui, Statue du Louvre (loc, cit.). 

11. Amonemouaa, sodem-dch, British Muséum (Libblbin, n» 1354; Maspbro, H, p. 169), âa n dot, Disque 
de Boulaq (Maspero, III, p. 103). — Qaha [loc. cit.). 

12. Nibrà, sodem-dch, Stèle Belmore 267 (loc. cit.), dn astiou m ast mdt, Statue du Louvre, salle des 
dieux V (Maspbro, II, p. 191, dn astiou n Amon m ast mât. Stèles n»' 307 et 123 de Turin), Stèle Belmore, 
pi. X b (Maspbro, II, p. 182-183), dn astiou n Amon n Apt, Disque de Boulaq (Maspbro, III, p. 103). 

13. Rames, loc. cit., supra, n. 9. 

14. Anhourkbàoui (cf. supra) a les deux titres, Stèle Belmore, pi. XIII (Maspbro, II, p. 170). 

15. Karo, Stèle n* 169 de Turin (Maspero, II, p. 196). 

16. Penboui. sodem-dch. Stèle n* 6 de Turin; — Statue n» 173 de Turin (Maspero, II, p. 176). 

17. Du même, Tombeau de Khàbekhenit (Lepsius, Denkm., III, 2 6; Maspbro, II, p. 190); Stèle de Boulaq 
n* 162 (Libblbin, n* 993; Maspero, II, p. 177). 

18. Nibrà, sodem-dch {Le), khrihabi n Amenhotep, Disque de Boulaq (Maspbro, III, p. 103). 

19. Pandiaou, sodem-dch. Stèles n** 285, 302 et 149 (?) de Turin (Maspbro, II, p. 178179), oudb, Disque de 
Boulaq (Maspbro, 111, p. 103). — Panmanàbou, Statue et vase 94 de Turin; Statue du Louvre; Disque de 
Boulaq (Maspero, 11, p. 177, et III, p. 103). 

20. Anhourkbàoui, Stèle P 338 du Louvre (Maspero, II, p. 170). 
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Dans les rvudou on a vu successivement des maçons, des agriculteurs, des inspec- 
teurs, des employés. En effet, on les voit occupés à des besognes diverses. 

Dans l'affaire des tombes violées, ceux de la grande nécropole des princes 1k i ^\ 
t il ^ K.'W "^^ ^ ' ^ prennent part à l'enquête, contribuent au rapport et 
sont députés vers la ville; leur rôle prépondérant dans la vérification les signalait 
comme experts en maçonnerie \ et leur nom rappelait celui de la pierre de grès 
(1 □ 0^ CZD : c'est à tort, toutefois, qu'on a pu croire qu'ils s'occupaient de fa- 
briquer des stèles*. Dans sa campagne d'Asie, Thotmès III en a près de lui pour évaluer 
les terres et surveiller la rentrée des moissons, .<s>- Ik ^k 8 ^ iCi U L-^-^ 

. -fV fV r /lOCT^ I n m -» Al I I JSï^*^^ I I il 1 AAAAAA 

0^ V V^"^ 1 -T-J M'. A Abydos de même, ceux dont Rams ès II munit le temple 
sont joints aux laboureurs « pour produire du blé » A _ ^ y^ yry Nâ • § 

^-^ V ^5^ |-<s>-^.'" ; de là, la traduction «paysans» et l'étymologie y\ ^ _ , 
faire «croître» les maisons et les moissons*. On les trouve encore associés à des 
^l^ ^ ^ S^ ou ^ ^ , de concert avec des scribes et un chef de barques, pour 
détourner des grains*. Cependant une inscription de Bubastis semble assigner les fonc- 
tions de géomètres à ceux de la maison royale qui, suivant les ordres d'Osorkon II. 
« n'ont pas retranché de terre » à la ville de Thèbes, c'est-à-dire au domaine d'Amon*. 
Aussi bien pourrait-on les transformer en sommeliers du temple de Séti-Ménéptah^ 
pour lequel ils prennent livraison de vins, de liqueurs et de fruits', ou bien en mari- 
niers ou en emballeurs, si l'on ne devait reconnaître des vérificateurs ou contrôleurs* 
dans les gens qui, après l'emballage, gardent entre les mains les écritures qui servaient 
à Vérifier des ballots de laine, i^IlHP TiklÈ^rT; ->r.ï^C A 



'VT' \ La complicité de six d'entre eux, ^^ ^^-^ m dans le complot 

^wiJloiii ^ ^ (^^ /wwvv I n I I I ^ 

contre Ramsès 111'* n'apprend peut-être rien sur leur compte, smon que certains exer- 
çaient leur office dans le palais royal (ce que prouve par ailleurs le texte de Bubastis); 



1. Papyrus Abbott, pi. i, 1. 3; ii, 1,7; m, 9. 15; iv, G; v. 10; vu, 9 (Birch-Chabas, Le Papyrus Anastasiy 
Reçue archèol. = Blbl. ègyptol.^ IX, p. 293; Maspkro, Enquête, p. 216 sqq. et 276). Cf. Birch, Papyrus HarrU, 
pi. 31, 1. 5-7 : « chiefs of conslruclors ». 

2. Papyrus Anastasi VIII. 1, 1. 12 (Select Papyri, pi. CXL, 1. 12; Chabas, loc, cit.). 

3. Annales de Karnak (Lkpsius, Denkm., 111, 32, 1. 31; Chabas, Mélanges, 111, p. 170; Maspëro, Ma- 
geddo, Bibl. égyptol., Vlll, p. 233). 

4. luscriptioii dôdicaloire d'Abydos, 1. 85 (Mariette, Abydos, pi. 7; Maspero, p. 54 et d. 5; BRUGsciit 
Dirt., p. 881). 

5. Papyrus de Turin, pi. 53, 1. 9 (Spiegelberg, .E. Z., 1891, XXIX, p. 77). 

6. Navillk, Bubastis, pi. 6; trad. Maspero, Reçue critique^ 18 3, I, p. .S87. 

7. Papyrus Anastasi IV, p. 7, 1. 8-9 (Chabas, Mélanges^ IV, p. 81 et 93). 

8. Chabas, Melanfjes, 111, p. 53 sqq. et 170-172, à propos du Papyrus Abbolt. 

9. Papyrus Anastasi Vlll, p. 1, 1. 18 (Chabas, Mélanges, IV, p. 69 et 75). 

10. Papyrus judiciaire de Turin, col. 4, 1. 6-11 (Dbvékia, Pap.judic, pi. Il, p. 22-24 et 49 == Bibl, égyptol.,^ 
V, p. 116-117 et 1:^8); cf. Papyrus Lee 1, 1. 4 {ibid., pi. VI, p. 125 = Bibl. éguptol., V, p. 197). - Stèle de Pâ- 

Vs V '"'''^ £S 
nehesi, O^jf ^ Vienne, n* 55 \Rec. de Trac, IX, p. 44; Lieblkin, Noms, n* 877; Brugsch, Dict.r 

p. 881; Suppl., p. 741). 
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.^ . . „ ., ^ II,,..,.. 1 

toutefois le hasard ne fait point seul que le nombre de ces gens, coupabTes a d'avoir 
entendu les conversations des conjurés avec les femmes du khent sans les dénoncer », 
égale celui «des femmes des gens de la porte du khent » m ^ ^ ^^^^1 J 
^Ac*^^ m , condamnées pour conversations avec les conjurés^; c'est donc 

encore un autre métier. 

Les rois en ont à leur service, comme Thotmès après Mageddo*; ils en mettent 
d'autres au service des temples, au même titre que tout le personnel haut et bas : ainsi 
Ramsès II en donne à Osiris d'Abydos', ou Ramsès III à Âmon et à Horus\ Mais ce 
De sont pas des esclaves. Jamais ils ne sont présentés comme haqou. Un poste leur est 
assigné comme à des T^ili, à des ^* ^»^ *^"^ autres [^^ ^ \ Ce sont des fonc- 
tionnaires. Toutefois leur titre doit être plutôt générique que spécifique, car, dans les 
cursus Ao/ioram et les épitaphes, on ne le trouve pas accolé à un nom propre. 

Leur rang dans la hiérarchie, soit entre les maires de villes et bourgs et les chefs 
de corvée {âa astiou Hon-f), d'après le Manuel Hood*, soit d'après le projet de recense- 
ment envoyé au scribe Kawisar entre le scribe de la table et le chef des servants {zox 
chemsou''), montre sûrement en eux de petits fonctionnaires. Le dénombrement de 
l'expédition d'Hammamât sous Ramsès III les range en compagnie et à la suite des 
chefs du bétail, prophètes et scribes". On en trouve comme chefs subalternes des Mâ- 
zaiou* et d'autres préposés à la défense de la ville 'y^ — -ii^Y ^^^^^ ^*. Plusieurs 

passages du papyrus Harris montrent bien leur situation intermédiaire : entre les hauts 
fonctionnaires et les travailleurs vulgaires. D'après l'un, Ramsès III, outre ses autres 
munificences, a renouvelé le personnel, sarou (ou ouerou) et roudou du temple d'Amon^^; 
il leur a confié le bétail destiné aux sacrifices, conjointement avec des mouron men- 
mennou, des scribes, et des mouron astiou (?), et, au-dessous d'eux, des gardiens {saou) 
nombreux^*; et parmi ses dons il cite avec complaisance les grandes sU\tues, « cœurs des 
» œuvres (c'est-à-dire soit chefs-d'œuvre, soit centre où convergent les travaux) des 
» grands^ des flabellifères, des roudou et des hommes du pays, que Pharaon a donnés 
» en garnissant l'Amoniuin pour qu'ils travaillent (?) et obéissent éternellement^'. » De 



1. Papyrus judiciaire de Turin, col. 5, 1. l {loc. rit., pi. III, p. 27 et 157 = Bibl. éyypU, V, p. J20 et 121). 

2. Cf. supra, p. 12, n. 3. 

3. Cf. supra, p. 12, n. 4. 

4. Papyrus Harris I, pi. 7, 1. 4 et 9; pi. 59, 1. 11; pi. 60, 1. 1. 

5. Cf. ibid., pi. 59, 1. 11-12 [supra, t. XX VII, p. 196, n. 12); pi. 7, 1. 4; pi. 11, 1. 1, etc. 

6. Papyrus Hood, 1. 19 (Maspero, Études égyptiennes^ II, p. 8 et 44-45). 

7. Papyrus hiératique de Leyde, I, 348, 1. 4 (Chabas, Mélanges, IV, p. 133, pi. 6). 

8. Stèle d'Hammamâl (Lepsius, Denkm., III, 219 c, 1. 16; Brugsch, ^gyptol., p. 229). 

9. Papyrus Anastasi V, p. 27, 1. 1 (Brugsch, Dict., p. 881; SuppL, p. 741). 

10. Sarcophage de Nesptah à Boulaq (BnuciscH, Dict., Suppl., p. 741). 

12. Jbid., pi. 7, 1. 9 (BRUGScn, Dict., Suppl., p 741). 

iSvwwsîO ©r ^111 oaJ 2i/ I I lll/wwvv J)^X A-,„-l 
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14 LES NOMS DE L'ESCLAVE EN ÉGYPTIEN 

même, dans le temple d'Hor-khent-khrati, il a mis tous les hommes et tous les roudou 
nécessaires « pour y exécuter leur besogne »% et, d'autre part, il a institué ^ n des 



prophètes et des roarfoM; ceux-ci, sous l'autorité des premiers , « feront travailler 

» les samdotou du dieu et commanderont dans son domaine » <=>n§ ^ ^M^ 

^ ^Yir^n •*• Sur la flotte expédiée en Pount. il y a, en dehors 

de l'équipage (astiou et chemsou) et pour le commander, des ^», chefs de 

barbares, des roudou, et des _ / ^ y^^^' ^" sergents*. En6n, parmi eux et à leur 

tête, on distingue des scribes Sgî^r , importants personnages à chacun des 

quels sont subordonnés environ 2000 serfs de Râ, au même titre qu'à des grands, 
majordomes, etc.*. 

On appelle encore roudou le chef d'une famille, « procureur, fondé de pouvoir » 
de ses frères et sœurs ou de ses cousins, administrant leurs propriétés et les représen- 
tant en justice. Ainsi Nofirâbou', dans un procès sous Ramsès II, ainsi Khai et Our- 
nouro. mère de Mes, dans l'affaire de l'oasis de Nécha*, portent le titre de ^^ ^ 
AwwvD ^fl) -Le dernier exemple montre que ce nom s'applique même à des 
femmes. 

Il reste beaucoup de vague dans leur emploi : sont-ils des experts\ des employés*, 
des clercs de notaires*, des mandataires, des agents d'affaires ou èTctordrcxt**, des inspec- 
teurs *\ des surveillants ou nœsir^^^ En tout cas, ce ne sont pas de simples ouvriers 
plus ou moins esclaves : leur condition est certainement supérieure à la plupart de 
celles que nous avons étudiées jusqu'ici. C'est à cause des premières traditions que je 
crois devoir m'occuper d'eux ici. 

Mais aucune racine, signifiant « examiner » ou « négocier », ne se rapproche de 

^^ wi. Ne faudrait-il pas revenir à la première explication par Birch du 
signe ^, sorte de ceinture appelée encore aujourd'hui, en Abyssinie, raV*^. Il existe 
un verbe ^^ ^ « lier » ; et l'on traduirait naturellement les « attachés », les « hommes- 



1. Papyrus Harris I, pi. 59, I. 12, à pi. 60. 1. 1 : A Jf) ^ ^^37 -^^ © i^^^^ 



- W 



2. 7603?., pi. 59, 1. 11. On notera la différence entre I X \I ' ^ » « faire travailler», synonyme de khorp, 

SYfy ^ M I ^ A/WWV S n 

\i pf « faire le travail », synonyme de ar outou (47/9) et de oucheb (ll/l). 



3. Ibid., pi. 77, l. 9. 

4. Ibid., pi. 31, 1. 5-7. Cf. pi. 10, 1. 36; pi. 51 a, 1. 3-8. 

5. Cf. Erman, Gerichtoer/ahreriy ^. Z., 1879, p. 73. 

6. Tombeau de Mes à Saqqarah, 1. 3 N et 8 N (Loret. uE. Z., 1879, p. 5-6; Moret, ibld., p. 34). 

7. Chabas, Mélanges, 111, p. 170-172, et IV, p. 75. 

8. Dbvékia, Pap. judic, loc. cit., supra, p. 12, n. 10. 

9. Revillout, Noue. Clirest. dém., p. 125; Aug. Baillbt, Le roi Horemhou, p. 33 = BibL égypt,, XVI, 
p. 197. 

10. Revillout, Chrestomat. démot., p. 432 sqq.; cf. Reoue égypt., IV, p. 159, des a agents du roi, agents 
» des prêtres d'Isis », ou simplement « agents d'isis », dans les inscriptions démotiques de Dakkô et Pbilé; Tun 
d'eux est ministre du roi des Éthiopiens. Cf. Reoue égypt., V, p. 76, n. 2; VI, p. 120 sqq., 133. 

11. Brugsch, Dict., p. 831; Suppl., p. 740-741; ^gyptoL, p. 215, 229, 314. 

12. Maspero, Études égyptiennes, loc. cit., supra, p. 13, n. 6. 

13. Birch-Chabas, Le Papyrus Abbott {Bibl. égyptoL, IX, p. 298). 
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liges » du roi, 1 .X\\ ou des dieux, ""^^^i AQ\ « nombreux sont les ser- 

» viteurs d'Osiris»*. De cette racine dériverait bien aussi le sens «alliés, parents»', 
s'il pouvait s'appliquer à plus de cas. Ou bien tout bonnement ces gens seraient les 
« hommes à ceinture », comme d'autres sont les « hommes à collier », sans que cela 
préjuge et nous apprenne rien sur leurs fonctions et leur état social, les Égyptiens 
antiques n'ayant cure des philologues à venir. 



CONCLUSION* 

Cette étude est loin encore de comprendre tous les termes qui s*appliquent aux 
plus basses classes de la population. 



1. Fapyras Rbind, p. 21, 1. 1 (Brugsch, Dict,, SuppL, p. 740). 

2. Liere <Chonorvr Osiris^ p. 1; Papyrus 3079 du Loavre, col. 110, l. 7 (Pibhrbt, Études égyptologiques^ 
I, p. 21; Voca6.. p. 316). 

3. Bruosch [DicU, p. 880 et 881) distioguait d'abord deux mots roudou, l'un signifiant culiivateur ou ins- 
pecteur, l'autre signifiant : « der Gebundene scilicet dnrch Freundscbaft und Verwandschaft », origine du 

copte p«jTe, cognatiOy et pejui-p«^rre, cognatus^ dont il donnait deux exemples : 1 *^ « fils du 

» royal parent » (Pap. Rbind, p. 21, 1. 1), ^Mt nf X\ nf^ I « faisant vivre son clan » (Statue d'Harmhabi 

i^ Turin, 1. 11), ~ dont il abandonna au moins un {SuppL, p. 740). 

4. Addenda aux paragraphes précédents : 
{Supra, t. XX VU, p. 32, dernière ligne. 



Dans le protocole de Pépi 1", le titre w^V^ Uu ^^^ a pour pendant ^)^ y ( I • : les deux mots 

s et ** "^i» quoique ce dernier manque de détermi natif, me semblent des équivalents désignant le royaume 
et les sujets, l'Egypte et les Égyptiens. 

• Pyramide, 1. fô {Rec, de Trac, V, p. 167). 

(P. 32, n. 1.) 



On pourrait encore admettre que cUr kt <> vo'^^i'^s» signifie hommes » par synecdoche, comme ail- 

v\7^ . ou dan 



ô ;? III ^ I 

leurs, «visages» dans * gr ,» ^^ ^^^^ d'autres langues «tètes», «âmes» et quelquefois « bouches » 



(P. 33, n. 3.) 

A propos de ^ on pourrait rapprocher l'une de l'autre les trois expressions suivantes : | 1=^^=3, tra- 
duit au décret de Canope' par pouXe^raf, iict<rTata{, où l'on voit les conseillers du roi, qui « sauvent » ou « tri- 
turent les affaires »» — § ^^ nT '* ^®^ subordonnés qui « mènent à bien les affaires », mêlés aux serviteurs 

et gens de métier, — et . w . VA3^^.f| ou i^sU S gens qui «font les choses», assimilés aux 

<z:>i I lÊHEl <r>i=dî±3i 1 1 
mtrattou et bokou. 

• Stèle de Tanis, 1. 15A9» 16/30, 35/72, 36/73 (cf. Pibrrkt, Voca6., p. 295). 

» Tombeau de Kboumhotpou à Béni-Hassan (L., D., 11, 1*24 a, 1. 12; Masprro, Bibl, égypt.,\lU, p. 119-120). 

* Sarcophages de Bercheh (Lacau, Roc, de Trac, XXVI, p. 67-73; J. Baillet, Journ. asiat,, 1904, p. 327). 



^Hp,:, 



[Supra, t. XXVII, p. 35, 1. 5.) 
Aux exemples de ehemêou de maîtres divers, on peut ajouter le chemsi d'un erpà*, — celui de simples 

êodmou\ — celui d'Asari, Wl ^m > ^^ grand intendant Mirouitensi«. 
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16 LES NOMS DE L'ESCLAVÇ EN ÉGYPTIEN 

De parti pris, j'ai éliminé tous ceux qui désignent un métier déterminé, ainsi : 
±,^. «rameurs.,. I^^^ «gabiers», ^^[,^^1 «boulangers». ^^^"^ 



* SroeDtooui, grande stèle de Mérenptah (MARiBrrK, Sèrapéum, pi. 21). 

^ Supta, t. XIX, p. 11. n. 17. 

c Conte (lu paysan^ Pap. Berlin II (Goodwin. apud Ciiabas. MéL, II, p. 862; Maspbro, Contes, p. 41). 

(P. 35, D. 14.) 
Aux chemaou de divers temples, ajouter ceux du temple de Tbot («ayora, p. 36, n. 15), — ceux du temple 



funéraire d'Ousiritsen avec leurs quarteniers j^ ^^ 8 \ ( il^ *o* HZ I l**^*® anonyme : Maribttb. 

AbydoSf III, ii* 667), — ceux d*Apwaîtou avec leur chef ^ ^ n MiJ ^Y? yt? ^v^fV (Stèle d'Haga au 
Louvre : Bnuoscif, ThesauruSj VI, p. 1459). 

(P. 36. 1. 2.) 
Parmi les occupations diverses des chemsou, noter celle du chemsou Ames', qui, placé au milieu des ma- 
gasins de Tarmée, a l'air de faire pour son maitre le compte des approvisionnements. 

• Tombeau de Pebsoukher {M. M. C. V, p. 290). 

(P. 36. 1. 7.) 
A divers degrés de la hiérarchie, un mour, un scribe, des contrôleurs du gynécée royal, sont dits sembla- 

blement Q I « en service»*. 

I il I I I 

• Pap. jud. de Turin, pi. IV, 1. 6-11; V, 910 (Dbvéria. p. 20-28 = Bibl. égypt., V, p. 115-124). 

(P. 37. n. 3.) 
Pour d'autres exemples de chemsou du roi et des dieux, cf. Aug. Baillbi*, Collection Desnoyers^ 1878,^ 
p. 34-35, n. 2 (= BiOl. égypt.^ XVI. p. 41). ~ Celte note relève des chemsou attachés à diverses administra- 

tiens : Q ^ ^^ aa/vvna J| (Lieblein, ATom*. n» 475), ml- — (Libblbin, n» 325). n V^ ^ (Lou- 

vre C, 85 : LiBDLEiN, n* 485), g ^^. ^^^^*^V gr i"^* ^^)»* '- ^t ïeurs chefs hiérarchiques : p=qn I A (Lik- 
BLKiN, n» 638; cf. supra^ p. 36, n. 12), iU n 1 A (Libblbin, n» 677), l'TQn V^' (Lieblein, \v^ 136 et 

353; ^Q, Denk., pi. XXIÏI), ^c^ Vl^S ^ \ (Pibrrbt. Cat. Louore, salle hist.; 567; — Stèle anonyme : xMa- 
RiETTE, Abydosy III, n* 667; cf. MOllrr. Rec. de Trac, IX, p. 173). 

(P. 37, n. 4.) 
Noter, dans le décret d'Osiris, leur mention après les grands dieux du nome d'Agert, les kliou et les hosou 
dans Vouskhlt d'Osiris, ml V V 1^ 1 Sï ' ™*^' avant le grand juge du nome d'Agert. tous les 

dieux et déesses de At-/amaout et les âmes justes à l'ouest de Tbèbes (Brugscii, Thésaurus, VI, p. 1418). 

(P. 37, l. 10.) 
Aux dieux dont se réclament des suivants, ajouter : Amou*, Hàtbor^ Khont-Amenti^. 

• On souhaite à Vam-khent Amenôthès de « voir Amon dans sa belle fête de la néx^ropole et de le suivre 
i» dans ses temples » (Lorb-i*, M, M. C, I, p. 53. 1. 23). 

^ Liore des Morts, XL vu, 1. 2. 

< Ibid., cxLiv, 1. 11 (Aug. Baillbt, lac. cit.). 

(P. 37, n. 10.) 
Cf. Cercueil de Moutemapt (yC. Z., 1859, p. 50). — Un grand personnage thébain sous la XXVP dyiiaslie, 
Aba, raconte avoir joué auprès de la reine le rôle de si-mer-/ dàus le temple de Nitocris, et celui de « suivam 
» de Sokaris », quand la reine exécuta des rites pompeux en l'an 26 (Statue d'Aba : Darbssy, Ann. Inst. d^ÈQ., 
1904). 

{Supra, t. XXVII, p. 193. n. 2, 1. 2.) ^^^^^^ 

Cf. ' i , Louxor (Gavet, M.M.C, XV, pi. 62); * i ^ (1 ^^"^ ' Bubastis (Na 

A AA^WW I A/WVAA A /S/VW\A I AA/V\AA JuJ I I I 

pl. 4, 1. 3); et Thot disant de lui-même : vV'wîy ^^Pulr *< M* ^^Jésté a mis en écrit » (Ma- 

riette, Abydos, I, pi. 22). 



Saviixk, 
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((pâtissiers», J (| ^ 'wK^vgi I «confiseurs», Y Jv^^^—^ ouvriers qui creusent 
et taillent la pierre ou le bois, ((menuisiers», ((charpentiers», ((mineurs», ||| I 3 , 

(XXVII, p. 194, 3« alinéa, injlne.) ^^ 

Le roi lui-même éialt prêtre île tous les dieux et s'intilule, par exemple, y | ^"T" ® NI*' '^ 

y a jusqu'à des dieux qui portent ce titre : ainsi Thot, qualifié | V y) jt ^ ^ V§ |^- 



• Rituel (f Anton y chap. ii (Morbt, p. 16 : « Moi, je suis Tesclave vivant de Râ. >» — Peut-être « la Majesté 
• iQcarnée de Râ »). 

^ Abydoa (Mariette, ï, pi. 52 6, sous la 1. 35). 

(XXVII, p. 196, 2» alinéa, in fine.) 

On peut bien soupçonner que les donations de certains rois, de Ramsès III par exemple, ne sont que la 
confirmation de dons antérieurs : la charte d*Osorkon II à Bubastis* en fournit une preuve en même temps 
que de la dépendance héréditaire des honou. Le roi donne à Amon, pour le domaine de son nouveau temple, 
des femmes qui appartenaient au dieu comme honitou « depuis le temps des ancêtres», mais en d'autres loca- 
lités a en tout temple»; il spécifie de plus que ces femmes constitueront par leur travail un revenu annuel au 
dieu : leur condition tient donc à la fois de celles du serf et du tenancier. 

■ Bubastis : Éd. Navillb, The festloal Hall, pi. 6; Maspero, Reçue critique, mai 1893, p. 387. 

(XXVII, p. 197, 1. 9.) 

Un grand personnage, le soutenrekh Chéré*, s'intitule 5^ Mm du roi Senda, et son fils Si | * ^, 

<i — ^> lai Awwv < 

du même roi. 

' MARiB^fTE, Mastabas, p. 92-93. — Peut-on objecter que le chef peut n'être pas do même condition que 
ses subordonnés ? Non, car le même Chéré est 5^ /^^ /j] /jl ^" ^^^ Pirabsen, et un autre de ses fils 
simple ouâb de Pirabsen. 

(XXVII, p. 197, n. 4.) 

A Béni-Hassan, Khnoumhotpou constitue également son [ | en le dotant de champs et de serfs {mira- 

tiou) trausmissibles à sa postérité (Grande inscr., L., D., II, 124; Maspero, BibL égypt., VIII, p. 154 et 162). 
— Voir d'autres contrats de honou ka : dk Rouoé, Inscr, hiérogl,, pl. 1; Brugsch, Thésaurus, V, p. 1210-1212; 
Mariette, Mastabas, p. 318. Aug. Baillet, dans une étude inédite sur ces textes, les montre soumis h la 
juridiction des sarou, 

(XXVII, p. 197, /. uU.) 
Le vol de honou était prévu et réprimé par les lois; le Décret d'Harmbabi en témoigne*, ainsi que la Con- 
fession négative^. 

' g Un autre (individu) vint se plaindre en disant ii S. M. : On m'a volé mes esclaves mâle et femelle » 

S^^^ â!^'^'^^^^!" 5 ^^^'''''^ • ^'''' '^'^ '^'''''" ^^' ^' ^^'^^^* 

^ On peut douter si M .^^^ ^ l ^ <ir> ^ signifie bien : « je n'ai pas fait maltraiter l'esclave 

/www I \L J^* C-i AAA/NAA ^ 4 ^ 

» pour son maître », ou : « je ne l'ai pas fait pécher contre son maître », « je ne l'ai pas suborné ». 
(XXVII, p. 199, 1. 13.) 
A l'intronisation d'Hâtchopsou", assistent par privilège les î M^U^ar^ ^^ITDS conjoin- 

tement avec les nobles royaux, les dignitaires sâhou, les amis et le clief des rckhlou, 

• Navillb, Ree. de Trac, XVIII, pl. 2 et p. 98; Deïr el-Bahari, III, pl. 60. 

^«Hérauts du palais» (Naville) ou «esclaves de cour» (Morbt, Royauté pharaonique, p. 79). Ce peut 
être l'unique exemple du mot écrit alphabétiquement. 



(Supra, t. XXVII, p. 204, n. 5.) 



'HiK* 



Citer : /k^ Il « CZZD 9 ^^ /^^ Aï^ „ t /i * '* *^®' «l'atelier est préposé à l'ouvrage » 

(Fap. Anastasi II, p. 7, 1. 1 : A. Raillbt, Bibl. égypt., XV, p. 874). 



§7* 



%.^^ 



[Supra, t. XXVII, p. 207, après le 3« alinéa.) 
Comme hon* et chemsi^^ bok a toujours été en corrélation avec neb «maître», c'est-à-dire «chef» ou 



recueil, XXIX. — Nour. sén., xiii. 
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Tv ^— ^ ((métallurgistes», Hylll^r - «orfèvres», Dlj y^""^ «artisans en cuivre», 

« n^^"^ «cordonniers», ^ v^H^^ ^ «barbiers», ^^^^î vg^ «pêcheurs», 

^ l'^U w ^ << chasseurs »\ etc., etc. J'ai éliminé aussi tous les mots dont le sens- 

est plutôt moral ou sentimental que social : (l|i ?^ ^^ (l|^8 y ?^' '^^ «petits», les 

« pauvres»*, "^ >è\ '^ les «petits», ^^(1 y. '^^ les «malheureux», S^^ïS les 

«propriétaire»*, ou avec Jw «maîtresse»*. Toutefois la qualité de bok ou même de haq u'empéche pas 
d'être noble, et peut même s'opposer à hon, aiusi : «Je viens, dit le figuier du Jardin des fleurs, vers uue mai- 
» tresse y J) qui certes est noble ^ 'Wl L^ comme moi et n'est pas une esclave H J -^^ (S 

,J'Î'|; moi donc, je suis le serviteur (j^^^"^^!!^. ... P^sonnier ^<|>^ ^ 

» de la bien-aimée'. » 

■ Anok lion khu n neb-/ {supra, p. 199, n. 6); — an ten-f neb r hon-f, boqt r /lont-s (supra^ p. 209, n. 3). 

* Neb chemsou ac/tou (supra, XXVII, p. 37, n. 4). 

e Bok chems neb-/ (supra, p. 34, n. 4); — boku msa neb-sen (p. 210, n. 3); — bok khu neb-fip. 210, n^. 4); — 
— bok meri neb-/ (le smer Auu, Louvre C 163 : Vierket, Vocab., p. 468; — cf. Rec. de Trac, II, p. 59 et 71; 

discours d'Onou-Amon, supra, p. 211, n. 11); — '-^^m___yO ^^j^ "^ ^'^r y m^ I 

«Jamais serviteurs eu furent ainsi traités par leurs maîtres», dit Kbnoumhotpou à Béni-Hassan (L.. D., II 

l^M.SP.RO, Bibl. égypt., VIII. p. 155); - '^Z^Z^^}^^\<=>\^^^'^ 

QA «que le serviteur ne vienne pas importuner le maiire » (Pap. moral dém. Leyde, p. 4, 1. 2 : Re- 

viLLOUT, Journ. asiat., 1905, pr2l0). 

^ Cf. XXVII, p. 209, n. 3, supra*; — et Pap. érot. de Turin, in/ra*, 
' Pap. erotique de Turin : Maspkro, Études égyptiennes, I, p. 224. 

(XXVII, p. 208. 1. 3.) 
Le traité entre Ramsès H et les Khétas*. dans les souhaits ou menaces à l'a dresse des observateurs ou 
violateurs de ses stipulations, assimile aussi la maison (ou lef: gens de la maisonnée ^ o H ) et la terre avec 

les serviteurs _7p M2i Jv i . 

* Traité, 1, 31-32 (Bouriant, Rec. de Trac, XÏII, p. 158; Maspero, Hist. or., II, p. 402). 

(XXVII, p. 210, n. 4.) 
Cf. Kbnoumhotpou, supra, p. 207, n. ^ 

(XXVII, p. 210, n. 9.) 
Dans une légende d'Ibsamboul ( L., P ., III, 194), où Amon soumet à Ramsès III tous les pays qu'il a créés 

et qui viennent QA ^ 'lï^ /www^ 1^ ^j^l ^q/,.^ p^j pg^P |g verbe QA, ne peut signifier ni «travail»,. 

ni «apports » (il en est d'ailleurs parlé ensuite), mais seulement « hommage rendu par la parole ». 

(XXVII, p. 211, n. 3.) 
Pour les 6oA-oa de divers dieux, cf. supra, p. 38, n. 1. 

(XXVII, p. 211, 1. 7.) 
De même, des noms tbéophores de femmes, Bokit-Maout", etc. 
' Stèle de Nassou (Mariette, Abydos, l, pi. 49). 

(XXVII, p. 214, 1. 6.) 
Un simple hon-ka reçoit du baron Kbnoumhotpou" des champs et des serfs. 

* Tombeau de Béni-Hassan (L., D., II, 124; Maspbro, Bibl égypt., VllI, p. 154 et 162). 

1. Cf. Satire des métier.'*. Pap. Sallier II et Anastasi Vil (Maspero, Genre épistolaire, p. 48-72); Manuel de 
hiérarchie, Pap. Hood (Maspero, Études égyptiennes. II, p. 1-66; Brugsch, ^gyptologie, p. 211-221); Lettre 
de Bokenptah à Kaœisar, Pap. de Leyde I, 348, p. 10 (Chaba^ Mélanges, IV, p. 130139 et pi. 6; Brugsch,. 
jEgyptologie, p. 223227), etc. 

2. Cf. Chabas, Mélanges, IV, p. 60-61; Brugscii, Dict., p. 762, et ^gyptologie, p. 296 et 299; Grifpith,. 
Pap. Kahun, p. 21. 
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«misérables», S^^O^^ '^^ «indigents». J'écarte aussi ceux qui, comme 8 

^ I * « sergents » ou « adultes » et "^ ^ 21) "^m « jeunes gens » *, désignent parfois des 
serviteurs ou des colons, mais par des qualités manifestement étrangères à leur état'; 
— de même T ^i les « bons », les « jeunes », s'appliquant aux corvéables et spé- 
cialement aux conscrits niilitaires; — de même encore, tous ceux dont l'acception est 
trop étendue: 11 ^fc^ ^^ y ^ ^ '^s «générations», les «classes», le «peuple», 

^^sz^^'vX ÛO. ^m"" et ^^ le «public», la «foule», ^m les «hommes» dési- 
goant tous les Égyptiens par rapport aux autres races*, s'accolant aux noms étudiés 

OU les remplaçant. 

Tous les termes retenus nomment des catégories d'individus exerçant tantôt un 
inétier, tantôt un autre, d'après les textes où ils sont relevés. Tous cependant nomment 
^es individus subordonnés : parmi eux, la plupart ne jouissent manifestement pas de 
leur pleine et entière liberté, parfois réduits à leur condition par la conquête; certains, 
cependant, occupent les plus hautes situations dans l'état. 

Qu'expriment ces noms par leur structure intime? Font-ils allusion à un état de 
réelle servitude? 

En général, nous avons vu qu'ils prêtent à plusieurs interprétations étymologiques.^ 
Avant de choisir, groupons-les suivant les idées qui en ressortent. 

A peu près isolée est l'étymologie la plus obvie de '^îll , à savoir j\ « chose » 
sans personnalité, «biens» du propriétaire au même titre que les objets inanimés. Je 
n'oserais comparer ni ^^'^jil, entendu «des corps», non des hommes complets, ni 
^(|{ j ^ , compris comme variante de â^ >î^"^ °^^ «patrimoine», c'est-à- 
dire « a valetaille dont on a hérité ». 

Tout au plus pourrait-on en rapprocher flei^^îll, ""^rD» — ^L— û 

1. Inscription dédicatoire, 1. 45 (MARiKrrE» Abydos, I, pi. 6; Maspbro, p. 29). 

2. A loat hasard, je rapproche de celte catégorie le mot HT (i gv' désignant des serviteurs qui fabriquent 

^u servent de la bière au Jardin des fleurs, /| Q ^ *1r llV\?^ (Pap. de Turin, p. 2, 1. 10 : 

M\9PKRo, Études égypt., 1, p. 228 : « vassaux »). Cf. HT v^^t^l ' ' ' T *^^^ habitants d'Abydos » 

<d> o I A (P (^ 
/Sièle du Louvre C, 232 : Pierret, Rec, II, p. 22) ; V\i I j ^iT a un homme ou qui que ce soit» 

finscr. de Pinozem III, 1. 17 et 18 : Naville, p. 10); ^^ ^ \^^ i l i « individus de toutes sortes 

* que ce soit, hommes ou femmes » (Décret d'Anton, 1. 3 : Mariette, Kamak, pi. 41; Brugsch, .<E. Z., 1881, 
p. 37; Maspero, Deîr el-Bahari^ p. 694). Le mot ne signifie pas a espèces »; mais il est peu précis. Avec d'au- 
tres déterminatifs, il signifie : «veau» v" ^^î — «vêtement» *(r ^ [Conte de Thoti à Joppc, pi. I, 

1. 11»; — « choses » T^ I I 1 1 (Pap. Boulaq n* 9; Chabas, Égyptologlc, p. 37). 

3. Je ne sais que faire de -"^^^^r «• -"^^ y _ ^^i d'ailleurs rare (de Horrack, A:. Z., 
1868, p. 5; PiBRRRT, Vocab., p. l§g). 

4. Cf. Chabas, Mélanges, IV, p. 106; XIX* Dynastie, p. 28-29; Maspero, Bibl. égypt., I, p. 56; Brugsch, 
/>'>r., p. 1695; Suppi,, p. 1392; yEgyptologie. p. 293-298. 

5. Cf. bRUGscH, jE, Z., 1876, p. 71-77. 

6. Sarcophage de Séti 1 (L., D., III, 135-136; Chabas, Études, p. 93). i . 

7. Pap. Abbott; Pap. de Leyde I, 350; Pap. Harris I, pi. 12 a. 1; pi. 57, 1. 11; etc. 
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et '^ ^m en expliquant les trois premiers par avec le sens du latin juridique 

dans mancipia et in manu, et en dérivant le nom des derniers de ^ ^ J\ et ^ _£^ 
« posséder »; explications qui semblent forcer Tacception de ces mots, dont Tidée d'au- 
torité sans celle de propriété rend un compte suffisant. Si l'on veut ajouter à ^^ ^îIj 
ridée de possession, ce serait une possession à perpétuité <z>^^. 

L'idée de conquête et d'asservissement par la violence se retrouverait à la r igueur, 
mais non nécessairement, avec la racine fl \ U-^ dans |ls=3^J4^, |ic:=^'^£y et 

même /t ^ écrit (il ^ » avec S>Ar^ dans ^^ijlj ^*— ^. Mais justement les mots 

qui ordinairement désignent les prisonniers de guerre, "W r . et y ^ -t-- cessent de 

leur être appliqués une fois qu'on les a transplantés en Egypte où ils deviennent y I ^i , 

^1, etc. 

Le trope d'un ethnique, qui s'impose pour -^s^ A '^^Ijljl ^ « gendarmes », d 'abor d 
non d'une peuplade libyenne vaincue, permettrait de voir dans les ] ^v ^m . les 
1^1 '^s8. les ^^ullr f. ^ > des Asiatiques, des Arabes, des Nubiens captureTet 
asservis. Diverses raisons ébranlent cette interprétation, bien ruinée pour les (ici^d»^^ 
prétendus Sémites. 

Il est difficile d'admettre le sens de <( consacrés», proposé pou r de ux de ces mots, 
y I ^ de 8 y^ (( vouer par une libation » (sens hypothétique), et M e=3 ^ de R^v^ ,-^^ 
« oindre ». Si la raison que les prêtres étaient voués à leur dieu semble s'appliquer au 
|U "^ , elle tombe à faux pour les samdotou qui n'étaient jamais des prêtres; elle n'est 
vraisemblable ni pour les honou ni pour les samdotou, serviteurs du roi et des parti- 
culiers; elle n'explique rien pour les autres catégories de prêtres de nom identique ou 
semblable à celui de serviteurs très laies, H s=> /^ (cf. [1 $==5 ^ J} ^). ^^ ^ (c^ 

L'idée de commandement et d'obéissance explique bien un certain nombre de ces^ 
mots. Indiscutablement, nfl vient de dHa «suivre», et les «suivants» de tout 
rang obéissent en subordonnés, non en esclaves. Il n'y a pas deux explications pour 
^ ^^ ___ an ^^ ^'^t®'^^*"* l'appel » et son abrégé ^ ^^^ ^ , auquel se rattachent vrai- 
semblablement flo^.^, peu sûrement n^vWi et très problématiquement II ^:=^^jl]. 

Le nom des ^ ^sll marque leur soumission ou sujétion, s'il ne signifie pas u ne a ppro- 
priation juridique; et de même "^ — ûL— û, ainsi que "I^tH ^-^ O^^^'^îil. 

Par analogie avec ^ «dessous», on pourrait penser aux prépositions «après»* 

et (1 ^v « avec » pour expliquer ^^ (cf. le titre de (1 ^^ ) et 1 ^v '^jS , qui 

seraient ainsi la « suite » et r« entourage ». 5 vî ou Ç \ ^wn « commander », venant 
de g M| ^ J\ « pousser, faire avancer », demeure la racine la plus vraisemblable de Vl gf » 

sinon de ^ï '^ ^* I (d 1_a ^ '®^ ^^ commandés ». ^^ « diriger, guider » pour- 
raient se proposer de même, mais moins sûrement, comme origine de '^^^ et de 
Mci^:» S'jS. Les "^-^ ^m et 'f^ ^èï seraient ceux «qui rendent hommage» "1^ .j. 
à plus grand et plus fort qu'eux. 
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Bon nombre de noms s'expliquent par le métier que les gens exerceraient. Ainsi les 
8 ^ <?r '^ , les ^ '^ , et môme les yi ^ seraient des « cultivateurs », de g ^ï 

AaW^ WJI II ^ <5 I I I A I I I A/WVAAA 

. «labourer», ou de x ^ «rameau», venant de g ^ , signifiant aussi bien 
«faire croître» une plante, ou «pousser» en parlant d'elle, que «pousser» un homme 
pour le « faire avancer », et finalement de x ^ ^«^ « frapper » la terred'une houe, aussi 

bien qu'un homme de la main ou du bâton. Les "^ ^ seraient aussi des agricul- 

teurs, des gens « qui font pousser », de y\^ « croître », à moins d'être des 

« maçons » qui s'occupent des "^ eu ou « pierres de grès ». De même, les ^5^ ^ 

^îH seraient des « laboureurs », de J ^^'^ v ^^ bêcher » ; — les Wh\ ^ ^ ' 

des apiocheurs», de iJ^fY^ «piocher»; — les i^m' seraient aussi des 

« piocheurs », de Ijt^ n « piocher », à moins d'être des « tisseurs », de (| v^ || 

« tisser » ; — les lit — » w^ Jjw^ des « semeurs », de ^ « grains », ou des « tisseurs », 

de }^\ a fils d'un tissu » ; — les ^ m ^^ ^a fv^ ^ ^^® *^ moissonneurs » ou 

« batteurs de grains », de ^i^^^^^ ^^ ^^^^ ^ battre » ; — les "^ Wm et -»-n Ûu W^ i 

« farine », ou bien des « tisserands », de ^ | 
M «tisser»; — les ^1 ^ astiou, des «haleurs» de bateau, de ^ «corde», ou 

bien des «employés des funérailles», de n^ «tombe»; — les M ^ qotiou, des 

\ {(3 'lu criD j eis::^ Il I I I ^ 

« maçons », de *-' ^ « bâtisse », ou des « mariniers », de M ^â^ « naviguer », ou des 

« potiers », de m « tour », ou des « façonneurs » de toute sorte de m « forme » ; — 

«façonneurs», aussi les y^=^^ i^ comme les PyOr^ ^ » ^^ l'A «former», selon 

un modèle; — le 0^^^ un «sacrificateur», de ^^ «égorger»; — les ^^Qu 

. . S des «bourreaux», de Sciv. - «trancher»; — les ^ ^ et les ^'^(JOr « 
UJIiii ^^L-fl <z=> I I I fliiwa 

iâ des «porteurs», de ^ %^^ et ^ '^^P ^U^orter » ; — les Mci^^'^si]. les ^ 
^^» les - Z^ J) I des « manouvriers », de « main » — '^^ ^ f ^ ^ » 

les^^^îll, '^s ^(jlj^^'^^, des «bouviers», ^^ (||^ ^" "l^,"^ «bœufs», 
et de ^^ ^ « veau » ou « chien ». 

Le mode de travail ou de rémunération les aurait fait appeler \ "^ , de (in^îS 

>y ^^_^ vu >5 v^ ^ , w , U I I I I il 

«salaire», <^r - ^ , de (^ «produits du travail» ou «redevances», 

le.^'^.-il^'é^' ^«^o«''«"'-^»'Zu{^' de 27 « journée ».Vj,^^ 
de X^ « éternité ». 

Le défaut commun de toutes ces explications est que, si les exemples se multiplient, 
chaque étymologie proposée exclut plusieurs des occupations constatées. 

Plusieurs de ces mots ne dérivent-ils point de racines impliquant l'idée de « petits »? 
On songe au double sens déjouer en latin, de page au moyen âge, de garçon aujour- 
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dMiui. Malgré l'orthographe, ^5^ \a «serviteur» semble venir de j^A ou U^QO-^ 
« descendre, être petit». Les "^ (llj'^sl) et "^ ^m se mêlent tout naturellement aux 

/WWNA j AA^AA^ .^w^ l III II O l\ I I 1 A Cl f\ Q^ Ç\ ^ A 

"^ I et ^ ^^ «petits». Doit-on aussi rapprocher lt=3Wi JjMîi de M | S) «en- 
fants », ^|j(j^^^^, de 5b^ \ «îS«filshéritier»;— Ji^et^^|,dejHl^^ 

«jeunes gens»; — ^rq» ^^ r^ ^^ H^ r^ «enfant» et (|(|'^î3 «foule, vul- 

gaire »? 

Faut-il y voir une nuance plus forte de mépris? Traitait-on les basses classes de la 
population de misérables, de coupables, d'ennemis? Voulait-on rappeler par là leur 
origine aux descendants d'étrangers cnptifs? Alors pourrions-nous invoquer les étymo- 
logies suivantes : U ^>^ S^j^ (^ "^i^ «faible, las, misérable», ou ^?^^3::^S) ((en- 
nemi », aurait engendré 'fc^ vg^ au lieu d'en venir; — o ^ '^^'^ '^ ^^ "^^1 ^^ expliquerait 



(g (0| 



w 



« vil » serait racine de || "É ; — (|S(j(|'SEa5w «pécheur», de (j ? 

«ruine», de ^ Ijil ;2/, ,^, : - p^ « .•ebutJ^Je p«=-^|^; - î^^)^ 
« malheur » (cf. ** " « misérable ennemi »), de ^ç?) ♦ — ^^ .^s^ « criminels » 

et ï y^ «ennemis», on aurait glissé à '^ '^ ; 5^ «souffrir» et ^^^^ 

« mourir » assombriraient le sens de ^m. De pareilles étymologies établiraient un 

intermédiaire entre les dénominations de « malheureux, misérables », écartées a 
priori de cette étude, et d'autre part celles où l'on retrouve l'idée de razzias ou de con- 
quêtes. Ce seraient celles qui donneraient aux mots le sens le plus voisin de celui 
d'esclaves. Mais chacune prise à part semble bien arbitraire. 

On a tenté d'expliquer certains de ces mots par l'idée de lien soit entre le serf et 
la tene, soit entre le serviteur et le maître. D'après cette théorie, ^^^ « lier, en- 

velopper» aurait donné ^m, ^^ de (15^ ou viendraient ( S y. ^i et |f:r^^ 

r A ^ ' ^^*^ signifieraient des gens « tenus à la corde », ou, par figure, des «attachés ». 
Ces mots ne sont pas seuls dans ce cas. On peut comparer û^ar ^^^^ "^ 

«lier» et p«.t «ceinture» (c'en est l'étymologie la plus plausible); — |lt=3WiJ|^ 
avec V «corde, til » et I ^ «enrouler»; — '^ (|l|^îîl et "^-^ ^m avec ^>v^ 

« lier » ; — |] ^ avec "^~ « corde » ; — Q ^m avec 8 [i J « corde ^^ 8 U f" 9 ^* ^"" 
velopper » ; — ^v\ ^^^^ 4 wfe^ ^* corde à mesurer ». Semblable dérivation vaut pour 

8^1^^ «collier» eti^^w^ou o^=îï toujours pris comme titre d'honneur: 

mais on doit manifestement la repousser pour — =^ «baron», comparé à '""''^^ 
« cordage » . 

De la corde qui enchaîne les hommes, passons à la corde qui mesure les terres, 
nous toucherons à l'origine de d ivers mot s qui dés ignent les habitants du pays. Ainsi 
I n 11 « corde » donne | [1 J ' i ' S n ^* mesure agraire, vignoble, district. 
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nome»; d'où "Ûm. De même, ^ ^t il §^ donnent (| 8 ^:r^ «embrasser, étendue», 

puis^%t|]|^((champs»;d'où^^^^^et(jJ^ Peut-être /^J^ 

« large » en vient-il aussi, et crée à son tour ^^ « territoire » inondable du nome, et 
^ /jlj ^ « ferme » ; d'où ^ (j(j ^ ^ | . Peut-être entre ? "^ et **^ ^ r^ ^^ P'*'^^^" 

rait "^^ « domaine » comme intermédiaire. 

Dans le même ordre d'idées, ma is av ec d'autres points de départ, comme les 

^îD sont les «gens du nome » ou , ainsi les ^m (cf. Y J)) sont les 

aIiII c^ \ ollll® I Cil Cl' 

gens du domaine» ou «du territoire» rural et urbain d'une cité , et les ^m 

Cil Ci II I I 

«ont «ceux du district» ou plus exactement du bassin d'inondation , /wwv%. 

A tous ces gens convient, par son étymologie, le nom de « paysans » qui, par son usage, 
leur convient aussi le plus souvent, ainsi qu'aux T»îiï ^ habitants des LTiT terres 

inondables, alternativement marais ou labours, et aux "^/^^'^f^^Qûr n^'^'^ 

^ Viw ^— ^^' habitants des "^ i terres labourées ou du g nÏ bassin d'inon- 

dation. A la même catégorie se relieraient les Z| S^îU «terriens», habitants d'une 
terre patrimoniale ^^^"^, ou simplement d'un domaine | (de j/^ « éten- 
due»), et les fl 'Scj dépen dant soit d'une n « domestiques » ou « employés d*une 

administration », soit des n ^ d'une nécropole, « hommes des tombes », dont le service 

les entraînerait quelquefois très loin, à toutes sortes de besognes subsidiaires. 

Parmi toutes ces étymologies divergentes et contradictoires, l'examen des sylla- 
bique s se rvant à écrire les mots ne permet guère de choisir. S'il n'y a pas de doute 
pour ."^îD, ^m, DMvv^' ^^ 8^"^ ^^ nome, de la ville, des champs», si '^ 'l^ 

C^ I 1 I I c^ I I I 1 ("'"'''') \\ cil I ^$111 

et ^'aX ^ évoquent naturellement l'idée de culture des plantes, l'assimilation de 

ciW -tt^ ' ' ' n \2. 
ces deux noms à y j w^ ne s'impose pas absolument, tandis que l'explication d'une con- 
sécration par un vase renversé ne paraît pas solide; si le premier signe de ^I^^r 
wii représente une corde, il ne figure pas moins bien l'étendue qu'elle mesure ou cir- 
conscrit; le veau qui écrit ^^ûûr «^i n'est rappelé par le sens d'aucun des mots 
connus auxquels il sert d'initiale. Quant aux <zr> ^m ou ^m, c'est à propos d'eux 
surtout qu éclate linsurasance du critérium; car, si ''^^l est la houe, ■» — r une navette, 
une entrave, ou un district, le nom des miratiou ne peut refléter à la fois tant d'origines. 
Des étymologies envisagées, beaucoup apparaissent fausses tout d'abord, parce que 
l'on prendrait pour racine un dérivé soit du mot même à expliquer, soit d'une racine 
commune. Les plus ingénieuses ne sont pas les plus sûres. Celles qui se rapportent à 
des métiers sont trop exclusives. La plupart de celles qui font allusion à la faiblesse, la 
misère, le crime, l'hostilité ou la conquête sont suspectes. Celles qui rappellent l'ex- 
pression de serfs « attachés » à la glèbe, sentent l'anachronisme, malgré la ressemblance 
des civilisations féodales de TÉgypte et du moyen Age. Celles qui ont trait à l'habitat 
m'inspirent plus de confiance; cependant elles ne rendent pas compte de tous les noms. 
Le plus sûr guide reste donc encore la comparaison des divers passages où chaque 
mot est employé. 
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Toutes ces données réunies ne permettent point d'assigner à l'esclave aucun de ces 
mots comme son nom propre. Ceux-là mêmes qui le plus souvent s'appliquent à des 
captifs asservis, à des individus vendus ou poursuivis dans leur fuite, chemsou, honou, 
bokou, s'appliquent également aux compagnons du roi, à de hauts fonctionnaires. Que 
les autres rappellent une subordination, un métier ou un domicile, ils ne contiennent 
pas l'idée de servitude. 

Peut-être les partagerait-on légitimement en deux classes, dont les uns seraient 
plus ou moins vaguement des « serviteurs » ou « domestiques », les autres des « paysans ». 
Les uns. chemsou, bokou, sodmou, kheri-dot, peut-être amou et khetou, dépendent 
plus directement du maître qu'ils suivent, pour lequel ces petites gens travaillent, 
dont ils écoutent les ordres, toujours sous sa main, dans son entourage ou à sa suite. 
Leur dignité peut s'élever avec le rang de leur maître. Les autres, honou, meratiou, 
nesitiouy ;:atiou, sidiou, samdotou, ouhouitiou, etc., sont placés sur une propriété fon- 
cière et en suivent le sort, que le maître en soit homme ou dieu, et que le fonds soit un 
petit domaine ou un nome entier : mais le nom de ces derniers signifie parfois tout 
autre chose. Sans doute, les hospitiou et les nouîtiou sont les administrés d'un nome 
ou d'un bourg; le sokhiti et le honouti, des campagnards ou laboureurs; les miratiou, 
les travailleurs d'un canton ou d'un grand domaine; les atoâftiou, ahoutiou, ouhoutiou, 
les exploitants d'une ferme avec ses champs ou ses pacages : peu importe l'origine du 
nom de la circonscription habitée, qu'il signifie terrain cultivé, pioché ou mesuré, 
enceinte ou surface, ou même patrimoine. En revanche, les fionou sont probablement 
des gens qui reçoivent des ordres; les ne^iou de petites gens et la nejsit du petit monde; 
les kherou des sujets ou des inférieurs; les sidiou ou souaiou des gens occupés aux 
céréales. Certaines corvées réclamaient les satiou à merci et toujours, les amou-ounnout 
à certaines heures, les manaiiou à certains jours. Les astiou et les samdotou travail- 
laient comme ouvriers à toutes sortes de besogne, sans que j'ose m'arrêter à une éty- 
mologie pleinement satisfaisante de leur nom\ 



1. Si Ton exigeait que chacua des mots étudiés reçût une traduction unique et qu'à un seul d*entre eux 
fût réservé chaque équivalent, m'efiforçant de concilier les étymologies, les oc<îupations constatées et la tradi- 
tion des traducteurs, je proposerais la liste suivante : 

av^ . • . suivants, [collectivement : la 

•^^ ^ ceux qui suivent : .. , "^ 

, n ' ^ suite]. 



I ceux qui travaillent sous des or- 

I dres : esclaves. 



-^ V * ^o 6\ I ceux qui travaillent pour plus 

*^^ (9 ^ ^1 grands : serviteurs. 

^ ^5^ I , (?) : ouvriers, artisans, [une équipe]. 

^2=»^^^ ^" t'^^i' ^'^ •* serfs (?), artisans (t), semeurs (T). 

Ij II 7\ ^ ^ gens des champs : campagnards. 






gens de cultures : cultivateurs. 
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Que tous ces noms rappellent la subordination, un habitat, ou un genre de travail, 
ils peuvent aussi bien convenir à des travailleurs libres, à des corvéables, à des serfs 
qu*à des esclaves. 

Nous aboutissons, non à une solution définitive, mais à de nouvelles questions qui 
exigeraient un examen spécial et que je n'entreprendrai pas de traiter ici au risque 
de surcharger cette étude déjà longue. 

Qu'était donc l'esclavage en Egypte? 

Qu'est-ce qu'un état social qu'aucun mot ne nomme ou que tant de noms désignent 
sans jamais déceler son essence? 



t"^ ^"^V&l etD?^^V&l ^®"^ ^® Vouhou ou ahou (domaine, 

%r^ jjf \\ gj I ^ ^ jf \\ gj I * ferme) : tenanciers ou fermiers. 

S;A UJ] wi I j gens de Vawâît (ferme, ergastule) : valets (de ferme), ruraux. 

=tv& Dl ou ^^V& Dj ^^^^ ^" ^^'^ (bassin, domaine, 

o I 21 £l I *o^ 21 Ci I ' district) : paysans ou colons. 

1 1 ^\ \^ ^ I , ceux que dirige une autorité (?) : vassaux, serfs. 

~ ■" ^ NT •' ^ NI ' mains, gens travaillant des mains : manouvriers. 

VOi îj I , ventres (?) : gens, [le personnel]. 

<ci> - I soumis à une autorité : subordonné. 

w U-fl 

^cl , gens dessous, soumis, êubjecti : inférieurs, sujets, corvéables. 

<:r>i I I 

l^,'44 It^iÎ ll=lffl( „„,.,„a.™lmoul.«ys0.h ««"W'T' ''°°"*'"-' "^ 

-SHii 



maison]. 



\ ^ vA Ç^ n ©. W 4fe , » i2 I serviteurs temporaires, gens de 

"^-^ o m| ^ SL f\^ corps (?), serfs de la personne (?). 

II^W! ®^ — l^nl' serfs à perpétuité : gens (?), serfs (?). 

^ I ^uM«â«É^ g> Q ^1 haleurs (?). piocbeurs (?), journa- 

* liers (?) : manœuvres. 






petites gens : petits (sujets, vassaux, serfs). 



rm 



\^ I et ^ ^SJ ^ I , ceux qui écoutent les ordres : . . . domestiques, servants. 



oil'. 



dénombrés, enrôlés : corvéables. 



RBCUBIL, XXIX. — HOUV. SÔR.. XIII. 
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NOTES SUR LES MONUMENTS DE LA PÉRIODE THINITE 

PAR 

Raymond Weill 

I. — (\j\y) est-il bien un nom royal? 

On n'a pas oublié Tarticle de 1897 dans lequel Sethe\ publiant pour la première 
fois quelques-uns des monuments d'époque thinite trouvés par Amélineau à Abydos, 
montra que sur ces fragments figuraient plusieurs noms royaux de la P® dynastie 
connus par les listes classiques. Le plus remarquable de ces noms royaux était celui 
de y *, évidemment le Merbap ou Merbapen de toutes les listes hiéroglyphiques*, 
Miebis des listes grecques et le sixième à partir de Menés, d'après les listes grecques 
et la liste d'Abydos. Venait ensuite, sur- Un autre fragment*, précédé des titres 
^^^, un signe spécial d'homme debout, porteur d'une sorte de bâton que Setlie, 



avec Erman, identifiait immédiatement avec le signe d'un roi debout, avec le sceptre, 
qui sert à écrire le nom du septième cartouche de la liste d'Abydos, probablement à 
lire Samsou*', et sur le même fragment on lisait en outre, à côté de la titulature pré- 
cédente, le groupe 4^ cy^> dans lequel Sethe reconnaissait la mention d'un deuxième 
roi, différent du Samsou que nous venons de dire. Pour Sethe, ^^ était l'orthographe 
primitive et véritable du nom que la liste hiéroglyphique classique devait inscrire au 



cinquième rang sous la forme ^^ (Abydos) ou (Turin), Hesepti, une faute de 



transcription due à la similitude des formes hiératiques du ^fffff et du f^-^"^ . 

La présence du Merbap classique sur les fragments thinites n'a jamais, depuis 
lors, cessé d'être considérée comme évidente, et l'on apprenait dès 1900, par une in- 
scription de cylindre, que le propriétaire de ce nom royal fréquemment rencontré était 
identique à l'Horus « , A^ab, de nombreuses inscriptions contemporaines*. Le Sam- 
sou (?) de la liste d'Abydos, lui aussi, comme l'ont voulu Erman et Sethe, semble bien 
être nommé sur le vase d'Amélineau et dans d'autres inscriptions analogues', et un 
cylindre, publié en même temps que le cylindre précité d'Azab-Merbap permit de 



1. Die âltesten gcschlchtlichen Dcn/cmàler der Àoypter^ dans Zeitschri/t^ 1897, p. 1-6. 

2. L'inscription du fragment publié alors et reproduit ensuite par Amélineau (Noue, Fouilles^ I, pi. VIII) : 

^ ^ ^m> t1^ ** ^ Double-Dieu, le Roi du Sud et du Nord Merpaba », a été retrouvée ultérieuremeai 

par Pétrie sur de nombreux fragments analogues (Royal Tombs^ I, vi, 4, 5, 6, 7, 8; 11, xlviii, 102). 

3. , Abydos; ^ , Saqqarah; C , Turin. 

<^ ^ G A(^AlV^A I AA/\AAA <; ^ /V\A^/VA 

4. Reproduit ultérieurement par Amélineau, Noud. Fouilles^ I, pi. XLIl. 

5. Lecture induite par Maspero (Notas sur diffërents points de grammaire et d'histoire^ dans Recueil de 

Tracaux^ XVII, 1895, p. 68), qui croit pouvoir restituer en I ^^\ i ^ le ^^^ l'rès mutilé que porte le papyrus 

à la môme place. La lecture Samsou^ qui peut appartenir à la figure du prince debout portant une canne, est 
très séduisante par sa correspondance avec Scmempsès du môme rang de la liste grecque. 

6. Identité établie par le cylindre 57 de Pétrie, RT,, î, xxvi. 

7. Plaquettes Pétrie, RT., I, xii, 1, xvii, 26, et Abydos^ I, xi, 9. 
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constater son identité avec l'Horus ^fljcf-a» Semerkha\ très connu par ses inscriptions 
f thinites et certainement voisin d'Azab. En ce qui concerne en6n le roi ru\y\ , dont l'exis- 

tence fait l'objet du présent examen, Petrie.crut pouvoir, lors de sa publication de 1900, 
l'identifier avec THorus de nombreux cylindres, plaquettes et autres monuments, 

parce que le groupe ou f\y\o , précédé le plus souvent de 4aR» se rencontre fré- 

quemmeht sur les plaquettes et cylindres au nom de cet Horus Den, 

Que f\/\yi . Siti, soit un nom royal, et que ce nom soit celui de l'Horus Den, cela 
semble n'avoir jamais été contesté que par Naville, qui fit à ce sujet une supposition 
malheureuse* et d'ailleurs ne tarda pas à se ranger à l'opinion commune*. Cette opinion 
est principalement exprimée dans le travail d'ensemble où Sethe, en 1902, expliqua à 
nouveau comment Siti est devenu, par erreur graphique, Hesepti-0ussip\ï2Às\ et en 
1904, dans le résumé d*Ed. Meyer, qui procède de l'exposé de Sethe*. Il parait unanime- 
ment entendu aujourd'hui que l'Horus est le roi f\^\yi , Sitij dont les copistes dé- 



figurèrent plus tard le nom en , , Heseptij Ousaphais de la transcription 

^ \\ Hiti 

grecque. 

Et pourtant, il n'est pas certain que le groupe n^xy^ soit un nom royal ni même un 
nom propre. Ce doute résulte du fait très simple que le groupe en question se rencontre 
non seulement dans les inscriptions de l'Horus Den, mais encore en association, réelle 
ou apparente, avec les noms de plusieurs autres rois de la même époque. L'Horus 
Azab, roi Merbap, tout d'abord, possède un vase qui ne portait, primitivement, que 
l'inscription fvrvi . et sur lequel on ajouta, à côté de ce premier groupe, le cartouche 
d'Horus d'Azab': sur un autre vase, de même, qui portait l^^ vu^^ , on inscrivit à la 
suite de ce protocole sommaire les mentions ^^ t^'^ '• Sethe connaît ces particu- 
larités, qui prouvent seulement, d'après lui, qu'Azab-Merbap était postérieur à Den- 
Siti, puisqu'il réemployait ses vases". Mais comment expliquer un réemploi de ce genre 
sans l'enlèvement préalable, par grattage, du nom du roi antérieur? Lorsqu'un vase 
funéraire inscrit pour l'Horus Ranib, quelques règnes plus tard, était utilisé pour son 
successeur Noutirni, le nom de Ranib était au moins gratté superficiel lement'; mais ici, 
rien de semblable, et Merbap semble s'accommoder parfaitement de l'appellation 

L'Horus Semerkha, roi Samsou (?), est exactement dans le même cas : il possède 
un vase funéraire dont l'inscription, primitivement 4^ . fut complétée'* par la titu- 
lature ^\^^^g''- F^^t-il admettre que Samsou, "comme Merbap, s'est approprié des 



1. Cylindre' 72 de Pétrie, \R T., I, xxviii. 

2. Les plus anciens Monuments égyptiens^ II,. dans Rec, de Tracaux, 1902, p* 115, n. 3. 

3. Les plus anciens Monuments égyptiens^ III, dans Rec. de Tracauœ^ 1903, p. 215. 

4. Sethb, Beliràge sur àltesien Géschichte, 1902, p. 23-24. 

5. Ed. Mkybr, jEgyptlsche Chronologie, 1904, p. 130. 

6. Petrib, RT,, I, V, 11. 

7. Pktrib, RT., r, V, 12. ' 

8. Sethb, Beitrâge, etc., p. 24. 

9. Pbtrib, RT„ II, VIII, 12. 

10. Sbthe, dans Zeiischrifty 1897, p. -3-; Amélinbau, Nouo. Fouilles, I, pi. XLÏI. C'est précisément lefrag- 
ment^ur lequel Setbe crut rencontrer tout d'abord, en même temps que Semempsès, Siti-Hesepti-Ousaphais. 

11. Forme seulement approximative du signe. 
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vases de son prédécesseur Siti? Voici enfin un autre vase de Merbap, portant l'inscrip- 
tion f\/\/i r , et celle-ci S plus homogène que les précédentes, semble, au prime abord 
et sans qu'on puisse Taffirmer formellement, avoir été gravée en une seule fois. S'il en 
était ainsi, il est évident que le groupe qui précède le nom de Merbap ne pourrait pas 
être un autre nom royal, et il n'y aurait plus alors d'autre explication possible que de 
considérer ce vocable siti comme une appellation royale de caractère général, un titre 
que portent indifféremment les trois Horus Den, Semerkha et Azab. 

La signification du titre, dans cette manière de voir, serait facile à déterminer. 
Considéré comme qualificatif, siti ou peut-être sititi veut dire « celui du Désert » ou 
(( celui des Deux-Déserts », et inscrit à la suite des titres royaux ordinaires 4^» com- 
plète la série des titres suivants : « Roi de l'Egypte du Sud, de l'Egypte du Nord et 
du Désert* » ou des Deux-Déserts, par quoi il faudrait comprendre sans doute le désert 
oriental et le désert occidental de l'Egypte. Souvent on rencontre ce groupe de titres 
i^j^ f>u<\/i ' ; dans nombre de cas aussi, r\/>un , non précédé des titres ordinaires, accom- 
pagne un nom royal*, ou bien se présente isolément sur un vase*, ou bien encore sert 
de légende, sans accompagnement, à la figure du roi marchant ou luttant contre les 
botes sauvages*. 

On se rend compte qu'il y a là une difficulté grave à admettre que siti soit un titre; 
car il n'est pas habituel de voir accompagner la figure royale, en guise de légende, par 
un titre sans nom propre, non plus que de voir inscrire un titre isolé, au lieu d'un 
nom, sur un vase funéraire. Observons, cependant, qu'on connaît sur un vase thinite 
d'Abydos la légende ? ^ J^|^^ « le lecteur en chef du Double-Dieu' », rédac- 
tion où le roi n'est désigné que par cette appellation générale. Il est certain que, malgré 
cet exemple, on penche à se ranger purement et simplement à l'interprétation jusqu'ici 
acceptée pour Siti; mais pourquoi donc alors, dans quatre cas, ses successeurs Azab- 
Merbap et Semerkha-Samsou (?) voient-ils leurs noms juxtaposés au sien sur des vases 
funéraires lui ayant appartenu ? 

La question que nous posons ici intéresse le rangement chronologique intérieur 
d'un groupe royal particulièrement intéressant et bien caractérisé parmi ceux de la 



1. Pbtrir, RT,, I, V. 9; II, xlvii. 31. 

2. Sur une sièle au nom de l'Horus Kbasekbem (Quibbll, HierakonpolU, II, lyiii), il semble que l'on 

rencontre un titre analogue dans le groupe U ^^ <=> . Dans ce cas, cependant, la qualité d'iri ait ap- 
partient sans doute à un fonctionnaire, car le groupe précédent est un titre sacerdotal qu'on rencontre, sous la 
forme I ^^ ^, au tombeau de Merab (/Egyptische Inschriften de Berlin, p. 99). Ce litre signifie : « celui 
qui approvisionne le défunt ». Pour le sens du verbe senem, voir Brugsch, Dict,, p. 768, 1247. Cf., sur divers 
monuments de l'Horus Den, et au lieu de f\/vi . 

3. Pbtrib, RT., I, V, 12; xi, 14, et xv, 16; xi, 4, et xv, 18; Abydos, I, xi,8; RT,, II, xix, 151; AnéLiNBAU, 
Nouoellea Fouilles^ I, xlii. 

4. Pbtrib, RT,, I, v, 9, 11 (Merbap); II, vu, 7 (Den), où l'on observe l'orthographe ^^, à rapprocher de 
l'orthographe ^^^^ donnée par l'inscription du revers de la plaquette de Den, RT,^ I, xi, 5, xiv, 12, 18 A. 

5. Pbtrib, RT., I, v, 8; écrit ici C^- 

6. Plaquette Pbtrib, RT,, I, x, 14, xiv, 9; cylindre RT„ II, vu, 5, 6 (Den). 

7. JÉQUiBR, dans Morgan, Recherches^ II, p. 243, n. 1, et Amblinbau, Nouoelles Fouilles, II, xxii, 8. 
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période thinite, celui des quatre Horus Den, Azab, Semerkha et Qa. La comparaison 
des moDuments, et surtout révolution continue et sans lacune des cylindres d'un bout 
i l'autre de la période thinite, montre avec évidence que le groupe de ces quatre rois 
prend place immédiatement après celui des Thinites de la première époque, les Horus 
Âhou, Zer, Zet et Narou^; on peut s'en rapporter au surplus, pour ce qui concerne la 
situation relative des deux groupes, aux classifications précitées de Sethe et de Meyer. 
Lorsqu'il s'agit ensuite de mettre à leurs places respectives les quatre rois du deuxième 
groupe, dont les monuments et surtout les inscriptions sont assez étroitement appa- 
rentées pour qu'une classification par comparaison soit fort délicate à établir, on peut 
observer, avec Sethe*, que des empreintes de cylindres aux noms d'Azab et de Se- 
merkha ont été rencontrées dans la tombe Q d'Abydos*, qui est de l'époque de Qa, ce 
qui prouve qu'Azab et Semerkha sont antérieurs à Qa; appliquant le môme principe, 
dont l'exactitude n'est pas douteuse, on verra qu'Azab est antérieur à Semerkha, parce 
que plusieurs fragments de vase au nom d'Azab* ont été trouvés dans la tombe U, de 
l'époque de Semerkha. Ainsi se trouve fixé avec certitude l'ordre des trois Horus Azab, 
Semerkha et Qa. Mais où placer Den par rapport à eux? Si Den est le roi Siti, il est 
certain qu'il est antérieur à Azab, puisqu'Azab et Semerkha ont usurpé les vases de 
Siti; mais si le roi Siti n'existe pas, on ne voit plus aucun moyen de savoir quel rang 
appartient à THorus Den dans son groupe*. 

Il est extrêmement tentant de considérer que le roi Siti existe, et qu'il est l'Horus 
Den, car alors Den-Siti se place, chronologiquement, en tête du groupe déjà rangé 
Azab-Semerkha-Qa; Or, Siti, nous l'avons vu, est devenu Hesepti\ l'Horus Azab est 
le roi Merbap, et l'Horus Semerkha est le roi Samsou (?), de sorte que le classement 
chronologique ainsi fait d'après les seuls monuments thinites et les circonstances de 
leur découverte se trouve être d'accord, pour ces trois souverains, avec les indications 
des listes classiques. Mais, précisément parce que la réalité du roi Siti permettrait de 
conclure à cette vérification, il semble nécessaire de ne pas perdre de vue que cette 
réalité n'est pas dégagée de toute incertitude. 

n. — Perabsen et Sekhemab sont deux Horus différents. 
Le nom royal de Sekhemab. 

Le nom de - Maaa/vna, Perabsen, dans la grande majorité des cas, figure dans le 



1. L'Horus jusqu'ici appelé Narmer; v. le § III ci-après qui lui est consacré. 

2. Beitrâge, etc., p. 26. 

3. Empreintes, RT., I, xxvi, 57, et xxyiii, 77; pour cette dernière, cf. p. 26. Observer aussi, à l'appui, que 
de très nombreux fragments de poterie au nom de Semerkha ont été trouvés dans la même tombe Q (RT,, I, 

XUV, XLV, XLVI). 

4. RT., I, VI, 11; II, XLVI, 7; I, v, 9 = II, xlvii, 31. 

5. Nous aurons cependant ToccasioD, plus loin (§ IX), en étudiant certaines particularités des inscriptions 

de cylindres, de voir que celles de Den sont dans un état d'évolution moins avancée que celles d'Azab et de 

ses successeurs. Tout à fait indépendamment de la question des noms royaux, le classement actuellement 

admis pour ce groupe royal devrait donc être considéré comme exact. 

f\j\/\ I — j — I mil 

6. Il n'est pas nécessaire, pour que soit vraie la théorie de Sethe sur TZrz = , '"''' par transcrip- 

fv^ ^^^^^ h-+— I =fflff *^ "^ 

tioQ fautive de rhiératique, que JTTZ ait effectivement été un nom royal : il suffirait que ce groupe de signi- 
fication oubliée ait été pris pour un nom royal, à une certaine époque, par les compilatturs d*annales. 
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cartouche rectangulaire au-dessus duquel on est habitué à voir l'oiseau d'Horus et qui 
renferme le nom d'Horus^ le nom divin du roi; mais chez Perabsen, comme on sait, le 
cartouche rectangulaire présente cette particularité que l'oiseau d'Horus qui devrait le 
surmonter est remplacé par le quadrupède à queue rigide qui représente le dieu Sit\ 
Dans deux cas, cependant, on trouve le nom de Perabsen sans le titre de Sit, sans en-» 
cadrement et précédé des titres royaux ordinaires, 4^ ,«, R/wvvna sur un cylindre 
d'Abydos', ^\^^ J^£ « H 'w^^ sur un vase de cristal*; le cylindre est un de ceux dont 
la grande analogie de rédaction avec certains cylindres de Khasekhmoui et de Noutir- 
kiia montre que Perabsen, avec eux, doit être considéré comme faisant partie d'un 
même groupe royal, voisin du début de la IV« dynastie et le dernier en date des diffé- 
rents groupes thinites que nous arrivons à définir. 

Khasekhmoui, comme on sait, lorsqu'on rencontre son nom dans le cartouche rec- 
tangulaire, n'est jamais Horus, mais toujours Horus-Sit, les figures des deux animaux 
réunies au-dessus de l'encadrement; cette singularité est du même ordre que celle qu'on 
constate chez le Sit Perabsen*. On sait depuis longtemps, d'ailleurs, que ces désigna- 
tions (THorus, Sit et Horus-Sit sont absolument synonymes, et la remarque qui pré- 
cède est surtout intéressante parce qu'on ne connaît aucun autre exemple, dans l'his- 
toire du protocole pharaonique, de l'une ou lautre de ces deux anomalies de rédaction. 

Voilà donc un Sit Perabsen parfaitement bien défini et catalogué dans un groupe 
historique. Il en est de même d'un de ses voisins, l'Horus [Iy'O' Sekhemab, dont les 
seuls monuments connus sont des empreintes de cylindres qui proviennent, presque 
toutes', de la même tombe P d'Abydos où se trouvaient les deux stèles et la plupart 
des empreintes de cylindres de Perabsen. Les cylindres de Sekhemab sont de rédac- 
tion assez analogue à celle des cylindres du groupe Perabsen-Khasekhmoui-Noutirkha 
pour que Sekhemab doive être joint a ce groupe royal. Remarquons en passant que 
Sekhemab est antérieur à Perabsen, puisque des bouchons à son nom se trouvaient 
dans un tombeau du temps de Perabsen •; de même on vérifie que Perabsen est anté- 
rieur à Noutirkha, — ce que les monuments auraient suffi à nous apprendre, — par 
le fait qu'un bouchon de Perabsen a été rencontré dans le grand tombeau du temps 
de Noutirkha à Bêt-Khallaf\ 



1. Cylindres Pétrie, RT., II, xxi-xxii, 173 à 183; Garstang, Mahasna and Bct Khallaf, X, 8; stèles 
d'Abydos, RT., H, xxxi. 

2. Pétrie, RT,^ II, xxii, 190, 1, xxix, 87; Amélineau, Nour. Fouilles^ III, xxvii, 2. 

3. Pétrie, RT., ï, iv, 7. 

4. La parenté de Khasekhmoui et de Perabsen deviendrait tout à fait remarquable s*il était vrai que sur 
certains cylindres, Perabsen, dans le cartouche rectangulaire, fût, non plus SU, mais Horus-Sit commer Kha- 
sekhmoui : c'est ce que Daressy et Maspero ont cru pouvoir lire sur quelques empreintes trouvées par Daressy 
à Abydos (Maspero, dans Reo. archéol., 1898, 1, p. 307). Il est très probable, cependant, d'après la description 
donnée de ces empreintes encore inédites, qu'elles proviennent simplement des mêmes cylindres que les em- 
preintes 178 ou 179 do Pétrir, Royal Tomba, II, xxii, où Perabsen est Sit comme partout ailleurs : l'oiseau 
d'Horus qui fait face à l'animal séthien appartient à la légende du dieu debout devant le cartouche royal, 
Horkhouti. 

5. Petiue, RT., II, XXI, 164 à 172. 

6. Au cours du § I ci-avant, nous avons établi ou vérifié par le même principe qu'Azab est antérieur à 
Semerkha et que tous deux sont antérieurs à Qa. Une remarque de ce genre, nous l'avons rappelé^ fut faite 
pour U prenji&rc; fois par Scthe. 

7- GARBTArfG, MahaSfm, X» 8. 
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L'Horus Sekhemab et le Sit Perabsen sont donc voisins, mais distincts et parfai- 
tement caractérisés Tun et l'autre, deux Horus aux noms différents dans le cartouche 
rectangulaire. D'où vient donc qu'on veuille les identifier l'un avec l'autre? Si étrange 
que cela paraisse, cette erreur a été si souvent répétée qu'elle est devenue pour ainsi 
dire classique, et qu'il est nécessaire, pour 1h détruire, de remonter jusqu'à son origine. 

11 existe dans la collection FI. Pétrie une empreinte de cylindre de provenance 
inconnue qu'il publia en 1899 dans le tome I de son History (p. 24) et qui 
donne, à côté du même titre de fonctionnaire que sur le cylindre de Sekhe- 
-mab RT., II, 164, le cartouche d'Horus qu'on voit ci-contre. Pétrie lit le 
nom à l'intérieur du cartouche Semer-Per-En-AbSen, et considère le roi 
comme identique avec le Perabsen déjà connu par les bouchons d'Abydos; 
en 1901 (RT., II, p. 31) il corrige la lecture |)récédente en Sekhemperabsen, 
et pense que Sekhemab est le nom d'Horus d'un roi dont Perabsen est le nom de Sit : 
cela explique que, dans nombre de cas, des bouchons au nom de Sekhemab se trouvent 
.dans le tombeau de Perabsen. Griffith, cependant {RT., II, p. 53), a'uccepte cette in- 
terprétation que sous bénéfice d'inventaire; une seule chose lui paraît certaine, la pré- 
sence dans le cartouche du nom de Sekhemab. 

L'erreur de Pétrie passe, en 1902, chez Moret\ et Budgc la réédite* en l'aggravant 
d'une affirmation matériellement inexacte, celle de rexistence des cartouches de THorus 
Sekhemab et du Sit Perabsen sur une môme empreinte. Sethe, en 1902 également*, 
considère l'identité de Sekhemab et de Perabsen comme certaine, pour cette raison 
tout à fait singulière que dans le tombeau de Perabsen n'ont été trouvées que des em- 
preintes avec l'un ou l'autre de ces deux noms. 

En 1903, c'est le tour de Naville*, (lui, adoptant les arguments combinés de Pétrie 
et de Sethe, pense en outre que, puisqu'on a « pour le même personnage les deux dieux, 
» les deux emblèmes séparés, il est naturel de lui attribuer aussi le nom qui les réunit, 
») r-^^ YY ^*' ^^ ^^^ donne un roi unique Hotepsekhmoui Sekhemab Perabsen, 

Ed. Meyer est bien excusable, en raison de tant de témoignages antérieurs, lors- 
qu'en 1904, rassemblant les données apparemment acquises sur les premières dynasties, 
il reprend à son compte l'existence du protocole imaginaire « Horus Sekhemab, Sit 
Perabsen'' ». Mais les égyptologues devaient pousser encore plus loin le malentendu. 

Voici, en effet, une dernière empreinte, trouvée à 
Abydos et publiée par les fouilleurs de VE. E, Fund\ 
Le nom, dans l'intérieur du cartouche, ne diffère de 
celui de l'empreinte de la collection Pétrie que par 
la substitution du mot r^ au signe de vase mal 



caractérisé que nous avions vu à la même place, et 
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1. Du caractère religieux de la royauté pharaonique^ p. 36, n. 1, 

2. BuDGB, History, I, p. 213. 

3. Sbtbe, Bcitrâgc, etc., p. 36. 

4. Les plus anciens Monuments égyptiens, 111, dans Rec. de Tracaux, XXV, p. 22:3. 

5. Ed. Meyer, ^gyptische Chronologie, p. 133-136. 

6. Abydos, III (1904). ix, 3. 
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la conviction s'impose, au premier coup d'œil, que la lecture doit être la même dans 
les deux cas. Or, on a la surprise de voir que A. Gardiner pense ^ qu'il y a là un Horus 
Sekhemab, dont le nom propre est Perenmaat, et que ce roi est différent de l'autre 
Horus Sekhemab qui s'appelle aussi Perabsen. 

Il eût été facile, pourtant, de se dégager de cette erreur. Perabsen et Sekhemab 
n*ont rien de commun dans leurs noms ni dans leurs personnes. Il existe un seul Horus 
Sekhemab, et son nom figure dans le cartouche rectangulaire tantôt sous la forme 
simple de Sekhemab, tantôt accompagné d'une appellation supplémentaire dont deux 
cylindres, jusqu'à présent, nous ont fourni deux orthographes différentes. Cette addi- 
tion facultative au nom d'Horus constitue exactement le même phénomène que celui 
que présentent les inscriptions de Khasekhmoui, dont le nom, comme on sait, figure 
dans le cartouche rectangulaire tantôt sous la forme simple Khasekhmoui^ tantôt sous 
la forme complète Khasekhmoui Noutiroui hotep oun{^)-'f, La forme complète, comaie 
Sethe Ta montré, n'est autre chose que la réunion du nom d'Horus et du nom royal 
proprement dit', de sorte que ^^c=â=. *^ Noutiroui hotep oan(?);/* est le nom 
royal de THorus-Sit Khasekhmoui. De même, l'addition qui suit le nom de Sekhemab 
dans le cartouche ne peut être que le nom royal de ce dernier Horus*. 

La lecture de ce nom royal, Perenmat, n'est claire que sur le cylindre d'AbydoSy 
III. Si l'on admet, comme il parait évident, que le nom est le môme sur le cylindre 
Pétrie, on est conduit à adopter, pour le dernier signe, une lecture équivalente à ^^, 
et il faudrait nous demander maintenant s'il existe un signe de vase, ou analogue, qui 
possède effectivement cette valeur. Or, on en connaît un, celui qui figure dans les dif- 
férentes orthographes du mot mati, « granit de Syène ». Rappelons seulement, sans 
insister sur les formes du signe aux différentes époques, l'orthographe ^_^0 de l'in- 
scription d'Ouni (1. 39, 40, 47), l'orthographe 3^^ lOl □' >^^^lOl "^ ^^ grand 
papyrus Harris (IV, 1. 9; XXVI, 1. 7), et l'orthographe ptolémaïque -^-0» de la stèle 
de Sehel (1. 14). On voit qu'un certain vase, qui peut avoir un dessin très spécial avec 
oreillettes retombantes, mais qui ressemble tout à fait, dans d'autres cas, au signe or- 



1. Abydos, III, p. 39. 

2. Sethe, Beitràge, etc., p. 37. Sethe a cité, à Tappni, un certain nombre d'exemples de cartouches 
d*Horus appartenant à des rois de la période mempbite, et dans lesquels le nom d'Horus est suivi du nom 

«0» ^ dans le cartouche rectangulaire 

(Naville, Bubastis, XXXII, B; Berlin 15304 et 1165, jEgyptlsche Inschrlften, p. E; statue en diorite n» 9 du 
Caire, v. Borchadt dans ZeUschrift, XXKVl, 1898, p. 12); mais la date des inscriptions, dans un certain 
nombre de cas, est peut-être postérieure au règne même de Khepbrén. Il en est autrement de plusieurs ins- 
criptions des V* et VI* d ynast ies, contemporaines des rois nommés, et qui nous donnent, dans le cartouche 

d'Horus, Nousirri : F ^ | l<ll>, nom d'Horus et nom royal (Magharab; LD., H, 152 a), Miriri 

_ il \7 m A/WSAA I I 

Papi : y^UlJ (JlJ» oom d'Horus et prénom royal [Kônigsbuch^ VI, 25 rf), Nofirkari Papi : | ©^$\ 

T Ll, nom d'Horus et nom royal (Magharab; LD., II, 116 a). 

3. De même encore, dans la combinaison bien connue Nar-mer dans le cartouche d*Horus, le poisson 
Nar est le nom d'Horus et le signe Mer le nom royal ; car on rencontre parfois le cartouche d'Horus avec le 
poisson seul, et le signe Mer en dehors (v. le § III ci-après). Naville a parfaitement observé cela en 1902 (Hec, 
de Traoauœ, XXIV, p. 114). 
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dinaire O, a une valeur phonétique correspondant^ à ^ y ^ ^ ou •^'^.j ^^^T 
Il est très probable ()ue c'est le même signe qu'on rencontre, avec la même valeur, dans 
rinscription du cylindre de la collection Pétrie. 

Resterait à expliquer, maintenant, la signification de ce roi royal Perenmat, et 
cela parait être un difficile problème. On ne peut qu'inscrire ce nom à côté du nom 
d'Horus Perabsen, quelque peu analogue et, lui aussi, entièrement incompréhensible. 

III. — L'Horus (( Narou))y roi Mer. 

Nous venons de voir que les inscriptions de deux rois de la fin de la période thinite, 
Sekhemab et Khasekhmoui, présentent cette particularité, rencontrée par ailleurs à 
l'époque memphite, que leurs cartouches d'Horus renferment quelquefois le nom royal 
à côté du nom d'Horus auquel appartient proprement ce cadre rectangulaire. Chez 
Khasekhmoui, le cas est très fréquent; il est exceptionnel chez Sekhemab. Voici main- 
tenant un troisième Horus beaucoup plus ancien chez qui les habitudes de rédaction 
sont telles que son cartouche d'Horus, normalement, enclôt le nom d'Horus et le nom 
royal réunis, le nom royal ne sortant de ce cartouche que dans le plus petit nombre des 
cas. Cette réunion habituelle donne, dans 1^ cartouche, la combinaison ^^ Naroui^)- 
Mer, qui, pendant longtemps, a été considérée comme constituant le y nom d'Ho- 
rus seul. La vérité se manifesta lors de la découverte des petites empreintes de 
cylindres RT., I, 91, 92, où le poisson seul est dans le cartouche rectangulaire et le 
second signe en dehors, et qui furent bien expliquées, en 1902, par Naville*. On peut 
se rendre compte, en outre, que sur deux fragments en pierre*, ainsi que sur une pla- 
quette d'ébène*, le nom d'Horus est également constitué par le poisson seul, et l'on voit, 
par l'analogie de ces circonstances avec ce que l'on constate aux époques suivantes, que 
le second signe. Mer, qui peut & volonté sortir du cartouche d'Horus ou y entrer, est 
le nom royal de l'Horus dont le nom s'écrit par le signe du poisson Narou (?). On sait 
que cette dernière lecture, pour le signe, n'est pas certaine. 

Dans le classement de Sethe, que suit Ed. Meyer* et qui est fondé, pour le début 
^6 la liste, sur des remarques archéologiques très sérieuses', l'Horus Narou (Narmer) 
prend place au second rang, immédiatement après THorus Cbi Ahou, roi Menés, et 
avant les Horus ^ (?) Zer (?) et ^^ ZeL Maintenant que nous savons que le nom 
d'Horus de Narou s'écrit par le seul signe du poisson, — comme celui de Zet par le 
seul signe du serpent, — on peut observer que dans ce premier groupe de la période 
tbinite les quatre nonas d'Horus s'écrivent tous par un seul signe, de môme d'ailleurs 
que les deux noms royaux jusqu'ici révélés, j""*^ et ïï. Cette analogie dans la manière 
d'orthographier les noms propres est à joindre aux caractères d'analogie archéologique 



1. Les questions qae soulèvent ce signe et ses différentes formes à travers les âges sont étudiées par 
Weill dans Sphinw, X, p. 11-34 : Le case MAIOU. 

2. Dans Les plus anciens Monuments égyptiens, II, dans Rec, de Travaux, XXIV, p. 114. 

3. Amélinbau, Nouo. Fouilles, l, xlii, et Morgan, Recherches, 11, p. 241, fig. 811; Pétrie, RT., I, iv, 2. 

4. Pbtuik, RT,, II, II, 4, X, 1. 

5. jEfjyptische Chronologie, p. 130. 

6. SicTHE, BeUrâge, etc., p. 23-34. 
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relevés par Sethe. Il faul ajouter, d'autre part, que le voisinage des rois du groupe se 
confirme de la manière la plus complète lorsqu'on examine les inscriptions de leurs 
cylindres, monuments dont l'évolution est facile à suivre et dont Ahou, Zer et Zet 
possèdent un grand nombre; Narou, en fait de cylindres à son nom, n'a que ceux des 
petites empreintes susmentionnées, mais ils sont suffisamment caractéristiques. 

Notons enfin, en ce qui concerne particulièrement le voisinage de Zer avec Ahou- 
Menes, la plaquette d'ivoire au nom de Zer que donne Amélineau, Nouv. Fouilles, III, 
XV, 19, extrêmement analogue aux plaquettes d'Ahou qu'on trouva dans Pétrie, RT., 
II, X, 2 et XI, 2; la plaquette de Zer est également en relation avec celle de Narou 
dans Pétrie, RT., II, x, 1. 

IV. — UHorus (fZerjD, roi a Ka ))(?). 

Il s'agit de Tun des quatre rois du groupe dont il est question au paragraphe pré- 
cédent, celui dont on lit Zer le nom d'Horus en reconnaissant avec plus ou moins de 
certitude le signe ^ dans le signe de dessin variable qui figure dans l'encadrement 
rectangulaire*. Ce signe, dont la forme spéciale est parfois bien dessinée*, se réduit 
dans d'autres cas à un schéma tel que •}^^"» ^^^^ ^^^'^ ou quatre branches*, et alors il 
ressemble tout à fait au signe iiii ou i 1 1 qui figure dans le cartouche rectangulaire 
du souverain que Pétrie appelle l'Horus Ka. Ce cartouche d'Horus est celui qu'on 
trouve, grossièrement tracé à l'encre, sur certaines poteries d'Abydos*; au-dessous du 
signe que nous venons de dire, dans l'encadrement, figure le signe LJ> dans lequel 
Pétrie voit le nom d'Horus, négligeant le signe supérieur qu'il pense faire partie de 

l'encadrement rectangulaire. 

1 1 1 
On doit à Sethe la remarque' que, dans la combinaison "TT" dans le cartouche 

d'Horus, le premier signe pourrait être identique à celui qui sert à écrire le nom de 
l'Horus Zer. C'est donc l'Horus Zer que nous aurions, en réalité, sur les monuments 
de Ka; mais comment interpréter, dans cette hypothèse, la présence du mot Ka dans 
son cartouche? 

Ce qu'on a vu au paragraphe III ci-avant, concernant la rédaction du cartouche de 
l'Horus Narou, qui tantôt renferme, après le nom d'Horus. et tantôt ne renferme pas 
son nom royal Mer, fournit pour le nom de l'Horus Zer ou Zer-Ka une explication 
satisfaisante. Il semble que dans le cartouche de Zer, comme dans celui de son contem- 
porain Narou, on se soit considéré comme libre d'enclore à volonté, avec le nom d'Ho- 
rus, le nom royal, et qu'en conséquence le signe LJ représente précisément le nom 
royal de l'Horus Zer. Longtemps avant les Horus Sekhemab et Khasekhmoui, qui en- 
closent leurs noms royaux, facultativement, dans le cartouche rectangulaire à la suite 

1. Pbtrie, RT.^ Il, I (bracelet), ii, 2 (pierre), v, 1, 2, 4, 7 (plaquettes et vases), xii, 3 (plaquette), xv, 105 à 
110 (cylindres); Abydos, I, xi, 1 (ivoire); AmélinBau, Noue. Fouilles, III, xv, 19 (plaquette), xxvii, 15 6 
(cylindre). 

2. RT., II, V, 1, 4. 

3. RT,, II, II, 2, XV, 107, 108; Ahydos, I, xi, 1; Nouo. Fouilles, III, xxvii, 15 b, 

4. Abydos, I, i, 1 à 13, ii. 14 à 26, m, 27 à 33, 34, 35, 36. 

5. Beitràge, etc., p. 32. 
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du nom d'Horus, il y aurait donc non pas un roi ancien, mais deux, les Horus Narou 

et Zer, qui connaissent déjà cet usage et dont les noms royaux nous sont ainsi révélés. 

Une diflSculté résulte de la présence, dans un certain nombre de cas, du signe U 

isolé dans le cartouche rectangulaire \ Parfois, ce cadre avec U n'est pas surmonté de 

biseau : faut-il admettre alors, comme le suggère Sethe, qu'il faut lire simplement 



U , « tombeau » ? Par contre, l'interprétation « Horus Zer, roi Ka » se trouve con- 
firmée par l'inscription d'une poterie trouvée par Amélineau', dans laquelle on recouT 
naît, disposés comme ci-contre, le cartouche d'Horus de Zer' et en dehors, à 



U 



^ 



côté, le mot Ka : combinaison qui parait être, à la combinaison "~" dans le 



cartouche, ce qu'est la rédaction des cylindres RT., I, 91, 92, avec le nom 
royal en dehors, par rapport à la rédaction ordinaire A^arou-A/er dans l'en- 
cadrement. 

V. — Formes anciennes du or Titre d'or jj. 

On connaît la rédaction du protocole de Noutirkha-Zosir qui figure au linteau de la 
porte intérieure de la pyramide de Saqqarah : 4^]^ |^^^^ 1 ^' ^* ^'^° ^^'* ^^® 
ce protocole se retrouve identique, mais privé des deux derniers signes, sur une stèle 
d'époque salte qu'a publiée Mariette* : ^^ A» I ro^' 

Le groupe ® . comme il a été souvent indiqué, est une forme ancienne du titre 
d'or ^^ qui appartient régulièrement au protocole royal à partir du début de la 
IV« dynastie*. Il faut rapprocher de la forme Ra noub celle que donne une inscription 
de cylindre du même Horus Noutirkha provenant de Bêt-Khallaf ^ : 



m 1 



rédaction identique à celle de la pyramide de Saqqarah et de la stèle du Sérapéum, sauf 
qu'au lieu de .®_ nous avons cette fois rsî5n , titre d'or dans sa forme de plus radicale 
simplicité. Il faut citer également une inscription de l'Horus Den, notablement anté- 
rieure par conséquent, et dans laquelle le mot rsïsn se rencontre dans des conditions 
tout à fait semblables" : 



1. Poteries grossièrement inscrites au pinceau. Le plus souvent, lorsque le signe \Jy droit ou renversé, 
figure seul dans le cartouche rectangulaire, celui-ci n'est pas surmonté de l'oiseau (RT,, II, xni); dans un cas 
seulement, le cartouche d'Horus avec Toiseau semble également renfermer H isolé (RT,^ I, xlv, 74). 

2. Noue. Fouilles, I, p. 199, n* 34. 

3. C'est également à Zer que semblent appartenir les poteries d*Amélineau, Noue. Fouilles^ I, p. £52, 
D" 3 et 5. 

4. Le dessin de ce signe, comme on le verra ci-aprôs, est en réalité un peu plus compliqué; mais son 
identité ne fait pas de doute. 

5. Le Sérapéum de MemphUi, pi., III (1857), 28, n» 1; Maribttr-Maspero, Le Sérapéum de Memphls, 
texte (1882), p. 181-184. 

6- Protocole de Snofrou au ouady Magbarah, LD., II, 2. Avant Snofrou, le titre Horu^ d'Or apparaît une 
fois chez son prédécesseur immédiat l'Horus Khaba, souverain peu connu encore dont il sera question plus 
loin (§ VIll) à propos de l'établissement de la liste royale. 

7. Garstang, Mahaana, VIII, 1. 

8. Pbtrib, RT,^ II, VII, 12. Dans rinscription originale, le cartouche d*Horus est tourné en sens inverse, 
fioe à droite. 
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^ K 



[mni 



rsssr\ 
Q 



L'analogie avec l'inscription de la pyramide à degrés est frappante. Comme l'in- 
scription de la pyramide, celle-ci se termine par le signe du cercle avec embase. D'autre 
part, à ^L « Soleil d'or », après les titres royaux et le nom d'Horus, correspond ici Iç 

groupe ^^ «Urseus d'Or»; il semble qu'à l'époque ancienne ^"^î^y ® , ^^ soient 

des variantes encore hésitantes du titre d'or qui devait plus tard se fixer en ^^ et ^^ . 
« Horus d'Or », « Sit d'Or^ ». 

Quant au signe Q. il n'est évidemment autre chose que la représentation sym- 
bolique^ bien connue dans les hiéroglyphes de toute époque, du shennou, orbite du 
disque solaire et pourtour du monde, de telle sorte que l'inscription de Den est à tra- 
duire, en somme : « L'Horus Den, Urseus d'Or du circuit du monde ». Dans l'inscription 
de la pyramide à degrés, le Q a indubitablement la même valeur, et, pour finir de 
connaître cette inscription, il reste seulement à expliquer la forme 
anormale du signe précédent, qui n'est autre chose que le j des 
hiéroglyphes ordinaires avec, en plus, au milieu de la tige verticale, 
une sorte de boucle ornementale à extrémités retombantes. Comme 
l'observe Sethe", c'est le même signe, ornementé de même, qu'on 
rencontre sur le montant de porte en pierre d'Hierakonpolis au nom 
de Khasekhmoui*. On sait que ce montant est décoré, comme ceux 
de la porte de la pyramide à degrés, du cartouche d'Horus-Sit plu- 
sieurs fois répété verticalement; mais de plus, dans ce cas, chaque 
cartouche est flanqué latéralement d'un haut hiéroglyphe ornemental 
qui est alternativement le ïï et le j, chacun de ces signes étant en- 
richi, en son milieu, de la boucle aux extrémités pendantes dont nous 
parlions tout à l'heure. Pour le j, la forme donnée par le montant 
d'Hierakonpolis est celle reproduite ci-contre (a), et si l'on se re- 
porte à la jolie reproduction du linteau de la porte de la pyramide que donne SegatoS 
on se rend compte que c'est bien le même signe qui s'y trouve (ci-contre, 6), avec 
l'ornement médian dont Segalo a interprété l'extrémité inférieure comme une sorte de 
feuille triple*. 




1. Sur réquivalence des titres Horus d'Or et SU d'Or, voir Pleytr, Sur quelques monuments relatifs au 
dieu Set, pi. Vif, n» 145, 111, n»» 4 et 13, et La religion des pré-Israélites, p. 107, pi. 111, 13 (cf. LD., III, 
35 e); Ed. Mbyrr, Set-Typhon, eine Religionsgeschichtliche Studie; Piehl, dans Proceedings S. B. A., XX 
(1898), p. 198-201; Moret, dans Rec, de Tracaux, XXIII (1901), p. 85, n. 3. 

2. ^gyptische Jnschri/ïen aun den Kôn. Museen, 1, 1901, p. 1, où Setbe corrige, pour le signe en ques- 
tion, son erreur d'interprétation ( j et nr enlacés) de Zeitschrift, 1897, p. 4. 

3. QuiBELL, Hierakonpolis, 1, pi. II. 

4. Atlante monumentale, 1837, pi. 37 D. La reproduction autographique récente du Musée de Berlin 
{/Egyptische Inschri/ten, p. 1) semble indiquer que le monument a sensiblement souffert depuis l'époque de 
Segato. 

5. C'est certainement le même signe qui se rencontre encore, selon une formule ornementale analogue à 
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Il paraît donc, en fin de compte, que l'inscription de la pyramide à degrés est à 
traduire comme il suit : « Le roi du Sud et du Nord, le Double-Seigneur Noutirkha, 
Soleil d'Or, richesse du circuit du monde. » Un fait essentiel est que l'analogie de ce 
texte avec celui de l'inscription de Den et le caractère spécialement thinite qui appar- 
tient à ces deux protocoles royaux montrent que la rédaction de l'inscription de la 
pyramide remonte effectivement au règne de Noutirklm-Zosir\ Il n'est pas sans intérêt 
de remarquer, aussi, que la rédaction de cette inscription royale, conçue dans les an- 
ciennes formes d'Abydos, se différencie profondément, par Vabsence du nom royal, 
de celle des protocoles de la IV® dynastie : c'est par les textes de ses cylindres do 
Bêt-Khallaf, bien plus que par ceux de sa pyramide de Saqqarah, que Noutirkha- 
Zosir se montre voisin du début des temps memphites. 

VI. — Évolution primitive du protocole pharaonique. 

Sethe signalait, dès 1897, qu'une rédaction du protocole de THorus Qa par le nom 
d'Horus sans cartouche et simplement précédé des titres royaux, appartenait à un type 
très fréquent à l'époque memphite. Les mentions royales de l'époque thinite sont de- 
venues, depuis lors, assez nombreuses pour qu'on puisse étendre la portée de cette 
remarque et voir comment le protocole memphite est sorti de formes antérieures et plus 
simples. Cette évolution va ressortir du tableau où nous réunissons, ci-après, les formes 
successives du protocole pharaonique depuis le début. Nous y suivons l'ordre chrono- 
logique communément admis et dont nous parlerons, en général, au paragraphe VIII 
ci-après; nous admettons, malgré les doutes exprimés à ce sujet plus haut (§ I), que 
S(Vi est un nom royal, celui de l'Horus Den, et, par conséquent, que Den vient chrono- 
logiquement en tête du groupe Azab-Senierkha-Qa*; nous restituons aux Horus Se- 
khemab et Perabsen leurs personnalités différentes, confondues à tort jusqu'à présent' ; 
nous passons sous silence, enfin, outre le prétendu Horus Ka*, les Horus Khasekhem et 
Sanakht, dont le rang, pour des raisons diverses, n'est pas encore certainement déter- 
miné et dont les monuments sont peu intéressants au point de vue qui nous occupe, 
ainsi que l'Horus très peu connu Khaba, qui entrera en ligne plus loin (§ VIII), à 
propos de la classification générale. 

On sait qu'à l'époque thinite, le nom d'Horus dans le cartouche rectangulaire sur- 
monté de ranimai divin constitue lessentiel du protocole royal et se passe de toute 
adjonction dans un très grand nombre de cas. A aucune époque, cependant, le nom 



celle du moaiant &'HlcrakonpoUs, à droite et à gauche du cartouche d'Horus au nom détruit que Ton connait 
sar au beau fragment de coffret en bois provenant d'Abydos (Amémnkau, Noue. Fouilles, I, pi. XXXf). 

1. On sait quels doutes ont été jadis exprimés à ce sujet par tftern, Zcltschri/t, 1883, p. £0, n. 1 (dans 
Randbemerkungen, etc.), Steindorpp, Zeitschri/t, 1890, p. 111-112 [Bcmerluing, etc.), et surtout Boiichardt, 
DU ThOr auê cler Stu/en pyramide bal Sahkarah, dans Zeitschrijt, 1892, p. 83-87. et Zur Baugeschic/tte dcr 
Stu/enpyramidc bel Sak/cara/t^ ih.^ p. 87-94. 

2. Sur cette conséquence, qui résulte des monuments et non des listes classiques, voir ce qui est dit au 
8 1 ci-avant. 

3. Cette question (ait l'objet du § Il ci-avant. 

4. Le nom de ce souverain, probablement identique à l'Horus Zer, et roi Aa, fait l'objet du § IV ci-avant. 
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d'Horus n'a été le seul que possédât le roi, et, dès les premiers règnes connus, ceux des 
Horus Ahou et Narou, on voit paraître un nom royal, à côté du cartouche d'Horus et 
précédé du titre nibti (Ahou) ou sans aucun titre (Narou, Zer?), ou bien encore joint au 
nom d'Horus dans l'intérieur du cadre (Narou, Zer?), comme nous le rencontrerons 
plus tard sur les monuments de Sekhemab et de Khasekhmoui : 



Ahou 





2 


II 





1. Horus Ahou. 

2. Horus Ahou, Double-Seigneur Men. 



Narou : 



^ 


^^ 


? 


3 


T 



Zer 



m 



2 


% 






1 



U 



4 


1. Horus Narou. 


rj cartouche) 


2 et 3. Horus Narou, 

[roi] Mer. 
4. [Horus] Narou, [roi] 




Mer. 


1. Horus Zer. 




2 et 3. Horus Zer, [roi] Ka. 



Les deux dernières rédactions n'appartiennent pas certainement à l'Horus Zer et 
restent d'interprétation douteuse (voir ce qui est dit à ce sujet ci-avant, § IV). 



Zet, 



mm 



, ne nous a pas, à ce qu'il semble, révélé jusqu'ici son nom royal. 



Dkn : 



2^ 





3 


^ 


avec 1^^^ 




AA/WSA 


o^ 




.._ ' - 



avec c^^^ 



4 




§ 


^ 


S 






/WAA/W 













avec 



c^^ 



541 






6 


7 


r\y\0 


C^ 


Ci 


c^ 



L 



Q 



Ces rédactions se divisent en deux catégories, suivant qu'elles comprennent ou 
ne comprennent pas le fondamental cartouche d'Horus. Lorsque le nom royal est 
présent, il est précédé, à volonté, du titre ordinaire souten baiti. 
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1. Horus Den. 

2. Horus Deriy roi du Sud et du Nord Siti. 

3 et 4. Horus Den, [roi du Sud et du Nord] Siti. 

5. Roi du Sud et du Nord Siti. 

6 et 7. [Roi du Sud et du Nord] Siti. 

8. Horus Den, Uraeus d'Or du circuit du monde. — Dans cette titulature, signalée 
plus haut (§ V), il faut reconnaître la première manifestation du titre (Voi\ qui semble 
ne reparaître, ensuite, que chez Noutirkha-Zosir. 

AzAB. Exactement comme chez Den, mais d'une manière plus certaine et plus ex- 
plicite, on trouve ici le cartouche d'Horus accompagné ou non du nom royal, et lorsque 
ce dernier est présent, il est à volonté introduit, ou non, par le même titre souten baiti 
que tout à l'heure : 



2 



\i 



ij 



\i 



K 



\ D 



1. Horus Azab. 

2. Horus Azab, roi du Sud et du Nord Merbap. 

3. Double-Dieu, roi du Sud et du Nord Merbap. 

4. Roi du Sud et du Nord Merbap. 

5. [Roi du Sud et du Nord] Merbap. 

Au n^ 3, l'enrichissement du titre royal ordinaire par la préposition du titre inédit 
Double-Dieu, analogue au titre Double-Seigneur que porte déjà l'Horus Ahou, semble 
être un premier essai de la superposition de titres qui devait prendre, dès le règne sui- 
vant, sa forme définitive 4^^£- D'ailleurs, le titre Double-Dieu ne devait pas immé- 
diatement disparaître; on le retrouve une fois, comme nous verrons plus loin, dans une 
inscription de Khasekhmoui, et une autre fois, pour désigner le roi, dans une inscription 
thinite sans nom royar. 

Semertha. Trois rédactions seulement, très instructives : 



II 


ou 


P? 

1 


2 





avec 



1. Horus Semerkha. 

2. Horus Semerkha, Double-Seigneur Samsou. 

3. Roi du Sud et du Nord, Double-Seigneur Samsou. 



1. Celle du vase de Morgan, Recherches, II, p. 243, n. 1, et Ami^linbau, Noue. Fouilles, If, xxii, 8. 
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Le n*' 2 a comme analogue le n^ 2 d'Ahou. Le n** 3 procède à la fois du n<> 2 d'Ahou, 
pour Ts£, et des n^» 3 et 4 d*Azab pour ^\^ et la superposition des titres. Il est capital 
d'observer que, jusqu'ici, ces divers titres royaux n'ont jamais encore introduit que le 
nom royal. 

Qa. Trois rédactions qui correspondent exactement aux précédentes, sauf une mo- 
dification considérable dans la constitution de la dernière : 

* 
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^ 
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M 
î 




n 






A 

n 




i|ii 







1. Horus Qa, 

2. Horus Qa, Double-Seigneur Sert, 

3. Roi du Sud et du Nord, Double-Seigneur Qa, 

On voit quel changement profond comporte cette troisième forme. La titulature 
souten baiti nibti, créée par Semerkha, est conservée, mais les titres royaux qui la con- 
stituent introduisent, pour la première fois, le nom d' Horus sans cartouche au lieu du 
nom royal. La coutume ainsi introduite devait se maintenir, et engendrer, par enrichis- 
sements successifs de la formule, les protocoles de la IV* à la VI® dynastie. 

HoTEPSKKHMoui. Nom royal inconnu; le nom d'Horus, abrégé une fois en Hotep, 
fait tous les frais des titulatures actuellement connues : 



H 



H 



avec 



H 



îf 



avec 






1 et 2. Horus Hotepsekhmoui, 

3. Horus Hotepsekhmoui^ roi du Sud et du Nord, Double-Seigneur Hotep, 
Dans cette troisième forme, on retrouve exactement le n<>3 de Qa, dont nous venons 
de signaler l'importance, et dont la tradition s'affermit. 

Ranib n'a montré sur ses monuments, jusqu'ici, que son cartouche d'Horus : 



NOUTIRNI : 



1 






Outre le cartouche d'Horus simple (1), on ne possède que la forme, désormais 
habituelle : 

2. Roi du Sud et du Nord, Double-Seigneur Noufirni. 

On ignore le nom royal. 

Sekhemab. La forme habituelle précédente ayec titres royaux manque, jusqu'à 
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présent, chez Sekhemab, dont on ne connaît que le cartouche d'Horus sous trois formes, 
la forme simple et deux formes avec le nom royal adjoint à l'intérieur du cartouche, à 
l'exemple de ce que montrent, une dizaine de règnes auparavant, les inscriptions de 
Narou et peut-être de Zer : 



^ 


2 


^ 




3 ^ 
















1 





1. Horus Sekhemab, 

2 et 3. Horus Sekhemab, [roi] Perenmat. 



La réapparition du nom royal dans le cartouche d'Horus est un phénomène 
d'extrême importance; car cette disposition va devenir habituelle, et sous son influence, 
le nom royal va se souder à la suite du nom d'Horus et être entraîné, avec lui. dans 
le protocole avec titres royaux et sans cartouche qui ne comprend, depuis le règne de 
Qa, que le nom d'Horus : le premier protocole ainsi enrichi que nous rencontrerons est 
celui de Khasekhmoui. 

Pbrâbsen. Nom royal inconnu. Le nom d'Horus ne donne lieu, sur les monuments 
connus jusqu'à présent, qu'aux formes consacrées de la période antérieure à Sekhemab : 



1 








MTP 



■^P' 



1. Sit Perabsen. 

2. Roi du Sud et du Nord Perabsen. 

3. Roi du Sud et du Nord, Double- Seigneur 
Perabsen, 



Khasbkhmoul Trois rédactions, dont les deux premières, cartouche d'Horus avec 
ou sans le nom royal enclos, correspondent exactement à celles de Sekhemab, tandis 
que la troisième marque un degré dans le développement du protocole au nom d'Horus 
sans cartouche inauguré par l'Horus Qa et conservé depuis lors : 



1. Horus-Sit /iC/ia- 
sekhmoui. 

2. Horus-Sit /f/ia- 
sekhmouly [roi] Nou- 
tiroui-hotep-oun-f. 



H 
1 





Cette rédaction, une seule fois (RT., II, xxiii, 197), est accompagnée du titre supplé- 
mentaire ^^ Double-Dieu, déjà rencontré chez Azab. 

3. Roi du Sud et du Nord, Double-Seigneur Khasekhmoui, [roi] Noutiroui-hotep- 
çun-f. 

Cette dernière rédaction ne manque que du titre Horus d'Or pour être identique è 
celles de la IV® dynastie. Au point de vue de sa génération, elle résulte de l'adjonction 



RBCURII., XXIX. — NOUV. SÂR., XIII. 
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du nom royal au nom d'Horus dans une formule où celui-ci figurait seul depuis six 
règnes; mais il ne faut pas perdre de vue qu'elle peut être aussi considérée comme une 
fusion du n** 3 de Qa et du n"* 3 de Semerkha, car les titres royaux complets souten baiti 
nibti ont introduit le nom royal avant d'être décidément employés à introduire le nom 
d'Horus. 

NouTiRKHA. Son nom royal W^ , Zosir, est connu par la célèbre inscription pto- 
lémaique de Sehel et par une autre inscription d'époque perse \ mais n'a encore été ren- 
contré sur aucun des monuments contemporains de son règne; aussi le cartouche 
d'Horus n'apparaît-il que sous sa forme simple ^ . Dans la formule aux titres 
royaux et sans cartouche, le nom royal est égale- 
d'Horus est suivi du titre d'or, sous deux formes in- 
à s'essayer : 



1 



mm 



ment absent, mais le nom 
décises où ce titre est encore 






1. Roi du Sud et du Nord, Double-Seigneur Noutirkha, d'Or. 

2. Roi du Sud et du Nord, Double-Seigneur Noutirkha, Soleil d'Or, Richesse 
du circuit du monde. 

Cette dernière forme du titre d'or est étroitement apparentée, comme on Ta vu. 
avec celle qu'expérimente déjà une inscription de l'Horus Den (n® 8). 

Que faut-il maintenant pour que la forme de rédaction des premières dynasties 
memphites soit atteinte? Que le titre d'or soit régularisé en ^^, que, par une fusion 
de la rédaction de Noutirkha avec la rédaction 3 de Khasekhmoui, nom royal et titre 
d'or soient unis à la suite du nom d'Horus, enfin que le cartouche d'Horus et le pro- 
tocole aux titres royaux se rencontrent à côté l'un de l'autre. Ces trois conditions sont 
remplies* dès le règne de : 

NiBMAT-Sno/roa^ dont un bas-reli ef bie n connu porte, à côté du cartouche d'Horus 
^^ , le protocole complet ^\^ \s£ >''^/^ir Js^"^^^^ V' enfermé dans un long car- 



^ 



TTÏÏTTî 



touche ovale. 

Les faits principaux de l'évolution que nous venons de suivre se résument 
de la manière suivante : 
1® Le nom royal existe, dès la plus ancienne époque (Ahou-Menes), en même 
temps que le nom d'Horus; 

'2^ De très bonne heure (Narou-Mir) le nom royal s'introduit dans le cartouche 
rectangulaire à la suite du nom d'Horus : peut-être la place primitive du nom royal 
est-elle là. Reprise plus t^rd, cette forme de rédaction a pour résultat, au temps de 
Sekhemab et de Khasekhmoui, de lier les deux noms ensemble et d'entraîner le nom 



1. Publiée par Ekman, Die Verehrung der alton Kônige in der SpàUeit, dans ZeiXschrift, XXXVIII, 1900, 
p. 114-123. 

2. Rappelons que le titre d'or sous sa forme définitive apparaît, immédiatement avant Snofrou, chez 
rHopus Khaba. Voir ci-après, § VIII. 
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royal, à la suite du nom d*Horus, dans le protocole aux titres royaux et sans cartouche; 

3** Ce dernier protocole a pris une forme arrêtée dès le temps de THorus Qa, 
^^^£ suivi du nom d'Horus sans cartouche, et se maintient tel jusqu'au temps de 
Perabsen ; 

4"* Sous Khasekhmoui, le nom d'Horus entraîne à sa suite, dans la formule ainsi 
préparée, le nom royal ; 

5® Sous Noutirkha, la formule essaie div.erses formes d'un titre d'or renouvelé de 
l'époque de Den ; 

6® Sous Nibmat-Snofrou, enfin, le protocole se constitue définitivement par la 
juxtaposition à la fin de la formule, derrière le nom d'Horus, du nom royal et du titre 
d'or régularisé. 

Il ne reste plus, maintenant, qu'à constater la durée de permanence du protocole 
ainsi établi, qui se rencontre pareil du début de la IV® dynastie à la fin de la VI«. 
Tous les exemples en sont bien connus : Maaer-'Kho[x(o\i\ Astab-Nousirvi* , Dad- 
/cAooM-Dadkari*, Miritooui-MinTV , Ankhkhaou'-Wivmn^ . Chemin faisant, on ren- 
contre à la fois des vestiges des vieilles rédactions thinites, comme un cartouche d'Horus 
de Nousirri, de Miriri-Papi ou de Nofirkari-Papi avec le nom royal à côté du nom 
d'Horus dans l'encadrement rectangulaire", et une tendance non moins remarquable à 
créer des formes protocolaires nouvelles. Celles-ci procèdent, comme on sait, de l'intro- 
duction de quatre éléments nouveaux, un second nom royal enclos comme le premier 
dans le cartouche ovale, un nom propre sans encadrement spécialement affecté au titre 
nibti, un nom propre afférent au titre Horus d'Or, enfin un titre général supplémen- 
taire, celui de Fils du Soleil. Tous ces noms apparaissent sous la V« dynastie, réduits 
dans certains cas à un seul élément très simple^ mais néanmoins parfaitement carac- 
térisés dans leur essence. Sans entrer dans le détail du développement de la titulature 
royale pendant la période memphite, on peut observer qu'à la fin de la VI® dynastie 
cette titulature, tout irrégulière et flottante qu'elle soit dans la forme, possède, déjà au 
complet tous les éléments qui entreront dans la constitution définitive de la grande for- 
mule thébaine. 



1. LD., H, 8 b. 

2. LD., H, 152 a. 

3. Wbill, Rec. du Sinaif p. 110. 

4. LD., IL 115 i. 

5. Zeitschrift, 1881, p. 5; cf. Kônigsbuch, pi. VI, 29 a. 

6. Voir ce qui est dit au sujet de ces cartouches au § II ci-avant. 

7. Tel le nom d'Horus d*Or, | chez Nousirri, u chez Dadkari, A chez Ounas, y chez NoÛrkari ; dérivé 

direct du nom d'Horus chez Dadkari, Horus nâ v^, et chez Ounas, Horus A . Le nom de nibti^ lui 

aussi, lorsq u'il apparaît tout d'abord, procède directement du nom d'Horus ^ y^UU chez Miriri, Horus 

^ (1(1 , ï ^\ {ouadj m nibti) chez Ounas. Les inscriptions des statues de Khafri, quelle que soit 

d'ailleurs l'époque de leur exécution, montrent chez lui la même relation que chez Ounas entre le nom 

d'Horus, I 0> c^ l6 ^^^ ^^ nibti^ | ^\ {ousir m nibti); voir, à ce sujet, Schapbr dans Zeitschri/Ï, 1904, 

p. 88, et pour rinscription qui donne ce nom de nibti d'Ounas, cf. Annales du Soreice, H, p. 234. L'usage dtt 
nom de nibti^ comme on voit, existerait déjà sous la IV* dynastie. 
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VII. — Le titre 



18- 



Deux cylindres d'office de THorus Sekhemab, roi Perenmat, tous deux publiés 
par Pétrie, RT,, II, xxî, 164, et History of Egypt, I (1899), p. 24, appartiennent à un 
fonctionnaire désigné par le titre ^ Q « porteur du sceau royal du Sud de toutes 

les pièces écrites ». C'est, à notre connaissance, le seul exemple connu du titre chan- 
celier royal du Sud, alors que le titre symétrique ^^8» quelquefois WQ, «chan- 
celier royal du Nord », est extrêmement fréquent à toute époque. Il semble que les 
deux titres aient existé parallèlement tout d'abord, et que le premier soit tombé en 
désuétude dès la fin de la période thinite. 

VIII. — Classification monumentale des Thinites. 

A part les cas peu nombreux où la présence de noms royaux connus par les listes 
classiques, à côté des noms d'Horus des inscriptions thinites, a permis de déterminer 
la position relative de certains rois et leur situation dans les dynasties traditionnelles, 
la principale méthode qu'on a eue à sa disposition jusqu'ici pour classer les Thinites 
a consisté dans la comparaison philologique et archéologique des monuments. Cette 
méthode, appliquée pour la première fois par Pétrie, a abouti aux classements successifs 
établis par lui en 1900, 1901 et 1902 avec Taide d'une science archéologique admirable \ 
mais au cours desquels il ne sut pas éviter de graves erreurs dans l'interprétation des 
faits. Il avait le tort fondamental de vouloir identifier, chacun à chacun, les Horus 
d'Abydos avec les rois de la liste hiéroglyphique classique. Quelques Horus ayant 
donné lieu, dès le début, à de bonnes identifications de ce genre, — l'Horus Azab, en 
particulier, était très certainement le roi Merbap, le sixième de la liste, — il se trouva 
que le nombre des prédécesseurs d'Azab fournis par les monuments thinites, dans l'in- 
terprétation de Pétrie, était trop grand pour tenir dans les cinq cases supérieures, et 
ce fut Torigine de la dynastie 0^ antérieure à la I". Pétrie, d'autre part, qui admettait 
avec tous les égyptologues que Siti-Hesepti était un nom royal", celui de l'Horus Den, 
voyait de plus un nom royal en celui de Merneit, considéré comme un autre Horus Den, 
de sorte qu'il y aurait eu deux Horus de ce nom, Den-Merneit et Den-Siti; il fondait 
ensemble Sekhemab et Perabsen, créant une erreur dont nous avons, plus haut*, fait 
l'histoire; il mettait au monde, enfin, un roi Ka Ra correspondant au Khairès mané- 
thonien de la IP dynastie, un premier Zosir antérieur à la P« dynastie, un roi Sma dont 
le nom est en réalité une portion de titre royal, et en dernier lieu, en 1902, un roi Ro, 
Il est d'autant moins nécessaire d'y insister que toute la théorie a été l'objet, en 1902, 
de la part de Sethe, d'une revision complète* dont les résultats l'ont, en quelque sorte, 



1. Pétrie, RT., I, p. 1, II, p. 1 et pass.; Abydos, 1, p. o-5. 
S. Question qui fait Tobjet du § I ci-avant. 

3. Ci-avant, § II. 

4. Sethe, Beîtrâge sur âltesten Geschlchte yEgyptens (dans Untersuchungen zur Geschichte und AUer- 
tumakunde ^gyptens^ t. 111, i); 2, Die au/ den Denkmâlern der àlteaten geschichtUchen Dynaatien corkom- 
menden Kônige,. 
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remplacée. Le classement et les tableaux de Sethe ont, en effet, été acceptes presque 
sans réserve par Ed. Meyer dans son ouvrage^ de 1904; ils représentent exactement 
rétat de la question à cette époque. 

Sethe a supprimé le plus grand nombre des erreurs de Pétrie. Il sait que le roi Ra 
n'existe pas*, que Merneit n'est pas un nom royaP et qu'il n'y a qu'un seul Horus Den, 
que Sma n'est pas un nom propre ^ que Ka Ra, s'il existe, n'est pas d'époque thinite', 
qu'il n'y a pas de Zosir antérieur à Menés"; la dynastie O ainsi allégée jusqu'à né 
plus comprendre que les Horus Ka et Narmer, il fait rentrer Narmer dans la I'® dy- 
nastie, où la suppression de « Den-Merneit » laisse une place vacante, et quant a l'Horus 
Ka, il indique Ja possibilité de son identité avec THorus Zer. Par contre, Sethe con- 
tinue à admettre la fausse identité Sekhemab-Perabsen, expose des vues singulières sur 
un nom royal Noutirnouay qui appartiendrait à l'Horus Noutirni^ et croit encore à 
un nom royal Hotep pour l'Horus Hotepsekhmoui •. 

Légèrement modifiées, dans la forme, les conclusions de Sethe sont résumées dans 
l'ouvrage d'Ed. Meyer% avec la division en tranches dynastiques qui résulte du per* 
manent souci de mettre la liste monumentale en correspondance avec les listes classi- 
ques. C'est sur l'ensemble et les détails de ce système que portent les observations 
suivantes. 

Les huit Horus qui composent la « V^ dynastie » ne semblent pas pouvoir être 
mieux classés dans l'état de nos connaissances. Nous avons observé ci-avant (§ I) que 
ceux des n*** 5 à 8, les Horus Den, Azab, Semerkha et Qa, forment un groupe compact 
et très bien caractérisé par les analogies monumentales; pour les quatre Horus classés 
avant ceux-là, la comparaison des monuments montre à l'évidence qu'ils sont effecti- 
vement antérieurs. Le classement de détail de ce premier groupe, Horus Ahou, Narou 
(Narmer), Zer et Zet, repose sur des constatations d'analogies que nous avons rap- 
pelées et auxquelles nous avons, ci-avant (§ III), ajouté quelque chose à propos du 
souverain appelé, jusqu'ici, l'Horus Narmer, et qui est l'Horus Narou, roi Mer; nous 
avons reconnu également (§ IV), avec Sethe, que l'Horus Ka de Pétrie est probable- 
raent, en réalité, l'Horus Zer, dont Ka, — d'après nous, — pourrait être le nom royal. 
Quant au classement de détail du deuxième groupe, beaucoup plus facile à faire, nous 
avons vu (§ I) qu'il résulte de certaines particularités des inscriptions des quatre rois et 
des circonstances de leur trouvaille; il est absolument certain pour les trois derniers, 
Azab, Semerkha et Qa; seule, la détermination de la position de Den est subordonnée 
à la condition que Siti-Hesepti des inscriptions de cette époque soit un nom royal. 



1. Ed. Mever, jEgyptische Chronologie. 

2. Loc. cit., p. 30-31. 

3. Loc. cit., p, 29. Observation précédemment faite par Naville, Roc de Trac, XXIV (1902), p. 103, 120. 

4. Lan. cit., p. 32. Observation précédemment faite par Grifpith, RT., II, p. 48, et Naville, Rec. de Trac, 
XXIV, p. 113. 

5. Luc. cit., p. 35. — 6. Loc. cit., p. 31. — 7. Loc. cit., p. 35-33. 

8. Loc. cit., p. 35. Maspero, en 1902 {Bull, de l'Institut égyptien, p. 110), dit clairement que c=â=i, dans 

l'inscription où ce nom se rencontre, n*est qu'une abréviation de i ^ ■ y y. 

9. jEgyptische Chronologie, p. 130, 136, 151-154. 
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Remarquer que toute cette classification peut être considérée comme purement 
d'après les monuments, et que, si Ahou est le roi Menés, n® 1 de la liste classique, si 
Den, Azab et Semerkha sont respectivement les rois Hesepti, Merbap et Samsou, 
n^* 5, 6, 7 de la liste, ce ne sont plus ensuite que des vérifications \ 

Vient après cela, en tête de la « II® dynastie » de Sethe-Meyer, un groupe de trois 
rois dont Tordre intérieur et la position générale semblent également inattaquables. 
Les Horus Hotepsekhmoui, Ranib et Noutirni, nommés dans cet ordre par la statue 
bien connue du Caire*, sont certainement antérieurs aux rois qui les suivent dans la 
classification de Setlie, car Noutirni est nommé avant Khasekbmoui sur la stèle, de 
Palerme. 11 est plus difficile, par contre, de trouver une raison positive pour laquelle 
les trois rois soient postérieurs au groupe Den-Azab-Semerkba-Qa. La chose ne semble 
pas douteuse, mais elle n'est basée actuellement que sur l'étude de l'évolution des monu- 
ments et des inscriptions. 

De cette élude, à laquelle nous espérons donner bientôt, ailleurs, tout le dévelop- 
pement qu'elle comporte, nous dirons seulement ici que les comparaisons monumentales 
donnent des résultats particulièrement clairs lorsqu'elles s'exercent sur les inscriptions 
de cylindres, parce que les Thinites possèdent presque tous de riches collections de ces 
petits monuments et qu'il est facile, par suite, d'observer leurs inscriptions dans l'évo- 
lution continue qui commence à l'époque archaïque de Menés et aboutit aux inscriptions 
memphites. Cette méthode, qui met en œuvre pour la comparaison, outre les cylindres, 
toute espèce d'autres monuments, est celle qui conduit à voir une famille véritable dans 
le groupe Den-Azab-Semerkha-Qa; elle conduit, de môme, à ranger dans un groupe 
unique plusieurs des souverains que la classification de Sethe-Meyer disperse entre la 
fin de la II® dynastie et le début de la IIK 

Cette classification, au point où nous sommes arrivés, sombre dans le désordre. 
Elle inscrit, à la suite de Noutirni, l'Horus Sekhemab, avec Perabsen pour nom royal', 
alors que Sekhemab et Perabsen n'ont rien de commun entre eux (ci-avant, § II); vient 
ensuite un Horus inconnu, pour correspondre au nom royal Sendi des listes et du 
tombeau de Shiri à Saqqarah; ensuite, l'Horus Khasekbmoui, avec son nom royal 
correct; après Khasekbmoui, pour finir la IP dynastie, et contrairement à l'opinion de 
Sethe, Meyer veut inscrire un septième nom, celui de l'Horus Khasekhem, avec le nom 
royal Besh, extrêmement douteux, qu'on lui attribue d'après les inscriptions des vases 
bien connus d'Hierakonpolis. Puis commence la IIP dynastie, dans laquelle Meyer* 
met au premier rang l'Horus Sanakht, parce qu'il est peut-ôtre le roi Nibkari de la 
liste hiéroglyphique*, puis l'Horus Noutirkha, roi Zosir, puis deux noms royaux très 
incertains dont la mention n'importe pas ici. 



1. L'amour de ces vérifications, on ne saurait trop le répéter, ne doit pas faire perdre de vue qu'il n'est 
pas certain que SUi-Hesepti des monuments soit un nom royal. 

2. On sait également que Noutirni a réemployé certains vases de Ranib (Pétrie, RT., H, viii, 12). 

3. Ed. Meyer, /Egyptische Chronologie^ p. 136. 

4. Loc. cit., p. 151-154. 

5. D'après Sethe, restituant le cartouche mutilé de l'empreinte de cylindre Mahasna^ XIX, 7; cf. Ma- 
hasnat p. 26, et Sethe, Beltràge, etc., p. 38. 
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La méthode de la comparaison des inscriptions conduit à une notion absolument 
différente des groupes royaux. Les cylindres, principalement, permettent de constater 
l'existence d'un groupe très caractérisé dans lequel entrent les quatre Horus Sekhemab, 
Perabsen, Khasekhmoui et Noutirkha; ils se suivent dans cet ordre, que confirment 
certaines circonstances accidentelles \ et lorsqu'ils sont ainsi rangés, leurs inscriptions 
[ présentent des analogies croissantes avec celles du début de la période meniphite, telle- 

! ment qu'on peut affirmer que Noutirkha-Zosir est peu éloigné de Nibmat-Snofrou. Par 

rapport à ce groupe, il reste alors à mettre en place les Horus Khasekhem et Sanakht. 
Pour Sanakht, en supposant même qu'on n'admette pas son identité avec le roi 
Nibkari, l'analogie du grand tombeau qui lui appartient à Bêt-Khallaf avec le tombeau 
voisin de Noutirkha-Zosir, ainsi que le voisinage immédiat des bas-reliefs des deux 
rois sur une paroi de rocher du ouady Magharah, au Sinaî, montrent assez nettement 
qu'ils se touchent de près dans l'histoire*. Des indications aussi précises manquent 
encore, malheureusement, pour la mise en place de Khasekhem. D'après l'inscription 
souvent décrite des vases d'HierakonpolisS dont les analogues se rencontrent sur les 
plaquettes de l'époque de Den et de Qa, on pouvait se demander si Khasekhem n'était 
pas leur contemporain, et cette impression n'était pas détruite par l'examen de ses 
statues d'Hierakonpolis*, dont la facture est admirable, mais les inscriptions singuliè- 
rement concises et grossièrement gravées. Aujourd'hui encore, on ne sait pas exacte- 
ment à quoi s'en tenir sur Khasekhem, malgré la publication de la stèle d'Hierakon- 
polis*, dont la facture est si éloignée de tout caractère d'archaïsme ; à Hierakonpolis, la 
perfection sculpturale ne doit pas être un argument pour mettre un objet à sa place 
dans les séries abydéniennes*. 

En général, cependant, on considère Khasekhem comme appartenant à la fin 
plutôt qu'au début de la période thinite. En 1898, W. M. Maller' pensait que la quasi- 
identité des noms de Khasekhem et de Khasekhmoui correspond à un voisinage réel ; 
en 1902, Naville' exposa que THorus Khasekhem, «Lever du Sceptre», était le môme 
roi que l'Horus-Sit Khasekhmoui, « Lever des Deux Sceptres », et, malgré les objec- 
tions de Sethe*, il reprit la même théorie en 1903^'. En ce qui concerne, d'autre part, 
le signe Q que le vautour tient dans sa griffe, dans l'inscription des vases, et qui ren- 
ferme le groupe jl i \ ,VJ M. Mûller '^ QuibelP*, Maspero** et Setlie sont d'avis qu'il 

1. Le plus grand nombre des empreintes de cylindres de Sekhemab provient de la tombe P d'Abydos, qui 
appartient à Perabsen {RT., II, xxi), et une empreinte de Perabsen a été trouvée dans le tombeau de Bèt- 
Khallaf qui est du temps de Noutirkha (Gakstanu, Mahasna, X, 8). Nous avons rappelé ci-avaut (§ 1) que 
des faits analogues permettent d'assurer la classification intérieure du groupe Den-Azab-Semerkha-Qa. 

2. Cf. Weill dans Sphinx^ IX, p. 63-65. 

3. QuiBELL, Hierakonpolis, 1, xxxvi, xxxvii, xxxviii. 

4. Ibid., XXXIX, XL, xli. 

5. Hierakonpolis, lï, lviii. 

6. Se rappeler la surprenante différence d'aspect qu'il y a entre les grossiers monuments de Narou-Mer â 
Abydos, et les sculptures admirables du môme roi à Hierakonpolis. 

7. Or. Litieraturzeitung, 1 (1898), p. 342-343. 

8. Rec, (Je Traeaux, XXIV (1902), p. 118. 

9. Beitrâge, etc. (1902), p. 34-35. 

10. Rec, do Tracauw, XXV (1903), p. 220-221. 

11. Or. Litteraturzeitung, l (1898), p. 218-219, 345; III (1900), p. 8. 

12. Zeitschri/Ï, XXXVI (1898), p. 83. — 13. Reçue critique, 1901, p. 383. 
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faut voir là le cartouche rond sur embase avec le nom royal, tandis que Wiedemann^ et 
Naville considèrent cette interprétation comme impossible. Il semble qu'ici Naville ait 
raison*. Ed. Meyer, en dernier lieu', doute fort que Besh soit le nom royal de THorus, 
et, sans identifier Khasekhem avec Khasekhmoui, prend le parti de les mettre jusqu'à 
nouvel ordre à côté Tun de l'autre, par analogie. C'est une manière de voir qu'il faut 
bien adopter pour le moment, en attendant quelque lumière nouvelle. 

11 est un dernier Horus, enfin, dont la mention a été omise jusqu'à présent dans les 
classifications. Son cartouche et son nom Khaba se rencontrent sur deux empreintes 
de cylindres, dont l'une a été trouvée à Hierakonpolis\ tandis que l'autre, de provenance 
inconnue, appartient à la collection Pétrie*. Ce dernier sceau est celui d'un fonction- 
naire qualifié ^t ^^ , « celui qui fait ce que dit V Horus d'Or, chaque jour )>. 
Cette formule est curieusement analogue à celles qu'on rencontre dans diverses inscrip- 
tions du temps de Zosir et de Snofrou que nous aurons l'occasion d'étudier ailleurs, et 
il ne parait pas imprudent d'admettre que Khaba est voisin de l'un et l'autre de ces 
deux rois. De plus, la présence du titre Horus d'Or, chez Khaba, est un signe de 
modernisme relatif, car Noutirkh-Zosir lui-même n'est encore jamais que noub ou Ra 
noub'^; cela semble indiquer qu'il faut placer Khaba entre Zosir et Snofrou, mais il 
est bon sans doute, en raison du peu de, renseignements qu'on a sur Khaba, de ne pas 
conclure ici d'une manière trop affirmative. 

De tout ce qui précède résultent l'ordre et le mode de groupement du tableau sui- 
vant, où les « dynasties » traditionnelles sont perdues de vue et qui nous semble ex- 
primer l'état actuel de nos connaissances : 



NOM D HORUS 



NOM ROYAL 



OBSERVATIONS 



PREMIER GROUPE 



Q^ Ahou. 
'iPCî* Narou (?). 
^ (?) Zer (?). 



^ 



Zet. 



r*"^ Men. 



Mer. 
U Ka (?). 



(?) 



Est 



j[4IAI44|u 



^' 



Menés, des listes. 



Jusqu'ici appelé l'Horus Narmer, Lecture du 

nom d'Horus douteuse. 
Lecture du nom d'Horus douteuse. II n*est pas 

certain, d'autre part, que Ka soit un nom 

royal, et que ce nom appartienne à THorus 

dont il s'agit. 



L Or. Litteraturseitung, III (1900), p. 332-333. 

2. Se rappeler que le signe Q, bien coqdu à toule époque dans les griffes du vautour ou de répervier 
l'apportant au roi, figure en outre dans plusieurs inscriptions de Den et de Noutirkba-Zosir que nous aroos 
examinées plus haut (§ V). 

3. ^gyptische Chronologie (1904), p. 137. 

4. Hlerak'onpoUs, II, lxx, 1. 

5. Petrib, Hiatory, I (1899), p. 23. 

6. Voir ci-avant, § V, Formes anciennes du « Titre d'Or ». 
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NOM DHORUS 



NOM ROYAL 



OBSERVATIONS 



DEUXIÈME GROUPE 



Den, 



Asah. 



?p- 



Semcrkha, 



1 



Es Y Y ^Joiepsekhmoui. 
\^ Ranib. 
www NoiUirnL 






Merbap. 



n* Samsou (?). 



1 ^ Son. 



La mise en place de cet Horus par rapport à 
ceux de son groupe est subordonnée à la con- 
dition que Siti soit bien un nom royar, 
chose encore incertaine, bien que de ce groupe 

Sifi soit probablement sorti , , 



Est 



Hcscptiy Ousaphais des listes. 



D 



etc., Merbap j Miebis des listes. 



Est m" Samsou (^), Semempsès des listes. 



TROISIÈME GROUPE 
(?) 
(?) 
(?) 

QUATRIÈME GROUPE 



pfo 



Sekhemab. 

I Aww Perabsen. 
M I 

Q YY Khasekhmoui, 
\ Noutirkha. 



Perenmat 



\ 

■l 



Jusqu'à présent confondus, à tort, en un pré- 
tendu roi Sokhcmab' Perabsen. 






Sanakht. 



(?) 



tiroui{^)-ho(ep-oun{^)f, 
(Voir ci-contre.) 

....lJ)|(?) .... Ka^). 



Est Vf^ Zosir, Tosorthros des listes, mais cela 

n'est connu jusqu'à présent que par le témoi- 
gnage de monuments d'époque tardive. 
Emplacement exact inconnu; est très voisin 
de Noutirkha-Zosir par ses monuments. Est 



peut-être 



u 



Nibka (Nibkari) des listes. 



RATTACHÉS PROVISOIREMENT AU QUATRIÈME GROUPE 
Q ô Khasekhem. I (?; 



'h- 



Khaba. 



(?) 



Époque en toute rigueur inconnue. Peut-être 
voisin de Khasekhmoui; peut-être identique 
à Khasekhmoui. 

Voisin de Noutirkha-Zosir par un de ses cylin- 
dres; parait être intermédiaire entre Zosir 
et Snofrou. 



1. Au cours du § IX qui vient ci-après, nous verrons que certains faits de révolution des cylindres indi- 
quent, tout à fait indépendamment de la question des noms royaux, que Den est bien antérieur à Azab. 
t. Forme seulement approximative du signe. 



RBCUKIL, XXIX. — NOUV. SÉR., XIII. 
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On accède ensuite au début de la IV® dynastie par l'intermédiaire de THorus 
Nibmat, roi Snofrou, très voisin par ses monuments de Noutirkha-Zosir. Avant 
Snofrou, voici donc une liste de dix-huit Horus thinites ou thinito-memphites, dont 
neuf ou dix, jusqu'ici, nous ont révélé plus ou moins certainement leurs noms royaux. 
Si Ton se reporte maintenant aux listes classiques, hiéroglyphiques et grecques, on 
verra que dans cette dizaine de noms royaux monumentaux il n'en est que quatre qui 
s'y retrouvent, ceux des Horus Ahou, Den, Azab et Semerkha, et l'on se rappellera 
que ces quatre noms, déjà livrés par les monuments en 1897, étaient attribués, dès 
1900, à leurs Horus respectifs. On sait depuis longtemps, d'autre part, que l'Horus 
Noutirkha a pour nom royal Zosir des listes' ; mais, ces cinq noms royaux mis de côté, 
on est forcé de constater que les découvertes faites depuis 1897 ne nous ont pas rendu 
un seul des autres noms des listes classiques, à l'exception peut-être de celui de Nib- 
kari, qui serait l'Horus Sanakht; et l'on pense alors que ces listes, fort mal consi- 
dérées jadis au point de vue de l'exactitude historique*, n'ont peut-être pas toute la 
valeur qu'on fut tenté de leur attribuer après les mémorables constatations de 1897. 
Tout se passe, jusqu'ici, comme si les documents classiques avaient fourni d'un seul 
coup, à cette époque, toute la contribution de vérité dont ils étaient capables. 

IX. — Le nom du <r vignoble sacré jj sur les cylindres. 

Dans un grand nombre des inscriptions de cylindres qu'on relève, en empreintes^ 
sur les bouchons d'argile qui fermaient les grandes jarres des tombeaux thinites, on 
rencontre la mention d'un service royal désigné par un grand signe d'enceinte ovale 
crénelée à l'intérieur de laquelle figure un nom. Chaque Horus royal, à ce qu'il semble, 
possède une de ces enceintes dénommées, et chacune de celles-ci appartient à un seul 
roi. Voici les noms des enceintes de cette espèce connues jusqu'à présent, avec leurs 
possesseurs respectifs : 

Horus *^ P*^^' P^^^' 1^^ (^^^^ expliqué plus loin)\ 

(sera expliqué plus loin)*. 



(K^.p"^ 



«ft»' ^^ ^* Adoration du Corps d'Horus' ». 



w 



\^ (( d'or d'Horus* ». 



1. On sait aussi que Sendi et Nibkari des listes sont nommés dans les inscriptions de très anciens tom> 
beaux memphites. Le nom d'Horus de Sendi est inconnu; quant à Nibkari, nous venons de voir qu'il est iden- 
tifiô, un peu hypotbétiquement, avec THorus Sanakbt. 

2. Maspbro, Histoire^ I, p. 236-238; Rec. de Traeauœ, XVII (1895), p. 64-76 et 121-138. 

3. Petrib, RT., 1, xviii, 4, 5, xx, 20; RT., II, xvi, 124. 

4. RT., I, XXI, 22, 23, xxiv, 45, 46, 47, 49, xxv, 52, 53, 55, 56; RT„ II, xviii, 136, 139, xix, 153, 154, 155» 
XX, 156, 159, 161, 162, 163; Morgan, Recherches, II, p. 235, fig. 784, 785. 

5. Morgan, Recherches, II, p. 235, fig. 786, p. 236, flg. 787; Pétrie, RT„ l, xxvi, 62, 63, xxvii, 64. Cf. la 
stèle d'Abydos au nom d'Azab, Pétrie, Abydos, I, v, 1. 

6. Petrib, RT., I, xxviii, 76. 
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U 



Hotns 



,}f 



^1^ « Or du Corps d'Horas' Dh 



— ô 






^. «f Adoration du Lever d'Horus* ». 

IjnS^E « Prince des barques' ». 

^^^S^, ^^v^m " Adoration des Ames* d'Horus )ï. 



- 1: 



i^*fti"'*^ 



Adoration d'Horus, chef 



du Cier ». 



Uenceinte ovale qui porte l'un ou l'autre de ces noms est le vignoble sacré du roi, 
spécialement destiné â fournir le vin d'approvisionneinent funéraire que renferment les 
^'raades jarres; on le voit d'une manière particulièrement claire en ce qui concerne le 
clos des cylindres de Noutirkha, dont on rencontre la mention dans un certain nombre 
de documents contemporains ou postérieurs que Sethe a rappelés*. 

Eu général, le nom du vignoble est i/ex pression d'une qualité divine d' Ho rus, et 
dans le plus grand nombre des cas il est facile à expliquer, Cbez Zet et chez Den, seul^p 
lecture et sens n'apparaissent pas de suite; dans ces deux cas, où l'on assiste, comme 
aDus allons voir, à la formation du nom du clos sacré, l'oî-thographe présente des varia- 
tions intéressantes et qui vont nous permettre d'expliquer les inscriptions de plusieurs 
cylindres de l*époque ancienne. 

Les deux nom^^ renferment un même mot uc^ sed, que les cylindres do Zet écrivent 
parfois H^^ ou P^ et qui est le plus souvent remplacé, chez Den^ par l'image ïï de 
la grande jarre conique au chapeau d^^rgile. Ce signe est donc à lire, ici, serf, de même 
que sa simplification grossière en un trait vertical, cliez Zet, avec le complément phoné- 
tique ^*1, et le mot ainsi écrit n'est autre que le mot connu ,f^' f^ • 

t=5^, |[ '^^>^ t , /} - etc/, (( projection liquide, libation, breuvage» : Torthographe 
arïcieiine se rencontre encore dans les Pyramides, notamment chez Ounas, où Ton 
trouve plusieurs fois (L 0(Ï1, 609) le mot ÛR^^ - ^uîvi d^m déterminatif bizarre, avec 
te mn^ « lancer, projeter ik Lenceinie des cylindres de Zet s'appelle donc simplement : 
iCHos des breuvages d'Horus». Sur un de ce^ derniers cylindres {RT,^ I, xvui, 5), 
csette enceinte alterne avec le grouj^e P"^ 1^ ^^d ka, — sed déterminé paj^ le vase, — 
deîiortie que la légende complète de ce cylindre est à traduire : a Breuvages de Double 
du Clos des breuvages d'Home ». Le même groupe serf ka, ortl^ograpbié de môme, 
»t» renconti'e sans l'enceinte sur d'autres cylindres de luôiue époque, notamment sur 



L fhrriiiR, HT.» I, %%tx, m, 83, 84. 

î. Ma&pkitc^ Anniili*!* du Sereirf, \U (lî^)?), p. 187, cl BuU. de Vftistitat ^u^idhn, 1901, p. U)ô* 

1 Pmrtim. HT. Il, xxii. 178, 179, I8i^ 

I. MpKoAit, Rcçhtif^fit»^ n. j>. ^3, flg* 816, ideQiiqye â AmèUueau, A'ii«j\ FouHirs, 11, p. %^\, n" 1, et 
l^iTKii, HT., II, xxïii. £00; Monf^AM, lùf. ciî.^ p. £44, fig. 819, ideuiique à Àméiliieàu, ^or. t^it., p. :^0l, n* 3, 
#t pKTitm, fol™. <?/!., xmin, 199. 

S* OARsTAî^n, Mo/iftrfrtrt, IX, 4. 

6. Dtnn GAit&TAHfi, Mahasnat p. £1. Cr. tiolnmmcni MASp^rto, Êtudeê êg^ptiêfint^t II, p. j^67, 269. 

7. BRur.sr(l. nict., p. I3ri54:f37, 1S54-1355; PlRniiET. Lexiqwï, p. 554. 



^ 
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celui de RT., I, xix, 7, où le vase est simplifié en un trait vertical comme sur certains 
de ceux qu'on a vus plus haut. 

Le Clos des breuvages d'Horus, comme on voit, n'a pas encore de nom propre au 
temps de Zet. Il en est presque de même à l'époque de Den, dont le vignoble s'appelle 
invariablement « Clos des breuvages du Corps d'Horus ». Mais cette mention du 
Corps d'Horus fournit déjà l'élément d'un nom propre, qui apparaît constitué dès le 
règne d'Azab. A partir de ce moment, le Corps d'Horus, le Lever d'Horus, les Ames 
d'Horus et leurs qualités diverses interviennent presque exclusivement pour former 
le nom du vignoble de règne en règne. On remarque de plus qu'à partir d'Azab, le 
mot sed est sous-entendu : il ne reparait, une seule fois, qu'au temps de Noutirkha, 
sous la forme d'un vase très schématisé, en tête du groupe hiéroglyphique dans 
l'enceinte. 

D'autres indices montrent encore qu'à l'époque de Den, le procédé de dénomination 
du vignoble n'est pas arrêté en détail. Deux cylindres de cette époque {RT., I, xxi, 

24, 25) portent les titres répétés : ^r^^^ ^^ If r"^ tos' '^ groupe 0*=*^. s'entre- 

mélant avec le signe de l'enceinte ovale 3(^. vide, qui lui sert de déterminatif. Ce sceau 
d'office est celui du « préposé au Clos des breuvages d'Horus », ce dernier service dé- 
nommé exactement comme sur les cylindres de Zet. 

11 résulte de là cette conséquence importante que Den, plus voisin de Zet que 
d'Azab par la dénomination de son vignoble sacré, est plus ancien qu'Azab et les autres 
Horus de son groupe. Ainsi se trouve confirmé, d'une manière absolument directe et 
indépendamment de toute autre question, le classement de Den en tète de ce groupe, 
position généralement acceptée, mais que nous n'enregistrions encore, ci-avant, que 
sous certaines conditions relatives aux noms royaux \ 

X. — Le titre @L 

Le préposé au vignoble sacré, sur les divers cylindres où ce service est nommé et 
dont il est question au § IX ci-avant, porte indifféremment les titres de y du vignoble, 

de du vignoble ou de § | du vignoble. C'est de cette dernière forme, d'ortho- 

grapne spéciale à la période thinite, que nous voulons parler ici. Elle se rencontre, en 
même temps que les deux autres formes du titre et fréquemment associée avec elles, 
chez Den', Azab% Qa*, Hotepsekhmoui', Perabsen', Khasekhmoui', Noutirkha*. Le 
dessin archaïque du signe |, dont la branche verticale est parfois écourtée, semble 
avoir trompé Thomson, Griffith', Maspero'* et Naville'\ qui le lisent e=â=3; sa véritable 

1. Voir plus haut, § VIII, et le tableau de classification chronologique qui s'y trouve. 

2. RT., I, XXIV, 47, XXV, 54; H, xx, 163. 

3. RT., I, XXVI, 63, XXVII, 64. 

4. RT., 1, XXIX, 83, 84. 

5. Maspbro, Annales du Sercice, 111 (1902), p. 187, et Bull, de l'Institut égyptien, 1902, p. 108. 

6. RT., II, XXII, 179. 

7. RT., II, xxiii, 199. 

8. Garstang, Mahasna, IX, 4. 

9. Dans RT., î (1901), p. 52. 

10. Bulletin de V Institut égyptien, 1902, p. 108. 

11. Recueil de Tracaux, XXV (1903), p. 215-216. 
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nature a été affirmée par Sethe^ et ne paraît pas faire de doute. Par contre, Sethe se 
trompe lorsqu'il explique le sens de «chef», pour la combinaison ^ J ou |§, par des 
traductions comme « to turn the face towards », « to assent to ». Le groupe ^L en 

réalité^ n'est autre chose que l'orthographe primitive de ^ ou ^ de Tépoque histo- 

^ 1 -fi gj «pli 

rique, qui est à lire, comme on sait*, j J ^^ . Notre groupe thinite a donc très exac- 
tement, comme celui des époques suivantes, le sens de a supérieur ». 



ZtJR GESCHICHTE DES TEMPELS DES HARKENTECHTHAI ZU ATHRIBIS^ 



VON 

WiLHELM SpIEGELBERG 



Zu den zahllosen àgyptischen Tempeln, welche Ramses III durch Schenkungen 
bereicherte, gehôrte auch der Tempel von Athribis (heute Benha). Die eigentumliche, 
oder besser gesagt fehlerhafte Schreibung des Stadtnamens im Pap. Harris 59, 8 ist 
wohl daran schuld, dass dièse Schenkung bislang nicht richtig verstanden worden ist. 
Es kann aber keinem Zweifel unterliegen, dass die einleitenden Worte : -^^=^00 Jj'^^/o 

a ich habe viele Wohlthaten gestiftet in Athribis vor meinem Vater Harkentechthai * ». 
Dafûr spricht einmal der Zusammenhang der Stelle. Denn wenn man etwa ùbersetzen 
wollte «ich habe viele Wohlthaten gestiftet mit (oder unter) den /cm-^-ar/'-^-Tieren 
vor meinem Vater H, » so schliesst sich das folgende « ich habe die Mauern seines Tem- 
pels erneuert, » etc. schlecht an. Der Abschnitt ist nâmlich durchaus klar in 2 Teile 
disponiert, von denen der erste kùrzere die Bauten, der zweite langere die Gerecht- 
same, etc., des Tempels betrifft. Die (xkmt-wrt-TiQTQ)) wûrden also nicht vor den 
ersten, sondern in den zweiten Teil gehôren. Vergleicht man nun die âhnliche Kon- 

W| ^^ NI » ^^ wird man unschwer auf die obige Emendation gefahrt, die die ganze 
Stelle befriedigend erklàrt. Ich nehme also an, dass der Schreiber fur den Namen 
Athribis irrtilmlich die àhnlich lautende Gruppe fiir den heiligen Stier dieser Stadt 
geschrieben hat*. 

Bei der Aufzàhlung der «Wohlthaten», die Ramses dem Tempel von Athribis 



1. Dans Garstano, Mahasna, p. 21. 

2. Ekman, jEgyptisches Glossar, p. 154. 

?. Brbasteds Ûbersetzung dea in Ancient Records of Egypt^ IV, § 360, erschien erst nach dem Abschluss 
des Manuscriptes. Die folgeodeii Ausfûbrungen uebmen daher im Eiiizelueu auf Breasieds Ubersetzung keine 
Rûcksicbt, zeigen aber implicite, wesbalb icb seine Interprétation der Stelle fur verfeblt balte, insbesondere 
die ADoabme der Empôrung eiues Veziers. 

4. Za der Transkription s. meine Bemerkung Musée è^ptlen, II, 24-25. 

5. Beacbte 62 a, 4 : ^. J) fflj] ^00 ^^^ "^^ "^ — ' ^ 5^ » wo ebenfalls das Stadtdêter- 
minativ feblt. Zu dem Namen vgl. Recueil de TracauXy XXIV, S. 177. 
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erwiesen hat, ist nun der Schluss von besonderem Interesse, wo der Kônîg von dem 
Gotte Harkentechthai sagt : 



« Ich habe seinen hehren Tempel zu Wasser und zu Lande ausgestattet, indem er mit 
grossen Erlassen auf seinen Namen in Ewigkeit versehen ist. Icli gab durch sie' 
(^iTooTov) seinem Tempel (wieder) Priester und Aufseher, um seine Leibeigenen zu 
beaufsichtigen und fur sein Haus zu zinsen*. Ich verbot* dem Vezier, unter sie zu 
treten, ich nahm aile seine Leute weg*, die bei ihm waren. Ich liess ihn sein (wieder)* 
wie die grossen Tempel in diesem Lande, geschatzt (und) geschirmt* in Ewigkeit mit 
Erlassen'. Ich brachte aile seine Leute (zurûck)', die zu irgend einem Menschen (oder) 
irgend einem Aufseher entlaufen* waren, welche dazu bestimmt waren, ihre Arbeit'* 
in seinem hehren Hause thun. » 



1. Scil. die Erlasse. Vgl. ^rrîî [TjKcXcvac Ainncrrre, Stbrn, Kopt. Gr., § 555. 

3. Wôrtl. : «icb eotfenite den Vezier». Zu der transit. Bedtg. von ricj, vgl. Pap. Turin 73, H, 10; Harns 
27, 10; Aoasl. IV, 5. 7-8; À. Z., XXXIV, 15 und sonst. 

4. Dieselbe Bedeutung von nfim in der Goldminenstele von Redesie (L., D., III, 140 c = Recueil^ XIII 
(GoLÊNiscHKPP), Zeile 15. 

5. Wôrtl. : « ich gab ihn wie. . . » 

6. D. h. immun, frei von Abgaben. Siebe die Bemerkung am Scbluss des Aufsatzes. 

7. Zu dieser Bedeutung von ddd-t « das Gesagte » (Partie, perf. pass.), vgl. 23, 1 und 79, 4. 9, wo an Stelle 

der archaist. klassischen Form das neuâgyptische ^j steht. 

8. Zu dieser Bedtg. vergl. z. B. Harris 47, 19; Canopus 6. 

9. (jnr {(joi) hat auch sonst im Pap. Harris die Bedtg. « enlfliehen, entweicben » so 47, 9, wo es in ganz 

aboucher Verbi^dung stebtwie^ J^ ^ ^ ^^mi!\ ,^, ±^ J!L ! T 'A^mk^ 

S l^\ ^ . I «icb brachte ihre Kinder zurûck, die entwicben waren, indem 

I 1 il -B^û Mil I Wci ®c=±t=il • Aft Jl ff\^ ^ ft^ S\ A \^ 

sie bei auderen als Leibeigene waren » ebenso ib., 49, 4 ; » ^ UU ^ JJ\ \.^ ' -î*^ ^^^ çvl ^ TT^ 

3M j) <=> ^ © *^^^^ '^ H H ^ — ' ^^^ «ich schûute(weihte) die heilige Heerde des Apis, 

Stiere und Kûhe die zu den Heerden jedes Hauses (d. h. den profanen Heerden) entwicben waren, und liess 
sie aile (wieder) gôttlich sein fur ibre (beiligen) Heerden ». Ich glaube, dass sich aus dieser Auffassung die 
Bedtg. der Wôrtes /.m-t und ^Itr (=: *dr) klar ergiebt. 

10. Fur /m-r « Arbeit, Dienst», vgl. insbesondere Brbastkd, De Hymnis in solcm, S. 34, wo fin-t ^]s 
Variante von /.^t steht. Im ûbrigen vgl. Bruoscii, W^., VI, 789 0. 
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BEMERKUNG ZU HWJ-(MJKJ) 

Die beiden Verben, von denen entweder das erste allein oder mit dem folgenden 
verbunden erscheint, heissen eigentlich « schûtzen (und schirmen) ». So heisst es Pap. 
Abbott 6/6-7 von den unversehrt gef undenen Grâbern H ,,, ^ j ^^ | ^ a/ ûll | ^^ ° 
flfj] <=:> T»Î»T '^ _ §0Q «siesind heil, sie sind geschatzt und geschirmt in Ewig- 
keit» und m it Jas t denselben Worten beteuert Ramses III mit dem (jgj)^^^ ^(^ 
^î^.^^ ° ^ r^ <=>T*T»T '^ ~f § § «ich bin geschutzt und geschirmt in 
Ewigkeit », dass er an dem Blut der Hochverrâter unschuldig sei, deren Thaten « auf 
ihr Haupt » kommen sollen. Dièses « Schûtzen und Schirmen » bedeutet in Bezug auf 
den Gott, ihm etwas (im besonderen Land) zu alleinigem Besitz weihen*, so dass es 
von niemandem gegen die Erlaubniss des Gottes benutzt oder betreten werden kann, 
es entspricht dem « heiligen » im Sinne der antiken Religionen, dem Begriff w^p, 
tnn oder "on der Semiten*. So wird dem Gotte Upuat (Ophois) zu Abydos ein District 
geweiht mit den Worten* : 

« meine Majestât hat befohlen, die Nekropole sùdlich von Abydos meinem Vater 
Upuat, dem Herrn der Nekropole, zu schûtzen und zu schirmen (= weihen), wie es 
Horus fur seinen Vater Osiris-Omphis machte, so dass sie nicht durcli irgend einen 
Menschen auf dieser Nekropole betreten werden darf ». Die Siid- und Nordgrenze dièses 
heiligen Bezirkes wird durch 2 Stelen bezeichnet und. « wer von den Priester-Erzgie- 
ssem(?) innerhalb dieser Stelen bei seiner Thàtigkeit (r hnt-f) betroffen wird, den 
soll man verbrennen {(pr-tio wbd - t-f) * . Jeder Grosse aber, der sich ein Grab an dieser 
hehren Statte machen lâsst, soll unter Anklage gestellt und das Gesetz an ihm voU- 
streckt werden. » 

SosprichtOsorkoniauAmon': W^^ ÏÔÎÏ-^Î®P5P/^'=A]1 

(so) 

habe Theben in seiner Lange und Breite geschutzt, so dass es rein (heilig) und seinem 
Herrn (se. Amon) gegeben ist. Nicht soll es von den Aufsehern des Kônigshauses ûber- 
schritten werden. Seine Leute sind in Ewigkeit geschutzt wegen des grossen Namens 
des guten Gottes (se. des Osorkon II) ». Im Zusammenhang damit werden ebenda auch 
der Harem und die Dienerinnen des Gottes Amon «geschutzt», d. h. dafùr gesorgt, 



1. Beacbte auch dass (}tcj Caoopas : Tanis 11 = Hisii 3 (fur bierogl. ntr)^ Rosctt. 13 und Nastesen 41 die 
« heiligen » Tiere bezeichnet. 

2. Vgl. dazu W. RoBERTSON Smith, Die Religion der Semiten, S. 102 0. 

3. Macivbr-Mace, El'Amrah and Abydos^ Tafel 29. 

4. Fur br-tio fir wbd-t-fi?). 

5. Naville, The/estieal hall of Osorkon II, Tafel VI. 
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dass sie nicht ausserhalb des Tempelbezirkes irgend wie Dienst (hn-t) thun dùrfen. 
Das nennt man, wenn ich redit verstehe, ^^ ^ ^^l I'^'^'w^a]! « Empfangendes 

Lànderschutzes seitens des Kônigs ». Mit der Heiligkeitserklârung eines Gebietes ist 
also in praktischer Hinsicht Freiheit von Dienstleistungen und Abgaben (XetToypYiati) 
verbunden. Das zeigt klar Louvre A 93, Z. 7-8* : e^ ° JL J 
11^37 « ich schûtzte den thinitischen Gau fur seinen Herrn (se. Osiris) 
seine Leute schirmte o und der kUrzlieh von Borchardt {Â.Z., XLII) verôffentlichte 
Kônigserlass^ von Dahschur, Z. 4-5 (âhnl. Z. 26) : û^}^'^'^^ }** W ^ 
/\ /\ S^ ^'^^^^ << meine Majestitt befiehlt, dass fur ilin frei sein soïTen 

dièse beiden Pyramidenstàdte von der Leistung jed er A rbeit » und âhnlich das Dekret 

^ MU^inc- : j^AQJ^-î^-kTS^^ ^Z°l[iO] 
■¥- 1^ %^^^^ « ferner befahl meine Majestât dièses Gebiet fur 
meinen Va ter Ptah, etc., von der Leistung jeder Arbeit zu befreien)). So lieisst es 
Urh\, I, 15, von den fur den Grabkult eines Grossen b estim mten Dôrfern ( 
^^ j A A/wwv AwvNA 1 <:^ (1 Jp ^ AwvvA ^uJ (( wolche mir (fer 

Kônig gemâss meiner Wurdigkeit (?) gegeben liât, welclie geschutzt sind zum Besten 
meines Totengutes »*. 

In einer der Inschriften von Redesie (Lepsius, Denkm,, III, 140 c, Z. 17-18, besser 
GoLÉNiscHEFF (Recucil, XIII) wird — wenn ich recht verstehe — ein Beamter der 
Goldwâscherei in folgender Weise der Staatsaufsicht entzogen : 



« Aber der Transporteur (?) des Goldwaschens, welchen ich fur den Tempel Sethos' I 
eingesetzt habe, soll geschutzt und geschirmt sein, nicht soll er von irgend einem 
Menschen in dem ganzen Lande angetastet (?) werden, oder von irgend einem Sôld- 
nerobersten des Gold(districts ?) oder von irgend einem Aufseher der Wùste. » 

Noch im Demotischen ist hwj in dem alten Sinne (wohl als Archaismus) nach- 
weisbar. So heisst das dem Gotte heilige Gebiet (x-fievoc) Cairo 31089, necHx (?) nt (jiwj 
« der geschatzte Boden ». 

Ich denke, dass die Anmerkungen und vor allem die làngere Bemerkung ùber den 
term. techn. liœj mjkj meine Ûbersetzung voll recht fertigen. Es handelt sich also um 
die Immunitiitsverleihung an den Tempel von Athribis. Aber Ramses III hat diesem 



1. So môchie ich emeudicren. 

2. A. Z., 18X), S. 104. Nach eigener Abschrift. 

3. PiKRiiET, //i5cr., Il, 40, nach Collation. Vgl. auch A. Z., 1894, S. 119; 1895. S. 127; 1896, S. 82. 

4. Vielleicht darf man Z. 12 der Naukralisstele lesen V œd nhmœj (jwj-j mjkj-j nt (itp n mœt-j N]t 
« was das Dekret anlaugt, siehe (Recueil du TrarauXy XXI V, 34) so schûtze und schirme ich fur dich das 
Tempelgut meiner Mutter Neii ». 
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damit keine neue Gerechtsame verliehen sondera — ich habe das in der tibersetzung 
durch das mehrfach ergànzte « (wieder) » ' hervortreten lassen — nur den alten Zustand 
wieder hergestellt, der în den Zeiten der inneren Wirren ' beseitîgt worden war, 
damais als a die Gôtter wie die Menschen geachtet wurden, als keine Opfer in den 
Tempeln dargebracht wurden» (Pap. Harris 75, 5), mit anderen Worten als der 
Tempelbesitz saecularisiert wurde. Dièses Schicksal batte auch den Tempel des Gottes 
Harkentechthai von Atbribis getroffen, dem Ramses III die Immunitàt zurùckgab, 
deren er sich schon sëit langer Zeit ebenso erfreute wie « aile grossen Tempel » 
Àgyptens. Mit Recbt nannte daher das Dekref* des Ptolemaeus XI Alexander I vom 
24st. Màrz 95 v. Chr., welches dem Tempel von Atbribis das Asylrecht verlieh, 

diesen to (xèv irpwTov xat X^^Yifitov àp)^[a]i($Tax<5v xe xa[t] 6vSo$(5t«tov (sC. Up<5v). 



DONATIONS ET FONDATIONS EN DROIT ÉGYPTIEN 

PAR 

A. MORET 
avec la coUaboration de L. Boulard 

!• Commentaire des inscriptions de Mten 

Les textes, provenant du tombeau de Mten à Sakkarah (règne de Snofroui, IIP dy- 
nastie, environ 4000 av. J.-C), sont actuellement au Musée de Berlin n° 1105. Ils ont 
été publiés par Lepsius, Denkmâler, II, 3-7; Schâfer, Agyptische Inschrîjîen aus den 
Kônigl. Museen zu Berlin, II, p. 73, 1903; Sethe, Urkunden des alten Reichs, t. I, 
p. 1, 1903; traduits par G. Maspero, Journal asiatique, 1890 = Études égyptiennes, 
t. II, p. 2, La carrière administrative de deux hauts ^fonctionnaires égyptiens; par 
Revillout, Un papyrus bilingue de Philopator, ap. Proceedings S.B.A,, 1891, t. XIV; 
Reçue égyptologique, t. VII, p. 69; Nouvelle étude Juridico-économique sur les inscrip- 
tions d'Amten, ap. Journal asiatique, 1905, p. 473-508; partiellement par Breasted, 
Ancient Records of Egypt, t. I, p. 77-79* (Chicago, 1906). 

Les textes relatifs aux donations sont encadrés dans une inscription de caractère 
biographique, où Ténumération est faite des charges remplies par Mten. L'intérêt de 
cette énumération réside non seulement dans le cursus honorum qu'elle nous présente 
(et que nous n'étudierons pas en détail ici), mais encore dans le fait que les actes de 



1. Der Âgypter drùckt dièses Wort hâufig nicht besonders aus, vgl. Harris 49, 4 und Canopus 6, rdJJ-t 
«enrûckgeben» (àiro6t8<ivai). 

2. Beachte auch die Zarûckgabe der heiligen Heerde , die 49, 4 (s. pag. 54, Anm. 9) erw&hnt ist. 

3. La lecture ancienne Amten dn nom ]^^ est à remplacer par Mten, k laquelle je me tiendrai. 

Maspero a surtout élucidé le cursus honorum de Mten; partout où je citerai : «Maspbro, p. », il s'agit des 
Études égyptiennes, Revillout a mis plutôt en valeur la partie du texte relative aux donations; partout où je 
citerai : « Rbvillout, p. », il s'agit de sa Nouoelle étude, ap. Journal asiatique, 1905. 
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donation se trouvent datés approximativement par leur intercalation dans le récit entre 
les charges énumérées. A tel moment de la vie administrative de Mten correspond 
telle mutation de ses biens ou telle donation royale. 

Les textes qui nous intéressent sont gravés sur les parois gauche 
(C) et droite (D) du couloir d'entrée de la tombe, et sur le mur du 
fond de la chambre funéraire (E)\ C'est le texte D qui nous permet 
de remonter le plus haut dans la vie de Mten, et c'est par lui que 
nous commencerons. 

Texte Z). — I. Donation paternelle 

SCHAFER, p. 76 : 

Di-n-f àkhet-f sab sesh Anoupou-m-ânkh, n ount àtou àkhet neb per, set retou 
âoutou*. 

a Le maître scribe Anoupou-m-ànkh lui donna ses biens (a); il n'y avait ni grains 
ni aucun bien de maison, mais des gens et du bétail (ânes et porcs) (6). » 

a) Le mot û /) est le verbe à a di, écrit avec une petite variante graphique, le 

pain conique au lieu du pain pyramidal; il n'y a pas lieu de lire q o honk qui s'écrit 

avec le vase sur la main. Le sens est donner; c'est le terme technique de la donation. 

La donation que fait à son fils le père de Mten consiste en (1 àkhet, mot dérivé 
de ^ khet, « chose, res », avec n à préfixe. Le terme, comme dit Maspero, « a le sens 
étendu que chose prend dans notre langue » (p. 121). 

Notons que ses Ko^ se rapporte, non pas au père, mais à Mten. 

b) Le mot «grains» t>bb se lit àtou \\ (grains, orge); $ est-il un mot à part, 
I .."^ bedet « blé », ou un déterminatif de àtou^ Le fait que I n'est pas au pluriel 
indique qu'il joue le rôle de déterminatif du mot àtou, de même dans la phrase suivante 
l'àne et le porc servent de déterminatifs isolés à âoutou. 

Je ne traduirai donc pas avec Maspero et Revillout : « ni blé, ni orge », mais j'em- 
ploieraiy comme Breasted, le mot vague « grains ». 

Le reste de la phrase est interprété de façon difiEérente par les traducteurs cités 
plus haut. Maspero et Revillout traduisent : « quand il n'avait encore ni blé, ni orgci 
ni aucune autre chose, ni maison, ni domestiques mâles et femelles, ni troupeaux 
ânes et porcs »; Ténumération entière est donc commandée par la négation. Sethe, 
par la disposition graphique adoptée dans son édition, indique qu'il coupe Ténuméra- 
tion après « maison ». Breasted fait de même et donne un sens positif à la fin de la 



1. Les lettres C D E, le plan et les oumôros des lignes du texte d'après la publication de Schàfer. 

2. Pour la transcription, j'adopte, autant que faire se pourra, le système de vocalisation réduite au mini* 
mum et à l'emploi de Ve entre les consonnes, pour ne pas préjuger des systèmes contradictoires qui sont 
élaborés actuellement. 
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phrase : « there was no grain or anything of the house, (but) thero were people and 
mM cattle »« 

Tout dépend du sens donné à Ps===*^rlT^- Maspero, au lieu de diviser set et 
relou, y arait reconnu un mot sitou auquel il attribuait le sens « esclave, dômes* 
tique, damoiseau n en s'appuyant sur des exemples tirés du Conte du Paysan et du 
Conte de Sinouhit {Mélanges d'archéologie, t. III, p. 156, n. 1). Mais ces exemples 
s'arcommodent mieux de la lecture I >>nS Sf ^ ^^f^ou, « les grands, les notables », 
Et dans sa troisième et toute récente édition des Contes, Maspero adopte la lecture 
sarou et le sens notables (p. 51, n. 1 ; 71; 81), On en peut conclure qu'il abandonnerait 
aussi son interprétation du passage discuté ici : I_^Jt^ = domestiques. Il est, 
en effet, logique de considérer J set comme une abréviation de i I àset (Erman, 
Gram,j § 347), et d'y voir le début d'une phrase affirmative : <ïor — mais (il y avait) 
des gens et du bétail », phrase qui revient plus loin avec le même sens probable. 

Si Ton admet ce sens, la phrase négative reste claire- On dit de Mten : « Son père 
lui donna ses biens : il n*y avait ni grains, ni biens de maison, » La traduction de 
ces derniers mots mérite encore discussion. Faut-il traduire : « ni grains, (ni) biens, 
(ni) maison » ou «ni biens (de) maison »? Si Ton traduit ; a ni biens ni maison », le 
texte contient une contradiction flagrante : n Son père lui donna ^e^ biens..., mais il 
n'y avait ni grains, ni biens... ^ d. Au contraire, « biens de maison » donne un sens 
satisfaisant ; « ni grains, ni mobilier ». En somme, la donation paternelle consiste en 
un domaine et en instruments d'exploitation : gens, bestiaux de charge (ânes) et d'ali- 
mentation (porcs). Elle ne semble comporter encore aucune richesse mobilière, 

II faut remarquer que les <t gens )> (retou) sont l'objet de la donation au même titre 
que le bétail ; il y a donc lieu de supposer que le donateur avait sur eux un droit a réel » : 
le plus vraisemblable est qu'il s'agit d'esclaves, dont Anoupou-ra~ânkh était proprié- 
taire comme des ânes et des porcs. Cependant on pourrait aussi voir dans ces retou 
é&B gens dont le donateur n'était pas propriétaire, mais qui avaient avec la terre 
quelque lien que ne brisait pas le transfert de la propriété ; colons, tenanciers, peut-être 
simplement fermiers. En tout cas, pour y voir des souteniiou (litt< : a (cultivateurs) 
royaux ^>), comme ceux que nous trouverons plus loin, on est obligé, croyons-nous, de 
supposer que la terre donnée par Anoupou-m^ânkh était une terre royale dont lui ou 
Sôâ auteurs s'étaient vu concéder la propriété ou la jouissance, 

IK Charges remplies par Mten et première donation royale 

AVANT LA donation PATERNELLE 



Î^S®m^.k!J^Ï^Ski:!!k;ï¥'iiâi 



^^'^ 



1. Notons que Maspera et Revillotit ècbappaieTit à cette coatradîction eo traduisant : a Son père lui donna,., 
ê qn&udU (Mien) n'avaii ancare ni blé^ ni arge^ etc. » ^ Le texte ne permet pas d'ailnbuer aftaît à Mten; il 
• il ny avait (m) grains^ {ai) biens *, el le sens doit tester itupersonneL 
f. Signe» retournés. 
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iï^kr?ffi=^^M 



Oudet-f iep sesh as zefet, mer khet as sefet; oudet-f m nekht kkrôou, m senou 
meritouj oun ans mer Ka m khet, sab her seq Ka; tet-f sab nekht khrôou; oudet-f 
mer hemû neb souten; oudet-f m heq Perdesou, m ger m^dou; oudet-f m âna mer 
Deptiou, heq hait âait Ferma, Persep, ans m£r Nit, heq Senit-hait nouitou hesepoa, 
gerti medou, heq Pershestit, heq nouitou hait âait nit merres; ger Mten-sherit, khent 
di-n-f tef Anoupou-m-ânkh, 

« Il fut placé (a) d'abord scribe de la place d'approvisionnement, préposé aux 
choses de la place d'approvisionnement; il fut placé crieur et taxateur dés colons. 
Étant attaché à la suite du curateur du nome Xolte, maître chef des chaouiches du 
nome Xoïte, il fut pris (6) maître crieur. Il fut placé préposé à tout le lin du roi, il fut 
placé régent de Perdesou, avec la canne; il fut placé curateur des gens de Dep (Bouto), 
régent du grand château de Ferma, de Persep, curateur du nome Saîte, régent de Senit 
pour les domaines et les nomes, avec la canne; régent de Pershestit, régent des do- 
maines du grand château du Lac méridional; bénéficier du domaine Mten-sherit (c) avant 
que lui fît donation (son) père Anoupou-m-ânkh. » 

La discussion des titres administratifs nécessiterait trop de comparaisons de textes 
pour ne pas briser le cadre de cette étude. J'ai adopté pour eux la traduction de Mas- 
pero, que les études postérieures n'ont guère pu modifier. Notons seulement quelques 
termes techniques. 

a) \^^^^^ oudet. Oud (écrit c^, inf, p. 72, ou ^^^^, Inscr. d'Ouni, 1. 19, 35) a le 
sens de « planter, poser, placer, jeter». Le terme indique que Mten a reçu une nomi- 
nation administrative pour occuper ses fonctions. 

b) -^-^ tet « prendre (avec violence), emmener (de force) » (par exemple : enlever 
quelqu'un à ses fonctions régulières pour l'emmener à un autre service, cas qui sera 
visé dans plusieurs des textes expliqués après celui-ci) est un terme qui implique l'idée 
que Mten fut délégué à un service, sans nomination royale; il semble que ce fut par la 
volonté du curateur du nome Xoïte, à la suite duquel il était attaché. 

On voit que Mten passe du nome Xoïte au nome Mendésien, puis au nome Salte, 
enfin dans la Haute-Egypte. (Breasted, p. 77, note que le « lac méridional » est localisé 
dans le voisinage des nomes XX-XXI de la Haute-Egypte.) 

c) <f" ger, qui devient plus tard f , exprime l'idée de possession, d'exploitation 
ei de jouissance, d'abord par le hoyau planté en terre, puis par la jambe dont le pied 



!• Signes retournés. 
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est enfodcé dans le sol (Maspkro, p. 217; Revillout, Proceedings, t. XI V, p. 240). 
Il évoque donc, étymologiquement, l'idée juridique de tenure au sens large. Par suite, 
ger dans notre texte désigne un «concessionnaire», un « bénéficier », dont le droit 
paraît correspondre à ce que les juristes du moyen âge ont appelé « domaine utile )> 
ou «seigneurie profitable», par opposition au. «domaine éminent» ou «seigneurie 
directe », c'est-à-dire au droit retenu par le concédant. 

Le domaine qualifié Mten-shefit (terre irriguée de Mten) est, comme Ta montré 
Maspero (p. 217), un de ces biens-fonds désignés par le nom du bénéficiaire, suivant 
l'usage à cette époque. Les reliefs du tombeau de Mten nous montrent ces biens per- 
sonnifiés par des porteurs d'offrandes, défilant devant le mort pour lui fournir les vivres 
dans l'autre vie. Ce sont donc des domaines analogues à ceux que le roi donne à ses 
féaux \ Mais cette première donation royale n'est mentionnée ici que pour indiquer à 
quel moment précis de sa carrière, celui où le roi lui fait une première faveur, Mten 
reçoit aussi la donation paternelle. La donation paternelle a été faite immédiatement 
après la première donation royale. C'est ce qu'explique la phrase rM\ /wwna khent di- 
n-f. Khent est la conjonction « avant que », dont l'usage est bien établi par les textes 
cités plus loin (Sethe, Urkunden, I, p. 14, l. 9, et Siut, VI, p. 276). 

Il convient de mentionner l'interprétation toute différente de M. Revillout, qui 
traduit : « Amten occupa {ker) alors un clos (sor-t) et un jardin (khent) que lui donna 
son père. » Cette traduction ne saurait être acceptée; elle méconnaît le mot composé 
Mten-sherit qui apparaît ailleurs dans une phrase où l'emploi du pronom/ prouve 
indubitablement que Mten ne saurait être ici détaché de sherit pour servir de sujet à 



_ j o o n 

ger ( <C ]^^ , Sethe, p. 4, 1. 6) ; elle méconnaît aussi le rôle gram- 



A(VyA/VA 



raatical de rw^ qui ne saurait, sans aucuïi déterminatif, être assimilé ici à rffiiï^ 

«jardin» ou rffiiï^ ^ «ferme enclose» (Revillout, p. 487). Je m'écarte beaucoup 
moins de l'interprétation qu'avait donnée le premier M. Maspero (p. 239) : « possesseur 
de S hirit-Amten que lui donna son père ». Mais pour M. Maspero /ySff^ est 



A^/v.v^ , et sert de déterminatif à Sherit-Mten. 11 ne me semble pas admissible qu'un 
signe syllabique, et non idéographique, puisse déterminer un mot d'ordre aussi matériel 
qu'un nom de domaine. 

La traduction Breasted hésite entre deux sens : « Shert-methen was founded; 
(and the domain which] his father presented to him » — ou bien : « when his father 
gave (it) to him ». Je ne saurais non plus accepter cette traduction. Ger Mten-sherit 
me semble devoir être considéré comme substantif : « possesseur de Mten-sherit », régi 
par ^ ^ « il fut placé », tout comme les nombreux ? heq énumérés avant. Mten est 

placé I heq « régent » de domaines variés pour le compte du roi et <^ ^ ger « possesseur, 
concessionnaire, bénéficier » d'un domaine pour son compte personnel. — Enfin la 
traduction ne tient pas compte du sens précis de khent, qui ne signifie pas « lorsque »; 
mais : « antérieurement à, avant que » (cf. Erman, Gram., § 338, et Glossar, p. 95). 



1. Cf. A. Morbt; La condition des féaux, ap. Recueil de Tracaux^ t. XIX, p. 128 sqq. 
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Voici donc comment je comprends la disposition générale du texte D : Mten y 
mentionne la donation paternelle au début. Puis il fait Thistorique de sa carrière 
administrative, note la première donation royale, et immédiatement après la donation 
paternelle. 

Texte C. — I. Donations royales 

Sur le mur de couloir C, en face du texte de la donation paternelle, Mten a fait 
graver le principal texte relatif aux donations royales qu'il a reçues au cours de sa 
carrière. 

SchAfer, p. 74 : 



,îT^°^k-^^PMii!-^ 



Sam ta, heq hesepit, mer ouapit m Aripou, mer sanou Kka, 
(( Guide du pays\ régent de nome, préposé aux messages dans le nome Cynopolite, 
préposé aux coureurs du nome Mendésien. » 

Pour le commentaire relatif à ces fonctions attribuées à Mten après les événements 
rapportés sur la paroi D, je renvoie à l'excellent mémoire de Maspero (p. 212-213). 

Bisehit hait she àfed, retou, khet neb; HH di ouzet n sa ouâ sesh as zefà; set di 
ouset an kherf, n souten â. 

« (Domaine) Bisehit, 4 (aroures) de terres she, (avec) des gens et toutes choses. 

» Ht» Ordre est donné à (son) fils aîné (comme) scribe de place d'approvisionne- 
ment (a). Voici, ordre est donné que lui soit amené, par charte royale (6), [le domaine 
Bisehit, 4 (aroures) de terres she, avec des gens et toutes choses.] » 

Les diflScultés graphiques de ce texte ont été signalées et élégamment résolues par 
Maspero (p. 214). Il a montré que la croix Hr* était un signe de renvoi pour une phrase 
oubliée, dont le lapicide a ensuite gravé les mots pôle-mêle à la fin de la ligne. J'estime 
impossible de répartir ces mots autrement que Ta fait Maspero. Mais il convient, puis- 
qu'il s'agit ici d'une phrase oubliée, de la remettre à sa place, c'est-à-dire avant la men- 
tion du domaine Bisehit. Ici se présente une divergence entre ma traduction et celles de 
Maspero et de Revillout. Ces savants rattachent Bisehit à la phrase précédente et tradui- 
sent : (( chef des coureurs du nome Mendésien à Bisehit ». J'objecterai : 1® que partout, 
ailleurs, les pouvoirs de Mten sur les individus ne sont pas localisés à un endroit déter- 
miné à l'intérieur d'un nome, mais s'étendent à un nome entier; 2** que si Bisehit n'est 



1. Sur ce titre rare, cf. Davibs, Rock Tomba of Sheick Saîd, pi. IX : « Ouràrnà, préposé aux messages, 
guide du pays 1 *. A la pi. VIII, un berger, qui guide des boucs, est appelé samou 1 ^ >^- 
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pas le nom du domaine conféré par charte royale, ce domaine ne serait pas nommé dans 
notre texte, ce qui serait inexplicable, étant donné la précision que M ten apporte à afficher 
ses titres de propriétés dans son tombeau. Je crois donc que la phrase expliquée se 
résume ainsi : 1** Le roi ordonne le fils de M ten comme scribe; 2^ le roi donne à Mteii 
lui-même, par charte royale, un domaine de 4 aroures, Bisehit, localité du nome Men- 
désien (Maspero, p. 212). Tout cela se passe pendant que Mten était préposé aux cou- 
reurs du nome Mendésien. 

a) A n j ^ Z^ di oujset n sa doit se traduire littéralement : « est donné Tordre 
pour son fils (comme) scribe »: ordre dans le sens de nomination. 

b) i-ft- souten â (var. 1 ), «charte royale». Maspero a démontré (p.214sqq.) 
que -— â désigne une tablette en bois sur laquelle les scribes écrivaient les pièces de 
comptabilité et les actes; sous TAncien Empire, on voit cette tablette aux mains des 
scribes (L., D., II, 64); on en possède de la XXI® dynastie contenant des actes de dona- 
tion, des décrets royaux. 

La charte royale a pour effet d'amener j] an vers Amten le domaine Bisehit. 
Le mot J] an est un terme technique dont, après Maspero (p. 224), Revillout a bien 

, /www 

précisé le sens (t apporter » et « emporter », comme eiitc c^ovit et eiite eàoA... « Dans les 
contrats archaïques démotiques, cette expression, qui se rencontre sans cesse, s'emploie 
soit pour marquer l'acquisition du contractant, par hérédité directe surtout et parfois 
par transmission familiale, soit l'éviction faite à son préjudice. Plus tard, an etbe hat 
(«apporter pour argent») est la locution consacrée pour dire «acheter». Je l'ai ren- 
contrée depuis Darius l^^ pour rappeler des ventes antérieures à l'acte » {Pvoceedings, 
1892, p. 240). Ici, an désigne la transmission, en l'espèce par le moyen d'une charte 
royale. 

Il peut y avoir amphibologie au sujet du bénéficiaire de cette donation. « Ordre 
est donné à son fils aîné comme scribe de la place d'approvisionnement. Voici, ordre 
est donné que lui soit amené par acte royal, le domaine Bisehit... » Qui est-ce, lui'i Le 
pronom K-a_ se rapporte-t-il au fils aîné ou à Mten lui-môme? Tous les traducteurs 
ont compris que c'était à Mten. Mais Maspero [Histoire, 1. 1, p. 294) a récemment donné 
l'interprétation suivante : « son fils unique (de Mten) était déjà pourvu, grâce à la 
munificence de Pharaon; il avait débuté dans la carrière administrative par le même 
poste de scribe adjoint à une place d'approvisionnements que son père avait tenu, et 
il avait reçu en apanage par lettres royaux quatre parcelles de terre à blé avec leur 
population et leur matériel. » Dans sa première élude (p. 214-215), Maspero traduisait : 
a Amten obtient pour lui-même et cette fois par lettres royaux /^^wwn 1 =-=, la concession 
d'un fief et d'un traitement qui assurent à ce fils une existence conforme à son rang et 
au rang de sa famille. » Ainsi, malgré la dernière phrase qui ne précise pas assez, 
peut-être, la pensée de l'auteur, Maspero attribuait jadis à Mten la formule j\ <=> 
« amener vers lui ». J'estime que cette première traduction est celle qui se défend le 
mieux. Il me parait inadmissible que le fils de Mten obtienne, au début de sa carrière, 
une faveur si importante que son père n'a méritée qu'assez tard, après toutes les fonc- 
tions énumérées au texte D. 
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L'inscription nous dit que, par charte royale, Mten reçut le domaine Bisehit; elle 
ne nous dit pas si la charte royale fait de Mten un ger, c'est-à-dire simplement un 
bénéficier, ou si elle le rend véritablement propriétaire. Notre texte vise-t-il ici une 
concession d'une autre nature que celle mentionnée p. 60 au texte D? Ou ne fait-il 
allusion qu'à une acquisition faite par Mten sans en préciser la nature juridique? On le 
voit, ce passage pose, sans fournir les éléments de la solution, le problème suivant : 
les concessions royales ne procuraient-elles toujours au bénéficiaire que le « domaine 
utile»? Ou bien les Pharaons, à côté de concessions leur réservant le <t domaine émi- 
nent », ne faisaient-ils pas des donations en pleine propriété qui ne leur laissaient d'autres 
droits que ceux appartenant au roi sur toute terre d'Egypte? 

Le domaine Bisehit fait partie du nome Mendésien. C'est peut-être comme récom- 
pense de ses fonctions dans le nome Mendésien que Mten acquit ce domaine en vertu 
d'une charte royale. Le domaine se compose de 8 ^c\ ^3 hait (var. (1 S , àhait, eio^c) 
« terre cultivée, champ » au nombre de quatre. Le signe s=a joue-t-il le rôle de déter- 
minatif après hait^. Ce la n'e st pas probable. Les textes de Mten don nent plusieurs fois 
les groupes ?^ ^ '^-tg-f3^ (Sethe, I, p. 2, 1. 9), l*^^*^ O- 13), où le 
déterminatif de àhait est •=» (plus tard >>), tandis que g==a, « — », ske indique une 
catégorie de terrains, et -ç-fî^ sta, précédé d'un chiffre, le nombre des mesures 
de ce terrain. 

Nous aurions donc, ici, des terres cultivées de la catégorie g==^; de même, des 
documents postérieurs mentionnent des « terres cultivées de la catégorie vignes », 
'^ ? o (| , '^ I (| <=> 'W (cf. Revillout, Proceedings, p. 231 et64, i«.^«.AoXi). 
Le mot F==g she, qui apparaît avec des graphies plus ou moins co mplètes dans le nom 
de d oma ine Mten-sherit ^ <=>, Mten-sher "llx o, Mten-shet )^ 

(Maspero, p. 239), a été étud ié p ar Masper o (p. 218), dont j'adopte les con- 
clusions : « On confond ordinairement shet avec '^^ccc. ^^» 53»"» ^^ l*c> bassin arti- 

ficiel ». Peut-être est-ce en effet le même motet le sens domaine ressort-il de la nature 
particulière de la propriété en Egypte. Chaque grand domaine ayant ses digues parti- 



culières qui, à l'époque de la crue, le transforment en un bassin d'inondation ~^ she 
spécial, l'idée de bassin a pu devenir inséparable de celle de domaine. » A mon sens, 
àhait she signifierait « terre cultivée atteinte par l'inondation »*, catégorie de terres que 
le Nil touche régulièrement, au temps de la crue par l'inondation directe, aux autres 
époques par irrigation artificielle. 

Le chiffre lin «quatre» indique une mesure, non exprimée ici, mais qui semble 
être, comme ailleurs, le sta, sur lequel nous reviendrons plus loin. 



3 AA/VS/W 











.^(. 



^ on 

O II 



1. Peut-être 



she s'opposet-il à une autre catégorie de terrains fréquemment mentionnée 



P^'^^^ khcnt {she ?) « (bassin) supérieur » (?), où le déterminatif f^/^^ semble indiquer un terrain accidenté, ou 
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Neheb-n-fm redoui-f Nit Amenti mer ouapit; ger^n-f Mten'-she(ri)t 12 Nit, 
Ka, Asou, perkhrâou-n-f seh. 

a II attacha à ses pieds (a) les nomes Saîte et Liby que (comme) préposé aux messages ; 
il occupa 12 Mten-shit (dans) les nomes Saîte, Xoîte, Létopolite, pour son offrande du 
kiosque funéraire (6). » 

a) Le déterminatif de neheb est probablement r-^'^ ^K ; le sens premier est « mettre 
sous le joug^ ». 

b) En ces nouvelles fonctions, Mten reçut une nouvelle donation royale : Mten 
devient bénéficier (ger) de douze nouveaux Mten-she[rï)t répartis dans trois nomes. 
Maspero a démontré (p. 219) que cette répartition des domaines funéraires dans des pro- 
vinces distinctes était commune sous l'Ancien Empire. A quoi servent ces domaines ? 
Le nom indique que ce sont des domaines analogues à ceux dont les produits défilent 
dans les tableaux des tombes pour le service des offrandes funéraires. En effet, la der- 
nière phrase doit se traduire : « offrande pour l ui d e kiosque funéraire ». 

Maspero a dém ontré irréfutablement que per-hon du texte est une faute du 
lapicide pour '-Ï-' per-khrôou. Un relief du tombeau (Lepsius, D., II, 6; Schâfer, 
p. 84) nous fait voir Mten assis sous un dais, recevant les offrandes des mains des 
prêtres, avec la légende ^-ï-* rVï per-k hrôo u n seh, « sortie de voix (offrande) du 
kiosque » qui donne la graphie véritable du de l'inscription étudiée ici. La « sortie 
de voix du kiosque» est, comme Maspero Ta prouvé (p. 220 ^t La table d'offrandes, 
p. 30*), l'offrande qui est censée sortir, se manifester, à la voix de l'oflBciant, dans le 
kiosque funéraire. Je ne saurais donc admettre la traduction Revillout, qui interprète 
per hon seh « les dépenses du service du salon particulier » de Mten (p. 502 et 507) ; 
cette interprétation pourrait se défendre si la variante citée par Maspero, ^ï-* nn, 
n'établissait avec certitude l'erreur du lapicide. Le sens est donc : Mten a occupé 
douze domaines d'où lui viendra l'offrande funéraire du kiosque'. 



^ 



Àn-n-fr àsou hait she 200 kher soutenttou âshou, per kha taou 100 râ neb m 
haii-ka n souten moût Hâpi-n-mÂit, 



une proximité plas grande da désert. Dans ce cas, she pourrait désigner les terrains irrigués de la plaine, et 
khent she ceux de la lisière du plateau. Sur les terrains irriguéSy cf. Bouche- Lbclerq, Lagides^ IV, p. 112^ 
n. 2. 

1. Cf. Abydos, III, 1904, pi. LU; le roi Ahmès I" attache des champs à la tombe de la reine Tetashera 

T T^k A*** w!^ I Jr^ V^k. 5 ^ smer.,. nehebou m haitou «pyramide... attelée avec des champs »). 

2. Ap. Reçue de V histoi re des religions^ 1897. 

3. Sethe donne le texte I iTini' ^ <^V^^ d© Schâfer indique que le signe II, très allongé, 

/www ^o^ t j f yxn . 

occupe toute la hauteur des signes 1111» ®* P^"' logiquement se rattacher à |Tl tout seul. Le lapicide, 

après avoir mal lu y , a mal réparti ses signes en fin de colonne. 

RKCUEIL, XXIX. — NOUV. 8ÉR., XIII. 9 
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« 11 a acquis par échange (a) 200 (mesures) de terres cultivées she, avec des (pay- 
sans) royaux nombreux (6), une offrande de salle kha (c), de cent pains chaque jour, 
(provenant) du temple de double de la royale mère Hâpi-n-mâit. » 

a) Pendant les fonctions qu'il exerça dans les nomes Saîte et Lîbyque, Mten fit 
une nouvelle acquisition. 

. Il «m*«. (à«, cf. p. 63) en échange ^ (r *,o.) , 200 mesure, d, terre caUi.é. 
she. 

Maspero (p, 224) a ainsi défini le sens de an r àsou « Amten amena, c'est-à-dire reçut 
en prix {àsou), en rétribution de tous les services qu'il avait rendus dans l'exercice des 
charges énumérées plus haut », 200 mesures (aroures) de terres. Revillout (Proceed- 
ingsj 1892, p. 240) a serré de plus près le sens de àsou en rappelant que le mot se re- 
trouve plus tard dans les contrats archaïques démotiques pour désigner l'équivalence en 
terre d'abord, puis en argent, donnée pour une acquisition, Véquivalencej ici, serait 
mise en balance avec les fonctions administratives de Mten, les 200 mesures déterre 
seraient donc un traitement, une rétribution des fonctions. 

Devons-nous accepter cette interprétation? 

Notons d'abord que les 200 mesures de terres sont ici acquises dans des conditions 
qui ne sont pas identiques à celles des 12 Mten-sherit, Mten occupe (ger) les douze 
domaines; ici, il reçoit en échange les 200 mesures de terre. Quelle différence y a-t-il 
entre ces deux modes d'acquisition? Si l'on accepte les interprétations de Maspero et 
de Revillout, les 200 aroures données en traitement constituent un bénéfice attaché à 
une fonction. Si la fonction cesse, le bénéfice restera-t-il attribué à Mten? Après la 
mort du bénéficiaire, les 200 mesures passeraient-elles à ses enfants, même si ceux-ci 
ne remplissent pas les mêmes fonctions? Les textes ne répondent pas à cette question. 
Nous savons bien que des domaines concédés pouvaient être transmissibles (cf , Morbt, 
Un procès de famille, À. Z., XXXIX, p. 32) de père en fils; que les charges de prêtres 
et de prêtres de double et les bénéfices y attachés passent aussi de père en fils; mais 
les bénéfices attachés à certaines charges administratives restent-ils à la personne qui 
a géré les charges après qu'elle les a quittées? Sont-ils dans son patrimoine ou attachés 
à sa fonction? 

Je croirais plutôt que ces bénéfices ne sont point patrimoniaux. Les textes de Siout 
(XII® dynastie) distinguent soigneusement, lors d'une fondation funéraire faite par les 
nomarques de Siout, les biens de la maison du prince de ceux de la maison familiale. 
Quand un prince de Siout assure aux prêtres une rente sur ses biens, il engage « mon 
bien de la maison de mon père, non certes les biens de la maison du prince » ^ W 
D^ ^ • "^ ^®^ ' Q P D% ^=^^ '^ ^ ^^^' à pou n per tef-à; n khetou as pou par hâ 
(Griffith, Sm^^VlI, p. 288). il semble qu'on puisse en conclure que le bénéfice attaché 
à une fonction ne pouvait pas être aliéné pour un usage personneL 

Or, la suite de nos textes nous montre que Mten aliène une partie de ses biens 
en les donnant à ses enfants. J'en conclus que ces acquisitions de Mten ne peuvent avoir 
le caractère de biens attachés à une fonction et donnés en traitement. Je crois qu'il faut 
repousser la séduisante traduction « en traitement » et chercher un sens plus simple. 
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On pourrait conjecturer que Mten acquiert les 200 aroures de terres ainsi que la 
rente de 100 pains « en échange de ses services ». Cela ne ferait pas forcément allusion 
à une dotation de fonctions, à un traitement en jouissance. Mten pourrait viser une 
récompense, un prix de ses services publics par concession d'un fief consistant : 1® en 
un domaine, 2^ en une rente de pains. Mais il semble probable que, dans ce cas, une 
formule explicative serait donnée après « en échange » ; le texte nous offre simplement 
■ acquérir en échange». Acquérir en échange, à une époque où la monnaie n'existe 
pas, c'est acheter. (Cf. le texte étudié plus loin, Sethe, Urkunden, t. I, p. 12, 1. 12, 
où donner en échange = vendre,) 

Il est vraisemblable que le fond ainsi acheté était un bien mis dans la propriété 
privée par concession royale. En effet, les 200 aroures proviennent certainement du 
domaine royal (PaatXtxT) yfi sous les Ptolémées), puisqu'elles sont peuplées de « royaux » 
cédés avec le sol. Je conclus que la phrase commentée ici vise un achat de 200 aroures 
de terres royales. Comment Mten a-t-il payé cette acquisition? Nous ne le savons pas. 

Les « nombreux royaux » 1^^^^^^'=^^ soutentiou âshou sont vraisembla- 
blement le prototype des cultivateurs royaux PaatXtxoi yecopyot des temps ptolémaï- 
ques. Peut-être faut-il les assimiler aux « esclaves royaux » représentés, dans deux 
tombeaux de l'Ancien Empire, travaillant sur les domaines que le roi a concédés à ses 
fidèles \ 

Les « royaux » interviennent ici dans une phrase qui peut ôtfe l'objet de deux inter- 
prétations : l'^^k^^^'^^^ ^^^^ soutentiou âshou, V Maspero et Revillout 
traduisent : « avec de nombreux esclaves royaux », en admettant implicitement l'équi- 
valence de kher avec ^ ger, «sous, avec»; 2** Breasted traduit kher par by 
= « chez, auprès de », sens ordinaire de kher. Il interprète par conséquent « recevoir en 
échange chez les royaux », ce qui voudrait dire, avec le sens de acheter que je préconise, 
«acheter chez les royaux, acheter aux royaux ». J'avoue que cette traduction est sédui- 
sante. Mais comment Mten aurait-il pu traiter avec de nombreux individus, sans 
qu'on suppose une propriété co llect i ve, i nvraisemblable entre les soutentiou^ 

c) L'offrande de salle kha m m per-kha est cel le qu i est présentée (litt. : qui 
sort) dans la salle à colonnes (Ma), par opposition à Ly Jy^^NAAnlTl «l'offrande du 
kiosque» que nous avons vue plus haut (Maspero, p. 224). La symétrie bien accusée 
entre per-kha et per-khrâou n seh m'empêche d'accepter l'interprétation de Revillout 
(les frais du kha ou salle d'audience publique des nomarques et des ministres), ici 
comme plus haut. 

Cette- offrande, consistant en cent pains des formes ^ et û, n'est pas forcément 



1. Maspero, La culture et les bestiaux dans les tableaux de l'Ancien Empire ^ p. 86 {Études égyptiennes, 
pabli6es d*abord ap. Journal asiatique^ 1888). — « Les opérations (de la récolte du lin) soQt exécutées d'or- 
dinaire par les paysans attachés aux domaines du tombeau, mais on trouve au moins une fois, à ma connais- 
sance (Lepsius, /)., Il, 107, VI* dyn.), la mention d'une moisson faite par les «esclaves royaux » (I y 
nS^wi souten honiou), de concert avec les vassaux de la maison éternelle. » — Un autre exemple a été 

publié par Davies, Rock Tombs of Sheikh Satd, pi. XVI, V« dyn. — Sur les paatXtxol YewpYot, fermiers de la 
P«i9tX(XT) -rtf ©'• Henri Maspero, Les finances de V Egypte sous les Lagides^ 1905, p. 15; Th. Rkinach, Papyrus 
Th, Reinach, 1905, p. 21; Bouché- Lbclkrcq, Histoire des Lagides, III, 1906, p. 182 sqq. 
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destinée à la salle à colonnes du tombeau; elle semble être une ration alimentaire 
perçue par Mten chaque jour, c'est-à-dire dès son vivant. Il est vraisemblable qu'elle 
était apportée quotidiennement dans la salle à colonnes de la maison de Mten; c'était 
une rente en nature. « Ce qui sort dans la salle à colonnes » (notons que ^V-*, nom de 
l'offrande funéraire, n'apparaît pas ici) me semble être nourriture de la vie réelle; 
« l'offrande du kiosque », au contraire, était la sportule de la vie d'outre- tombe. Mais 
tandis que l'offrande du kiosque provient de 12 domaines funéraires, probablement* 
alloués par le roi, on ne peut admettre que la nourriture de la salle à colonnes soit un 
cadeau du roi. En effet, àn-n-fr àsou régit aussi bien la rente de 100 pains que les 
200 mesures de terre. Mten semble avoir acheté cette rente alimentaire, en même 
temps que 200 mesures de terre. Il avait traité à cet effet avec les prêtres du culte 
funéraire de la reine-mère Hâpi-n-mâit. Ce sont eux qui la lui ont vendue. Une 
question se pose dès lors. Ne serait-ce pas aux prêtres du môme temple que Mten 
aurait acheté aussi les 200 mesures de terrain? 

^ En résumé, l'inscription de la paroi gauche du couloir nous fait connaître trois 
acquisitions faites par Mten : 

1® Une acquisition par charte royale (an n souten a) de quatre mesures de terre ; 

2** Une concession [ger) de douze domaines pour l'offrande funéraire ; 

3^ Une acquisition à titre onéreux (an r àsou) de 200 mesures de terre, et d'une 
rente quotidienne de 100 pains. 

Suit maintenant un texte explicatif nous apprenant l'emploi fait par Mten d'une 
partie de ces acquisitions : 

II. Usage des donations et acquisitions 

I el I -tr^ csâa 1 AVNAiVS A^/WSA AVNAiVS 1 e^sa T /WSATA 

Per aou mehou 200, ousekh niehou 200, qed, âper, ouâh khet nefer, àr she àm-f 
âa ourit, ouâh deba àarrit; àou sesh àm r â souten; ren sen r s r â souten. 

« Propriété (a) longue de 200 coudées, large de 200 coudées (6), bâtie, garnie (c). 
De beaux bois y sont plantés; un très grand bassin (d) y est créé; des figuiers et des 
vignes y sont plantés. Cela est écrit ici (comme) sur la charte royale; leurs noms sont 
ici comme sur la charte royale (e). » 

a) Le mot que je traduis par propriété est n per, maison. Le contexte indique 
que « maison » est employé au sens de domaine, villa, et comporte des terres et des bâti- 
ments. Ceci peut donner une indication utile pour l'expression ^T^ joer ^e^ « maison 

perpétuelle » qui s'applique aux domaines funéraires. doit être traduit de la même 

& I 

façon que nouit, territoire et non ville, c'est-à-dire avec un sens beaucoup moins . 

restreint que notre « maison » ou notre « ville » \ 



1. Cf. Maspbro, Études de Mythologie, ap. Bibliothèque égyptologique, t. IV, p. 351 sqq. 
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b) Le signe r^-Ji meh nous donne le nom de la coudée égyptienne (iri^/uç). Nous 
avons affaire ici à une propriété qui forme un carré de 200 X 200 coudées. '^ ^^ 
Revillout, parti de ce point de départ (Proceedings, t. XIV, p. 65), a heu- 
reusement rapproché ce passage du texte d'Hérodote (II, 168) où l'historien 



100 



grec a nous apprend que Varoure (type du champ égyptien) était formée par un carré 
de 100 coudées égyptiennes sur toutes faces : i?) ôè àpoupa èxaTÔv Tnj/écov éaTtv Aî- 
yuirrtcov iràvTTj. — La conclusion, c'est que le domaine décrit ici a une superficie de 
4 anoures. Or, nous l*avons dit précédemment, quand notre texte donne une mesure 
pour les terrains, il emploie le mot -t^- sî^ sta. Maspero a judicieusement rapproché 
-Ç-SÎ^ sta du copte c^-é^^c, cfio^e, arvum, aroura (p. 227), qui rend le mot d'époque 

récente ^^ 8 ahait sti ou '^ g sti ahait, Revillout a complété la démon- 

stration {Proceedings^ p. 64) en produisant les formes sta ah{att) ^^^^^8^ 
= crreiiD^e = aroura, et le groupe démotique correspondant, dans le décret de Ro- 
sette, au mot àpoùpa. Tous ces résultats sont acquis sans conteste (cf. Griffith, Notes 
on Egyptian weights and measures, ap. Proceedings, t XIV, p. 417). Le texte de 
Mten nous montre que Mten reçoit une maison de 2 aroures carrées; ceci établit donc 
que la valeur reconnue à l'aroure sta, au temps d'Hérodote, était déjà d'usage sous la 
III« dynastie. 

M. Revillout continuait son exposé par un développement particulièrement ingé- 
nieux. Ce domaine de 4 aroures, consistant en une maison et dépendances, semblait 
précisément désigné en deux points de nos textes : V l'inscription E de Schâfer 
(voir plus loin), où Maspero et Revillout lisaient un passage douteux, m H nû ^v 

■ il a bâti une maison là ». Le passage est à corriger en .<Œ>-nir 0^^^< ^1'^ * 'fait 
un inventaire là..., àmit-per »; donc il n'est pas utilisable pour la thèse*. 2^ Le passage 
déjà expliqué : « Bisehit 4 (mesures) de terre d'inondation ». Ces 4 (mesures), qui, 
d'après les variantes, ne peuvent être que 4 staou = 4 aroures, correspondent exacte- 
ment, selon Revillout, aux 200 X 200 coudées sur lesquels se dresse la maison de Mten. 
Or, nous devons objecter que la maison de Mten n'était certainement pas située sur le 
domaine Bisehit de 4 aroures, mais sur les terres acquises à titre onéreux, d'une super- 
ficie de 200 aroures. En outre, ce n'est pas Mten qui fait construire : la maison était déjà 
bâtie, avec ses bois, ses vignes, son bassin, d'après les termes de l'acte royal, au moment 
de l'acquisition. 

c) «Bâtie» Mp qed et «garnie» Q<=> âper. Ces mots se rapportent aux im- 
meubles et au mobilier, à ces q ci àkfiet per « biens de maison » déjà cités plus haut. 

d) Le mot g=3 she semble avoir ici son sens habituel de bassin, pour les raisons 
générales qu'a exposées Maspero (p. 232); le plan du domaine de Mten avec sa maison, 
son bassin, ses arbres et ses treilles, est conforme au schéma habituel des domaines 
égyptiens, tel qu'on le voit figuré sur les murs des hypogées thébains\ 

1. Cf. Sphinw, I, p. 53, et X, p. 45, où Piehl et Aodersoa relèvent l'équivalence ecirr = yj^ . 

2. Cette correction a échappé à Revillout, qui continue à traduire qed-n-f per dans son mémoire de 1905, 
malgré la publication correcte des textes de Mten faite par Schâfer en 1903. 

3. Cf. Inscription d'Hirkbouf (VI* dyn.), ap. Sbthb, Urkunden, I, p. 121 : v Je .suis descendu dans mon 
domaine..., j'ai bâti une maison..., j*ai creusé mon bassin, fait pousser des arbres. Cf. Abydoa, 111, pi. LU; 
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e) Le texte indique : 1^ que l'acquisition par échange, c'est-à-dire à titre onéreux, 
comporte aussi une charte royale. 2^ D'autre part, il en résulte que le domaine a été 
remis à Mten en pleine exploitation et avec les corps de bâtiments déjà construits, 
puisque les noms de toutes les parties du domaine sont consignés sur la tablette. La 
charte royale s'accompagnait évidemment d'un de ces « inventaires » T (àmit-per ou 
àmit'pa) ou ®_q rekhit, litt. : « connaissement », dont il sera question à propos d'un 
autre texte. 

Quant à ce qui justifie ici la présence d'une charte royale, trois hypothèses sont 
possibles. Dans la première, le moins vraisemblable, la charte aurait été rendue à 
propos de l'acquisition de Mten, pour autoriser la mutation d'une terre royale. Dans la 
seconde, la charte serait l'acte royal qui avait concédé le domaine à celui qui vend à 
Mten. Dans la troisième, la charte serait simplement l'acte authentique rédigé par un 
scribe royal. Dans les trois hypothèses, la description détaillée du domaine s'explique. 

A/NAAAA Ck O 

Ouâh khet àarrit âa ourit; àr àrp àm âa ourit; àr-n-f nouk hait 2000 ta staou 
m khenou ânb, ouâh khet, Imers, Mtensher(tt), Aatsebekit, Mtenshe(ri)t. 

(( Y sont plantés des bois, une grande vigne; on y fait beaucoup de vin. Il a créé 
un vignoble : 2.000 (a) coudées carrées avec murs. Y sont plantés des bois : domaines 
Imers, Mtensher(it), Aatsebekit, Mtenshe(ri)t. » 

a) La modification grammaticale dans la rédaction de la phrase indique que Mten 
a'^amélioré par son activité personnelle {àr-n-^) le domaine acquis par lui; il y a créé 
un vignoble de 2.000 mesures. 

I qui précède sta e st un mot important par les commentaires qu'il a soulevés. 

Brugsch y a vu un mot T kha ta, var. T """^^ kha n ta, qui aurait le sens de 

« terre mesurée » {kha = mesurer au boisseau), et plus spécialement « terrain sablon- 
neux » d'après des légendes du temple d'Edfou (Brugsch, Wôrtbuch, p. 1040; SuppL, 
p. 898). Maspero (p. 235 sqq.) décompose le mot en kha l*^. /"^ «boisseau» et tu 
'" (( terre », et traduit : « deux boisselées de terre mesurée au cordeau ». Revillout 
(p. 504) traduit, je ne sais pourquoi, kha ta par « terre arrosée artificiellement par 
machine élévatoire», en opposition avec tashe. GriflSth interprète avec peut-être plus 
d'exactitude « millier de terre » (Proceedings, t. XIV, p. 412, 414). Je trouve, en effet, 
cette expression comparable à la formule funéraire T kha ou T^^^ khait m « mille 
offrandes » ou « milliers d'offrandes », qui apparaît déjà avec la même graphie ? sur 



et texte de Gardinbr, p. 45, stèle de la reine Tetashera : (I ^^ *^ -^ Y ' A"^^^^ '^^^^ T ^^ J \ 

^^r X nO III etc. « Sa Majesté désira lui faire faire une tombe et uae chapelle..., creusé fut sou basdo, 
plantés furent ses arbres... (Shed she-f, oud khetou-J) ». 
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les tables d'offrandes de Mten et sur des monuments contemporains (tombeau de So- 
karkhâbiou. Mastabas^ p. 78-79; panneaux d'Hosi, Mastabas, p» 82; cf. p, 91). Mais 
je n'arrive pas à discerner, dans l'exposé présenté par Griffith, quel sens précis il assigne 
à II * ; je vois seulement, par son tableau synoptique, qu'il considère finalement T kha 
comme valant « un millier de coudées », c'est-à-dire 10 aroures, et (— n comme étant 
un doublet de sto-aroure. De toute façon il s'agit ici de «deux milliers», soit d'une 
portion de terrains de 2.000 coudées, ou 20 aroures, transformée en vignoble. 

Or, ceci nous permet de confirmer l'interprétation nouvelle déjà esquissée plus 
haut. Si le vignoble a 20 aroures, il ne peut être pris sur les terrains de la donation 
royale qui n'avait que 4 aroures de surface. Par conséquent, le texte depuis g^ etc. 
nous donne simplement une description des 200 mesures achetées et de leur contenu. 
Mten y trouve un domaine bâti et planté de 4 aroures de superficie; il y ajoute lui-môme 
des bois et des vignes sur 20 aroures de superficie. Le reste est en partie employé à des 
donations. 

Texte E. — I. Donation faite A Mten par sa mère 

Après une énumération des fonctions administratives gérées par lui, Mten rappelle, 
sur la stèle-porte qui décore le fond de la tombe, sa dernière acquisition et indique 
l'usage qu'il a fait du reste de ses biens. 

Schâfer, II, p. 79 : 

Xn-n-f àsou hait she 200 sta kher soutentiou âshou; di-n-f hait she 50 sta n 
moût Nebsenit. 

« Il a acquis à titre onéreux (a) 200 aroures de terres she avec de nombreux (culti- 
vateurs) royaux; sa mère Nebsenit lui donna (6) 50 aroures de terres she. » 

a) La première phrase rappelle ce que nous savons déjà sur l'origine des 200 
aroures. 

b) Pour la deuxième phrase, j'ai adopté la traduction de Breasted qui a cet avan- 
tage de correspondre, au point de vue grammatical, au début du texte D (cf. p. 58-59). 
La syntaxe permettrait également de traduire, avec Maspero (p. 229) et Revillout : « il 
donna 50 aroures de terres she à sa mère Nebsenit ». Si l'on adopte cette traduction, 
la phrase (que justifierait aussi la 1. 17) indiquerait ceci : « Mten peut disposer des biens 
qu'il a acquis. » Ce n'est pas seulement sa vie durant, mais, comme nous l'avons re- 
marqué plus haut, à perpétuité, qu'il en dispose, puisque le premier usage qu'il en fait 



1. Notons que le groape T est déterminé ici encore par sta fj^, bien que sta accompagne d'ordi- 

naire le nom de Taronre simple plutôt que celui de son multiple. 
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est d'attribuer à sa mère une donation du 1/4 de la totalité, soit 50 aroures. Quoi qu'il 
en soit, ce pouvoir qu'a Mten de disposer de ses biens est prouvé aux lignes 17-18. 



Àr-s àmit-per àm n mesou; oud ger sert n â souten àsit neb, 
(( Elle fit un àmit-per (a) pour (ses) enfants, plaçant sous eux (6), par charte 
royale, toute place. » 

a) Ce passage n'est apparu clairement que depuis l'édition de Scbâfer; Maspero et 

J T-r A^^AAA Q-] 

Revillout ont interprété la copie indécise de Lepsius par Mdt qed-n-f per « il 

fit bâtir une maison », d'où la théorie citée plus haut. Le texte rétabli a un intérêt 
beaucoup plus grand, puisqu'il contient la plus ancienne mention connue de Vàmit-per. 
Àmit-per signifie littéralement : « ce qui est dans la maison »; ce mot désigne donc 
étymologiquement un acte contenant un «inventaire»; techniquement, il paraît avoir 
été un terme assez large, embrassant tous les actes qui nécessitaient la rédaction d'un 
inventaire, c'est-à-dire, semble-t-il, les actes ayant pour but un transfert de droits, 
Vàmit-per était donc rédigé tantôt en vue d'une aliénation à titre onéreux, tantôt en 
vue d'une donation. C'était parfois aussi un testament', ou plus exactement un acte en 
jouant le rôle et remédiant à l'absence de testament proprement dit* ; en ce sens, Vàmii- 
per n'était qu'une application détournée de la donation : il rappelait la « démission de 
biens» de l'ancien droit français*, sorte de libéralité entre vifs par laquelle un ascen- 
dant transmettait immédiatement ses biens à ses héritiers naturels et provoquait pour 
ainsi dire l'ouverture anticipée de sa succession. Un àmit-per de l'an XXXVIII 
d'Amenemhâit III contient précisément une clause qui rappelle l'obligation de nourrir 
et d'entretenir le disposant, qui incombait, dans l'ancienne France, au bénéficiaire d'une 
démission de biens : c'est la clause selon laquelle le bénéficiaire de Vàmit-per doit être 
pour le disposant un bâton de vieillesse^ 

Il est particulièrement intéressant de trouver, dès le temps de la III® dynastie, une 
mention de Vàmit-per dans cette fonction dérivée. C'est la preuve de la bien plus haute 
antiquité de Vàmit-per dans son domaine d'application primitif : l'aliénation entre vifs 
proprement dite. 

Cet acte est fait sous la forme d'une charte royale. N'est-ce pas un argument en 
faveur de la troisième hypothèse présentée plus haut, à propos de l'acquisition par 
Mten des 200 aroures, suivant laquelle souten â signifierait simplement, au moins dans 
certains cas, « acte authentique rédigé par un scribe royal »? On peut d'ailleurs invo- 
quer en ce sens un second argument : si Vàmit-per, dans sa forme dérivée, peut se faire 



1. Cf. Maspero, Ancicna testaments égyptiens (ap. Nouoelle reçue historique de droit français et étranger^ 
1898, p. 301-309, extrait, moins les citations hiéroglyphiques, d'un article plus étendu publié dans le Journal 
des SacantSt février 1898). 

2. Cf. Revillout, La propriété, ses démembrements et la possession en droit égyptien, 1897, p. 152, 201, 
238. 

3. Maspero, op. cit, 

4. Maspero, op. cit. 
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par a charte royale », il doit en ôtre de même quand il a pour objet une aliénation entre 
vifs proprement dite : on peut donc donner et vendre par souten-â. Or, tandis que la 
rédaction d'un acte authentique s'explique en pareil cas, l'intervention royale n'est, par 
contre, guère admissible. 

IL Donation faite par Mten à ses enfants 



Heq souten-henit hait Asou, di-n-fhait she 12 mes(ouyf hena set retou âoutou. 
(K Chef du château de Souten-henit, du nome Létopolite (a), il donna 12 (aroures) 
de terres she à ses enfants avec, certes, des gens et du bétail (6). » 

a) La première phrase sert à dater l'époque où Mten préleva encore 12 aroures 
sur ses biens pour en faire donation (A di) à ses enfants, 

b) C'est une phrase analogue à celle par laquelle Mten nous définissait plus haut 
quel bien il avait reçu lui-même de son père : ni mobilier, ni grains, mais un domaine, 
des gens et du bétail. Il agit de même pour ses propres enfants. 

La phrase dont le sens apparaîtra clairement, cette remarque une fois faite, pré- 
sente des difficultés de lecture. Le lapicide avait oublié le mot | ; il avait gravé 
; puis il disposa derrière III comme en surcharge; cette disposition anormale 

des signes indique bien que 01 doit précéder 9 

Breasted traduit : « There were given to him 12 stat of land with his children 
tbat is : and to his children like wise ». — Je ne puis accepter cette interprétation. 
1® Si y n'est pas le sujet de di, il n'y aurait pas de sujet exprimé, à moins de supposer 
que mes(ouyf ne soit le sujet. Or, il me paraît inadmissible que Mten reçoive une 
donation de ses enfants. 2<^ La situation que Mten fait à ses enfants est semblable à 
celle qu'il a reçue lui-même de son père et s'exprime par les mêmes termes. Cela im- 
plique la traduction que je propose, et confirme l'observation précédente. 



Conclusion 



Les textes du tombeau de Mten mentionnent cette série d'actes : 

L Une concession d'un domaine Mtensherit, dont Mten est bénéficier ( <t^ aer). 

II. Une donation (û fl di) faite à Mten par son père, et consistant en un domaine 

pourvu de gens et de bétail. 

III. Une acquisition par charte royale ( ^ ^^^^ 1 an n souten â), c'est-à-dire 
une concession d'un domame Btsehit, de 4 aroures avec ses gens. 

IV. Une concession de douze domaines funéraires Mtensherit, dont Mten est 
bénéficier ( <^ ger), pour le service d'une offrande de kiosque funéraire. 

RBOURIL, XXIX. -> NOUV. SÉR., XIII. 10 
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V. Une acquisition à titre onéreux ( j\ û^^ v ^^ ^ àsou) de 200 aroures de . 
terres et d une rente de 100 pains. Le domaine comprenait une* propriété bâtie de- 
4 aroures; Mten y créa un vignoble de 20 aroures. 

VI. Une donation (A di) de 50 aroures, faite à Mten par sa mère ou par Mten à 
celle-ci, prise sur les SOOaroures ci-dessus mentionnés. 

VII. Un àmit-per (t , ) de la mère de Mten en faveur de ses enfants, 

O I 

VIII. Une donation (A di), faite par Mten à ses enfants^ de 12 aroures de terres, 
avec gens et bétail. 

D'autre part, on peut résumer ainsi les données que les inscriptions du tombeau de 
Mten fournissent à l'histoire des institutions de l'Egypte. 

l^* En ce qui concerne l'état des personnes, elles font une allusion vraisemblable à 
l'esclavage. Elles révèlent l'antiquité de «cultivateurs royaux», sans renseigner d'ail- 
leurs sur leur condition, sauf en un point : les soutentiou restent sur la terre royale, 
même au cas où celle-ci fait Tobjet d'une concession. Enfin, par la mention de conces- 
sions royales importantes, nos textes portent à se demander s'il n'y avait pas certains 
sujets que rattachait au roi un lien de fidélité spécial, de féauté, de vassalité. 

2<* Au point de vue du régime des biens, nos inscriptions attestent l'existence d'un 
domaine de la couronne, mis en valeur gr&ce à l'institution spéciale de ces soutentiou, 
qui cultivent la terre royale en quelque main qu'elle passe. Nos textes montrent égale- 
ment qu'on peut tenir certains biens comme ger, c'est-à-dire comme «bénéficier», 
d'une concession royale; ces tenures paraissent héréditaires et aliénables. On ne peut 
dire actuellement s'il faut y voir, pour l'Ancien Empire, la preuve d'un régime féodaP, 
ou l'indice d'un système juridique réservant au Pharaon la propriété des terres: et ne 
laissant aux sujets qu'un « domaine utile »'. Par nos inscriptions encore nous savons 
que, dès la III^ dynastie, il existe des biens du clergé (ce que d'autres textes appellent 
Neter-hetepou ] = lepà yj] ptolémaïque), sur lesquels les prêtres peuvent céder 
certains droits (cf. p. 66-68). Quel que soit d'ailleurs son caractère juridique> le champ 
égyptien a déjà pour type «l'aroure» sta, avec une superficie égale à celle qu'indique 
Hérodote au temps des rois perses. 

3® Les inscriptions du tombeau de Mten ne sont pas moins précieuses pour l'étude 
du droit des contrats. Elles montrent l'emploi fréquent de la forme écrite, voire môma 
de l'acte authentique, et cela pratiquement, semble-t-il, pour toute espèce de contrat. 
L'absence de monnaie empêche la vente de se distinguer de Véchange. La donation, 
d'un usage très répandu, s'y révèle une institution fort ancienne, puisqu'elle sert 



1. C'est eo vue de celte hypothèse qu'on peut se demander si les concessions royales de terres avaient 
toujours un caractère juridique uniforme (cf. p. 64). 

2. En tout cas, le bien concédé au ger n'est pas un traitement en jouissance, la dotation d'une fonetioD 
administrative; Cela n'est pas douteux pour Mten en tant qu'il est ger de domaines funéraires (texte C, 1. 4; 
cf. p. 65). Quant à la première mention de Mten comme ger (texte D, 1. 11; cf. p. 60), elle ne serait pas isolée 
après une seule de ses fonctions de heq^ s'il s'agissait d'une dotation des fonctions de heq. — Pour le domaine 
Bisehit, acquis par Mten sans que nous sachions si c'est comme ger (texte G, 1. 2; cf p. 6^), il ne constitae pas 
non plus un traitement en jouissance* puisqu'il est séparé de la mention des fonctions remplies par une indi- 
cation relative au Als de Mten. 
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déjà de base à un progrès du droit : en recevant, en effet, une application détournée 
dans Yàmit-per qui supplée à l'absence de véritable testament, la donation entre vifs 
prépare l'évolution vers une nouvelle création juridique, le testament. Enfin, le contrat 
de constitution de rente parait connu dès cette époque archaïque. 

Pour peu donc qu'on les examine avec soin, les inscriptions du tombeau de Mten 
laissent entrevoir dans l'ancienne Egypte, presque au début de son histoire connue, une 
vie juridique riche et complexe qu'on sent déjà ancienne et parvenue à un assez haut 
développement. 

n. Acte de fondation par un dignitaire de la cour de Ehephren 

(IV dynastie, environ 3500 av. J.-C — Gizeh) 

Texte publié par : E. de Rougô {Inscriptions hiéroglyphiques, ^\. I), Brugsch 
(Thésaurus, t. V, p. 1210 sqq.), Sethe (Urkunden, 1. 1, p. 11-15); traduit par Breasted 
(Ancient Records of Egypt, 1906, 1. 1, p. 91-93). 

Le texte reproduit ci-après est celui de Sethe que j'ai collatipnné en avril 1906 
sur Toriginal déposé au Musée du Caire, n® 1432. 

L'original était gravé sur la paroi d'un tombeau voisin de la deuxième pyramide 
de Gizeh construite par le roi Khephren (Kbàfrà); d'après les indications du texte, le 
-tombeau devait être dans, l'enceinte de la pyramide. L'inscription comprenait deux 
lignes horizontales, dont le début et la fin manquent; au-dessous, des lignes verticales, 
dont les premières manquent sans qu'on en sache le nombre. 

Le nom du fondateur a disparu dans les lacunes du texte. 

Lignes horizontales : I 

, [sek] sou ânkh her redoui-f m smer ouât(i), Nekheb her-zcusa, setep-fsa r 

souten râ neb; smer ouât(i), Nekheb her-zajsa, ânz-mer Doua-Hor-khenti-pet . . . . . 
honou-'ka àpen zet, 

'_ (( Certes lui vivant et sur ses pieds (a), comme ami unique, chef de la ville 

d'El-Kab, il faisait le setep sa sur le roi chaque jour (6); ami unique, chef de la ville 
d'El-Kab, administrateur du vignoble Doua-Hor-khenti-petV . . ces honou-ka (c) per-^ 
pétuels. » 

a) La formule indique que le donateur a fait la fondation de son vivant. 

b) Litt, : « il lançait le fluide sur le roi chaque jour ». Sur ce rite du setep sa, 
cf. A. MoRBT, Du caractère religieux; p. 47, n. 2. Ces titres indiquent un fonction- 



1. Sur ce vignoble, cf. la note de Sbthb, ap. Garstano, Bêt-KhaUd/, p. 81. 
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naire de haut rang : sa situation auprès du roi explique la donation de terrains qu'il 
en a reçue (cf. art» VI) et qui lui permet de faire cet acte de fondation: 

c) Honou-ka : litt. : « esclaves du double* », nom des prêtres de carrière ou des 
laies* qui célèbrent le culte funéraire attaché à Tàme ou double (ka) des morts qui 
réside dans le tombeau. A côté des honou-ka ordinaires, on distingue les sehezou 
honou-ka = « honou-ka inspecteurs » et les m-khetiou honou-ka = « subordonnés 
(litt. : & la suite) des honou-ka)), c'est-i-dire des grades supérieur et inférieur dans la 
hiérarchie des honou-ka (cf. p. 77). 

Ces « serviteurs du double » ou prêtres de double sont qualifiés de a perpétuels » 
Z^ ^et; dans le même sens, le tombeau est appelé ^T^ per zet « maison éter- 
nelle» (cf. supra, p. 68). Cette qualification de zet indique que les honou-ka qui 
bénéficient de la donation, à condition d'en exécuter les charges qui lui donnent le 
caractère de fondation, sont attachés à jamais au service funéraire; elle fait donc allu- 
sion à la perpétuité de la fondation. Dans le même sens on trouve (N^^^^l ®* 
Y^\ Tnesou zet, sert zet <c enfants perpétuels ou frère perpétuel », les fils et les frères 
cadets étant normalement les prêtres perpétuels du culte de leur père ou du frère aîné, 
chef de la famille. 

La mention des « honou-ka perpétuels » était probablement comprise dans une 
phrase telle que celle-ci qu i app araît dans un autre acte de fondation (Sethe, I, p. 27) : 

^ \ ^ [mââfl ° l'T^^ ànàger[honou'kaàpen]per'khrooun{à)(iCe 

sont donc ces honou-ka qui me font l'offrande funéraire. . . » Il y aurait ainsi, dans 
la lacune qui précède ou dans celle qui suit les mots « ces honou-ka perpétuels », 
une clause positive de donation & une corporation de honou-ka aux fins d'assurer au 
donateur les avantages d'un culte perpétuel. 

Cette donation ne nous est plus connue, dans l'état actuel du texte, que par les 
clauses négatives ou positives qui vont suivre. 

Lignes verticales (le début manque) : 



[î]°-IZ-P"' ^^A[p]?»-kEB[III°^iii]îlll 

1. Le mot ^ Ka^ que l'on traduit généralement par double et qui serait mieux rendu par génie (cf. Levé- 

BURB, Sphinx^ t. I, p. 108), désigne une sorte d'dme corporelle qui a besoin, pour se manifester, d'un support 
tel que le corps momifié, une statuette ou une statue. Le Ka habitait le tombeau où ses supports étaient dé« 
posés. Cette conception parait avoir été antérieure à ceUe de Ydnxe spirituelle symbolisée par Toiseau à tête 

humaine ^^ Ba^ qui, après la mon, peut quitter le tombeau pour les paradis; mais Tidée du Ka a persisté 



à c6té de celle du Ba pendant toute la durée de la civilisation égyptienne. 

2. A Forigine, le culte funéraire est célébré uniquement par les membres de la famUle du défunt : femme, 
frère, sœur, enfants, alliés. Plus tard il arriva souvent qu'on se déchargea de Texercice du culte sur des 
prêtres de carrière, c'est-à-dire attachés aux divers sacerdoces officiels. Parents ou étrangers, laïcs ou prêtres, 
n'étaient donc honou-ka qu'en tant qu'ils célébraient le culte particulier d'un défunt. 

3. Le A restitué par Sethe est visible sur le monument. 

4. Le 9 est visible. Les lacunes en fin de ligne doivent comprendre l'espace d'environ six groupes OQ 

quadrats 
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Oui med àrt-n-^à) r s, [p]ou : n rdi-n'(à) skhem [honou-ka, . . senou], senitou, 
mestiou neb(ou), sehezou honou-ka, m-khet(i)oUj [m,., hait], retou, khet neb art- 
nr(à) n sen r per-khroou n (à) àm, m bak-se[n, bakit-sen, m] senou-sen, senitou- 
sen-haou per-khroou [n (à) àm m, Neter-ger m] as zet ent(i) m Khâ/râ-our khejt 
mased-n-^à) hcdt, re[t]ou, [khet neb àrt-n-^à) n sen r per-khroou n (à)] àm. 

« L'ordre (a) que j'ai fait à ce sujet, le voici : 

» Je n'ai pas donné qu'aient pouvoir (6) [ces honou-ka,] ni (leurs) frères, ni (leurs) 
sœurs, ni aucun de (leurs) enfants, ni les honou-ka inspecteurs, ni les subordonnés (c), 
de [faire usage (d) de la terre], des gens, ni de toute chose que je leur ai constitués [e] 
pour me faire l'oflErande (/) ici avec leur serviteur [et leur servante], leurs frères et 
leurs sœurs, — excepté (g) pour rae faire l'oJBfrande [ici dans la nécropole] au tombeau 
perpétuel (h) qui est dans (l'enceinte de) la pyramide Khàfrâ-our, conformément aux 
mesures que j'ai prises (ï) pour la terre, les gens, [toute chose que je leur ai constitués 
pour me faire l'offrande] ici. » 

a) M I^A ^ [ou\t med àrt-n-^à), litt. : « l'émission de paroles que j'ai faites^. 
C'est le litre ordinaire des actes de ce genre; cf. Sethe, I, p. 24, 1. 15, expliqué plus 
loin; Griffith, Siut, VI, p. 260 : Yo A ^ « ordre fait par le (prince ...)», au début 
des actes. 

b) L'expression a ^^^^^ M y ®^^ rdi-n-{à) skhem qui signifie « donner pou- 
voir » (probablement « donner bâton de commandement )) (|) est une locution technique 
fréquente (Sethe, I, p. 30, 1. 8; p. 35, 1. 13; p. 36, 1. 9; p. 37, 1. 3). Skhem est ici un 
verbe qui a pour sujet l'énumération des personnes qui suit. 

c) L'ordre est adressé : 1^ à une catégorie de personnes dont le nom manque; 2® aux 
frères, sœurs, enfants de ceux-ci; 3® aux honou-ka inspecteurs et aux subordonnés. 
Quel mot devons-nous suppléer au début? Probablement m^rSÛ « ces honou- 
ka i>, puisqu'il est question des honou-ka inspecteui^s et des subordonnés et que le 
mot honou-ka manque au texte conservé. Il en résulterait qu'ici la charge de honou- 
ka est confiée à une corporation complète, dont les membres doivent célébrer le culte 
funéraire du donateur avec le concours de leurs serviteurs et de leurs frères et sœurs. 

d) Les mots à suppléer visent vraisemblablement un usage abusif des biens con- 
stituant la fondation funéraire, une affectation de leur revenu à un autre but que celui 
prescrit par le disposant. Par contre le passage en lacune ne pouvait contenir la clause 
d'inaliénabilité des biens eux-mêmes, sous peine de faire double emploi avec l'article IL 
Il doit donc manquer une formule analogue à celle employée au texte de Noukânkh 
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(Sethb, I, p. 30, 1. 8-9) : « Je n'ai pas donné qu'aient pouvoir aucunes gens ^^ 

(i <:2> ^^ ^c m tet sert r ourmouit nebit = de les détourner (les honou-îca) vers 

tout (autTefservice! » (Cf. texte de Senouânkh : ^^^ "^^^^ ^"^•) 

e) Litt. : « faire des terres. . . ». Sur le sens de -*^ art a constituer », cf. texte de 
Noukânkh (Sethe, I, p. 25, 1. 4) : le roi Menka ou-H or y « constitue deux pièces de 
terre » à des prêtres pour le culte (-<=>■ S ^^, àr hait sheou sert). — Cf. la locu- 
tion tf f aire une ordonnance » -^g^ îgll àr out med, commentée plus haut. 

f) ^ï-* per-khroou a ici un sens verbal, comme au texte de Noukânkh : 

1 û ^ ^ ^^^(1 '-T-' ^ '^^^ an àger mesou àpen per-kkroou n {à)'= « Ce 
sont, certes, ces enfants qui me font l'oflfrande. » 

^^ Jt V h<^^ Pôut signifier : 1® en plus; mais, dans ce cas, il est ordinairement 

précédé de ^v m; cf. texte de Noukânkh : « le dixième de tout ce qui entre dans le 
temple, en plus des offrandes », ^^¥ ^ haou khetou (Sethe, I, p. 26, 1. 6); — 
2^ au-dessus, excepté; cf. texte de Noukânkh, dans la phrase qui suit celle citée en d: 
« je n'ai pas donné qu'aient pouvoir aucunes gens de les détourner vers tout autre ser- 
vice, excepté celui des offrandes... », j^ y^î"* haou per-khroou. Le texte est le 
même ici. Aussi traduirai-je tout le développement : « je n'ai pas donné qu'aient pouvoir 
mes honou'ka. . . de disposer des terres. . . , excepté pour me faire l'offrande. » C'est 
aussi le sen s ad opté par Breasted, I, p. 91 : « save to make mortuary offerings. . . ». 

h) Ûft-B. ^^ ^ ^^^' Expression analogue à celle qui désigne nos « concessions à 
perpétuité» dans les cimetières. — Cf. texte de Noukânkh : â)^^^^^ mesou 
set «enfants perpétuels» (Sethe, I, p. 25, 1. 2); \ TT^ sen^e^i frère perpétuel»: 
m wi J| [| X^ honou-ka àpen set du début de ce texte, « ces honoh-ka perpé- 
tuels», où l'épithète «perpétuels» ne peut apparaître que pour le sens indiqué plus 
haut. Une fondation ne peut être durable que si terres et gens y sont attachés à per- 
pétuité.^^ 

i) Y y ♦ M. Breasted traduit : « according to the portion of lands, people (and 
everything). . . » sans justifier son interprétation du mot mâsed z= portion qui cepen- 
dant en vaut la peine par sa rareté. A mon avis, YY û'est pas ici un substantif, mais 
une expression verbale dont le sujet, introduit par /^/w^A^, doit être le pronom de la pre- 
mière personne a w^ sous-entendu. Le mot revient trois fois, peut-être quatre, dans la 
suite de ce texte; le sens des phrases où il apparaît implique pour lui, â ce qu'il me 
semble, la signification de « mesurer, mesure ». Si, comme il est vraisemblable 
(Brugsch, Wôrtb., p. 629), YY représente un pressoir (deux mâts et un linge tordu, 
maintenu entre eux, et reprcbentô schématiquement par des lignes horizontales), le sens 
primitif est « pressoir », d'où « presser*, fouler». Une dérivation de sens, très ancienne 
puisqu'elle figure déjà aux textes des Pyramides, nous est donnée dans le Rituel de 



^1. Brugsch, W., p. 629, où frapper sur un pieu avec un maillet pour l'enfoncer en terre se 4it 
Y Y t J\ m{â)zed. La lecture mâzer, actuellement préconisée pour TAncien Empire, du groupe "étudié ici, 
ne me semble pas solidement établie. Je reviendrai sur ce sujet dans un article spécial. 
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Yàp ro; le mot \?0b, Y J > y définit l'acte de « presser » la bouche du mort, avec le petit 
doigt, par exemple'. Dans ce sens, presser équivaut à : exercer une pesée sur, peser; 
d'où un parallélisme naturel avec le mot npeser^ec une balance, mesurer ». En eflfet, 
les textes funéraires mettent en parallélisme Y Y raâzed ro « presser la bouche» 

avec •^^•î'^rfjl rnâkha ro «peser sur la bouche». Le passage du sens de 
• presser» à «peser», puis à «mesurer avec des poids» et «mesurer», — ou de 
«pressée» à «pesée» et «mesure», s'explique aussi bien en égyptien qu'en français : 
nous disons « peser son langage » comme « mesurer ses expressions ». 

Brugsch a cité de bons exemples de \Kh dans le sens de « mesurer, mesure » 
(Wôrtb., p. 629). A mon sens, cette traduction s'applique aisément au décret de 
Dashour, récemment publié par M. Borchardt", où l'on a le parallélisme : 

*-* ^^ ''^ — ' 1 art kait neb nit per souten « faire tous les travaux de 

V [1 ^^ /wvwv "^ art mâzed neb n àsit neb n khennou « faire 

toutes les mesures (applicables) à toute place de la cour ». 

M. Borchardt traduit par last «impôt», sans doute comme dérivé de «peser, im- 
poser, imposition ». Or, le texte de Dashour attribue à mâzed un sens tout à fait général. 
De même lé document expliqué ici indique que mâzed s'applique à tout, hommes, 
terres, choses; le mot vague de m£sure soit dans le sens de «délimitation», soit dans 
celui "de «dispositions» qu'il a aussi chez nous, me semble convenir ici dans l'état 
actuel de nos connaissances. 

II 

N rdi-n-(à) skhem hon-ka neb zet m rdit haitj retou [khet neb àrt-n-à n sen r 
per-khraou n (à)] àm, r âsou n retou neb(ou), m rdit m àmit-per n retou neb(ou). Ouap-r 
dildi'Sen n mesou-sen] n pesheset^-f henâ honou-ka àmen m honou-ka àpen. 

« Je n'ai pas donné qu'ait pouvoir aucun hon-ka perpétuel de donner terre, gens, 
[ni chose quelconque que je leur ai constitués pour me faire l'offrande] ici, en échange (a) 
à gens quelconques, ni de les donner par àmit-per (6) à gens quelconques. 



1. Teti, 288; Pepi II, 132, avec la forme ; Pepi II, 212 : \^\7^ ^^wsaa f^^j^ jjqj. màged- 



n^d) n k ro-k, . . « Moi, Horus, je t'ai pressé ta bouche », J^ O 1 ^ Pn ''''''^ I màkha-Mà) n k 



AAAAAA , 



ro-k «j'ai mis en équilibre ta bo uche » (Schiaparblli, LLbro deifunorali, 1, p. 75, 99-100, 130-131. — A la 
page 75 est la phrase Y | ^^v 1 "^^^ mdzed ro-/ m zebà-k « presse sa bouche avec ton doigt », 



que commentent les tableaux de Séti 1*' et de Pétamounoph où la pression se fait avec le doigt.) 
t. À. Z., XUI, p. 3-6. 
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» Au contraire (c), qu'ils donnent à leurs enfants ce que partage avec le hon-ka 
tel de ces honou-ka (d). » 

a) Il faut réunir les termes d'une expression technique séparés par une phrase 
incidente : a ... ç»^^ ^dit, . . r àsou « donner en échange», c'est-à-dire «vendre». 
A cette époque, par suite de l'inexistence de la monnaie, la vente ne se distingue pas 
de l'échange (cf. supra, p. 67 et 74) : les biens mobiliers ou immobiliers sont aliénés 
contre d'autres biens meubles ou immeubles (cf. Griffith, Siut, VI, p. 270, 293). Ce 
n'est qu'à la basse époque, à partir de la période saïte (cf. RteviLLOUT, Revue égypto- 
logique, VII, p. 117, n. 2), que ces biens pourront être aliénés contre de l'argent, et 
faire l'objet non seulement d'un échange, mais d'une vente à proprement parler. L'ad- 
dition de r àsou au mot qui exprime l'idée d'aliénation, A di, ou celle d'acquisition, R 
an (cf. supra, p. 66), implique que l'opération a lieu à titre onéreux : elle donne le 
sens de « vendre » ou d'(( acheter » à ces termes qui, pris isolément, signifient « donner» 
et «acquérir». 

Dans cette première partie de l'article II il faut donc voir ceci : le fondateur défend 
d'aliéner à titre onéreux les biens constituant le capital de la fondation. 

b) A ^v nf n rdit m àmit-per signifie « donner par àmit-per ». (Sur cet acte 
impliquant un « inventaire », exigé à propos de toute vente, toute donation et tout 
partage, et jouant parfois le rôle de testament, cf. supra, p. 72.) Cette phrase peut viser 
toute aliénation à titre gratuit. Elle peut aussi ne faire allusion qu'à Vàmit-per suppléant 
à l'inexistence de testament; cette dernière conjecture est naturellement suggérée a 
contrario par la fin de cet article, où le fondateur prévoit et autorise une disposition 
en faveur des enfants. Toutefois il serait étrange qu'à côté de l'aliénation à titre oné- 
reux, le fondateur n'ait entendu prohiber que la démission de biens et ait permis aux 
honou-ka de consentir des donations en général. Il est donc logique, en toute hypothèse, 
de prendre ici àmit-per dans son sens le plus étendu et de voir dans l'article II une 
clause générale d'inaliénabilité des biens affectés à la fondation. 

c) ^ \/ ouap-r signifie excepté ou au contraire. Dans un passage parallèle 
(Sethe, 1, p. 36, 1. 11-12), cette expression est remplacée par une affirmation u ^ 
àger. Je choisis donc ici le sens aflSrmatif : au contraire. 

d) Cf.SETHB,I,p.36,l,U-18: (|^|\^2.J^^2.Y^(l[^eto.] 
àger didi-sen n mesou-sen nou pesheset-f, etc. La phrase d'une traduction difficile me 
semble signifier : « Au contraire, qu'ils donnent à leurs enfants de ce que (/wvw; l'autre 
texte donne v ) un tel parmi ces honou-ka (àmen est toujours préfixe), il (/) partage 
avec un kon-ka. » Ainsi, s'il est interdit aux honou-ka de vendre ou de donner les 
biens de la fondation, il leur est licite de léguer à leurs enfants leur fonction de prêtre 
de double et les biens attachés à cette fonction. Pour que la fondation soit perpétuelle, 
il est nécessaire que le service assuré parles prêtres soit perpétuel aussi; pour cela, les 
biens de la fondation passent de père en fils entre les mains des honou-ka. C'est ce 
qu'exprime bien clairement le début d'un autre acte de fondation (Sethe, I, p. 36) daté 

de U V. dynastie : fl^a^â.iiitiLCMâlC^^iltr'" 
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[fj^ J| r OT^% 1^ 1^ "^ • • • -Aoa honoU'ka zetpen henâ mesou-sen henâ àger 
mesou nou mesou-sen mes-tou-sen sert zet « Ces prêtres de double perpétuels, avec leurs 
enfants et certes les enfants de leurs enfants qu'ils enfanteront, à jamais, sont pour. . . » 
Cet acte est d'ailleurs celui où se trouve répétée la clause expliquée ici. 

III 

Àr hojv-ka neb jget khen[nt-/. . , . .] nit per-khroou rdit n (à) n souten r àmâkh, 
nehem mâ-fmâzedet gerit-fin sa entef kher f]. 

« Tout hon-ka qui viole (a) des offrandes que m'a données le roi en ma 

qualité de féal (6), sa part mesurée lui est enlevée (c) par la classe {d) à laquelle il ap- 
partient. » 

a) X khen exprime une idée de violence et de rébellion qui s'oppose à hetep 
(Brugsch, ap. Â, Z., 1882, p. 74). Quelle est ici la violence incriminée? C'est évidem- 
ment une violation des clauses qui concernaient le service des offrandes à faire au dona- 
teur. Le prêtre qui s'approprie (?) les offrandes destinées au défunt ou plus largement 
les détourne de leur destination, enfreint ipso facto les obligations résultant de l'acte 
de fondation. 

b) Le « féal » est par excellence l'homme qui a reçu du roi : 1** un tombeau, 2<* des 
biens funéraires pour le service des offrandes, 3^ ou simplement des offrandes à toucher 
au temple et au palais (cf. mon étude : La condition desféaiM, ap. Recueil, XIX). 

c) Le mot « part » ^ g^rit-f, litt. : « ce qui est sous lui, son bien », apparaît 
dans le même sens à Siout (Griffith, VI, p. 274) ; le mot « enlever » ^^ nehem 
a aussi le môme sens de a déposséder » au décret du roi Ântef où celui-ci dépouille de 
son bénéfice un prêtre qui a forfait à ses devoirs (Pétrie, Koptos, VIII, p. 6), 

d) Le mot oilH* ou ¥ «^t désigne la classe ou catégorie des prêtres du culte divin 
ou funéraire. Ici la classe enlève au coupable ses biens. Que deviennent ces biens? La 
classe hérite et des biens et des charges, et vraisemblablement les délègue à un autre 
prêtre. 

IV 

■ïX(îii-^5z:::i;Mr=Tr-(!)fâ«Pî::r 



1. Sethe ne restitue rien ioiv 

RBCUBIL, XXIX. — MOUT. SÉR., XIII. 11 
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Àr hon-ka neb zet shent-f khet r senou-f, àr-f â n deqer-fr hon^ka, [khesef-f 
mâjgedet] gerit-f her f nehem mâ-fhait, retou, khet neb rdit'n-(à) nfrper-khroou 
n (â) [àin]n sa entef kher-f àm; àr-tou-s nfpeh her-tem shen m-bâh sarou [her 
hait, retou, khet neb àrt-n-^àj] n honou-ka zet r per-khroou n (à) àm m as zet ent(i) 
m Neter-ger m [Khâfrâ-our]. 

« Tout hon-ka perpétuel qui intente une action (a) contre son confrère, il fait un 
acte (un état) de son revenu (6) comme hon-ka; si sa part [mesurée] sur lui (cet état) 
[est en opposition (avec sa plainte)], sont enlevés {b) de sa main terre, gens, toute chose 
que je lui ai donnés pour me faire offrande ici, [par la corporation à laquelle il appar^ 
tient] ici; et cela est pour lui la fin (de la procédure) pour qu'il n'y ait pas d'action 
par-devant les Notables [au sujet de la terre, des gens, de toute chose que j'ai consti- 
tués] aux honou-ka perpétuels pour me faire offrande ici dans le tombeau perpétuel, 
celui qui est dans la nécropole, dans [(l'enceinte de) la pyramide Kh&frâ-our.] o 

a) Sur le sens de Q shent, litt. : « se plaindre », techniquement « se plaindre eii 
justice», cf. A. MoRET, Une fonction judiciaire de la XII^ dynastie, ap. Recueil, XVII, 
p. 47. La locution telle qu'elle est ici, shent khet r a contester chose contre... », 
apparaît dans l'inscription d'Ouni (Erman, À. Z., 1882, p. 10). Dans le cas présent, la 
plainte semble porter sur une répartition des biens entre prêtres, puisqu'on fait un état 
des parts. 

b) Sur le mot â, cf. supra, p. 63. Le mot zi deqer sans dôterminatif me 
semble être le même mot que celui déterminé par trois grains et signifiant Jruit 
(Brugsch, Wôrtb,, SuppL, p. 1377). Les prêtres étant rétribués en. nature, le «fruit» 
d'un prêtre est le revenu de sa part, c'est-à-dire son « bénéfice » au sens du droit cano- 
nique. Je ti'aduis donc â n deqer-f « l'état, l'écrit de son revenu ». Ceci établi, quand 
un prêtre dispute à un collègue telle ou telle portion de la fondation funéraire, on re- 
court aux pièces authentiques, on produit un état du revenu auquel il a droit pour 
établir si la demande est fondée ou ne l'est pas. 

c^ Il y a lacune à l'endroit le plus important, mais le texte conservé ordonne une 
confiscation comme à l'article IIP : si la réclamation est injustifiée, le demandeur perdra 
son bénéfice. Au profit de qui ? 

Un cas semblable est prévu par un texte déjà cité (Sethe, I, p, 36-37) : 1 fOJ 



1. ® lÔ y y _ ^ <=> [khesef-f mâiedet] gerit-f her-f, litt. : « combat lui sa part 

mesurée sur cela ». Telle esir la restitution de Sethe. Bien que je ne connaisse pas d'emploi de khesef en 
pareil cas, cette restitution semble justifiée. Voici pourquoi : si cet article prescrit la dépossession du honka, 
c'est qu'il prévoit que sa réclamation aura été reconnue injustifiée; Tenquéte, faite sur pièces écrites, s'est 
donc retournée contre lui. 
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<i> Àr hon-ka neb àm sen shent-lf] khet r senou-f nehem khet neb dit-'iv-(à) nf; 
àger didit n hon^ka shen-f khet rf=n Tout hon-^ka d'entre eux qui porte plainte 
contre son confrère, on (lui) enlève tout bien que je lui ai donné; certes, qu'il soit 
donné au hon-ka contre qui il a porté plainte. » 

En est-il de môme ici? Le bénéfice repris au demandeur téméraire n'est-il pas 
attribué à sa victime? Il est assez naturel de le conjecturer, bien que cette affectation du 
bénéfice confisqué puisse, dans l'acte précité, être l'effet d'une clause spéciale \ 

J'ai supposé jusqu'ici que le pronom y (3* pers. singulier) se rapports au demandeur. 
Un doute peut subsister, car il ne serait pas grammaticalement impossible que y* se 
rapportât au défendeur. Le texte signifierait alors ceci : « Si un horo-ka détient plus 
que sa part et que cela soit reconnu sur la réclamation d'un autre, il perdra tout soil 
bénéfice. » J'ai choisi la traduction qui m'a paru la plus logique, en indiquant l'amphi- 
bologie possible. Dans l'un ou l'autre cas, il reste acquis que l'usurpation de part, com- 
mise par un hon-ka, a, parfois, au moins comme sanction la confiscation du bénéfice 
du coupable. 

d) Sur le sens de ^ peh « fin », opposé à -=^ fiait a début», cf. Brugsch, 
Wôrtb.,Suppl., p. 477. 

Quel aurait pu être le rOle de la cour des Notables, que le fondateur veut écarter 
ici? Comme tribunal public, elle aurait pu, quçlje que soit sa place dans la hiérarchie 
judiciaire de l'ancienne Egypte, fonctionner comme juridiction de recours, par rapport 
i un tribunal intérieur de chaque classe des honou-ka; or l'existence de ce tribunal cor- 
poratif est révélée par la phrase •!«§• ^ <=> sa entef kher-f =^ « la classe à laquelle 
il appartient» des articles III et IV, si cette restitution est exacte; l'existence de cettQ 
juridiction intérieure est en tout cas rendue très vraisemblable par la teneur de l'ar- 
ticle V qui parait n'admettre que pour d'autres causes la comparution d'un hon-kà 
devant les Notables. Le fondateur voudrait donc que les litiges entre honou-ka, relatifs 
.à la quotité du bénéfice de chacun, soit de la compétence exclusive de ce tribunal corpo- 
ratif. Si par contre on n'admettait pas l'existence de cette juridiction intérieure, il fau- 
drait voir dans les Notables une cour d'appel, par rapport à une juridiction ordinaire 
compétente pour connaître des contestations entre honou-ka relatives aux bénéfices 
sacerdotaux : en ce cas, la fin de l'article IV aurait simplement pour objet de limiter à 
un le nombre des degrés de juridiction en interdisant l'appel. 

Quoi qu'il en soit, une seconde question reste plus douteuse, celle de la sanction 
de cette disposition finale de l'article IV. Était-ce l'incompétence absolue des Notables 
quant aux procès ici prévus? Ou bien était-ce simplement la confiscation du bénéfice 



1. M. Breasted traduit assez différemment la phrase <z:> ^'^^^^^[Cl ^ ^ be shall make 

mt of his [claim] against the mortuary priest ». Je ne crois pas que <:r> f fj] )^ puisse ôrre traduit ici 
contre le prêtre de double; j\y vois une locuiion analogue à celle employée à Tarticle 111 : LyJ^ ^ . 

I *^^4 J^ ^" * ^®^ offrandes que m'a données le roi comme féal », où le sens de r esi indis- 



oatable. Quant au sens deqer r= claim, je ne vois pas par quoi on peut le justifier. 
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du hon-ka qui s'adressait à cette Cour, malgré la volonté du fondateur? Rien ne 
permet à ce sujet la moindre conjecture^ 

Notre texte a du moins cette importance : il nous permet de reculer de beaucoup 
dans le passé Texistence de cette juridiction des Notables dont le rôle n'était jusqu'ici 
connu, en ce qui concerne les procès relatifs aux terres, que pour le Nouvel Empire 
(cf. l'inscription de Mes que j'ai traduite, Â.Z,, XXXIX, p. 39, et la nouvelle édition 
par Gardiner, The Inscription of Mes, 1905, p. 35). 



'^'^'^^ ® w"^'^^-'^'WikWÊ^w'''''''^'W^^^^^^*^ ^'1!^ ^ <=^=>»ii fixe ^-cso- n mo o 

Kc^l'^.^^l^^^^^^MÊÈMk^.^^LL^ \ o X -^ c==3 t==s èT cl ^^37 /wwvv Aw^ * CZZD 

[Àr] hon-ka neb zet pert-f n ki sam m bah sarou sarou, perer-fn ki sam 

mâzedet gerit-fn sa entefkhe[r-f, . . . .] nit hait, retou, khet neb àrt-n-(à) n sen r per- 
khroou n (à) àm m as ent(i) m [Neter-ger m Khâfrâ-our], perer-frfm àf-f. 

« Tout hon-ka perpétuel qui comparait pour une autre cause (a) par-devant les 

Notables les Notables (6), qu'il comparaît pour une autre cause. Sa part est 

mesurée par la classe à laquelle il appartient, [et il est fait par les prêtres un état] (c) 
de la terre, des gens, de toute chose, que je leur ai constitués pour me faire Toflfrande 
ici dans le tombeau qui est dans [la nécropole de Khâfrâ-our], et de ce qui ressort 
pour lui comme son revenu (cf). » 

a) M. Breasted traduit : « Whatsoever mortuary priest shall go forth to other 
service in the présence of the officiels... » Ce qui suppose le cas d'un prêtre qui 
aurait accepté d'être chargé d'un autre service (funéraire pour un autre donateur), et 
qui devrait aller à ce sujet devant les Notables. Je n'attribue pas le môme sens au mot 
essentiel 11 — o ^ sam. Le mot sam s\grn&Q form£, Jigure, façon (BRUGSCH,Wi5W6., 
SuppL, p. 1056), et a donc un sens plus général que service. Le cas visé par M. Brea- 
sted, celui où un prêtre, de gré ou de force, va à un autre service que celui prévu 
par le donateur, est mentionné généralement dans ces textes par la formule suivante : 
J^^^.-.^^^^^^z^^^ (Sethe, I, p. 36, 13-14; cf. I, p. 30, 9) àr 
hon-ka neb. . . tet-tou-f n ktt ounouit = « Tout prêtre de double qui sera emmené 
pour un autre service ». Le mot sam n'apparaît pas dans cette formule. 

Je conclus que, dans le cas présent, sam a tout simplement le sens de « façon » ; 
« aller devant les Notables d'une autre façon, pour une autre cause quelle que soit ». 
L.e donateur se désintéresse de tous les cas qui ne touchent pas à son contrat. Le prêtre 
peut comparaître devant les Notables pour affaire personnelle, sous une qualité autre 
que celle de prêtre de double du donateur. 
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• 

b) Après la première mention sarou, Tarticle V contient une lacune qui prend fin 
lors d'une seconde mention des sarou. Les mots disparus ne pouvaient contenir la per- 
mission expresse de comparaître devant les sarou a pour une autre cause » : car alors 
r^v^f*^ jn<cr>lft^^^ [m-bah] sarou s e tro uverait après ' ' flûfl — ^ 
perer-f n Ici sam ou tout au moins après et non avant. Un peut conjecturer 
que, par les mots en lacune, Tauteur de la fondation prescrivait de notifier aux Notables 
qu'il (le hon-ka) comparait pour une autre cause. Il faudrait restituer à peu près : 
« [il fera connaître] aux Notables que le hon-ka comparaît pour une autre cause ». 

c) Le donateur prévoit le cas dans lequel son hon-ka aurait à soutenir un procès 
personnel ; il prend ses précautions de façon à ce que la portion de biens dévolue 
au prêtre ne soit à aucun titre engagée dans le procès. Le bénéfice du prêtre (gerit-f) 
est mesuré par sa classe. Ici une lacune de cinq mots, suivie d'une formule usuelle où 
il est question des prêtres ( I ). Je proposerai, en me référant à l'article IV, de res- 

tituer quelque chose comme H ^^^ ^m^ [art an saou â] nit == « les 

classes (= la corporation) font un écrit de » la terre, des gens, etc. Cet écrit, évidem- 
ment destiné aux Notables, définit : 1^ ce que tous les prêtres de double ont reçu pour 
le service des offrandes; 2** le revenu particulier du prêtre qui a un procès personnel. 
Cet écrit avait été prévu à l'article IV et présente la même utilité de constater « le 
mesurage de la part », attribuée au prêtre en cause. Mais le but paraît ici différent : 
il s'agit sans doute d'une précaution imposée pour que le hon-ka ne réponde pas sur 
son bénéfice de tout e ob ligation étrangère à son sacerdoce funéraire. 

d) Je compare ^ M p »^^=^ perer-frfm àf-fn ce qui ressort pour 

^^> 'Csfc— >c«=fc— _cH>^ I \ ^HQQ r I < — ^ 

lui (le prêtre) en tant que sa viande » à la formule des textes de Siout : / T 

\^ ^^v I M ouâbtt pereret nàm Neter-hatt « la viande pure qui ressort à moi dans 
le temple » (VI, p. 275). Le sens me paraît être « le revenu particulier du prêtre » à 
côté du revenu général de toute la corporation. 

M. Breasted a naturellement interprété d'une façon différente cette clause, puisqu'il 
donne un autre sens au mot qui la gouverne toute. Pour lui, la portion du prêtre doit 
revenir, en pareil cas, à la corporation ; quant au prêtre, « be shall go forth with bis 
méat ». Ceci ne concorde naturellement pas avec mon interprétation; mais le sens de 
cette dernière phrase ne me semble même pas concorder avec l'interprétation générale 
proposée par M. Breasted. D'une part la portion du prêtre serait dévolue à la corpora- 
tion, — et d'autre part le prêtre s'en irait avec sa viande, c'est-à-dire son revenu? Le 
bien que le prêtre pourrait perdre, c'est précisément son revenu. 

VI 

O 



Àr hait ten rdit n {à) n souten r àmûkh rper-kkroou n (à) àm m Neter-ger. 
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« Cette terre que le roi m'a donnée en (ma qualité de) féal pour me faire 

offrande ici dans la nécropole. )) 

La lacune de six groupes est peut-être à combler ainsi .<h>- m ^ rî) Û ^^ 
or-n-(à) n honou^ka àpen jget « je lai constituée à ces honou-ka perpétuels »... Si la 
lettre du texte restitué peut être discutable, le sens général est assuré. 

Cette clause est peut-être une répétition de la clause fondamentale de donation 
que nous avons supposé exister dans la lacune initiale (cf. p. 76). 

VII 



Ar khet nebpert-s khent rdit-n-ià) n se[n, ounn-ouza med henâ-sen m bou] onzH 

med àm. Mâaedet jgaouit m-khet n saou apen m ^ àr nenou n zaouit r per- 

khroou n (à) àm m Neter-ger m as set eht(i) m [Khâ/]râ-[our]. 

« Pour toute chose qui a été aliénée avant que je leur (aux honou-ka) aie fait la 
donation (a), [il y aura jugement (6) avec eux dans le lieu] où Ton juge. Le reste est 
mesuré ensuite (c) à ces classes (de honou-ka) à proportion de ^ constitué pour [ceux- 
ci (d) ] le reste, pour me faire offrande là dans la nécropole, au tombeau perpétuel 

qui est dans (renceinte de) la pyramide [Khâf]râ-[our]. » 

â) Litt. : « Si quelque chose est sortie avant que j'aie donné à eux », c'est-à-dire : 
« Si des revenus ont déjà été aliénés sur ces biens avant que je les aie constitués en 
fondation perpétuelle à ces prêtres. » Dans ce cas, les tiers à qui le donateur avait con- 
senti des droits les feront valoir et reconnaître judiciairementV 

b) Litt. : il y aura (ou qu'il y ait) « équilibre de paroles », c'est-à-dire jugement 
JL i oujza med. Cette formule et son contexte sont très fréquents dans les textes de 
l'Ancien Empire. Elledemande une explication détaillée. 

Cette formule fait allusion à une juridiction régulière; il y avait des fonctionnaires 
préposés aux^ébats désignés par |^ J : tel ce-^p J^|^n . . . }^^^^^ 
P-L,|| _ ^i sab sehez sesh n hait ourit. . . kherp sesh retou, owsa med rnnmt 

1. M. Breasted traduit : « As for wbatsoever shall be paid out, of that which I gaoe to them », sans tenir 
compte de fW\ khent qui a ici le sens de « avant que » comme dans le texte de Mten {supra, p. 61) et 

dans Siuty Vi, p. 276 : les prêtres doivent remettre à la statue du donateur une pièce de viande < aoant qa'il 
ne leur donne à eux-mêmes leur portion de viande pure » {nW^ A P ^\ / I o 

. . ^ ... - ^. .^ ^ » I lu I Ci ii O iCe»^ A^i/sAA JP^ r J \ AWM 

khent rdit-n-/ n sen m ouâbit ten)* 
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= a chef surveillant des scribes de la double grande demeure..., chef scribe des 
hommes, quiiuge dans la salle d'audience » (Sethe, I, p. 47, 8-9) ; tel encore ce 
^11 ^*) r'n A ^^^^^ ^^^ souten jsf(uenout{tou) nit ouza med neb = « préposé aux 
assesseurs royaux de tout jugement » {Mastabas, p. 109). Aussi pouvons-nous nous 
étonner que la juridiction compétente soit désignée ici d'une façon aussi vague, étant 
donné surtout que, pour les cas précédents, la corporation des prêtres et les Notables 
sont nommés avec précision. 

Si l'on recherche les variantes de la formule, on trouve deux thèmes voisins A et 
B; je cite les exemples d'après Sethe : 

A. — I, 30 : l) ^ \^ ^ ^ J-i II § — ° àr sa neb khennt-f ounn-oum 
med henà-j^=^ « Tout homme qui fait violence, qu'il y ait jugement avec lui. » 

JL JH ^^ (texte qui a servi à combler la lacune du nôtre) àr sa neb àrt-fkhet r 
nenou, àr-n-là) r àmâkh n neb-(à), ounn-ouza med henâ-f m bou nit ouza med àm 
= a Tout homme qui fait chose quelconque contre ceci que j'ai constitué en ma qualité 
de féal de mon seigneur, qu'il y ait jugement avec lui dans le lieu où l'on juge. » 

1.49: 1 M'^ p ^k|.^>^j% p ^ p !;v""vrtt 

^'-'^pA]Hî_.JLkJ^ci]i^k '*'• '•^'°" "^*(°"^ ^'J''-'''' «'"-^'" 

ouâhoU'Sen àrt-sen khet dou r f m-khet nen ^e(/-n-(à), ounn-ousa med henâ-sen m 
bou ouza med àm = « Tous gens qui viendront ici avec leurs offrandes et qui feront 
chose mauvaise contre ceci après ces paroles que je dis, qu'il y ait jugement avec eux 
dans le lieu où Ion juge. » 

B. — ^THB, I, 150 (cf. Recueil, XI, p. 84) : J^^^^^^^^f]^ 

àou r oujsa med henâ-f an neter âa m bou ousa médit àm = « Tous gens qui feront 
quelque chose contre mes enfants, le dieu grand les jugera daes le lieu où l'on juge. » 

.. «.(cr, L.. D.. ... «4«, : [XÉ'-^]rLf%.:^f'Zl\\%. 
f-LAS "'''^^1 y ^ rni 1 '^|i^^37 [àr retou neb(ou)] tet-sen s ma Disenk-ten, 

àou m \ouza med henâ] sen her [s] an neter âa neb pet = a Tous gens qui enlèveront 
ceci à cette Disenk, le dieu grand, seigneur du ciel, les jugera là-dessus (variante : 

ùr retou neb{pu) tet-sen hait ten ma, àou r ouza henâ sen an neter âa = « Tous gens 
qui lui enlèveront cette terre, le dieu grand les jugera »). 

I, p. 23 : ^® 1 S^^^r^û"^ 1 IrLi'^— àrt-fkhet àr nenou, n sep 
àr-(à) khet àr-f, an neter ouza f^= « Celui qui fait quelque chose contre ceci, alors 
que je n'ai rien fait contre lui, c'est dieu qui le jugera'. » 

1. A noter que la formule est précédée de ces imprécations : ff ^v (1 ^^v /vvwvv 5 -K ^||JL 

(j ^ =TTT= herM àr-f m mou, hefa àr-f her ta « Le crocodile contre lui (le coupable) dans l'eau I le 

sei^ni^Sntre lui sur terre! » Ces imprécations n'excluent pas logiquement Tintervention d'une juridiction 
effective. Qu*on se rappelle les imprécations qu'on rencontre dans les actes de notre haut moyen-âge. 
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Ainsi la formule du type A annonce le jugement d'une autorité indéterminée; la 
formule du type B dit que ce sera le dieu grand, maître du ciel, c'est-à-dire Osiris, qui 
jugera. (Cf. J. Capart, Chambre funéraire de la V/« dynastie, p, 25.) 

Entre les deux formules, l'une vague, l'autre annonçant l'intervention d'Osiris, il y 
a encore des diflférences de rédaction : la première emploie : ^^ J.^ || ? — o ounn- 
oum med henâ-f; la deuxième : || ^ <=> XA\ ^^ 1 T | àouToum meaKênâ-fàn 
neter âa. 

Or il existe un troisième type de formule, intermédiaire entre les deux premiers, 
qui utilise les mots et le sens de l'une et de l'autre. 

ounn-ouza med henâ-sen her s an neter âa neb oujsa m£d m bou nit ouza m£d àm 
= « Les jugera sur ceci le dieu grand, maître du jugement dans le lieu où l'on juge. » 
Ou plus simplement : 

I, p. 50 : ^ J-.JM p ^ 1 1 '^%<'-=*ounn'OUjgam£dhenâ'S(en)hers 
an neter âa = « Qu'il y ait jugement avec eux sur cela, de la part du dieu grand » 
(même formule, I, p. 72, 73). 

De la comparaison de ces textes il me paraît résulter : 1^ que la formule indéter- 
minée a la même valeur que celle où il est question du dieu grand, juge du procès; 
2® que la juridiction, désignée vaguement ici, ailleurs avec précision, est celle d'Osiris, 
dieu des morts. 

Reste à savoir si la juridiction d'Osiris est effective. S'exerce-t-elle sur terre ou 
dans l'autre monde? Question doublement intéressante. Si c'est sur terre, il faut ad- 
mettre que les prêtres d'Osiris possèdent un droit de juridiction relativement à la bonne 
observation des contrats funéraires. Cette juridiction s'exerce en présence du dieu, de 
môme qu'à l'époque des dynasties sacerdotales les causes sont appelées devant le tri- 
bunal d'Amon. 

Si c'est dans l'autre monde, nous aurions ici une allusion à un jugement des morts 
limité à des délits matériels contre la sépulture. MM. Erman et Lefébure^ ont établi que 
l'idée du jugement des morts existe à l'état rudimentaire dans les textes des Pyramides. 

Il semble à première vue que, faute d'autres textes, on ne puisse décider s'il s'agit 
d'une juridiction terrestre d'Osiris ou de sa juridiction d'outre-tombe. Mais on remarquera 
que les textes, cités par comparaison avec le nôtre, visent tous des délits matériels 
contre le défunt, sa tombe ou ses prêtres. Évidemment ces délits comportaient une 
sanction en ce monde. Plus nettement encore notre texte fait allusion à une juridiction 
terrestre : le jugement doit définir la valeur exacte des biens affectés à la fondation; il 
est donc forcément antérieur à la répartition du revenu entre le défunt et les honou-ka. 
Il n'est donc pas impossible de conjecturer que les prêtres d'Osiris possédaient une juri- 
diction : les procès relatifs aux questions funéraires auraient été de leur compétence. 

c) Dans l'expression Y Y I) ^ mâsedet jgaouit, mÂJsiedet doit être le verbe; 

zaouit peut être interprété soit comme sujet, soit comme régime direct. Dans le pre- 



1. Erman, jEgypt. Zeitachrift, XXXI (18^3), p. 75, et Lbpéburb, Sphinx, VIII, p. 33, 
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mier cas, on traduirait : « est mesurée la jsfoouit ensuite à ces classes »; dans le 
deuxième cas : « mesurent la siaouit ensuite ces classes » ; le sens ne cbange pas, car, 
si la corporation mesure la jgaouit, c'est évidemment à son profit, d'après la phrase 
suivante. 

fl y _ zaouit ne peut avoir ici, me semble-t-il, que le sens reste qu'il a dans les 
textes mathématiques sous la forme ft ou | (Griffith, Pap. ofKahun, VIII, 

51, et Proceedings S.B.A., XVI, p. 206; BrijgÊh, Wôrtb., SuppL, p. 906, 1394). 
Le reste est évidemment ce qui subsiste après déduction des revenus aliénés avant la 
fondation funéraire. Le mot m-khet u ensuite, après » indique que la répartition en 
10 parts, dont ^ pour les prêtres et ^ pour les offrandes funéraires, ne se fait qu'une 
fois le procès vidé. 

rfj p. r met est l'expression technique pour désigner la fraction du dixième ^ , 
une dime. Le passage donne la mention la plus ancienne connue de l'usage d'une dîme; 
les textes qui mentionnent la dlme s'échelonnent ensuite à de très grandes distances, 
jusqu'à l'époque ptolémaique : Stèle de Nectanébo II, publiée par Maspero, Comptes 
rendus de V Académie des Inscriptions, 1899, p. 794, et Stèle de Sehel, ap. de Morgan, 
Catalogue, I, p. 82, I. 26. L'usage de la dime aurait-il été abandonné dans les siècles qui 
séparent l'Ancien Empire de la période ptolémaique? C'est peu probable, mais nous 
sommes dans l'incertitude à cet égard. 

Les mots qui suivent : « fait, constitué, ceci pour » (cf. ^ '^'^w 

àr'n'(à) nenou n, Sethe, I, p. 33, 1. 8), me semblent s'appliquer aux honou'-ka avec le 
sens « (dime) constituée pour les honou-ka ». Ceci semblera certain, étant donnée la fin 
de la phrase : a le reste pour me faire offrande ». Les mots en lacune s'appliquent donc 
à la part du revenu abandonnée par le défunt aux honou-ka; je proposerai comme res- 

àr nenou n [honou-ka àpen ;tet; mâ^edet] saouit r per-khroou n (à) àm = « constitué 
ceci pour [ces honou-ka perpétuels; mesuré] le reste pour me faire offrande là .... . » 

VIII 

\Ar nouitou] nit zet rdit n (à) n souten r àmâkh, ent(i) khou n (à) per-khroou 
kheft rekhit. . . 2et per-khroou n (à) àm m as zet ent(i) m Neter-ger m Khâfrâ- 
[our. . . hait, retou], khet neb àrt'n'(à) n sen, 

« [Pour les domaines] perpétuels (a) que m'a donnés le roi en ma qualité de féal, 
ce qui est privilégié (6) pour moi comme offrande, conformément à un état (c) [de toute 

1. SeUie donne .; le o n'existe pas sur Toriginal. Cf. Sethe, 1, p. SI, I. 5. 

RBCUHIL, XXIX. — NOUT. SÉR., XIII. 12 
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chose que j'ai constituée à ces honou-ka] perpétuels, est pour me faire offrande ici 
dans le tombeau perpétuel qui est dans la nécropole de Khâfrâ-our, [provenant?] de 
la terre, des gens, de toute chose que je leur ai constitués (d). » 

a) M. Maspero a nettement établi que le sens de o . nouit est « domaine funé- 
raire » et non « ville » (cf. supra, p. 68). Le roi donnne à ses féaux le tombeau et les 
terres, qui se subdivisent en domaines (nouitou). 

b) Le mot o khou (déterminé par a qui, dans les textes postérieurs, de- 

vient ^ 71 et /•— a) apparaît avec la môme orthographe dans Sethe, I, 21, 1. 5; 131, 1. 7. 

Je me propose de préciser dans un prochain article le sens du mot khou; à mon 
avis, il exprime Tidée de «privilège». Le défunt spécifie ici que c'est par privilège 
qu'il se réserve une part de revenu. 

c) 9 c:^ rekhit, litt. : « connaissement », liste de biens et de choses (Griffith, Pap. 
Kahun, text, p. 18). 

Suit une lacune de six groupes terminée par ^^. Jo pense que la formule [0] 
^^ J)*^ honou-ka zet apparaissait ici, puisque l'article se termine par o '^v art- 
n-(à) n sert; sert « eux » doit se rapporter à un mot honou-ka qu'il faut suppléer dans une 
lacune. Je proposerai la restitution e_g^ I ^^ ^ ^^^^ uim^\ J ^H. ^^^^^^ ^^^^ 
neb àr<-n-(à) n honou-ka àpen] jget « état [de toute chose que j'ai constituée à ces 
honou-ka] perpétuels ». En effet, l'article VII a prescrit une répartition; l'état des biens 
dont les revenus seront réservés au défunt (|j) ne peut être dressé qu'après, et non au 
moment de la fondation. Notre article a pour but d'ordonner la rédaction de cet état. 
Cette hypothèse permet aussi d'attribuer un sens à l'article suivant. 

d) La restitution de Sethe est plausible, mais un mot manq ue q ui relie l'énumé- 
ration au contexte; peut-être faut-il ajouter ^v m « à savoir » ou <=> ^v per m « pro- 
venant de »• 

IX 

Àr nouitou nit set ent(i) ouâbout ouâbit her [sé]n. . . 

« Pour ces domaines perpétuels, ce qui est consacré chose sacerdotale (a) sur 
eux ...» 

a) La phrase ^'^^/^ J^/^^ ^^^^^^ ouâbout ouâbit s'oppose à 
enti khou n (à) de l^rticle précédent. Ouâbout me semble le verbe; oumit le sujet, 
avec les sens respectifs, peu exprimables en français, de «consacrer au prêtre» et 
«chose consacrée au prêtre». La phrase donnerait alors : «ce qui est consacré aux 
prêtres comme choses sacerdotales sur ces domaines ». Il semble que l'article IX visait 
la rédaction d'un état définissant la part des domaines dont le revenu serait affecté aux 
honou-ka, de même que larticle VIII définissait la part des biens dont le revenu ser- 
virait aux offrandes, d'après l'état mentionné plus haut. 
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L'acte de fondation se résume en les articles suivants : 

Article I. Très mutilé, contenait évidemment une clause positive : la donation aux 
honoti-ka, suivie de l'indication des charges (offrandes funéraires) lui donnant le carac- 
tère de fondation. 

Clause négative : défense est faite aux honou-ka de détourner les biens de Tusage 
auquel ils sont destinés^ le service des offrandes funéraires. 

Article II. Défense de vendre les biens ou d'en disposer par àmit-per, si ce n'est 
en faveur des enfants héritiers de la fonction de hon-ka perpétuel. En somme, 
clauses : 1® d'inaliénabilité des biens affectés à la fondation; 2"" d'hérédité du sacerdoce 
funéraire dont ces biens constituent la dotation. 

Article IIL Pénalité contre le hon-ka qui ne s'acquitte pas des offrandes funé- 
raires : confiscation du bénéfice particulier du hon-ka en faute. 

Article IV. Sanction des actions téméraires contre un autre hon-ka : tout 
hon-ka qui se montre calomniateur ou chicanier perd son bénéfice, qui passe soit 
à la corporation, soit à l'autre hon-ka. Interdiction de porter l'affaire devant les 
Notables. 

Article V. Un hon-ka ne peut comparaître devant les Notables qu'en une autre 
qualité, c'est-à-dire seulement pour des procès étrangers à son bénéfice. Son bénéfice 
ne répondra pas des causes pour lesquelles on pourra l'appeler devant les Notables, 
Notification en sera faite par écrit aux Notables. 

Article VI. Indication ou rappel que le bien affecté à la fondation provient de 
donation royale. 

Article VIL Sauvegarde des droits antérieurement concédés à des tiers sur les 
biens employés à la fondation; ces droits seront définis par jugement d'un tribunal 
qui parait être celui des prêtres d'Osiris. Ce qui restera des revenus sera ensuite par- 
tagé entre les honou-ka et le fondateur dans la proportion de ^ aux honou-ka et de ^ 
en offrandes funéraires au fondateur. 

Article VIII. En conséquence, rédaction d'un « connaissement », c'est-à-dire d'un 
état, pour spécifier la part réservée aux offrandes funéraires dues au fondateur. 

Article IX. Rédaction d'un autre état définissant ce qui est réservé aux prêtres. 



III. Acte de fondation de Senouànkh, prêtre des rois Ousirkaf 

et Sahouri 

(V dynastie, environ 3500 av. J.-C.) 

Texte publié par Mariette, Mastabas, p. 318, et Sethe, Urkunden, I, p. 36. 

I 
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Àou honou-ka zet pen henâ mesou-^sen henâ àger mesou nou mesou-sen mes-tou- 
sen sert zet 

a Ces honou-ka perpétuels avec leurs enfants et certes les enfants de leurs enfants 
qu'ils enfanteront à jamais (a) sont » 

a) Ce début affirme la transmission perpétuelle de la donation faite aux honou-ka 
à leurs enfants, pour assurer un caractère perpétuel à la fondation funéraire (cf. supra, 
p. 80). Dans la lacune il y avait probablement : (r [sont pour me faire offrande ici dans 
la nécropole] ». C'est une clause positive avant la clause négative qui suit. 

II 

N rdi-n-{à) skhem^s€[n m rdi]t r àsou m àmit-^per n retou neb(ou); àger didi- 
sen n mesou-sen nou peshese[t-f henâ honou-ka àmen m honou-ka], 

(( Je n'ai pas donné qu'ils aient pouvoir de donner (ces biens) en échange ou par 
àniit^per à quiconque; certes, qu'ils donnent à leurs enfants ce que [tel des honou-ka] 
partage [avec les honou-ka] (a). » 

a) Sur cette clause, cf. p. 80-81. 

III 



Ar hon-ka neb àm bàn-tou-f, tet-tou-f n kit ounouit, she khet neb di-n-là) n f 
n honou-ka entou m sa-f; n rdi-n'{à) 

« (Pour) tout hon-ka d'ici qui serait mis à mal, qui serait emmené à un autre 
service (a), toute chose que je lui ai donnée passe (6) aux honou-ka qui sont de sa 
classe; je n'ai pas donné (c) » 

a) Le mot -^"Vc ounouit « heure » a ici le sens qu'il a dans « l'homme ^ -^^ ^ 
m ounouit'/ en son heure (de service) ». Etre emmené vers une autre heure, cest être 
astreint à un autre service régulier (cf. Sethe, 1, p. 87 : ... ^ ^"'5'cSfl\|) m ounouit 

'^ bàn et ^5t^ tet au passif, 
marqué par ^ tou, indique que l'action est subie. Le cas prévu est donc une défection 
forcée et accidentelle, et non point intentionnelle. 



1. Setbe restitue les mêmes termes, sauf (I qui me semble nécessaire au sens (cf. p. 80). Si la lacaoe 

1 ^v^A/v^ ri , « 

est trop petite pour la phrase entière, ]e préfère suppnmer *-* à la fin. 
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— — — ■ r— 

b) Les biens «passent» ^^ she (litt. : «marchent») à la corporation. (Sur les 
expressions des époques plus récentes pour indiquer la transmission des biens, cf. Re- 
viLLouT, La propriété en droit égyptien, p. 447.) Le grand texte expliqué plus haut 
prescrit aussi la remise des biens à la corporation pour d'autres cas. 

c) Je proposerais cette restitution : *ju. a ^^^^^^^T Py^S- ^^ ^v ^^ v 1 nrdi- 
nr{à) [skhem retou neb{ou) m tet sen] = « je n'ai pas donné [qu'aient pouvoir aucunes 
gens de les (les honou-ka) emmener (vers un autre service)] ». Cf., en ce sens, le texte 
édité et complété par Sethe, I, p. 30, 1. 8-9, et le décret d'Abydos étudié par Maspero, 
Recueil de Travaux, XXVI, p. 237. 

IV 



Àr hon-ka neb àm se[n] shent-lf] khet r senou-f, nehem khet neb dit'n-(à) 
^f: àger didit n hon-ka shen-f khet rf. 

« (Pour) tout hon-ka d'entre eux qui portera plainte contre son confrère, que 
toute chose (lui) soit enlevée, que je lui ai donnée; certes, qu'elle soit donnée au hon-ka 
contre qui il a porté plainte (a), » 

a) Voir p. 82-84, pour la justification de cette traduction, et les détails de la pro- 
cédure suivie. 

V 



N rdi-n-{à) skhem 

« Je n'ai pas donné qu'ait pouvoir » 

Le début de cet article si mutilé correspond au début d'une clause comprise dans 
l'article I de l'acte précédent : la clause qui défend de détourner les biens de l'usage 
auquel ils sont affectés {lignes verticales, 1. 2; supra, p. 76-77). L'article V de notre 
acte était probablement formé de la môme clause. 



L'acte de fondation de Senouânkh présente donc les articles suivants : 

Article /. Contenait vraisemblablement la clause positive de donation et l'indica- 
tion de la charge de culte funéraire; énonçait l'hérédité de la fonction de hon-ka. 

Les clauses de cet article correspondaient à celle de l'article I de l'acte de la 
IV* dynastie, moins la défense expresse de détourner les biens de l'usage auquel le 
fondateur les affecte. 
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Article II. Clause d'inaliénabilité et rappel de l'hérédité du sacerdoce funéraire. 

Cet article correspond exactement, quoique avec plus de concision, à Tarticie II 
de l'acte précédent. 

Article III. Clause de reprise du bénéfice de tout hon-ka qui cesserait ses fonc- 
tions, même involontairement. 

Cet article prévoit une hypothèse assez différente de celle visée par l'article III de 
l'acte qui précède; mais les solutions identiques ne sont que l'application d'un même 
principe : le bénéfice du hon-ka est attaché à sa fonction; il le perd en cessant d'être 
prêtre du défunt ou de remplir ses devoirs. 

Article IV. Comme l'article IV de l'acte précédent, cet article suppose une action 
injustifiée d'un hon-ka contre l'un de ses confrères; il édicté la même sanction : con- 
fiscation du bénéfice du prêtre chicanier. L'attribution de ce bénéfice au défendeur est 
peut-être spéciale à la fondation de Senouânkh. Les questions de procédure et de 
compétence ne sont pas réglées comme dans l'acte de la IV® dynastie. 

Article V. Correspondait sans doute aux lignes verticales de l'article I de l'acte 
précédent, contenant la défense de détourner les biens de l'usage prescrit par le fon- 
dateur. 

Pour se faire une idée moins incomplète du formulaire des actes de fondation sous 
la V» dynastie, il faudrait être en mesure de répondre à cette question : l'acte de fon- 
dation de Senouânkh contenait-il d'autres articles aujourd'hui en lacunes? Une ré- 
ponse est impossible : cette inscription ne nous est connue que par une copie de 
Mariette. 

Nos deux actes de fondation suffisent à montrer qu'en cette matière, l'Egypte 
archaïque avait une conception aussi peu avancée que le droit français actuel. L'AncieQ 
Empire ne connaît pas la véritable fondation, c'est-à-dire une masse de biens afiectéi 
à un service déterminé, ayant par elle-même la personnalité juridique, sans qu'un 
groupement humain en soit réputé propriétaire \ Les législations auxquelles cette 
institution spéciale est étrangère n'offrent a sa place qu'un expédient : la fondation s'y 
présente comme une donation avec charges (donation éub modo); le fondateur donne 
les biens, qui constitueront le capital de la fondation, à une association de personnes 
qui en auront la propriété collective; cette association devra acquitter les charges qui 
grèvent la donation. C'est ainsi qu'apparaît la fondation dans l'Ancien Empire égyptien, 
d'après nos deux inscriptions : le fondateur fait une donation avec charge» à une cor- 
poration de prêtres. Cette corporation paraît jouir d'une personnalité fictive (— per- 
sonnalité civile, morale ou juridique), dont la notion, à cette époque, est rendue assez 
vraisemblable par l'existence de temples ayant un patrimoine (cf. supra, p. 74). Les 
charges de la donation consistent dans le culte funéraire à rendre au fondateur. La 
perpétuité de la fondation est assurée par la perpétuité du collège sacerdotal; l'hérédité 



1. Telles ont élé les unioeraitates rerum du Bas-Empire romain (cf. P. F. Girard, Manuel élémentaire de 
droit romain j 4« édit., 1906, p. 234); telle est aussi la fondation allemande {Sti/tung). 
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du sacerdoce funéraire entraîne la jouissance héréditaire des biens qui en sont la dota- 
tion. L'inaliénabilité de ces biens, l'impossibilité d'en changer l'usage et la révocabilité 
du bénéfice de chaque hon-ka pour inaccomplissement de ses fonctions sont des con- 
séquences naturelles du caractère de la fondation. Tout cela s'exprime dans des clauses 
principales dont le formulaire ne semble pas avoir beaucoup varié de la IV® à la 
V« dynastie; on relève seulement dans l'acte de Senouânkh une tendance vers un 
ordre plus logique des articles et vers plus de concision \ A ces clauses essentielles 
pouvaient s'ajouter des dispositions accessoires : leur but était d'assurer le bon fonction- 
nement de la fondation et de préciser les droits respectifs du défunt et de ses prêtres 
sur les revenus. Peut-être ces dernières clauses variaient-elles davantage au gré des 
fondateurs. 



A TRAVERS LA VOCALISATION ÉGYPTIENNE 

PAR 

G. Maspero 

§ XXXIV. La vocalisation multiple des infinitifs égyptiens. — Les quatre formes 
que Stem a démêlées si heureusement' se retrouvent-elles dans l'égyptien ancien et 
peut-on en distinguer le système vocalique? Observons d'abord qu'elles se rencontrent 
dans tous les dialectes du copte. Le fait est aisé à constater pour le memphitique et 
pour le thébain dans les tableaux que Stem en a dressés* : s'il est moins évident pour 
les autres dialectes, cela tient uniquement à la rareté des textes publiés jusqu'à présent, 
mais il n'en est pas moins certain. Cette unanimité nous prouve que le procédé existait 
déjà dans la xotvi^, et que nous devons le reporter à l'époque ramesside*. 

J'ai abordé naguère certaines parties de la question, notamment aux para- 
graphes VIII* et XVIir, et bien que j'aie à corriger certains détails, mes études 
m'ont encouragé à considérer la plupart des points traités alors comme suffisamment 
établis pour qu'il ne me soit pas nécessaire de les 4*eprendre tout au long. Je dirai 
seulement qu'au lieu de grouper les formes coptes en huit classes, comme Stem l'a 
fait, je préférerais les répartir en deux catégories, s^on qu'elles ont le qualitatif en 
H-€ ou bien en o-w : 

Premièrb catégorie : Qualitatifs en c-h 
L A(»X AcX- : &X- 

IV. ^1 s «I ^i- ' «I- 

V. ^o : «o ^c- : «xe- 



AoA^ 


£ihX 


^iT* : ^iT* 


^HOT : «HT 


^o* : «xo* 


^HOTT : «HT 



1. Les dispositions relatives à la propriété des biens funéraires y précèdent les articles qui devaient se rap- 
porter à leur usage. 

2. STBRif, Koptiêche Grammatik^ p. 152 sqq. 

3. Stbrn» Koptische Grammatik, § 357-367, p. 181-205. 

4. Je le crois antérieur à /oette époque; pour procéder méthodiquement, je n'essaierai pas de la dépasser. 

5. Recueil de Traoaum, 1897, t. XIX, p. 157 sqq. 

6. ReeiuU de Traeauw, 1901, t. XXIII, p. 172 sqq. 
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Deuxième catéoorib 


: QUAUTATIFS 


EN 


o-u> 




II. 


c(oq : c(ou>q 


ceq- 


coq4 






coq : cooq 


III. 


^ici : 'Kice 


<<€c- : itecT- 


^^C4 : 'K^CT^ 






^oci : soce 


VI. 


ciom 


ccTn- 


com4 






COTll 


VII. 


C&OR 


» 


» 






COÀR 


vin. 


coAceA : coXcX 


ceXceX : c^ck 


ceXccoA^ : cActoA^ 




ceXccoX : cÂccoA. 



4 
De plus, j'écarterai de la discussion les infinitifs à terminaison soi-disant féminine 

en ^ ÎT, ET, -I et -c du copte, et ceux des factitifs en t-o qui peuvent rentrer dans 
une catégorie à part; je m'attaquerai uniquement aux infinitifs soi-disant masculins. 
Enfin, les quatre formes de Stem n'ont pas la même importance pour la recherche des 
vocalisations antiques. Les deux intermédiaires, — celles qui proviennent de l'état con- 
struit et de l'adjonction des pronoms suffixes, — sont secondaires par rapport à celles 
de l'état absolu et du qualitatif; la nature et la quantité de leur voyelle tonique sont 
déterminées par la place qu'elles occupent dans le complexe de la phrase, et elles 
résultent des circonstances extérieures et non pas d'une évolution qui se serait produite 
dans le sens de la racine. Les deux seules formes fondamentales sont l'absolue et la 
qualitative, et c'est sur elles que mon effort portera par-dessus tout\ 

La qualitative elle-même est certainement secondaire par rapport à l'absolue, et 
elle en découle par modification de la voyelle tonique. Cette modification ne s'opère 
pas de façon arbitraire, mais elle est soumise aux lois constantes de la phonétique 
égyptienne quelles que soient ces lois, si bien que nous pourrions, les connaissant, 
induire de la vocalisation du qualificatif celle de l'absolu telle qu'elle était à l'origine. 
Or, il m'a paru, et j'ai tenté de le démontrer en plusieurs fois, que les h du copte et 
beaucoup de ses c proviennent d'un a de l'égyptien, soit directement, soit indirecte- 
ment par diphtongaison de A-hi, puis par résolution de la diphtongue Ai sur ^ et sur 
E*. Appliquant cette observation générale au cas particulier qui nous occupe, je dirai 
que tous les qualitatifs en n-e du copte supposent dans l'égyptien des formes absolues 
en A, quand môme le copte nous fournirait d'autres voyelles pour celles-ci, des or, 
des o, ou des co. 

Un petit nombre de verbes^ont conservé dans le copte à l'absolu un a suivi d'un i 
ou l'un des résultats de la rencontre de I'a avec l'i, b, ei, i : je les ai analysés par 
ailleurs et je me borne à résumer ici ce que j'ai dit d'eux*. Ce sont sous la rubrique aï, 
q*.V M. qei, qi T. ferre, c6«.i Af. cj*.? T. scribere; puis, sous la rubrique eI-b, 
oTci Af. oTc T. abesse, procul esse, jei M. je T. cadere; enfin, sous la rubrique ei-i, 
CI M. cei, CI T. satur esse, ^i T. M. metiri, <<i Af . m T. capere, rapere, ei T. M.i M. 
ire. Le qualitatif en h de ces verbes est évidemment le résultat de la diphtongaison de 



1. Oïl trouvera une étude sur la vocalisation des qualitatifs dans Sbthb, Das Verbum, t. II, § 64«103, 
p. 28-42. M. Setbe procède de l'égyptien sémitique tel qu'il le conçoit au copte, et il explique les formes coptes 
par les formes égyptiennes qu'il a rétablies : c'est le procédé inverse de celui que j'applique dans ces études, 
et il a conduit naturellement M. Setbe à des résultats tout différents des miens. 

2. Recueil de Tracauœ, 1897, t. XIX, p. 157-169. 

3. Recueil de Traoauw, 1901, t. XXllI, p. 172-177. 
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A+i, quand môme ils n'auraient pas tous conservé vivante en copte la forme en ai pri- 
mitive, telle qu'elle existe en hiéroglyphes dans la xoevi; ramesside : 






qi {= FEl] T. qHT [=^ FÂIOUj T* 



^\K. ["*" 



OTCi M. OTe [= OUAl] T, 



c6hott m. cjht [= SKHAIOU] T. 



OTHOT M, OTHT [= OUAIOUl T. 



pé^l)f«^l 



JCI M. g€ [ — HAl] T. 



gHT [= HAIOU] T. 



CCI 



r. 



W 



[Àî] 



€1 



r.Af. 



CI [= ski] t. m. CHOT Af. CHT [= SAIOU] T. 



I [= El] r. M. Tjou, eu [= AIOU] ' 



Ces exemples sont rares malheureusement; la plupart des verbes ont subi l'obscurcisse- 
ment d'A en qui a été si fréquent au passage de l'égyptien vers le copte et dont j'ai 
essayé de relever les exemples, avant de me hasarder à en déterminer les lois. J'ai donc 
montré successivement que plusieurs catégories de ces verbes à forme absolue en o-<o 
remontaient à des verbes égyptiens à forme absolue en a", celle qui renferme les facti- 
tifs en T-o et la série A(ok-^r, A(oA-AhX de Stern*. Il se peut que plusieurs des verbes 
compris dans cette série, purr T. M. par exemple, aient eu à l'origine une vocalisation 
en ou à la tonique et que la vocalisation en H-e du qualitatif y ait été entraînée par 
l'analogie avec les qualitatifs dérivés des formes à vocalisation en a, car nous n'avons 
pas encore le moyen de préciser la voyelle qui sonnait dans tous les verbes de l'âge 
ramesside : il me paraît pourtant que la vocalisation en a y prédominait, car autrement 
on no s'expliquerait pas phonétiquement la prédominance que la vocalisation en h a 
prise au factitif. On aurait donc pour le développement de ceux de ces verbes dont 
l'original égyptien nous est connu : 



^^J^<^«0" 


K(oA r. M, RHfii r. M. 


doubler. 


^^v ^ ^ l—fl oAsou 


R(*)C Af . KUHOC r. KHC T. M, 


ensevelir 


1T[M*^'^^" 


KIOT T. Af . RHT T. M. 


bâtir. 


^^ P . OUANOU 


oTion T. M, ovHif T. Af. 


ouvrir. 



1. Recueil de Traoauœ, t. XXV, p. 21. 

8. Recueil de Traoaua, 1897, t. XIX, p. 165-169; t. XXIII, p. 177-193. 

3. Stbrn, Koptieche Grammatik, p. 182-183. 

RECUEIL, XXtX. ~ NOUV. SÉR., XIII. 
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y ROUADOU, ROUDOU pUïT T. M. 

^(JtàkA 



DAMOU 

dAga 

A PÀDOU 



w^^ 



D 






SHAPOU 



^ 



D 



9AL0U 



► L^ 



D <5 
^ Ô ZAROU 



f ^^ •: ïi-o" 



puïT r. M. 




pHT T, M. 




fleurir, prospérer. 


TIOR r. -*iOK 


Af. 


THR Z*. -^HK 


M. 


allumer. 


TlOJUt T, 




TfUUL T. 




aiguiser. 


TU)^ Z*. TOm 


M. 


in^ T. TH« 


M. 


planter. 


H(OT T. ^UïT 


M. 


IIHT r. ^HT 


M. 


courir. 


Kion r, 5(^con M. 


Run 7*. ^nsi M. 


cacher. 


(on T'. il/. 




HH r. Af . 




compter. 


igion T. M, 




ugim T. M. 




prendre. 


igioq T'. Af . 




lanq r. M. 




détruire. 


eiox r. Af . 




£hx r. Af . 




voler. 


g^ion r. M, 




jHn T. M. 




cacher. 


•xioX Af. 




«mAAT. 




envelopper. 


itorq r. «10 


<lM. 


outq Jl/. 




brûler. 



ZAFI 



Ils appartiennent tous à la première classe, deuxième section de Stern^ mais les autres 
sections de la même classe en renferment encore un certain nombre : 

^^ r yi PASHOU nio^g T. ^ig M. nng T. ^H|g M. partager. 



SAKHOU 



oJ'^^pâkhAou 
sAkhaou 
]| mAnou 



►L-fl 



MAROU 



^^^ 



MAHOU 



cioig T, |g(o|g M. cH^g T. fgH^g Af. frapper. 

Hio£ T. <çu)^ Af . iiHg T. ^Hg A/. diviser. 

cé^g^ 7*. cHg^ Z*. écrire*. 

juLOTit r. juuiit y. durer. 

AioTp r. Af. jutHp r. A/. lier\ 

jutoT^ r. A102, Af . juteg^r.Af. junior, remplir. 



^^W^ Ww W\ ^^^^^^ ^'''^ ^- ^''^^ ^- ^"^2 -'*^- ®'^"£ ^' ojouter, poser. 
nS -^, -t^ pAiiOu 



rAsou 



niog^ r. ^o^ 3/. iiHj T. ^2, ^' hrriver*. 
poeic T. pioïc Af. pHc Z*. Af. veiller^. 



1. SrERN, Koptische Grammatik, p. 182-1S3. 

2. Stern, Koptische Grammatik, p. 184-185. 

3. Stern, Koptische Grammatik, p. 183. 

4. Stern, Koptische Grammatik, p. 185. 

5. Stern, Koptische Grammatik, p. 185. 



Digitized by 



Google 



A TRAVERS LA VOCALISATION ÉGYPTIENNE 



Partant du même principe, il est facile de restituer la vocalisation de plusieurs verbes 
dont la forme absolue a disparu en copte : 

^^ J 15 "^ ' ^J 15 ^^^" ^"^^^ K^e r.] RHÈ T. être frais. 

£ID^| KAMOUi » RHAi T. être noir. 

•^ Q khAmou » ^HJUL T. jôfuuL M. avoir chaud. 

^ /Sn ganou » ^Hn T. itHn M. être mou\ 

Ljt forme absolue simple de ces mots ayant disparu en copte, son emploi y est tenu par la 
forme absolue avec seconde radicale redoublée x^oA M. de ^j Jlv QabOTbou, rjuloaiT., 

de ^^^^^^^fl QÀM^MOU, ^JULOJUL T. i6juLOJUL M. de *^^^^^^fl KHÂMOtÎMOU, <<iiOii T. 

^« A^ & gAnî^nou. 

Je n'ai fait entrer dans ces listes que les verbes dont l'original s'est rencontré dans 
les textes hiéroglyphiques, mais les autres mots des listes de Stem qui n'ent pas encore 
cet original sont certainement soumis à la même loi et remonteraient également à des 
formes absolues en a, Acor-^r aller à un bAkou, c(or-chk tirer à un sAkou, cu>p-cHp 
étendre à un sArou, et ainsi de suite : je n'insiste donc pas. Il me parait en e£fet acquis 
au débat : 1^ que l'existence de deux formes vocaliques différentes, l'une pour l'absolu, 
l'autre pour le qualitatif, remonte à la xotvij; 2^ que celle des deux formes qui répond à 
la forme absolue avait un a à la tonique au lieu de l'co qui s'y rencontre en copte. Une 
nouvelle question se pose une fois que nous sommes parvenus à ce point : l'obscurcis- 
sement de A tonique â ou-ô s'est-il produit dans le copte ou bien est-il antérieur à la 
constitution de cette langue? Ici encore, le témoignage du copte lui-même suffit à la 
trancher. Si l'on étudie les listes de Stern et le vocabulaire, on constate aisément que 
les trois dialectes présentent déjà Tou-ô presque partout où l'ancienne langue avait Â, 
si bien que la mémoire des formes en a tonique serait perdue à peu près complètement 
si les qualitatifs en h ne l'avaient pas conservée. Reprenant donc les tables que j'ai 
dressées plus haut, il faudrait placer les vocalisations en ô au moins à la fin de la xoivyJ : 



^^J: 



qAboU QÔBOU-R(oA rhA 



ZJ^^PlU-fl QÂSOU QÔSOU-i 



RCOC RHC 



et ainsi de suite. Le phénomène de l'obscurcissement se serait donc produit parallèle- 
ment dans les verbes et dans les noms : si en effet on se reporte au paragraphe XIII de 
ces études, on y verra que la transcription AmAnou du nom (1 J) A+m+n dans les 
tablettes d'El-Amama au XIV® siècle se retrouve encore au VIlF siècle dans la trans- 
cription Tandamané de ij '^'^'^^ ri 11 T+n+wa+t+ a+m+n, mais qu'elle est remplacée 
par une transcription Amounou = 'A{i{ioùv, "AjjLfiwv dans Ounamounou — ^^ \\ w^V 



1. Stern, KoptUche Grammatik^ p. 185-186. 

t. RecueU de Traoauw, t. XXII, p. 218-220, et t. XXIV, p. 147. 
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On a le même flottement dans les transcriptions du nom ^-"^=^[11 ' Àhmasou, qui est 
"Ajxaatc aux VI® et V® siècles, puis •'Aixoxrtc dans Manéthon, ce qui donne pour des noms 
tels que © (ij ', 8 Ijif'' ^®^ transcriptions Ràma[é]sou, Phtahma[é]sou, qui seraient de- 
venues par la suite Ramôsis, Phtahmôsis. La question est, on le voit, affaire de dates : 
au XIV* siècle, c'est-à-dire, dans la première moitié de la seconde époque thébaine, l'A 
existe à la tonique; au VII® siècle, c'est-à-dire dans la première moitié de l'époque 
saïte, rôîî-ô le remplace ou tend à le remplacer. Sans chercher à trop préciser, — ce 
que les documents existants ne nous permettraient pas de faire, — on peut dire d'une 
manière générale que l'obscurcissement d'Â long, plus rarement bref, en ô long ou bref 
s'est opéré dans la xoivi^ même : au début, Ta prédomine à la tonique, mais à la 6n il 
s'est effacé devant ^-ô. 

Si le changement d'À en ôfe-ô s est fait dans la xoiv^i, en a-t-il été de même du 
phénomène qui a dédoublé la vocalisation de la racine verbale pour en tirer, à côté de 
l'absolu, un qualitatif? Ici nous ne possédons aucun témoignage direct, mais si l'on 
s'en fie à l'analogie, il est probable, — et je le crois, — que la diphtongaison en î qui a 
conduit l'A tonique de l'absolu à l'^-iï du qualitatif s'est produite, elle aussi, dans la 
xotvi5 même, et cela à une époque où l'obscurcissement de l'A en ^-ô était encore in- 
connu au moins chez les verbes qui ont pris ce qualitatif en h. La série des phéno- 
mènes relatifs à la vocalisation de ces verbes se serait donc produite comme il suit. Au 
début de la seconde période thébaine et comme aboutissement d'un état de choses 
antérieur que nous n'avons pas encore les moyens de définir nettement, la syllabe 
tonique avait pour voyelle un A long. Cette première forme en A s'était dédoublée pour 
permettre aux Égyptiens de distinguer la nuance d'état de la nua nce d 'action, et tandis 
que le type en A demeurait attaché à la nuance d'action, /j'^K^ \ qAbou, doubler, 
plier, un type en É long déduit de celui-ci, soit par modification directe de A en é, soit 
par diphtongaison en i de A et p ar r ésolution en ^-é de la diphtongue, servait à dé- 
signer la nuance d'état, ^'^ 5^.^_ aénou, être double, être plié. L'opération devait 
être achevée, au plus tard vers la fin de l'époque thébaine, dans le moment où l'A long des 
formes absolues fut attaqué à son tour et s'obscurcit en ô, si bien que la xoivii se trouva, 
vers la fin, posséder déjà les formes du copte qôb-rioA et aée-iwi. On peut discuter la 
manière dont j'ai rétabli les différents moments de l'opération; on acceptera du moins 
le principe général et l'on admettra que les deux formes fondamentales du thème verbal, 
l'absolue et la qualitative, existaient dans la xoevvj avec une vocalisation différente qui 
était [A+i]ié-H pour la qualitative. La transcription Manakhbiya du prénom, 0C!ï!3w 
Manakhpirîya où le <=> de m khapir est tombé ainsi que le nom du soleil rîya, 
semble indiquer que la forme construite ne différait pas de la forme absolue pendant 
les premiers temps de la période thébaine, sauf peut-être en ce qui concerne la lon- 
gueur de la voyelle : la perte de l'accent tonique avait pu abréger mAnou en man-. 11 
est certain, en effet, que presque partout dans le copte les deux formes secondaires ne 
sont pour la vocalisation qu'un allégement des formes principales, ni- et rcA- de rhA-, 
KOÀ4 de K(oÀ, n£ig- et ^€|g de nnig, c^n^g et noig«, <^oig«, c^«^ig, de nu)ig de ^coig, [PASHOU]. 
La régularité avec laquelle ces formes se manifestent dans le copte est une preuve 
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qu'elles s'étaient développées déjà dans la xotW,, très probablement avec des vocalisa- 
tions correspondantes à celles que le copte leur attribue. 

Je n'ai parlé jusqu'à présent que des verbes qui possèdent le qualitatif en h : il faut 
aborder maintenant ceux qui offrent un qualitatif en o-u>, écartant pour le moment 
ceux qui sont à l'infinitif soi-disant féminin. Stern en a mis quelques-uns dans sa 
seconde classe, mais ils appartiennent pour la plupart à sa sixième, à sa septième et à 
sa huitième classe. On remarquera de prime abord qu'ils se rattachent tous à des 
racines trilitères, ou à des racines de quatre lettres ou plus qui résultent de la rédupli- 
cation de certaines racines bilitères. Comme la liste en serait longue, je me bornerai à 
en citer quelques-unes parmi celles de la sixième classe, dont nous connaissons le pro- 
totype égyptien : 



S+K+F cU)U)q T. cu>q M. cooq T. coq M. SOUtller. 

I^J V ou+T+B+ou oTcoT^r. oTtoTeAAf. ototA T. ororeA M. passer outre, 

\^ ^^ ^^ ^^— ^ OU+D+N+OU 
^ OU + S+KH+OU 

JfJ R+K+H+OU 



l\ 



l-fl 



S+N+m-OU 



n Q S+N+T 

^8^ KH+T+M 



Of 



en Avwvvv H+R+P+OU 

D (5> 



Ç+T+P 

c^ U 

^ »+N+KH 
® S X G+R+G 



^ Q+N+D 



OTCDTCn M, 


ovoTcn Af . 


percer, 
faire brèche. 


OTioogc T, M, 


OTOiyc T, Af . 


être large. 


pCOK^. T. M. 


pORg Af. p«^K^ Z*. 


brûler. 


cion^ T. M. 


cong^ T, M. 


lier. 


CCOItT T. M. 


com T. M. 


créer. 


ClOOT^ T, 


COOT^ T. 


assembler. 


ClOTH T, M. 


COTH T. M. 


choisir. 


tycDTJUL T. igioTejuL Af . 


tyorli T. cgoTCAi Af 


fermer. 


^(oAc T. M. 


goAc T. M. 


couvrir, vêtir. 


^U)pn 2'. M. 


gopn T'. Af . 


plonger dans 
Veau, 


^(OTH T. M. 


gom T'. Af . 


unir. 


lonjô Af. lon^ T. B, 


on^ Af . ong^ Z*. 


vivre. 


lOCK T, M, 


OCR r. M. 


tarder. 


(J'tOp<3' T, ^COpOL Af . 


'xop'x Af. 


habiter. 


(^iout T'. 5. 'xiaifT Af . 


(S'ORT 7*. 


être en colère. 



Les verbes de la septième et de la huitième classe forment leurs qualitatifs par un 
déplacement de l'accent tonique sur lequel j'aurai à revenir plus tard : je les néglige 
donc pour le moment. 
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La vocalisation en w-o de la syllabe tonique du verbe tonique du verbe copte peut 
être due soit à une vocalisation en ou de la même syllabe dans Tancien ^yptien, 
soit à un obscurcissement de la vocalisation primitive en a, de même que dans la 
catégorie que j'ai étudiée précédemment. Le second cas devait être très fréquent, 
et pour Tune au moins des racines les plus importantes "^^ ç+t+p, nous avons 
la preuve d'une vocalisation en a dans les premiers temps de la xotvi; : les tablettes 
d'EI-Amarna transcrivent en effet le nom h-^^ Amankhatbé, c'est-à-dire Aman- 
9ÂTPÉ-AMANÇÂTPOU, ce qui nous rend la prononciation eATPÉ-ÇATPou du veri)e 

ç+T+p'. De même, la racine ■¥• p+n+kh parait bien avoir eu un a comme 

voyelle de Xf\ et la variante cn^ '^^^^^ semble indiquer également un a pour la 
tonique. Je pense, d après ces précédents qu'on peut supposer des vocalisations 

OUATBOU[É], RÂK^HOUCÉ], SAN90U[É], SAOUHOU[É], SATPOU[É], KHATMOU[É], QANDOU[É], 

l'attaque des mots à la seconde époque thébaine], ? Vî/ln> 'i V ^ih ' • 
^k t^' ''^''^ ^^' ^^ d'autres de la même série. Ily aurait donc eu deux moments 
dans la formation des qualitatifs en o. Au début et tandis que les racines en À dévelop- 
paient des qualitatifs en É, les racines en ifu-ô auraient développé des qualitatifs en 6 
qui se seraient distingués de l'absolu par la quantité de la voyelle : ils auraient admis 
Vô bref qui se substituait à l'ô long de la tonique dans les phrases où le thème verbal 
prenait les suffixes pronominaux. Plus tard, quand les racines en a subirent l'obscur- 
cissement en ô, un certain nombre d'entre elles développèrent le qualitatif en ô de 
leur vocalisation nouvelle, mais quelques-unes gardèrent au qualitatif I'a de la forme 
primitive : 

Aioc T. M. lià.c T. M. broyer j briser » 

ig(o(0T T. igcDT M, ys^^T T, ig«.T M. prier j avoir besoin de,., ^ qa *shadou. 

u|(ou)T 7*. igtoT M, Bg«.T M, couper, retrancher ^^ ^ shadou. 



KHÂNTI. 



-^log^c T. -e^^c M. ♦«.^c M. oindre » 

pio^T T, pu)^T M. p«.^T T, p«.j6t m, renverser » 

gionT M. géJiT M, approcher rffiftS 

et ainsi de suite*. Dans un très petit nombre de cas, la forme en a plus ancienne fait 
doublet avec la forme en 6 plus récente, comme dans ? ]\ pcoRg où le dialecte thé- 
bain donne p^^Rg^ à côté de poRj\ Ces faits concordent de manière satisfaisante avec 
ceux que l'ctude des verbes à qualitatif en h nous avait fournis, et ils complètent assez 
convenablement notre restitution de la vocalisation des verbes pendant la seconde 
période thébaine. 



1. Recueil de Tracaua, 1900, t. XXVII, p. 218-220. 

2. Recueil de Tracauw, 1900, t. XXIV, p. 77-82. 

3. Stern, Koptische Grammatik^ p. 190-191. 

4. Stern, Koptische Grammatik, § 354, p. 179. 



Digitized by 



Google 



A TRAVERS LA VOCALISATION ÉGYPTIENNE 103 

L'examen des infinitifs soi-disant féminins confirme les conclusions auxquelles 
l'examen des infinitifs masculins nous avait menés et il les étend. Ils se distinguent, 
comme on sait, des masculins par une terminaison ^ -It, -et, que la chute du t a 
réduite en copte à -i, -c, selon les dialectes. Tous les verbes pouvaient, en égyptien, 
revêtir les deux formes masculine ou féminine, mais il n'en est pas de même en copte : 
si quelques-uns les ont conservées dans les dialectes, la plupart en ont perdu une, de 
telle manière pourtant qu'où la masculine seule s'est maintenue en memphitique, la 
féminine seule a subsisté en thébain, ou réciproquement. Il n'y a pas eu là de loi géné- 
rale, mais l'usage a décidé de chaque cas particulier tant pour l'absolu que pour le qua- 
litatif, aussi Stem n'a-t-il pas attaché de valeur à cette distinction : il a présenté des 
infinitifs féminins comme qualitatifs d'infinitifs masculins et des infinitifs masculins 
comme qualitatifs d'infinitifs féminins. C'est ainsi qu'il a inscrit Aht comme qualitatif 
de&o^ : qioTc et XojuLc comme qualitatif de Aojjul, quand en fait Aht est le qualitatif d'un 
infinitif masculin àot, et Aojme le qualitatif d'un féminin Acojuie, qui ne se sont pas encore 
retrouvés. Passant par-dessus ces inexactitudes légères de classification, je prendrai ces 
formes dans l'ordre où Stem les a rangées. Un petit nombre de celles qu'il attribue à 
sa première classe appartiennent vraiment à cette catégorie et nous offrent un qualitatif 
soi-disant féminin en h contre un absolu en (o : ce sont l'égyptien antique tt ^^r j, 
DAGAOU à l'infinitif féminin jr ^S^r^ dagâit qui est devenu en copte Tuxs'e, 
TUKû^c T. Tio^i B. Tuyss M. ct au qualitatif jh(^c T. adhérer, planter \ puis l'égyptien 
antique R y^ sakhAt, en copte c(i)j6i M, cw^e T. et au qualitatif chj6i* tisser, plus 
des formes qualitatives telles que «h-xi M. retrancher, dont l'absolu féminin n'existe 
plus. Ici, comme dans les exemples que j'ai indiqués ailleurs, il semble bien que l'i 
de la finale ait réagi sur la voyelle de la syllabe tonique pour former avec elle une 
diphtongue ai', qui se sera résolue sur ^-É au qualitatif DAiGiT-DAiGi-DiEGi[E]-TH<3'€ et 
en (o à l'absolu DAiGi-DOiGi-DÔGi[E]-TU)(^e T. tio«i M.\ L'obscurcissement d'A en ô se 
serait produit pour I'a de la diphtongue vers la même époque où il se produisait pour I'a 
non diphtongue. Toutefois la forme qualitative en h, qui prédomine dans les infinitifs 
soi-disant masculins, le cède presque partout à la forme en «. et surtout à la forme 
en o dans les infinitifs soi-disant féminins, et ce sont ces deux formes qu'il nous faut 
examiner l'une après l'autre, si nous voulons nous faire une idée nette de la façon 
dont le qualitatif des infinitifs féminins a évoqué dans la xoiv>5. 

Prenons d'abord les formes en *. et dressons, d'après Stern, la liste de celles dont 
le prototype antique nous est connu : 

^'v^vvA rakhIt pio^c T. p(»);6i M. p«.je T. laver \ 



1. Stkrn, Koptische Grammatik, p. 183. 

2. Stbrn» Koptische Grammatik, p. 185. 

3. Recueil de Traoauas, 1896, t. XVIII, p. 57. 

4. On pourrait admettre aussi, comme je l'ai fait, que Vk provient d'une diphtongaison en aou ( Recueil 
de Tracauw, %. XXIII, p. 181); mais il me parait plus probable que l'influence de l'i féminin s'est fait sentir à 
l'origine aussi bien sur l'absolu que sur le qualitatif, comme je le dis dans le texte. 

5. Stbrn, Koptische Grammatik^ p. 187, 2. 
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- ^ takhIt i-^e r, ^ij6i m. t*.j€ t. ^^t>i Af. être ivre^ 
^p AkhIt eiigc T. iigi Af. «.^ge T. «.cgi Af. soulever , suspendre. 
rakIt piKc r. piRi Af. poK€ T. p«jii Af. sHncUner. 

c^^ M. lancer \ 



T 



oX^ SATIt erre T. cr^ M, 



De même qu'un certain nombre de qualitatifs masculins', ces qualitatifs féminins 
ont conservé Ta de la langue ancienne, et ils se sont tenus ainsi plus près de la forme 
première que les absolus correspondants. L'ont-ils conservé vraiment ou bien y sont- 
ils revenus par cette résolution sur a de la diphtongue ai dont il y a tant d'exemples, 
et ont-ils passé par des nuances rau^b, taikhe-taikhi, aIkhb-aîkhi, raiki, saiti, avant 
d'arriver à p«^jc, T«^^e-^«.j6i, «.tge-d^cgi. p«.Ri, c*.^? Nous n'avons pas de moyens directs de 
le savoir et la comparaison avec les formes analogues des infinitifs masculins' ne jette 
aucune lumière sur ce point. La plupart de ces derniers me paraissent, en effet, dériver 
non pas des formes masculines de l'égyptien, mais de ses formes féminines qui ont 
perdu leur i-e, tels ^«.itT-^wuT qui est pour *9anti de f^fj ^^ *khantît; on peut donc 
se poser pour eux la même question que pour les verbes demeurés féminins en copte. 
Ce qui s'est passé pour leur forme absolue me porterait pourtant à croire que là aussi 
l'i de la terminaison féminine avait influencé l'ancienne tonique et en avait diphtongue 
l'A. Dans un cas seulement, une trace de celui-ci s'est conservée, au thébain eiigc de 

TAkhît-âikhît, mais les i des autres exemples proviennent de la résolution de 
la diphtongue aï par ei-i : 

- ^ TAKHÎT, *TAIKHÎT, *TEIKHÎT, ^ige-i-^ÔI. 

UAKHÎT, *PAIKÎT, *UEIKHÎT, eicge-icgi. 

RAKIt, *RAIKÎT, *RKIKÎT, piRC. 

"^T"^ SATÎT, *SAITÎT, *SEITÎT, CITC-Cii-. 

Le pu>2^€-po>j6i de la forme absolue de /vwws rakhît a subi l'obscurcissement d'A en o 

avant que la diphtongue ai de *raikhît se fût résolue sur ei-i. 

Toutefois ces formes en «. ne sont que les témoins d'un état antérieur. La meilleure 
partie des qualitatifs féminins a la vocalisation en o, mais ils ne répondent pas tous à 
des absolus de môme forme : les uns ont des absolus en i-ei, les autres des absolus en 
uwocD. La liste des verbes en i-ci de qui nous connaissons le prototype hiéroglyphique 
n'est pas très longue : 

PARÎT 



^ c 

^^^ ^ 



AAA/WA 
/VWVAA i 
AAAA^^ t 



J\ 



lABÎTi, abIt ciAc r. lÀi A/. oAe T. olu Af. av>oir soif. 
nipe T. cjipi Af. nopc T. ^opi Af. briller. 



1. Stern, Koptische Grammatik, p. 188, 8. 

2. Voir plus haut, p. 102 du présent volume. 

3. Voir plus haut, à la même p. 102 du présent volume. 
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iDq SHÂbIt 

iarIt-arIt 
daIt 
» masIt 
dRôQ pasIt 

—H— ^^^ KHASÎT 



igiÀe T. fgoAe T. ^bAs M. échanger. 

eipe T. ipi M. o T. oi M. faire, être. 



^T.M. 



TO 



TOI 



M. 



donner. 



1^ 



tasIt 



jutice T. AMci Af. jmoa Af. naître. 

lucc Z*. ^ici Af. noce 7*. cjoce M. CUire. 

^ice r. j6ici m. ^occ T. j6oci Af. souffrir. 

-juccr. <^ics M. «xocer. (^oceAf. souleoer^ 



L'explication en est la même que celle que je viens de donner pour les qualitatifs 
féminins en «.. L'i de la terminaison a influencé la voyelle du thème verbale et l'a 
diphtonguée : iabÎt-âbît est devenu aibIt-aibi, puis ci&e-iÀi par la résolution d'Aï sur 
K}-i, de même parît est devenu PAmi-[n€ip€]-nipc-nipi, lARlT-ARÎT-AialT-AiRi-eipi-ipe 
à l'absolu et au qualitatif par obscurcissement d'A en o, soit directement, soit dans la 
diphtongue aibIt-oibi-oAc-oAi, PAiRÎT-PoiRÎ-nope-^opi, AiRÎT-oiRi-oii-oi-o, et ainsi de 
suite. Dans un cas, le memphi tique a le qualitatif en «., |g«.Ài, où le thébain préfère le 
qualitatif en o, igoÀe; ailleurs la forme pronominale des thèmes a conservé 1'*., sx^cr T. 

ULèkC^ Af., n«kCT4 T. C^«^C4 Af., g«.CT* T., S«^CT4 T. <^^C^ Af., é^*.* T. «J* Af., T*.*.* T. THI* M. 

Tout donc dans cette catégorie tend à ramener ces formes diverses en i-ei et en o à des 
prototypes en a influencés par la terminaison féminine du thème. Quant à la liste des 
verbes en lo-uxo dont nous possédons les prototypes hiéroglyphiques, elle est plus courte 
encore que celles des verbes en i-ei : 



j1 1 1— fl ZABÂIt-zAbIt TCDioAe T. 

WOUDÎT OTto^- Af. 

DAMÎT TCDAM Af . 






■21 



TOoAe T. 


sceller. 


OTOore T. 


séparer. 


TOOJUe T. TOAII Af . 


unir. 



U/i 



KHAKÎT 



2^(oRe T. ;6coKi Af. ^oorc T. ^^^«^Ke M. raser*. 



Ici, nous avons, à côté d'un verbe à voyelle tonique ou ^^^~^ aoudIt-woudIt- 
oTio^, des verbes à voyelle tonique a qui ont été obscurcis en a : le qualitatif s est 
formé après que la substitution de l'ô à l'A eut lieu dans l'absolu. Le même phénomène 
s'est produit pour les verbes de la sixième classe de Stem*. C'est pourquoi je n'insis- 
terai pas à leur propos. 

Un certain nombre de thèmes verbaux ont produit leurs qualitatifs au moyen de 
déplacements d'accent, ceux qui appartiennent aux VII« et VHP classes de Stem, par 



1. Stern, Koptlsche Grammatik, p. 187-188. 

2. Stern, Koptische Grammatik, § 359, p. 186-187. 

3. Stern, Koptische Grammatik, p. 194-201. 

RECUEIL, XXIZ. — MOUV. 6ÉR., XIII. 
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exemple càor-coàk être petit, ^poK-g^opR teposer, ^opcgep-igepigcap détruire, -^po^peg- 
^p€igpu>ig rougir, être rouge, et ainsi de suite \ Ils ne rentrent pas dans le cadre de 
cette étude. Un petit nombre de verbes appartenant à la IV* classe de Stèrn demandent 
seuls quelques explications, nppc T. briller, ^pe T. gcpi M. calmer, ^Me T. être faible, 
et trois ou quatre autres, qui conservent leur i-e final et prennent la terminaison u>ot au 
qualitatif*. Comme le montre leur terminaison -ot, qui varie dans certains cas avec 
-OTT, ce sont des passifs par flexion extérieure, et non plus des qualitatifs par change- 
ment interne de la voyelle, et je n'ai pas à m'occuper d'eux dans ce chapitre de mes 
recherches. Je puis donc compléter le tableau que j'ai donné plus haut des phénomènes 
relatifs à la vocalisation de ces thèmes verbaux, en disant que les formes féminines du 
verbe ont suivi la même fortune que les formes masculines, mais que leur évolution 
parait avoir été plus tardive : le nombre des qualitatifs en o y est, en effet, plus fréquent 
de beaucoup que celui des qualitatifs en h ou en *.. et, par conséquent, le procédé de 
formation a continué à agir sur eux un temps assez long après que l'obscurcissement de 
l'A en o se fut produit. L'évolution était achevée au moment où la xoivi{ se décomposa 
pour donner naissance au copte, car les formes en lo-o sont communes à tous les dia- 
lectes : elles devaient donc exister déjà vers la fin de l'âge thébain ou aux débuts de 
l'âge saite. 



NOTES SUR LE CONTE DU NAUFRAGE 



PAR 



G. Maspero 

J'ai, dans la troisième édition des Contes populaires*, traduit plusieurs passages 
du Naufragé d'une manière assez différente de celle dont Golénischeff les a rendus 
dans sa belle publication. Voici la justification et la correction légère de ma traduction : 

A. L. 2-6. — Le texte est ainsi conçu : l |\ " -^ '^ i ^ 0%^n ^ • 

\>^ . Avant d'aborder la question de syntaxe, il importe de préciser le 

sens de deux ou trois mots que Golénischeff et moi nous n'entendons pas de même, 

® P? KHARPOu et ^^^^^ h^]\ MANAÎT, de préférence. Golénischeff rend le premier 

ip^v poupe et le second par rames : le sens réel en est maillet, m^arteau pour le premier, 

et pour le second, pieu qu'on plante sur la berge afin d'amarrer le bateau. 

Les deux mots se rencontrent au chapitre xcix du Livre des Morts', et c'est par 

eux que commence l'énumération des parties du bac dont le défunt doit connaître le 

® n ^ 
nom s'il veut pouvoir s'embarquer. On les y trouve dans l'ordre suivant : 



1. Stern, KoptUcho Grammatik, p. 201-205. 

2. Stkrn, Koptische Grammatik, p. 189-190. 

3. Maspero, Les Contes populaires, 3* ôdit., p. 85. 

4. Lepsius, Todtenbuch, pi. XXXV, chap. xcix, 1. 6-7. 
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KHARPOU, ^^^^ hW ^^ MANAOU-MANE, que suit — ^ haIti. La valeur de (| % 

t 2>gic MANE et de ses variantes plus anciennes (1 ^ {^ » û manaIt a été re- 

connue de bonne heure : c'est le pteu auquel les matelots attachaient leur bateau, soit 
pour la nuit, soit pour tout le temps qu'ils demeuraient dans une localité, et les der- 
nières traductions publiées du Livre des Morts ont adopté ce sens'. D v^v.:^^ khar- 
pou, au contraire, a toujours été méconnu; Brugsch y voyait la pointe à l'avant du 
navire, le bec, Véperon du vaisseau*, et il a été suivi par Simeone Levi'; Birch ren- 
dait le mot par gouvernail. Le Page Renouf par la partie large, la pale de la rame- 
gouvernail \ Budge par la barre, la gaffe qui sert à gouverner'. Il est probable que 
le sens leur a été suggéré par la forme que le déterminât!! prend dans quelques manu- 
scrits, mais, s'il en est ainsi, c'est qu'ils ont interprété cette forme de manière inexacte. 
Le déterminatif caractéristique, tel qu'il est donné par exemple dans le Todtenbuch de 
Naville est V et U , c'est-à-dire un maillet posé sur sa partie forte, manche en 
l'air*. Les fy Ç J exemples de Naville sont empruntés à la XVIII« dynastie : 

pour la XII* \ I , M. Lacau m'a signalé une version du chapitre xcix, écrite 

sur un sarcophage d'Assouân, celui de Hakatiou, T^^^<^3) ^ (n*> 28127), où le déter- 
minatif demi-hiératique est le maillet /^'^N , couché sur le flanc d'une forme plus 
arrondie que celui des exemples de Na- V / ville. <Pf>^ ^•^=^^ kharpou est donc 

le maillet qui sert à enfoncer en terre le * (i pieu (]o/^ manaIt, le baria 1, y des 
matelots actuels du Nil, comme la manaIt répond à leur kantarouz j^JaS, 

Reste le mot — ^ \> haîtit, que Golénischeff a rendu la proue : faut-il le rap- 

procher du terme --^^, -^(g, haItit, haItï, qui, au chapitre xcix, suit immédiate- 

ment le ^\^\ kharpou? Le déterminatif ^ montre bien qu'il s'agit d'un câble, 
mais le seul égyptologue qui ait essayé de préciser le sens a pensé qu'il s'agissait d'un 
des câbles employés au gréement, de Vétai d'avant (fore-stay), le irpéxovoc des Grecs' ou 
tout au moins d'un étai (hawser)'. La place que le mot occupe dans l'énumération du 
chap itre xcix me porte à croire qu'il s'agit de l'amarre qui attache le navire au pieu 

(jcafl manaIt que le maillet ^ Vir kharpou vient d'enfoncer. En ce cas, le 

déterminatif \> du Papyrus de l'Ermitage doit être corrigé en (§., soit sur l'original, 
soit dans la transcription de notre passage : c'est le sens de haItit, hati, la corde 
d'avant, l'amarre, qui convient le mieux à ce déterminatif. 

Le sens des mots une fois établi, il est nécessaire d'examiner la coupe de la phrase. 



1. Lb Page Renouf, Bùok of the Dead, dans les Proceedlngs of the Society of Bibllcal Archœology\ 
t. XVI, p. 263; BuDOE, The Book o/the Dead, Teœt, p. 206, 1. 6, et Vocabulary, p. 142. 

2. Brugsch, Dictionnaire hiéroglyphique^ p. 1131. 

3. S. Levi, Dizionario, t. VI, p. 257. 

4. Le Page Renouf, Life-Work, t. III, p. 305, et Book ofthe Dead^ dans les Proceedings de la Société 
d'Archéologie biblique, t. XVI, p« 263. 

5. Budge, The Book ofthe Doad, Teatt, p. 205, 1. 8, et Vocabulary, p. 258. 

6. Naville, Todtenbuch, t. I, pi. CXI, cbap. xcix, 1. 13-15, et t. II, p. 221. 

7. Le Page Renouf, Life-'Work, t. III, p. 306. 

8. Le Page Renouf, Book of the Dead, dans les Proceedings^ t. XVI, p. 263. 



Digitized by 



Google 



108 NOTES SUR LE CONTE DU NAUFRAGÉ 

Je considère celle-ci comme formée de plusieurs petite membres construite à ce que 
nous appellerions en français ou en latin l'infinitif de narration. « Or voici nous 
» sommes arrivés au pays, et de saisir le maillet ^™ o ,.de frapper le pieu 

^^IIha H^Iv ^'^'^^''^® d'être mise à la terre — ^\>û^-fl«=, de pousser des 

» éjaculations I^^dl) ^* d'adorer le dieu l'^'^^dû' ^^ chacun d'embrasser 

» son camarade ^ ,^ ,§ w ai « ^^ . » Ce procédé de style est assez 

fréquent chez les écrivains de la XII® dynastie. 

^ ûl olr\y\/^* Golénischeff a traduit ^ « Si d'autres que nous sont revenus en bon état, 
» chez nous il ne manque pas [non plus] un seul homme, [malgré que] nous avons 
» atteint les dernières limites du pays Ouaoua-t\ » Ma traduction imprimée : « Nos 
» matelots à nous sont revenus en bon état, sans qu'il nous manque un seul de nos 
» soldate. Nous avons atteint les extrémités du pays d'Ouaouaît* », suppose une correc- 
tion au texte de l'original. 

Le mot y^ ^ âhâouItou est rare en égyptien. Il se rencontre deux fois, à ma 
connaissance, dans les textes, au chapitre lxiv du Livre des Morts, où il se trouve 
en variante de f o , et au Papyrus moral de Boulak, où il a la forme f (lij^îll*. 
Le premier exemple peut être laissé de côté, car le sens en est obscur. Le passage du 
Papyrus de Boulak n'est pas beaucoup plus clair dans le contexte, aussi je n'en extrais 
que le membre de phrase qui contient notre mot : ij y^^f ÛO^^ ^^-^ IiA i • 
M. de Rougé avait traduit le mot par multitude, et Chabas par les gens qui se tiennent 
debout, qui résistent, les adversaires, les oppositions*, v^ ^ âhâouît et ses va- 
riantes dérivent de f âhaou, store, et il signifie avec le déterminatif ^ , ^m,des 
gens qui se tiennent debout, un tas de gens, une foule, comme avec le déterminatif û, 
Y Ahaou signifie des objets qui se tiennent debout, un tas d'objets. Il est suivi de 
la préposition <=> ra et du pronom de la première personne du pluriel , , , . H y a ici 
un exemple d'ellipse produite par la rapidité du récit : le verbe ^^ zadou, ou un 
verbe de sens analogue, est sous-entendu, et | v^ ^ ^^^^^ âhâouîtou ranou signifie 

« la foule [ditj à nous ». Le régime indirect de ^^ zadou est introduit le plus souvent 
par /wwsA NA, NE, mais on le trouve aussi introduit par <=> ra, et Erman pense que 
<=> s'emploie de préférence pour un discours apprêté ou solennel, et a/^ww pour une 
simple conversation*. Ici le discours est exprimé par les deux mots suivants : Oq . c=>| 
a!t âdouIt, (( venue prospère! ». Le membre de phrase est donc la suite du dévelop- 
pement précédent : « Un chacun d'embrasser son camarade, et la foule de nous [dire] : 
« Heureuse venue !» Il y a ici une coupe, après laquelle le récit reprend au mode per- 



1. GoLÉNiscHBPP, Le Papyrus n« ÎÎÎ5 de VErmUage impérial, p. 75. 
S. Maspbro, Les Contes populaires, 3* édit., p. 85. 

3. MARiErrs. Les Papyrus du Musée de Boulak, t. I, pi. XXIII, 1. 10. 

4. CHABA8, L'Égyptologie, t. H, p. 200. 

5. Erman, Die Sprache des Papyrus Westcar, § 168, p. 73, 
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soDDel : <( Sans qu'ilnous manque de nos soldats, nous avons atteint les extrémités 
# d'Ouaouait. » Mais y a-t-il vraiment âhâouîtou^ \ 



LA COLONNE DU TEMPLE ÉLAMITE DE GHOUGHLNAK 

(MUSÉE MORGAN AU LOUVRE) 



RECHERCHE DE LA MESURE OUVRIERE 

PAR 

C, Mauss 

Le pied ouvrier du temple de Chouchinak vaut 100/96 = 25/34 du pied royal de 
la Perse antique. 

329,142 ^ 96 ^ Perse ^ 296.2285 _ P. romain. 
342,857 ~ 100 ~ Élam ~ 308,5714 ~ P. grec. 
Le pied du temple de Chouchinak sert de commune mesure à la largeur et à la 
hauteur de la pyramide de Kephren. 



On doit raisonner avec la colonne en briques du Musée Morgan, comme avec les 
colonnes du pilier de Tello. De même qu'à Tello, le joint droit des briques segmen- 
taires circonscrites à l'ombilic central a donné le pied de Goudéa, de même, à la colonne 
du Musée Morgan, le joint droit donnera la longueur d'une unité métrique en usage 
à Tépoque où l'on construisait la colonne du temple de Chouchinak. 

Cette unité n'est pas quelconque. En outre, le diamètre de la brique de remplage 
qui forme l'ombilic de l'appareil devra aussi donner la longueur d'un étalon connu. 
Enfin, le rayon et le diamètre du tracé général seront aussi des unités d'une application 
courante. Le bon sens suffit pour justifier ces hypothèses. 

Disons de suite que la disposition générale de cette colonne est inférieure à celle 
des colonnes du pilier de Tello. L'appareil de celles-ci a été tracé avec un tel souci de 
la solidité que tous les joints sont croisés. Le liaisonnement est parfait, et cela tient à 
ce que les ombilics du double appareil de Tello n'ont pas le même diamètre. 

Dans la colonne du Musée Morgan, l'ombilic est de même diamètre à chaque 
assise. Il en résulte que la colonne entière se compose d'un cylindre creux et d'un 
cylindre plein formant remplage. 

Ces deux parties n'ont aucune liaison entre elles, et c'est en cela qu'au point de vue 
du constructeur la disposition de la colonne Morgan est inférieure à celle des colonnes 
de Tello. 

Le joint droit des briques segmentaires de la colonne du temple de Chouchinak, 
mesuré sur place, a donné 460™/™ environ. Nous^ avions d'abord pensé à la longueur 
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théorique de 462"*"*,857, qui est celle de la coudée attîque. Mais nous sommes sur le 
territoire de la Perse antique, et cette colonne devra nous montrer des unités perses 
ou cbaldéennes. 

Bien que la coudée attique de 462™™,857 soit, avec celle de 540™/", dans le rapport 
très simple de 6/7, nous préférons la valeur 460'"™.8 qui vaut juste 7/10 de la coudée 
royale de 658'»°»,285; 7/5 du pied royal de 329°»"^,142 et 7/12 du Pik égyptien de 
771"°»,428. Ce qui rattache la coudée de 460'»"*,8 aux mesures de TÉgypte et de 
TAttique, puisque 771«»°>,428 = 5/2 de 462°»°>,857. 

L'unité 460'°",8 s*adapte mieux à la longueur du joint de la brique de la colonne 
Morgan que Tunité 462"*™,857, et elle a, sur cette dernière, l'avantage d'être dans des 
rapports plus simples avec les mesures principales de la Perse. En résumé, 460"",8 
valent 224/225 de 462"*",857, rapport qui se rencontre fréquemment dans Tétude des 
mesures antiques. Ajoutons que l'unité 460™",8 correspond à 7/9 de 592™™,4571 et à 
14/9 de 296°»™,2285, longueur du pied romain; ce qui prouve que ce pied était déjà 
connu en Asie 1150 ans avant J.-C. Il vaut d'ailleurs 3/8 de 771°*°*,428, longueur du 
Pik des Coptes. 

296°*">,2285 = 3/8 de 771'»«,428 

» 24/25 de 308"»°^,5714 

» 432/1000 de 685™°»,714 

460"*" 8 7 
Le rapport ^ ' = — doit décider en faveur de 460™"*,8. Il est intéressant de 

Ooo,<^5 lU 

rencontrer une application construite de cette règle fondamentale 1900 ans avant la 

réforme ordonnée par Abd-el-Malek-ebn-Merwân. Le rapport 7/10 fut la base de 

cette réforme. Sept dinar d'or étaient équivalents, en poids, à dix derham d'argent. 

Le diamètre de l'ombilic étant 450"/", nous pouvons, maintenant, établir la longueur 

du rayon de notre colonne. Il est évident que la première donnée d'une colonne est 

450 
son rayon. Celui que nous recherchons s'obtient par 460"*™,8+ "ô" =685™",8. Mais 

alors nous voici en présence d'une mesure très répandue en Orient, le Pik Stambouli, 
qu'on rencontre partout, de Byzance jusqu'aux Indes. Il s'ensuit que le Pik Stam- 
bouli, évalué par les Tables à 685°»™,7, était en usage 1150 avant J.-C. 

C'était une mesure perse, puisqu'il vaut 100/96 de la coudée royale de 658™"^285, 
adoptée au VIII® siècle sous le nom de Grande Hachémique par le khalife Haroun-er- 
Rachid. 

Le Pik Stambouli vaut encore 10/7 de 480°*/", longueur du Zer légal de la Perse 
moderne et coudée de la main des définitions arabes. Il vaut aussi 5/4 de 548"",571, 
autre étalon perse que Florence adopta sous le nom de Braccio des constructeurs, et 
que nous avons, nous-même, rencontré à Amman- Rabbath-Ammon. 

658,285 ^ 10 _ 685,714 _ 642,857 
460,8 "" 7 ■" 480 "" 450 

La coudée de 642°*°*,857 est celle du stade olympique qui vaut théoriquement 
192°»,857, ou 600 pieds de 321°»"^,428. 
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642,857 _ 15 __ 450 _ 321,428 
685,714 "" 16 ~ 480 "" 342,857 

460,8 _ 96 _ 658,285 
480 ~ 100 ~ 685,714 

Signalons, en passant, que 480™°» valent 7/9 de 61 7°»°», 142, unité qu'on rencontre à 
la Basilique de Beit-Lehm, bâtie, comme on sait, par des architectes byzantins. 
L'unité 617'^,142 vaut 9/10 du Pik Stambouli, dont la longueur théorique est 
g85min 714 Elle s'est conservée sans aucune altération. 

Malgré la dénomination officielle du Pik Stambouli, les rapprochements que nous 
venons de faire prouvent que cette mesure était connue et employée à Byzance bien 
longtemps avant la prise de la ville de Constantin par les armées ottomanes; ce qui s'ex- 
plique par la domination séculaire de la Perse, en Asie-Mineure. Le nom de Stambouli^ 
appliqué à cet étalon par les Ottomans, nous apprend qu'elle était, à l'époque de la 
conquête (1453), l'étalon principal de Byzance. 

Le Pik Stambouli n'est pas inconnu en France, puisque l'ancien pied de Lyon 
valait 342'"'^,857, moitié de 685"*°*,714. Le rayonnement des mesures de la Perse fut si 
grand que le pied de Charlemagne = 334'°™,367, moitié de la coudée de 668°*", 734, 
correspond à 32/63 de 658°*°*,285. Ce pied a été longtemps celui de Moscou, l'ancienne 
capitale de la Russie. 

On peut, sans trop de témérité, faire remonter l'introduction des mesures de la 
Perse, en Europe, à l'époque où des peuples venus de l'Orient l'envahirent et s'établi- 
rent sur son sol. 

Valenciennes, en France, faisait usage d'une aune de 658'°°*,7. 

L'usage de la coudée de 460°*°*,8 est aussi certain que celui de la coudée de 

224 896 
462°"°,857. Ces deux longueurs sont liées par le rapport ^^ = qââ- 

On trouve encore 460"°*,8 = 10/9 de 414"°*, 72, et cela prouve, une fois de plus, 
que les nombres, qui expriment les unités linéaires peuvent aussi exprimer des unités 
pondérales. 

Le Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale de Paris possède une mon- 
naie d'or du temps de Charlemagne, qui pèse 4*',14, poids qui implique une livre de 
414*'. Il est donc certain que la livre de 460^,8 a été en usage. On la retrouve en 
Espagne et aux Canaries, importée sans doute par les Arabes. Le Catalogue de 
M. Henri Lavoix nous montre, en effet, plusieurs monnaies orientales qui pèsent 4^,14 
et 4*^,60, — puis 2*^,07 et 2^.30, moitiés des précédentes. 

L'unité de longueur 460™",8 = 7/5 du pied royal étant admise, il faut, pour que la 
colonne du temple de Chouchinak soit bien établie dans ses dimensions théoriques, que 
les briques soient posées à plat-joint, sans interposition de ciment. Cela est matérielle- 
ment prouvé par les briques originales du pilier de Tello (Salle assyrienne Sarzec). 
Ces briques montrent le bitume encore adhérent sur le lit de pose et sur le lit de 
dessus; mais tous les joints verticaux en sont dépourvus. Les briquOvS étaient simple- 
ment juxtaposées sur une couche de bitume. Il devait en être de même pour les briques 
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de la colonne du temple de Chouchinak dont le diamètre théorique est 1371""",6 ou 
1371°*™,428, selon qu'on donne à l'ombilic central 450™/°* juste ou 449°»°»,828. 

Notons, en passant, que si Ton considère le nombre 450 comme représentant un 
poids de 450 grammes, les 7/8 de ce poids correspondent à 393^,75, une des valeurs 
probables de la livre de Baghdad instituée par Haroun-er-Rachid, ce qui donne : 
393»',75 = 7/8 de 450»^, et 3/4 de 525^. Si l'on adopte 449,8285, la livre de Baghdad 
Vaudrait 393^,6 = 3/4 de 524,8. D'après les définitions recueillies par Henri Sauvaire, 
le meudd des Arabes étant de 524^,661, le ratl de Baghdad vaudra 393*^,496 ou 3/4 de 
524,661 et 128,4/7 derham légaux. Ajoutons, d'après le même auteur, que la coudée de 
525mm était restée en usage dans la région de Baghdad, sous le nom de Yousefiyah, 

L'intérêt particulier de la colonne du Musée Morgan est de nous montrer : 1*» La 
coudée royale de 658™°*,285, employée 1150 ans avant J.-C, puisque 460™'^,8 valent 
7/10 de 658™™,285. — 2^ La coudée de 685™°*,714, employée comme rayon du cercle de 
la colonne. Cette coudée s'est perpétuée en Orient. On la retrouve, à Jérusalem, appli- 
quée à certaines dimensions de la mosquée primitive d'Omar. Elle sert à prouver que 
les constructeurs de cette mosquée étaient byzantins. 

La hauteur de la pyramide de Kephren est exactement de 137^,142, ou 200 Pik 
Stambouli, et 100 fois le diamètre de la colonne du temple de Chouchinak. La série ou 

suite Q nous montre la coudée de 592'°°>,457 = 2 pieds de 296"",2285, valant 

9/10 de 658°»'",285 et, comme conséquence, 864/1000 de 685/714, nous prouvant ainsi 
que le pied romain était connu en Orient à l'époque où l'on construisait le temple de 
Chouchinak. Nous connaissions déjà l'antiquité de ce pied par la pyramide de Dahchour 
dont la largeur équivaut à 720 pieds de 296°^™,2285, et par la pyramide de Khéops, 
dont la hauteur théorique est de 500 pieds romains. 

148"M142 = 500 X 296"°>,228 
250 X 592 457 

480 X 308 571 — Pied du Parthénon. 
240 X 617 142 

Les briques carrées de la plate-forme sur laquelle repose la colonne ont un peu 
plus de 347" de côté. Il est donc probable que leur dimension théorique est 342°»",857 
ou moitié de 685™'",714, ce qui donne quatre largeurs de briques au diamètre de la 
colonne. Il s'ensuit que le côté du carré de la plate-forme devrait être tangent au cercle 
de la colonne, si l'on applique à la plate-forme la règle de la pose à plat-joint : 

Briques de la plate-forme 342°»°»,857 = 1/2 685"»«»,714 

Diamètre de la colonne.. 1371 428= 2x685 714 

Rayon 685 714 = 2 X 342 857 

Joint droit des briques segmentaires 460 800 = 7/10 658 285 

Diamètre de l'ombilic 450 = 21/32 685 714 

Le nombre 460,8 = 7/10 de 658,285 nous apprend encore que certaines valeurs 
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métriques pouvaient être employées comme facteurs abstraits pour déterminer d'autres 
mesures comiues. Si Toa fait de 460,8 un nombre abstrait et qu'on multiplie la valeur 
de la coudée attique = 462"»"»,857 par 460,8, on obtient pour résultat 213"',2845, lon- 
gueur du stade de Dahchour. Autrement dit, le stade de Dahchour contient exacte- 
ment 460,8 coudées attiques de 462°»"»,857, et 691,2 pieds attiques de 308'""",5714. Si 
l'on pose : 

213™,284,5 = 460,8 X 462°^°^,857 

» = 10/7 324'«'° 
on obtient : 

213™,284,5 = ^^ X 324««°» 

= 658'""»,285 X 324 

Ce qui nous apprend encore que le stade de Dahchour contient 324 coudées royales de 
658°*"*,285 et 648 pieds royaux de 329"™,142. Le pied royal est au pied romain comme 
720 _ 329.142 _ 10 
648 ~ 296,228 "" 9 ' 

Les mesures que l'on rencontre dans les provinces d'Europe qui furent, autrefois, 
envahies par des peuples venus de l'Orient, pourraient, peut-être, aider à découvrir 
l'origine exacte des envahisseurs. Chaque groupe, chaque tribu, devait avoir un étalon 
particulier. Les mesures de la Perse sont répandues dans les contrées qui avoisinent le 
Rhin. VEll d'Aix-la-Chapelle vaut 668°»"»,7 ou 64/63 de la coudée royale de Perse. 
— Le pied de Charlemagne est de 334""™,367, ou moitié de VEll d'Aix-la-Chapelle. 
Serait-il permis d'attribuer à un sentiment pour ainsi dire atavique la résolution prise 
par Charlemagne de nouer des relations diplomatiques avec le khalife de Baghdad ? Nous 
ne pouvons que poser la question. Ce qui est certain, c'est que les mesures qu'on relève 
à Aix-la-Chapelle, à Heidelberg, à Dantzick, en Lorraine, à Hambourg, à Francfort, 
dans le Wurtemberg, sont toutes en relation avec la grande coudée royale de la 
Perse. 

S'il est vrai qu'on peut attribuer à l'influence des grandes assemblées commer- 
ciales la présence de certains étalons dans les contrées que nous signalons, il est tout 
aussi probable qu'elles ont été importées du dehors par des envahisseurs devenus séden- 
taires. — Tant que la Gaule resta soumise à l'influence romaine, l'usage se perpétua du 
pied romain et de la livre romaine. A partir de Charlemagne, on constate une tendance 
à l'unification des mesures et des poids; mais avec des unités qui ne sont plus les unités 
romaines et qui restent, cependant, en rapport avec elles. — La livre de 489^,683 vaut 
3/2 de 326^,455. — La livre de 367«',262, dite de Charlemagne, en est les 9/8. — Le poids 
global du Musée des Arts et Métiers, connu sous le nom de Pile de Charlemagne^ est 
un poids oriental. Il vaut 12*', 2420 ou 25 livres de Paris et 10 Oka des Arabes. Mais 
il vaut aussi 900 sicles de 13*^,602332, et cette forme est absolument orientale. Chez 
les Arabes, le Ratl ou Rotolo se divise presque toujours en 900 derham, et VOka en 
400 derham. Il s'ensuit que VOka vaut 4/9 du Rotolo. 

RBCUBIL, XXIX. — NOUV. SâR., XIII. 15 



Digitized by 



Google 



114 LA COLONNE DU TEMPLE ÉLAMITE DE CHOUCHINAK 



On retrouve cette double forme dans la Pile de Charlemagne qui vaut : 

900 sicles de 138^602332 \ 
4000 derham de 3«',06052 > = 12^2420 = 10 Oka de 1^224,208. 
400 onces de 30^,6052 ) 

Cette Oka arrondie à 1^,250 est encore employée par les négociants de Jaffa. 
UOka théorique de Jafita vaut donc 1/10 de la Pile du Musée des Arts et Métiers. En 
résumé, la Pile de Charlemagne vaut 10 Oka, — 900 sicles, — 4000 derham kayl ou 
légaux, — et 400 onces de la livre de Paris. Nous savons, par les formules arabes re- 
cueillies par Henri Sauvaire, que le Ratl oflBciel de Baghdad, institué par Haroun-er- 
Rachid, est de 128,4/7 ou 900/7 derham kayl, soit 393«',496. — Il y a donc une relation 
entre la Pile de Charlemagne et le Ratl légal de Baghdad. — En effet : 

393^,496 900 9 



12,242^09 28000 280 

Ce rapport suffit pour démontrer l'origine orientale des poids employés par la 
France, depuis le règne de Charlemagne. 

La livre adoptée par Charlemagne valait 14/15 du Ratl de Baghdad, et ce rapport 
explique l'adoption par l'Empereur d'Occident de la livre de 367^,262 qui vaut 9/8 de 
la livre romaine; — 9/1000 du talent juif et 1/80 de (308°»"^, 5714)', clef de tout le 
système pondéral antique : 

367^,262 = 9/8 326^,4559 — Livre romaine. 
9/1000 40^80699 — Talent juif. 
1/80 (308"»™,5714)3 — Pied d'Egypte cube. 

Après Charlemagne, la livre de Paris fut de 16 onces et valut 489^,6839 ou 4/3 de 
367^262. 

Mais revenons aux mesures linéaires des briques de la colonne du temple de Chou- 
chinak. 

Ce qui surprendra, peut-être c'est de rencontrer ici le pied et le yord de l'Angle- 
terre. En effet, le diamètre de la colonne du Musée Morgan correspond à 3 coudées de 
457min 142 et à 4 1/2 pieds anglais. Le rayon équivaut^ 3/4 du yard. Ce qui donne : 

1371°^°',428 = 3 X 457°»'°,142 — Coudée anglaise. 
4,5 X 304 7619 — Pied anglais. 
1,5x914 285 —Yard. 

En fin de compte, nous retrouvons le pied anglais valant 4/7 de la coudée philété- 
rienne de 533™°*, 1/3 et 4/9 du rayon de la colonne du temple de Chouchinak. 

Pour la coudée philétérienne, nous préférons la valeur 533"*°',2114 qui diffère peu 
de la précédente et qui conduit à un pied anglais de 304°*™, 692. Nous savions déjà que 
ce pied équivaut à 5/9 de la coudée perse de 548™™,571, et cela suffit pour montrer 
l'origine orientale du pied anglais qui correspond à 100/216 = 25/54 de la grande Ha- 
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chémique des Arabes. Comme conséquence, Tarchine moderne de la Russie = 711°"™,l/9 
vaut exactement 7/9 du yard anglais. 

De l'analyse qui précède, il résulte que les unités de la colonne du Musée Morgan 
ont été, depuis longtemps, constatées dans les principaux édifices de TÉgypte. La ques- 
tion de savoir à qui Ton doit attribuer Tinvention du système des mesures antiques 
restera donc entière, et tant qu'elle n'aura pas été tranchée par des documents précis, 
rÉgypte, avec ses gigantesques pyramides qui sont de véritables barèmes, peut conti- 
nuer à revendiquer Thonneur de cette invention. 

Les unités que nous montrent les monuments de la Chaldée, de la Perse, de TAs- 
syrie, de l'Arménie et de l'Asie-Mineure ont toutes été constatées dans^ les monuments 
les plus anciens de l'Egypte : 

304mm^7619 = 1/700 de 213"", 1/3 — Dahchour. 

P. anglais 1/450 de 137 142 — Kephren. 

théorique 1/486 de 148 1142 — Khéops. 

5/6 de 365™"»,714 — Saint-Sépulcre. 

5/9 de 548 571 — Perse. 
100/216 de 658 285 — Grande Hachémique. 

25/87 de 329 142 — Pied royal de la Perse. 

On peut rappeler ici qu'en 1872, M. Jules Oppert fit connaître que les unités prin- 
cipales des matériaux moulés de la plaine de Babylone étaient celles de 315™/°» et de 
525™™. Elles sont entre elles comme 3/5. Le savant académicien en concluait que ce 
rapport était particulier à la Babylonie tandis qu'en Grèce il était 2/3. Mais le rapport 
3/5 est celui qu'on retrouve dans toutes les kanes antiques. Dix pieds correspondent 
toujours à six coudées. Le Parthénon ne fait pas exception à la règle. La façade mesure 
100 pieds de 308™™,571 et 60 coudées de 514™™,285. La hauteur des colonnes exté- 
rieures est de 10™,285 ou 20 coudées de 514™™,285. — La coudée ouvrière du Parthénon 
est donc celle de 514°'°',285. Elle est, avec le pied du temple de Chouchinak, dans le 
rapport 3/2. 

342™™,857 = 2/3 514™™,285. 

La pertica romaine est de dix pieds romains de 296™™,2285, et de six coudées de 
493™™,714. Elle a été conservée sans altération par la ville de Gônes, sous le nom de 
Carma Grossa = 2™,963. — La coudée de 493™™,714 était celle de la Mekke. Mahomet 
l'adopta et la bénit. Elle est encore la coudée sacrée du monde musulman, sous le nom 
de coudée Chariyeh. 

Exemple : 

329™™, 142 = pied royal de Perse. 

» = 1/2 658™™,285 — Coudée royale. 
» ^ = 3/5 548 571 — Coudée ouvrière. 

» Braccio des constructeurs. 
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La coudée de 548™,571 est la coudée ouvrière de Tépoque des Achéménîdes. Très 
répandue^ on la rencontre jusque sur les bords de la mer Baltique, à Riga. 
Autre : 

342°»°»,857 = pied du temple de Chouchinak. 

» = 1/2 685°»°»,714 — Pik Stambouli. 

» = 3/5 571 428 — Coudée ouvrière dont Tusage s'est conservé parmi les 

Arabes (voir Sauvaire). 
Autre : 

296°»°» ,2285 = pied romain. 
» = 1/2 592"»»° ,4571 

» = 3/5 493 714 — Coudée ouvrière de la pertica romaine. 

Le rapport 3/5 entre le pied et la coudée ouvrière n'est donc pas particulier à 
Babylone. — La coudée ouvrière est toujours 5/3 du pied, et le pied, moitié de la 
coudée royale ou nationale. 

Il résulte encore de cette étude que, plus de 3000 ans avant J.-C, des savants 
d'Egypte ou de Chaldée ont eu l'idée de mesurer la longueur d'un degré terrestre et 
ont su en tirer tout un système métrique qui fera, pendant longtemps encore, l'admira- 
tion des hommes. Cet hommage rendu à la science de l'antiquité ne diminue en rien la 
reconnaissance que nous devons aux savants français de la fin du XVIII® siècle qui 
sont parvenus à réaliser l'unification des mesures et des poids dans un grand pays 
comme la France. 



NOTES 

LE PIED DE LA FORÊT DE MAULÉVRIER (nORMANDIE) 

Le Musée de Rouen possède un étalon fort ancien, découvert dans la forêt de 
Maulévrier, aux environs de Caudebec. — Cet étalon mesure 292"°*,571. Il vaut 14/15 
du pied du Rhin, (313°»°», 4695), et 4/9 de la coudée royale de la Perse antique (grande 
Hachémique des Arabes). Il n'en faut pas davantage pour permettre de conjecturer que 
les pirates qui venaient, par l'embouchure de la Seine, ravager le littoral du fleuve et 
môme s'y établir, devaient descendre de la mer du Nord. Ils apportaient avec eux les 
mesures employées par les tribus dont ils faisaient partie, et l'on peut, sans exagération, 
rapporter à ces temps reculés l'étalon découvert dans ce canton de la Normandie où 
tant d'autres antiquités ont été découvertes. C'est ainsi, pour me servir de l'heureuse 
expression de M. Auguste Choisy, qu'une simple mesure ouvrière peut s'élever à la 
hauteur d'un document ethnologique. 

292'»™,571 = 1/2 585»™,142 — Coudée perse. 
» = 8/9 329 142 — Pied royal perse. 
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292min^571 ^ 4/9 658'°°»,285 — Coudée royale perse. 

» = 14/15 313 469,5 — Pied du Rhin et de Leyde. 
» = 64/75 342 857 — Pied du temple de Chouchinak. 
= 7/8 334 367 — Pied de Charlemagne. 
^ = 4/5 365 714 — Pied du Saint- Sépulcre. 

Le pied de la forêt de Maulovrier est donc en rapport avec les principales mesures 
de la Perse antique et du pays d'Élam. 



Il est très facile de prouver que les mesures du temple de Chouchinak sont en 
rapport avec les unités de TÉgypte et de la Grèce : 

685'°»,714 = 8/9 771"»°^,428 — Pik des Coptes. 

342 857 = 10/9 308 571 — Pied d'Egypte. 

» = 16/15 321 428 — Pied du stade olympique. 

» = 500/432 296 2285 — Pied romain. 

» = 32/49 525 — Coudée égyptienne du Louvre. 

D = 16/21 450 — Idem. 

460 8 = 64/81 583 2 — 1/400 de 233'°,28 — Largeur de la grande Pyramide. 

On sait que le stade de 185",142 contient exactement 600 pieds de 308™™,571 et 
360 coudées de 514'"'",285. Le pied du temple de Chouchinak = 342'"",857 vaut juste 
2/3 de la coudée de 514"™ ,285 et 10/9 du pied de 308"»°^,5714. — De môme, le stade 
olympique de 192"»,857 contient 600 pieds de 321"»°»,428 et 360 coudées de 535°>"»,7142. 
Cette coudée qu'on retrouve en Europe vaut 5/3 de 321°*™,428 et 10/7 de 375'"'". Or, le 
pied de 375™™ vaut 5/7 de 525"™, longueur de la coudée égyptienne du Louvre. Il s'en- 
suit que la coudée olympique do 535""*,714 vaut 50/49 de 525'"™ et 25/21 de 450"*"*. 

Le rapport 50/49 peut paraître singulier, mais on a vu, plus haut, que le pied du 
temple de Chouchinak correspond à 32/49 de 525"°*. 

342'°",857 _ 32 _ Temple de Chouchinak 
525 "" 49 "" Egypte. 

3^ 

Étant donné le penchant qui semble avoir entraîné Charlemagne vers les choses de 
l'Orient, on comprend qu'il ait voulu adopter une livre dont le poids fût aussi rapproché 
que possible de celui de la livre adoptée par le khalife de Baghdad. Mieux que toute 
autre, celle de 367^,262 répondait à ce désir, en restant, cependant, liée à l'antique 
Ubra, puisque 367^,262 valait 14/15 de 393^,496 et 9/8 de 326^,455. Resterait à dé- 
couvrir quels étaient les conseillers de l'Empereur, assez versés dans la métrologie asia- 
tique, pour diriger avec autant de sûreté les choix du souverain. Nous ne pouvons, à ce 
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sujet, hasarder aucune hypothèse, nous bornant à constater Tesprit de suite avec lequel 
la réforme des mesures fut exécutée par cet Empereur, 

La livre de Charlemagne vaut donc 14/15 de la livre instituée par Haroun-er- 
Rachid. Le pied impérial qu'on retrouve à Aix-la-Chapelle valut 64/63 du pied royal de 
la Perse antique, adopté par le khalife de Baghdad. 

La Pile de Charlemagne, qu'on conserve au Musée des Arts et Métiers de Paris, 
est si bien un poids oriental, qu'il vaut 1/24 du cantare d'Egypte. Il a pour expression : 

Pile = 10(3^^ = 10 X ??^û ^ m;^ ^ 18.,242,098,9. 

VOka théorique de Jaffa vaut donc : 

<5^:ifi-'=l-,284,209,8. 



La coudée de 548™",571 est une des unités antiques dont on peut, le plus facile- 
ment, suivre les pérégrinations à travers le monde. Nous la voyons d'abord au temple 
de Chouchinak, 1150 ans avant J.-C. : 

548™",571 = 2/5 1371"™,428. 

Nous la retrouvons en Ammonitide 1750 ans après l'érection de ce temple; appli- 
quée au monument persan de l'Acropole d'Amman; puis, en Sardaigne et à Florence 
où elle porte le nom de Braccio des constructeurs; enfin, à Mayence, sur le Rhin, et 
à Riga, sur la mer Baltique, où elle a conservé sa longueur théorique, sans aucune 

altération : 

548""°,571 ^ 105 _ 540 

668 734 "" 128 ~ 658,285 

Riga était une ville hanséatique, et c'est peut-être aux relations étendues de cette 

association commerciale que l'on doit la propagation, en Europe, de cette mesure célèbre 

qui vaut 5/6 de la grande Hachémique adoptée par Haroun-er-Rachid, et 3/5 du yard 

des Anglais. 

548""°, 571 _ 3 _ Coudée perse . 

914 2^5 ~ 5 ■" Yard. 

SUR LA VALEUR ATTRIBUÉE AU PLÈTHRE GREC PAR SAINT ÉPIPHANE (96 PIEDS) 
ET PAR JULIEN l'ASCALONITE (90 PIEDS)' 

Par définition, le plèthre vaut 10 acènes, et Tacène vaut 10 pieds grecs, soit pour le 
plèthre 100 pieds grecs, ou 30°*,8571 = largeur du Parthénon. Ce qui conduit à : 

Plèthre = 100 X 308°»°»,5714 = 96 X 321™°». 428 = 90 X 342™"^,857 = 30«»,8571. 



1. Voir JoMARD, p. 220-223, petite édition. 
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V Le pied de 308"™,5714 est le pied principal de TÉgypte et du Parthénon. 

2® Le pied de 321™°»,428 est celui du stade olympique. 

3* Le pied de 342"*°*,857 est celui de la colonne du temple de Chouchinak (Musée 
Morgan). 

Il s'ensuit que le plèthre grec vaut rigoureusement 45 fois le rayon de la colonne 
du temple de Chouchinak et 90 fois le côté des briques de la plate-forme sur laquelle 
repose cette colonne : 

45 X 68o^^,7U =: 90 X 342'»'°,857 = 30°»,85714 
45 rayons = 100 pieds grecs. 

Dans son beau mémoire sur les Mesures des anciens Égyptiens, M. Jomard men- 
tionne précisément un passage de saint Épiphane qui donne au plèthre 96 pieds, et un 
autre passage de Julien l'Ascalonite qui ne donne au plèthre que 90 pieds et 60 coudées. 
M. Jomard conclut à une erreur de ces deux auteurs. Mais, à proprement parler, 
Julien et saint Épiphane n'ont commis aucune erreur. Leurs évaluations sont faites en 
pieds dont les longueurs sont différentes de celle du pied grec. Le pied olympique 
envisagé par Épiphane est bien 96/100 du pied de l'Attique. Le pied attique est bien 
9/10 du pied de 342°»™,857. De telle sorte que le plèthre vaut, en effet, 90 pieds de 
342™°*,857. Quant à la coudée dont il faut 60 pour le plèthre, c'est celle de la kane, qui 
vaut 514°'°',285. Il s'ensuit que le pied du temple de Chouchinak est 3/2 de la coudée 
ouvrière du Parthénon et 10/9 du pied attique. 

Ces évaluations, souvent si différentes d'une même mesure, nous montrent la sou- 
plesse du système antique. Elles expliquent aussi l'embarras des commentateurs qui, 
en présence de formules dissemblables, concluent à une erreur, quand, en réalité, cette 
erreur n'existe pas. Et cela tient à ce que les auteurs de ces définitions ne font jamais 
connaître la valeur des unités dont ils se servent pour établir leurs formules. Ils écri- 
vaient pour un public initié. Ainsi saint Épiphane a calculé le plèthre en pieds olym- 
piques et non en pieds grecs ordinaires. 

Le plèthre est essentiellement une mesure grecque de 100 pieds grecs. Le pied 
romain dont parle M. Jomard n'a point à intervenir ici. Saint Épiphane a compté en 
pieds olympiques, et le pied olympique de 321"",428 vaut, en effet, 100/96 du pied 
grec ordinaire. Saint Épiphane ne s'est donc pas trompé, puisque 100 x 308°»™,571 
= 96 X 321,428. Ce qui donne : 

Plèthre grec = 100 X 308">°^,571 = 30™,5714 
96 X 321 428 = d^ 

Le rapport 96/100 que donne saint Épiphane entre le pied grec et le pied olym- 
pique confirme la valeur que nous attribuons au stade olympique : 

Pied romain _ 296,2285 _ 308,571 __ Pied grec. 
Pied grec "" 308,571 "" 321,428 ~ Pied olympique. 

Le pied grec de 308°*",571 est moyen proportionnel entre le pied romain et le pied 
olympique. 
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L'examen que nous venons de faire des mesures de la colonne du temple de Chou- 
chinak nous permet de rectifier une très légère erreur que nous avons commise, en 
attribuant jusqu'ici 705"'",306 à la longueur du Pik de Salda (ancienne Sidon). Il est 
peut-être préférable d'adopter 702°""4714. Ces deux valeurs se rapportent à la coudée 
royale de la Perse antique et sont entre elles, comme ^^ = te — tf = TïTm- 

702""»,1714 = 16/15 de 658"M42. 
705 306 =15/14 de d^ 

Nous serions, maintenant, porté à préférer la première valeur à la seconde, parce 
que, chaque fois que nous avons trouvé cette mesure appliquée, comme cote entière, à 
une partie du khan de Salda, nous avons toujours relevé 0",70, erreur d'appréciation 
qui reste dans la limite des erreurs permises et que la théorie vient corriger. Cette 
unité de longueur a été, si je ne me trompe, plusieurs fois signalée par M. Dieulafoy 
dans certains fragments d'architecture découverts à Suse : 

^,1714 = 32/35 de 768"" 
306 =45/49 de A^ 



7Q2mm 1714 ^ 16/15 de 658"'"',285 
705 306 =15/14 de d» 


C 702»m 

( 705 


658,28î 
768 


> 6 

'"~7 



On peut encore rapporter le Pik de Salda à la coudée de 548™",571, et l'on obtient : 

702"",1714 = 32/25 de 548"",571 
705 306 = 9/7 de d*» 

Le rapport avec la coudée des briques segmentaires de la colonne du temple de 
Chouchinak nous donne : 

702°»'°4714 = 32/21 de 460°»'°,8 
705 306 =75/49 de d^ 

On peut rappeler ici que le khan de Salda qui nous a fourni un exemple du Pik de 
702'°"*,1714 fat édifié au XVII® siècle, à l'époque de l'émir Fakr-ed-Din qui fut, pen- 
dant longtemps, l'hôte de la Cour de Toscane. Il se pourrait, en conséquence, qu'il y 
eût une certaine corrélation entre le séjour que fit en Toscane Témir de Salda et l'adop- 
tion par les ouvriers du pays du Pik de 702""°,1714 qui vaut 32/21 = 64/42 du Braccio 
de Florence = 548"'",571. Ce qui prouverait une fois de plus qu'une simple mesure 
ouvrière peut se transformer en un document historique. 

Janvier 1906. 
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NOTES ASSYRTOLOGIQUES 

PAR 

Paul Dhorme, 0. P. 

I. LES PRÉPOSITIONS IN A ET AN A 

Un fait qui a dû frapper d'étonnement les assyriologues de la première heure est, 
sans contredit, la présence dans le vocabulaire assyrien des prépositions rna et ana. 
Elles ont Tune et l'autre un sens extrêmement simple et élémentaire, la première mar- 
quant le lieu « dans, en », la seconde exprimant la direction « à, vers ». Il eût donc été 
tout naturel de retrouver ces particules parmi les vocables communs aux Sémites. Or, 
l'arabe, l'éthiopien, l'hébreu et l'araméen sont d'accord pour exprimer les prépositions 
« dans » et « à, vers » par les consonnes 6 et / avec différentes vocalisations. Le cas de 
l'assyrien est donc tout à fait isolé, et rapprocher par exemple la préposition ana de 
l'arabe ^, comme fait Delitzsch dans 3on Assyrische Grammatik, p. 222\ est une 
tentative de conciliation désespérée, puisque le sens primitif de ^ « de, hors de » est 
diamétralement opposé à celui de ana. L'on trouvera dans Muss-Arnolt, Assyrisch- 
englisch-deutsches Handwôrterbuch, p. 64, b, l'exposé des différentes opinions sur 
l'origine de nos deux particules. La grande confusion qui a induit en erreur la plupart 
des étymologistes a été de raisonner sur ina et ana comme sur deux formes parallèles; 
or, si ana est bien la forme primitive de la préposition, ina était primitivement in, et 
c'est, par conséquent, sur in et ana que devait porter le raisonnement. Il nous faut donc 
prouver d'abord que primitivement, disons mieux dans les plus anciens textes, les pré- 
positions simples que nous étudions étaient in et ana, et non pas ina et ana. Seule 
une statistique aussi exacte que possible pourrait résoudre le problème. Commençons 
par les documents du temps de Mania tusu et de Sargani-àar-ali (Sargon l'ancien). 

m 

1. Nous citons la première édition. 

RBCUnL, XXIX. — NOUV. 8*R., XIII. 16 
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Si Maniètusu recourt à la préposition a-na pour signifier « à » dans sa dédicace à 
Nin-Aya : a-na (ilu) Nin-A-a (C.T. B.T., XXI, pi. 1, n« 91018), en revanche c'est 
toujours la préposition in qui exprime la localité dans l'obélisque monumental publié 
par ScHEiL, Textes élamites-sémitiques, I. p. 6 sqq. Cf. en particulier face A, XVI, 11, 
21; face B, VU, 1, 5, XIV, 20; face C, XIX, 21, 27; face D, VIII, 12. Cette même pré- 
position, toujours m, fait encore partie du nom propre In su-mi-su da-nu (ibid., A, 
XI, 25). Pas une seule fois n'apparaît la lecture ina, tandis qu*ana est régulier. 

Notre enquête donnera le même résultat pour l'époque de Sargon l'ancien. C'est 
ainsi que nous avons ana et m côte à côte dans a-na (ilu) Samoa in (ilu) UD-KIB- 
NUN(ki) « à èamas dans Sippar » (C. T. B. T., XXI. pi. 1). Pour le cas de in « dans » 
exprimant la localité, signalons in EN'LIL(ki) «dans Nippour» (Hilprecht, Old ba- 
bylonian Inscriptions, n"* 1, 1. 11; n^Z, 1. 12; n^ 3, 1. 2) et in Bàbili{ki) «dans Baby- 
lone» (Thureau-Dangin, Recueil de Tablettes chaldéennes, n« 118, rev. 6). Toujours 
au temps de Sargon l'ancien, nous signalerons encore in « dans » pour signifier la date : 
in 1 èatti (Thureau-Dangin, op. laud., n^ 85, rev. 1), in 1 àatti {ibid., n** 87, rev. 1), 
[i]n 1 èatti (ibid., n<> 118, rev. 2), [i]n 1 satti (ibid., n" 124, rev. II, 2), in 1 èa[tti] 
(ibid., n"* 130, rev. 2). La lecture ina est inconnue. Même l'expression adverbiale ina 
pati «en face de» (Delitzsch, Assyrisches Handwôrterbuch, p. 517, B) est rendue 
simplement par in pu-ti (Thureau-Dangin, op. laud., n^ 130, rev. 6). De même que 
partout nous trouvons in au lieu de ina, de même partout nous avons ana et nulle part 
an. Outre a-na (ilu) $amaé, cité plus haut, mentionnons encore a-na Sarru-uàum- 
gallu (Thureau-Dangin, op. laud., n* 77, rev. 1 ; et cf. n** 78, face, 3); toujours a-na 
dans les dédicaces de cachets (ibid., n^* 161 et 163). 

La même opposition entre in et ana persiste à l'époque du fils de Sargon l'ancien, 
le célèbre Narftm-Sin. Citons in ki-ib-ra-tim (Stèle de Constantinople, II, 1 = Scheil, 
Textes élamites-sémitiques, 1, p. 55, n. 1), i[n] [k]iè (Stèle de victoire, III, 1 = ibid., 
p. 54), in èatti i (Base de statue, 1,8= Scheil, Textes élamites-sémitiques, III, p. 2), 
in sa-tU'Su-nu (ibid., II, 8), in EN'LIL(ki) (Thureau-Dangin, op. laud., n* 86, rev. 3), 
in Ninni-ab (ibid., n^ 106, rev. 2); ajoutons les dates in 1 àaXti (ibid., n* 86, face, 9) 
et in 1 è[attï\ (ibid., n** 144, rev. 4). Par contre, nous trouverons partout ana : a-na 
(Stèle de victoire, II, 3, et inscription archaïque de Scheil, Textes élamites-sémitiques, 
II, p. 2), a-na A-ga-neiki) (Base de statue, 11, 11), a-na (ilu) Nin-ner-unu (Statue 2, 
1 = Scheil, Te^^es élamites-sémitiques, III, p. 6), a-na . . . (ibid., 3); cf. encore [a-n]a 
(Thurkau-Dangin. op. laud., n** 166 : bord), [a''n]a (ibid., n<> 170 : bord), a-na (ibid., 
n^ 174 : bord), [a]'na (ibid., n** 178 : bord). Donc pas une exception : partout in d'un 
côté, ana de l'autre. 

Une seule des deux prépositions se rencontre dans les inscriptions d'Alu-usarsid 
(Hilprecht, op. laud., n^ 5 sqq.), c'est a-na : a-na (ilu) Bel (n^* 5 et 6, 1). 

Si, quittant les souverains de Kis ou d'Agadé, nous passons aux patésis de Suse, 
les mêmes constatations nous sont réservées. 

La statuette de Karibu èa Susinak (Schkil, Textes élamites-^^mitiques, I, p. 63) 
porte au début la préposition a-na; c'est encore a-na qui ouvre l'inscriplion votive de 
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ScHEiL, Textes élamites-sémitiques, Ul, p. 8. La belle stèle du même patési (Sghbil, 
op. laud., IV, pi. II) renferme, à plusieurs reprises, la môme préposition : cf. I, 1; 
III, 4, 18. Par contre, nous trouvons in bâbi (ibid., H, 1), in ki-j^i-im {ibid., II, 14). in 
me-f^'im {ibid., II, 15), in ali-su {ibid., IV, 7). Signalons encore a-na dans la brique 
d'Idadou (Scheil, op. laud., I, p. 72), 1. 1, 3, 20. et dans celle de Temti-Agoun {ibid,, 
III, p. 23), 1. 2, 3, 4, 5. En revanche, in dans le texte du lion, 1. 15 (Scheil, op. laud., 
I, p. 66) et dans l'inscription d'Idadou-Susinak, I. 24 (ibid., III, p. 16). 

Mais cette dernière inscription nous présente pour la première fois i-na (I. 48) à 
côté de in; de même le monument d'Anou-banini, le roi de Loulloubi, 1. 6 (Scheil, 
op. laud., I, p. 67). Enfin, à l'époque de Hammourabi, ina possède sa vie propre à côté 
de in, en attendant qu'elle finisse par supplanter la forme primitive. 

Nous avons donc saisi la préposition ina à son apparition dans le vocabulaire baby- 
lonien. Les faits nous ont montré avec toute l'évidence désirable que nous avions in aux 
origines pour signifier « dans», mais ana pour signifier «à, vers». L'on ne peut donc 
dire que la forme in représente une dérivation de ina, ni raisonner sur ina et ana 
comme sur deux formations parallèles. La vérité est que ina est dérivée de in par pur 
phénomène d'analogie sur ana. 

Si nous avons insisté avec soin sur l'état primitif des prépositions in et ana, c'est 
que nous voulons en tirer une conclusion intéressante pour la philologie comparée. Il 
existe en grec une préposition àvà « par, entre, » etc., à côté de la préposition iv « dans, 
en ». Celle-ci n'est autre qu'une transformation de la vieille préposition in conservée 
dans le latin, Tallemand et l'anglais. Par contre, la forme àvà se trouve déjà dans la 
langue de Tavesta. ana n vers, sur, le long de » avec anu qui a le même sens (cf. de 
Harlez. Manuel de la langue de iavesta, p. 108). Cet ana existe dans le gothique et 
est devenu an en allemand. Il en résulte donc que dans les langues indo-européennes 
nous trouvons une double préposition élémentaire in et ana, l'une avec le sens de 
c dans, en », l'autre avec celui de « vers, sur ». Serait-il maintenant trop hardi de mettre 
en parallèle avec ces deux particules les deux prépositions in et ana que nous avons 
trouvées dans le plus ancien état à nous connu de la langue babylonienne? 



II. LES SIGNES SA C^JJ) ET 5a (^) 

Deux signes s'emploient concurremment en assyrien pour exprimer la syllabe èa, 
l'un, ^, est transcrit simplement èa dans Delitzsch, Lesestûcke, 4* éd., p. 40, l'autre, 
^^|, est transcrit 5d, ibid., p. 25. Si l'on examine les textes archaïques, Ton s'aperçoit 
que le signe ^ n'a nulle part cette valeur syllabique èa. Deux signes rendent cette 
valeur, ^^fj et ^Jjy (cf. Schbil, Textes élamites^émitiques, III, p. 10). Cette absence 
de ^ = àa ne se constate pas seulement dans les textes les plus anciens, mais môme 
dans ceux de l'époque hammourabienne. Le fait a été signalé par Ranke dans sa dis* 
sertation sur Die Personennamen in den Urkunden der Hammurabidynastie, p. 10. 
Cesl vainement que S. Daiches a cru pouvoir donner à ^ la valeur ^a dans un nom 
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propre de cette période (Altbabylonische Recktsurkunden^ p. 51). Le signe doit y être 
interprété par sa valeur idéographique, probablement makûr, comme le fait remarquer 
Ranke, dans Early Babylonian Personal Nanties, p. 228, n. 1. L'on trouve en effet le 
signe accompagné une fois du complément ga qui détermine sa lecture idéographique* 
nig-ga {ibid.). Partout où il s'agit du sa relatif, c'est au signe ^^JJ que Ton a recours. 

Chez les Assyriens, c'est également à ^JJ que revient primitivement le rôle de 
représenter la valeur syllabique èa, à l'exclusion de ^. Que Ton considère par exemple 
l'écriture du pronom relatif 5a à l'époque d'Asour-ouballit : tablette de Mardouk-nadin- 
ahë (ScHEiL, Rec, de Trav., t. XIX, p. 46 sqq.), recto, 6, 10, 13; verso, 10, et Lettre 
d'Asour-ouballit (Scheil, Bulletin de V Institut français d'archéologie orientale, t. II), 
I. 9, 13, 16. De même dans l'inscription de son petit-fils, Poudi-ilou, 1. 5 (Budge et 
KiNG, The Annals ofthe Kings o/Assyria, p. 3). La syllabe àa n'apparaissait pas dans 
les textes plus anciens d'Irisoum et de Samsi-Adad. 

Dans les textes d'Adad-nirari l^^ apparaît pour la première fois la valeur syllabique 
àa pour le signe ^ (cf. Tablette de calcaire, dans Budge et King, o/>. laud,, p. 4 sqq., 
passim). Cette valeur lui sera conservée désormais, de sorte que nous aurons indiffé- 
remment en assyrien ^ et ^JJ pour représenter la syllabe éa. 

Pouvons-nous trouver la raison de celte attribution relativement récente de la 
valeur èa au signe ^? L'étude des syllabaires résout le problème. Tout d'abord laissons 
de côté le syllabaire S» qui, comme Delitzsch le fait remarquer dans ses Lesestiïcke, 
4® édit., p. 83, enregistre dans la colonne de gauche les diverses prononciations accu- 
mulées pour chaque signe au cours des temps et ne peut nous renseigner sur leur ori- 
gine. Par contre, les syllabaires de la classe S*^ présentent dans la colonne de gauche le 
nom sumérien qui a donné naissance à la valeur syllabique du signe. Or nous trouvons 
dans la colonne du milieu quatre signes répondant à sa de la première colonne : ^JJ\, 
le cœur (dans S*^ 55), utilisé d'ailleurs comme syllabe ia dans les inscriptions susiennes 
(Scheil, Textes élamites-sémitiques, I, p. 78, et III, p. 10); '^Jj (S*> 62) dont nous 
connaissons l'usage dans les plus anciennes inscriptions comme syllabe àa; ^i^]^^^ 
l'idéogramme du palmier (S*^ 1, obv. III, 22); ►'jj^-^f- pour signifier mettre en pièces 
(S" 48, 49) \ Le signe ^ n'apparaît pas à l'état isolé dans la colonne du milieu. Il était 
expliqué sans doute dans les lacunes de S*^. Mais nous le trouvons dans le signe com- 
posé ^tJ^^ de S" 147. Sa valeur n'est pas èa, mais gar, puisque l'idéogramme est 
expliqué sa-ga-âr et que le premier des deux signes ^6^^ a la valeur sa dans S" 146'. 
Nous allons voir maintenant comment à côté de cette valeur gat^ s'est ajoutée la valeur 
sa, La principale valeur idéographique de ^ est sakdnu (cf. Br. 11978). Il est sûr 
d'autre part que les Sémites ont forgé par acrophonie des valeurs syllabiques nouvelles 
pour les idéogrammes. Si donc ^ n apparaît comme syllabe èa qu'à une époque plus 
récente de l'écriture cunéiforme, c'est que cette valeur a été tirée par les scribes baby- 
loniens ou assyriens du mot èakànu. Dès l'origine, au contraire, ^UJ et '^JJ étaient 

1. Nous citons les syllabaires d'après l'édition de Delitzsch, dans Lesestûcke, 4« édit., p. 91 sqq. Nous 
appelons S" le syllabaire composé de divers extraits, ibid.^ p. 105 sqq. 

2. De même dans S" 17 nous avons le signe ►^^■T ^, lu su-ga-ar qui supporte encore ™ = gaC' 
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dotés de cette valeur syllabique, comme l'indique le syllabaire S^ et comme le confir- 
ment les inscriptions archaïques. Et ainsi nous saisissons sur le fait le développement 
du syllabaire assyrien : d'abord, une ou plusieurs valeurs syllabiques d'origine non 
sémitique, coexistant avec la valeur idéographique du signe; puis, superposition de 
valeurs syllabiques nouvelles tirées du vocable babylonien correspondant à Tidëo- 
gramme. C'est d'après le même procédé que ^JJJ « le cœur », d'abord àa, comme nous 
l'avons vu, acquiert ensuite la valeur syllabique lib, lip, parce que le cœur se dit en 
assyrien libbu; de môme, ^Jlft^^ ajoutera à sa valeur èak la valeur riè, à cause de 
réèu « tète », etc. Nous pourrions multiplier les exemples, ils seraient inutiles. L'origine 
sumérienne n'explique pas tout le syllabaire cunéiforme, l'origine sémitique exclusive 
ne l'explique pas non plus. Il faut admettre que le signe a eu primitivement une valeur 
non sémitique sur laquelle se sont greffées des valeurs syllabiques nouvelles empruntées 
aux mots babyloniens correspondant à l'idéogramme. 



m, LA NEUVIEME TABLETTE SURPU 

Dans ses Nachtrâge aux textes autographiés des tablettes surpu, Zimmern a pu 
reconstituer presque en entier le texte de la neuvième tablette. Celle-ci est composée 
de treize incantations toutes rédigées en style idéographique, sans traduction sémi- 
tique. Il sera peut-être intéressant d'en donner ici une interprétation aussi complète que 
possible. Nous nous aiderons, pour ce faite, des parties transcrites et traduites par 
Zimmern lui-même, dans son édition de la série surpu. 

TRANSCRIPTION 

1. en già'èinig^ gis-àè* (dingir) edin-na mâ-a^ 

2. pa^'^u an-éù ur^-^u ki-sU 

3. pa^'SU an-sii gis-bûr bûr^-ru 

4. ûr*-::u ki-èà te-me-en'^ sig^-ga 

5. sab^'SU dingir-ri-e-ne 

6. pa sag-ba sag-gâ a-én-elteg-a 

TRADUCTION 

1. Incantation. Tamaris, arbre parfait, qui pousse dans la plaine, 

2. Ta fleur dans le ciel, ta racine en terre : 

3. Ta fleur dans le ciel est le giàburru libérateur (?) ; 

4. Ta racine en terre, c'est le fondement brillant; 

5. Ton vase est (celui) des dieux; 

6. La fleur de sa tête est arrosée d'eau par en haut. 



1. S^ 1, IV, 6 : binu « tamaris ». — 2. S»» 67 : gitmalu. — 3. Br., 4302. — 4. S^ 211. — 5. S^ 276, 277 rsunu, 
utlu «jambe» {KB,, VI, 1, p. 396). — 6. S* 172 : paèâru. -r- 7. Sur men saffixe, cf. Prince, MaieriaU etc., 
p. xxxiv. — 8. Br., 7011. — 9. S^ 218 : sappu; cf. Muss-Arnolt, HW., p. 1079. - . ' - 
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7. ka (galu) gàl-lu mu-un-el mu-un-laf^-lal). 

8. eme f^ul-gàl bar-èU f^e-im-ta-gub 



9. en àam-in-nu-uè* àam el zu-ab-ta mà-a 

10. an-èti pa-su ki-èii ûr-su^ 

11. an-èii pa-zu an-àù im'mi-in'ti* 

12. ki-àà ûr-^su* ki-èà mu-un-el 

13. èab'ba-2u ièib be-en-èi-in-laf^-lal^ 

14. pa sag-ba sag-gâ a-éà-elteg-àm 

15. ka (galu) gàl-lu mu-un-el mu'Un-lal),'lal). 

16. eme l^ul-gàl bar-àà fj^-im-ta-gub 



17. en gi-azag gi-el gi èàfg^ga mà-a 

18. an-ta ba-rhul ki-ta ba-mul 

19. an-ta ki-ta mul-mul ne-ib-si 

20. an-ta si-dt* (dingir) Utu-gé 

21. ki-ta èû-lu/},^-àù-ul (dingir) En-ki-ga-gé 

22. sag-gà a-àû-elteg-a già-bàr-ri-e-[ne] 

23. (galu) gàl-lu sag-gà a-àû-elteg-a ka-bi a-ra-an-bi 

24. ka (galu) gàl-lu mu-un-el ma-an-/a^-[/a^] 



7. La bouche de l'homme est pure et brillante 

8, Que la langue mauvaise se tienne à l'écart I 



9. Incantation. Plante maàtakal, plante pure, qui sort de Vapsû, 

10. Ta fleur dans le ciel, ta racine en terre : 

11. Ta fleur dans le ciel, elle vit dans le ciel; 

12. Ta racine en terre, elle est pure dans la terre. 

13. Ton vase, que Tincantateur le fasse briller! 

14. La fleur de sa tête est arrosée d'eau par en haut. 

15. La bouche de l'homme est pure et brillante : 

16. Que la langue mauvaise se tienne à l'écart! 

17. Incantation. Roseau saint, roseau pur, roseau qui pousse au centre (du monde), 

18. En haut il brille, en bas il brille, 

19. En haut et en bas il est rempli de splendeur. 

20. En haut il est dirigé par âamas, 

21. En bas il est rendu parfait par les rites d'Èa. 

22. Il est arrosé d'eau par en haut avec les giàburru. 

23. De l'homme, arrosé d'eau par en haut, la bouche parle : 

24. La bouche de l'homme est pure et brillante : 



1. Mu88-Arnolt, f/W., p. 614. — 2. Lire zu au lieu de pa. Cf. 1. 2. — 3. Ou RI « habiter». — 4. Br., 
3463. — 5. Muss-Arnolt, ff W., p. 1033. 
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25. eme f^ul-gdl bar-êù f^e-im-ta-lgub] 



26. en elteg-sV ka-lu^ €ugag'azag-[ga] 

27. ud (^ul4a ka-gar* kar èalg-ga] 

28. eé-bar* ka-asag nam'tar'[ra] 

29. eme te-bi im-mi-m-rfa6-rfa[6] 

30. eme te-bi imr-mi4nrte'en-te-[eny 

31. (gala) gàl-lu sag-gâ a-èû-elteg-a ka-bi a-ra-an-[bi] 

32. [ka (ga]lu) gàl4u mu-un-el mu-un-la^-la^ 

33. [eme] l^ul-gàl bar-àà l^e-im-ta-gub 

34. [en mu]n kû-ne ki-àdlryra . . . 

35. nig'jg[i'gàl]* ... mun kû'n[e] 

36. tèib nig-gàl'la'^ ki-ààr-ra , . . 

37. kin-^ig* il-la te-unu-gal il-la 

38. ud-sal^-e-ne an-ûr f^-an-na 

39. (galu) gàl-lu sag-gd a-àù-elteg-a ka-bi a-rœ^tn-bi 

40. ka (galu) gàUlu mu-un-el mU'un'laJ),'lal), 

41. eme l),ul"gdl bar-àà ffe-im-ta-gub 



25. Que la langue mauvaise se tienne à l'écart! 



26. Incantation. Plante uf^ulu cornue, plante nuf),urtu sanctifiante, 

27. Au jour de la joie elle embellit les pensées. 

28. La décision de la bouche pure (en) fixe le destin. 

29. La langue, à son approche, est apaisée; 

30. La langue, à son approche, est adoucie. 

31. De l'homme, arrosé d'eau par en haut, la bouche parle : 

32. La bouche de l'homme est pure et brillante : 

33. Que la langue mauvaise se tienne à l'écart! 

34. Incantation. Sel à manger, qui ... la totalité, 

35. ... les créatures vivantes, sel à manger, 

36. Trésor de Tincantateur, qui ... la totalité. 

37. Il s'élève du . . . (?) inférieur, il s'élève de la grande demeure. 

38. Que leur éclat soit haut jusqu'au fondement des cieux ! 

39. De l'homme, arrosé d'eau par en haut, la bouche parle : 

40. La bouche de l'homme est pure et brillante : 

41. Que la langue mauvaise se tienne à 1 écart! 



I. Delitzscii, AHW,, p.4J. — 2. Mkissner, Su/i/Aement^ p. 64. Ou bien « puriflaDt l'ablution delà bouche». 
— 3. Br., 776 — 4. Br., 10003. - 5. Br., 7718. - 6. Br., 12018. - 7. Br., 12016. — 8. Br., 11873. — 9. Br., 
7906. 
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42. en giè-erin gai kur-gal-ta mà-a 

43. kur-ki-el-la-ta nam-tar-ra 

44. kur già'Ijxi'Sur-ra^ an uè-sa^ 

45. ir-si'im^'bi a-êàCgJ-ga dirig-ga 

46. ud-gig-ba^ ud-làff, ud-dûg-ga a-sir* -a gub-a kur-ta gub-a 

47. ka (galu) gàl-lu mu-un-el mu'un'lal),'lafi 

48. eme fiul-gàl bar-èii f^-im-ta-gub 



49. en rig-li dim-ma(ly sig^ 

50. rig-li bit dini-Tna(iy mà-a 

51. rig-li kakkul*-bi pa-mul-bi suf),-suf), 

52. an-na dim^-gal-bi ki-a ûr-gal-bi 

53. Nun-ki-ga^^ gi^QO^l mul-l[a-b]i 

54. é (dingir) En-lil-là si-gar kalag-ga-bi 

55. è^^ silim-gub-a kur-ta gub-a 

56. ka (galu) gàl-lu mu-un-el mu-un-laft-lal), 

57. eme b^ul-gàl bar-àà l)£'im-ta-gub 

58. en sig-ga-ta i^ig-ga 



42. Incantation. Cèdre grand, qui pousse dans la grande montagne, 

43. Dont le destin est fixé en un lieu saint de la montagne, 

44. Il s'élève en haut dans la montagne du l),aéarru, 

45. Son parfum emplit le champ, 

46. Jour et nuit. Au jour brillant, jour bon, il s'élève du fond du fleuve, il s'élève 

dans la montagne; 

47. La bouche de Thomme est pure et brillante : 

48. Que la langue mauvaise se tienne à l'écart 1 



49. Incantation. Pin, rejeton vert, 

50. Pin nouveau, rejeton qui pousse, 

51. Pin dont le vase et la fleur brillante sont exaltés, 

52. Jusqu'au ciel son grand pilier, en terre son grand fondement ; 

53. A Êridou est l'endroit de sa splendeur, 

54. Dans le temple de Bel est sa forte fermeture. 

55. Splendide il s'élève avec perfection, il s'élève de la montagne. 

56. La bouche de l'homme est pure et brillante : 

57. Que la langue mauvaise se tienne à l'écart! 



58. Incantation. Dans le . . r vert il est créé, 



1. II R., 51, n» 1, recto, 4 : kur ^a-sur = èadù e-ri-ni « montagae dea.cèdrea ». — 2. Br., 5060. — 3. Br.. 
5403. — 4. Br., 7798. — 5. Cf. asurrakku dans Delitzsoh, AHW., p. 111. — 6. Br., IW. — 7. Br.. 7010. - 
8. S* 167 et Ara, VI, l, p. 371. — 9. KB., VI, 1, p. 493 sqq. — 10. A lire Urudug-ga. — U. Br., 7890. 
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gds'-gal-bi dug-ga 
nV-bi nu stlig'-ga 
ki-èU àun-àun-na^ ki-éù asag-azag-ga 
èû'Ul (dingir) En-ki-ga-gé 
im-èû-elteg-èû-elteg-ne 
ud-ri^-ga ne-in-sum 



59. 
60. 
61. 

62. 
63. 
64. 
65. 
66. kar-cuiag elteg-si-a a-cusag im-mi-in-sum 

67 ... a 

68. itu imin ud imin (kdm) ki nam-tu-tu-ne 

gi'i di-dug-ga* 

70. ... ... ... àm 

71. tû-dug-ga en-gal (dingir) En-ki-ga-gé 

72. ... [éâ-éàlg-ga dingir-ra-na-èà be-èi-in-ge-ge 



73. [en dlingir-ri-e-ne nig~nam-ma tu-ud-da 

74. ... [(dingir) E]n-ki-ga-gé (dingir) dingir-En-Ul-ld nam-Me( var. miyin-tar-ri 

75. ... [ûwagr-grja-àm èà-bi el-la-àm ni-bi laf^-lab.-ga-^m 

76. ... ma nig-nam mi-in-dûg-dug 



59 il ordonne son grand carnage. 

60 lui-même n'a pas de maître. 

61. ... ... sur terre ils sont brillants, sur terre ils sont purs. 

62 rendu parfait par Êa; 

63. ... ... ils ont répandu. 

64 au jour de la ruine, il accorde. 

65 

66. La muraille sainte qui possède la plante ub^ulu cornue a accordé une eau sainte. 

67 

68. Au septième mois, au septième jour, Ton n'entre pas dans le lieu. 

69 il atteint le . . . (?) 

70 

71. L'incantation d'Êa le grand seigneur. 

72. Que la main bienveillante de ... le ramène à son dieu! 

73. Incantation. dieux, créateurs de toutes choses, 

74. ... par Êa, Bel qui fixe les destins, 

75. ... qui est pur, son cœur qui est saint, lui-même qui est brillant, 

76. ... il rend bonnes toutes choses. 



1. Cf. tidûku, dans Muss-Arnolt. «W., p. 1148. — 2. Br., 8367. - 3. S* 268. - 4. Br., 252. — 5. Br., 
2m. — 6. Br., 9542. 
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77. a-bi-ta dingir-ri-e-ne ni-bi el-e-ne 

78. nam-a-bi el-àm laf^-lal^-ga-àm 

79. (dingir) En-ki dumu-ni (dingir) Asaru-galu-dûg à-mu-un-da-an^' 

80. a uè-nu-zu* dug-ga su(^-me^-bi gab-gab 

81. a-gûb-ba* a-ab-ba cuag-ga ba-ni-tn-gar 

82. (gcdu) gàl-lu dumu dingir-ra-na-gé èû-elteg-a èû'-elteg-sû'^Ueg-da'na 

83. èû-na u-me-tag mu(f,-na u-me-ni-sig 

84. [gidim ff]ul a~ld b>[ul u(\ug J}ul mulla f^ul dingir (f,ul maàkim f^ul 

85. [galu J}ul igi J}ul ka l)]ul eme l^ul à^ a-ri-a nig-ag-a^ nig-fyul'dim-ma* ka-a-ni 

86. ... [n]e dug-ga-na nam-ba-ge-ge 

87. ... àm kalag àig-ga nam-en-na nam-lugal-la kala-ma-gé 

88. ... 8u-na dag-^ag-ga-na'' l^-en-làff.-lâl^'gi'eè* 

89. ... ni'àà be-gub su-na f^-gub 

90. ... gi-pad* sub-ba sag-gâ-na fj^-a 

91. en èû-luJ}-J}a''' me-en àû-lu^-b^ me-en 

92. èû'lul).-ljxx me-en azag-ga me-en èâ-luf^-f^a me-en eUla me-en 



77. Par son eau les dieux eux-mêmes sont sanctifiés. 

78. Le destin de son eau, lequel est saint et brillant, 

79. Êa et son fils Mardouk l'ont ordonné. 

80. Eau appelée vierge, dont Taspect délivre, 

81. Eau sacrée de la mer, on la place : 

82. L'homme, fils de son dieu, arrosé par ses libations, 

83. Touche sa main, frappe sur lui! 

84. L'ekimmu mauvais, Valu mauvais, Vutukku mauvais, le gallû mauvais, le 

mauvais dieu, le rabisu mauvais, 

85. Le mauvais homme, le mauvais œil, la bouche méchante, la mauvaise langue, 

la sorcellerie hostile, le charme malfaisant de sa bouche, 

86. ... dont l'ordre n'est pas changé, 

87. Qui est . . . , le fort, le bienveillant qui possède la domination et la royauté 

sur le monde, 

88. ... qui élève son corps, qu'il se lève ! 

89. En son ... Qu'il se lève! Que son corps se lève! 

90. ... qui git dans le àutukkuy qu'il soit sur sa tête ! 

91. Incantation. Tu es l'aspersion, tu es l'aspersion, 

92. Tu es l'aspersion pure, tu es l'aspersion sainte! 



1. ViROLLEAUD, Premier Supplément, .., 6579. — 2. Le groupe us-nu-su = a qui ne connaît pas le mâle »; 
en assyrien, la pità de Delitzsch, A//W., p. 553. — 3. Br., 3043. — 4. Br., 11418, et Dblitzsch, A// W., p. 14. 
— 5. Br., 12023; lire upèaèû. — 6. Br., 12140. — 7. Viroi.lkaud, Premier Supplément..., 5531. — 8. Br., 
4945. — 9. Cf. le sutukku 2 de Muss-Arnolt, //VV., p. 1133. — 10. Muss-Arnolt, //W., p. 1038. 
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93. éû^lul^'l^ me-en èun~àun~na^ me-^n èû'luj}~lf,a me-en laf^-lalp-ga me-en 

94. éû-lub,'l)xx ojag-ga-àm èû-lulf.-l^a el-la-àm 

95. èû-lufy-lpa èun-èun-na^m èû-lul}.-f)xx laf^-lab^-ga-'àm 

96. (ga[lu) gàl-tlu dumu dingir-ra-na an-gim f^e-en-CLgag-ga 

97. [ki]-gtm l^-en-el-la èà-^n-gim f^e-en-lali-laff.-ga 

98. [é]me b^ul-gàl bar-àà Ife-im-ta-gub 



99. en na-ùi* kur-ta ri-a kur-ra-ta èig-ga • 

100. na-ri-ga^-àm kur-ra-ta è-a 

101. rig-gûb* rig già-erin na-ui kur-ta ri-a 

102. d-gàl-e na-ùi im-ma-ansum 

103. ku sag-gad-da^-na ba-éi-in-ri 

104. nig-na na-ri-ga ni-ruè ri-a 

105. ni-dûg-ga ni sag-ga me- te* (var. ta) gis-banèur-gé 

106. . . . laff,'la(i-ga nig-nam el-la-gé 

107. [na]'ûi èig-ga-bi mu-ni-ib-è-a 

108. an-gim If^e-en-a^zag-ga ki-gim f^-en-^l-la èà-an-gim (pe-en-lalp-laf^-ga 

109. eme b^ul-gàl bar-èii f^e-im-ta-gub 



93. Tu es l'aspersion resplendissante, tu es Taspersion brillante I 

94. aspersion qui es pure, ô aspersion qui es sainte, 

95. aspersion qui es resplendissante, 6 aspersion qui es brillante, 

96. L'homme, enfant de son dieu, qu'il soit pur comme le ciel! 

97. Qu'il soit saint comme la terre 1 Qu'il brille comme l'intérieur des cieux! 

98. Que la langue mauvaise se tienne à l'écart! 

99. Incantation. Encens qui demeure dans la montagne, qui est créé dans la 

montagne, 

100. Qui est saint, qui pousse dans la montagne, 

101. Pin, bois odorant, cèdre, encens qui demeure dans la montagne, 

102. Encens qui donne la force, 

103. Qui habite sa demeure miséricordieuse, 

104. Purifiant toute chose, habitant la terreur! 

105. Huile bonne, huile de choix, qui convient à la table, 

106. . . . brillant, par tout ce qui est saint ! 

107. Son encens jaune, il l'a fait pousser. 

108. Comme le ciel, qu'il soit pur! Comme la terre, qu'il soit saint! Comme Tin* 

térieur du ciel, qu'il soit brillant! 

109. Que la langue mauvaise se tienne à l'écart! 



1. Br., 252. — 2. Br., 1608. Lire qutrinnu. — 3. Br., 1600 sqq. — 4. Br., 5169. — 5. Br., 3574. — 6. Br., 
10440, et KB., VI, 1, p. 370 s. 
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110. en (dingir) Bil-gi àe-ir gai kur-gal-ta [il]-la 

111. bad^ gig-gig-gO' làff, nu .,. 

112. gir an-na-gé an-na lal)>-[lal^'ga] 

113. si oaug-ga-a-ni l),u-mu . . . 

114. eme si-bi (par-8a[g] . . . 

115. nam-ti-la jfid-èà-gàl* . . . 

116. ki-bûr-ru-da nam-fgalujgàl-lu-gé 

117. galu f^ul-gàl . . .' 

118. (dingir) Bil-gi eme-bi-ta 1}[eyen-{azag'ga\ 

119. (dingir) Bil-gi eme-bi-ta [be-en-€l4]a 

120. (dingir) Bil-gi eme-bi-ta [be-en . . . 

121. eme f^ul-gàl bar-àà [h]e-im'ta-[gub] 



122. en a-en-e kur-gal-ta si nam-mi . . . 

123. a (id) Ud'kib-nun(ki) azag-ga-ta si nam-mi . . 

124. ^^ig-ga zu-ab-ta nam-àib-ba PA-KIIB-DU . . . 

125. Sig-ga Nun-ki-ga-gé ru-ne-in ... 

126. giê-erin ne-in-tag giê-l^^a-sur-ra ne-in-^tag] 

127. an-na an-na mu-un-tag an-ki-ki mu-un-talg] 

128. (dingir) En-ki lugal zu-ab-gé el-la mu-un-tag 



110. Incantation. Gibil au grand éclat, qui s'élève de la grande montagne, 

111. Perçant les ténèbres, lumière sans . . . 

112. Route du ciel,- qui éclaire le ciel, 

113. Sa corne brillante, qu'elle . . . 

114. Dont la langue est pleine^ la montagne . . . 

115. La vie de Têtre vivant . . . 

116. La délivrance de l'homme, 

117. L'homme méchant . . . 

118. Que Gibil par sa langue purifie! 

119. Que Gibil par sa langue sanctifie! 

120. Que Gibil par sa langue ... ! 

121. Que la langue mauvaise se tienne à l'écart 1 

122. Incantation. Eau du seigneur, ... de la grande montagne, 

123. Eau de TEuphrate pur ... 

124. Produite par Vapsû, accordant l'incantation . . . 

125. Créature d'Êridou, . . . 

126. Le cèdre l'a touchée, le ^asurru l'a touchée, 

127. En haut, le ciel l'a touchée, le ciel et la terre l'ont touchée, 

128. Êa, roi de Vapsû, le saint, l'a touchée. 



1. Br., 1529. ~ 2. Il R., 19, A, 21, 22. 
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129. (galu) gàl4u dumu dingir-ra-na su-na mu-un-tag 

130. mu-un-el-la mu-un'lalp'lafj.'ga 

131. eme f^ul-gàl bar-àà f).e-[im-ta'gub] 



129. De rbomme, enfant de son dieu, elle a touché le corps 

130. Il est saint, il est brillant. 

131. *Que la langue mauvaise se tienne à l'écait ! 



LOSSELET DE SUSE 

LE LION DE KHORSABAD ET LE LION DE SUSE 

PAR 

C. Mauss 

L'analyse de la colonne du temple de Chouchinak (Musée Morgan) nous a appris 
que les Perses de l'antiquité ont fait usage d'une mesure que Ton rencontre encore 
partout, en Orient : le Pik Stambouli de 685"*°*. 714. La moitié de ce pik = 342°»°»,857 
correspond à la largeur des briques de la plate-forme sur laquelle repose la colonne, et 
à la longueur du pied dont se sont servis les ouvriers de ce temple. Disons de suite que 
le pied de 342™™,857 fut, pendant des siècles, en usage à Lyon. 11 sert de commune 
mesure entre la largeur et la hauteur de la pyramide de Kephreu : 

630 X 342'"",857 = 216",00 ) .. . xr , 

^^^ ^ ,^\ Pyramide de Kephren. 
400 X d« = 137 142 ^ '^ ^ 

Le diamètre de la colonne du temple de Chouchinak est, juste, de 4 pieds, ce qui 
fait 1371°*"',428 ou 1/100 de la hauteur de la pyramide de Kephren. Rappelons encore 
que la longueur du joint droit des briques segmentaires de la colonne est de 460""*,8; 
c'est-à-dire 7/10 de 658™"^,285, coudée royale à l'époque des Achéménides. Elle fut 
adoptée comme mesure légale par Haroun-er-Rachid, au IX** siècle de notre ère, 
2000 ans après l'érection du temple de Chouchinak. 

Ces constatations nous apprennent que, 1200 ans avant J.-C, les Perses faisaient 
usage de deux mesures qui se sont conservées jusqu'à nos jours, sans la moindre altéra- 
tion. La grande Haohémique n'a pas varié depuis la fondation de Baghdad, et le Pik 
Stambouli, encore en usage à Constantinople, a conservé sa longueur théorique : 

658"»°^,285 = 96/100 de 685'°°»,714. 

La colonne du temple de Chouchinak nous montre, en outre, une application an- 
tique de la règle des 7/10, remise en honneur, au Vil* siècle, par Abd-el-Malek-ebn- 
Merwàn pour la fabrication des monnaies. 
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La première monnaie arabe remonte environ & l'année 695. Elle fut frappée d'après 
ce principe que le poids de sept dinar d'or doit correspondre à celui de dix derham 
d'argent. On voit que le principe était applicable aux mesures de longueur comme aux 
poids. 

Il s'ensuit que, dans le système antique comme dans le système républicain fran- 
çais, un même nombre peut exprimer un poids ou une longueur. 

A première vue, cela semble naturel. Encore faut-il pouvoir le démontrer par un 
exemple puisé dans le système ménie et que nous fournira le nombre 460,8 : 

460,8 = 10/9 de 414,72. 

I>ans l'exemple de la colonne du Musée Morgan, 460,8 exprime une longueur. 
Par suite, 414,78 exprime aussi une longueur. Il y a donc une coudée de 414°»",72 
comme il y a une coudée de 460"™,8. Or, le Cabinet des médailles de la Bibliothèque 
nationale de Paris possède une monnaie d'or du temps de Charlemagne, qui pèse exac- 
tement 4^,14. Ce poids implique une livre théorique de 414*^,72. 

Il s'ensuit que 414,72 peut aussi représenter un poids ou une longueur connue de 
l'antiquité. On trouve encore que 414,72 équivaut à 7/10 de 592,457, nombre qui, 
en millimètres, correspond à 2 pieds romains de 296™°*,2285. Donc, à son tour. 
296,2285 pourra représenter un poids. Et, en efiEet, le Catalogue de Henri La voix 
nous montre le derham de 2*^,96. 

Comme conséquence, le carat de 0*^,20736, en usage dans le commerce des perles 
fines, vaudra 7/100 du derham de 2^,96, nous montrant ainsi l'antiquité de ces poids et 
de ces mesures qu'emploient toujours le commerce et l'industrie de TOrient. 

Nous pourrions multiplier ces exemples. Donnons encore celui-ci. 

En France, en Allemagne, en Hollande, en Portugal, à Londres, à Madras (Indes), 
on fait usage, dans le commerce des diamants, d'un carat dont le poids théorique 
0^,205,714 vaut 1/32 de 6«',58285 et 1/3200 de 658«',285, livre dont nous parlons plus 
haut et qu'on retrouve dans les mesures de la colonne du temple de Chouchinak : 

403,032= 30/49 658,285 
» = 200/147 296,2285 

Le pied élamite de 342'"°*,857 vaut juste 10/9 du pied d'Egypte et, de même qu'on 
tire du pied d'Egypte le talent de 29^3810 = 100 livres de 293«',810, de môme on peut 
tirer du pied de l'Élam un talent de 40*^,3032 = 100 livres de 403^,032. Ces deux talente 
sont entre eux comme 729/1000 : 

29\3810 _ 729 _ 293^810 
40 3032 ~ 1000 "■ 403 032 

L'intérêt de cette constatation sera de nous montrer l'origine des poids adoptés 
pour le lion de Khorsabad et pour le lion de Suse. 

On peut donner au talent de 40S3032 le nom de talent élamite pour le distinguer 
du talent hébraïque dont il diflfère de 1/81. 
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Talent élamite _ 4(y-,3032 _ 80 
Talent hébraïque "" 40\80699 "' 81 

81 talents élamites font 80 talents hébraïques. Nous pouvons maintenant résumer 
la question des deux lions de bronze que possède le Louvre, de la façon suivante : 

Lion de Khorsabad 

Le poids de cet étalon, relevé par M. Tresca, est de 60'',303 

— — — par M. de Longpérier 60 40 

Théorique 60 4548 

C'est M. de Longpérier qui s'est le mieux approché du poids théorique. 

Lion de Suse 

Le poids de cet étalon, relevé par M. H. de Villefosse, est de 121\200 

Théorique 120 9096 

Si l'on compare les poids théoriques des deux étalons à celui du talent élamite, 
on constate que le lion de Khorsabad vaut 3/2 du talent de l'Élam, et que le lion de 
Suse vaut 2 lions de Khorsabad et 3 talents élamites. 

40S3032 X 3/2 = 60\4548 — Khorsabad. 
» X 3 = 120 9096 — Suse. 

Si donc on divise en quatre parties le talent élamite, on obtient pour le troisième 
terme 30*^,2274 =: 100 livres de 302^,274. Or, cette livre se rencontre à Ormuz, dans le 
golfe Persique où elle est employée dans le commerce des matières précieuses d'or et 
d'argent, et surtout dans celui des perles fines (Kelly). — On peut appeler talent d'Or- 
muz le poids global de 30\2274, et Ton découvrira peut-être un étalon effectif de cette 
valeur. 

Le lion de Khorsabad vaut donc deux talents d'Ormuz. Le lion de Suse en vaut 

quatre. 

60\4548 = 2 X 30\2274 — Khorsabad. 

120 9096 = 4 X d'^ — Suse. 

Le talent élamite de 40'',3032 nous apprend encore que la livre avoir du poids des 
Anglais est d'origine asiatique, puisque sa valeur théorique 453,411 vaut juste 9/8 de 
403*',032 et 9/800 du talent élamite. C'est donc à tort que Kelly, dans son Cambiste j a 
dit que Torigine de Vavoir du poids est incertaine. Elle est, au contraire, aussi certaine 
que celle de la livre Troy de 373«%098, et ces deux livres sont entre elles comme ly?^, 
rapport adopté, d'ailleurs, dans le système des poids anglais; lequel est éminemment 
asiatique. 

Une autre particularité du talent de l'Élam sera de nous prouver que la libra des 
Romains = 326^,4559 est aussi d'origine asiatique, comme le sicle dont elle est un 
multiple. 
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Il en sera de même du talent attique qui vaut 80 livres romaines ou 26''416. 

326«^4559 = 81/10000 40^,3032 
26M16 =648/1000 d^ 

Quatre-vingt-une livres élamites de 403*', 032 font cent livres romaines de 
326*',4559. Ce qui confirme en même temps la valeur de la Itbra et celle du sicle de 
13^602332. 

Ainsi la colonne du temple de Chouchinak qui nous a déjà montré le pied anglais 
de 304™°*,7619 nous montre encore, par le talent qu'on en tire, la liore avoir du poids 
et, comme conséquence, la livre Troy, à l'aide du rapport 576/700. 

648 
373«',092 = ^ 403^,032 

700 livres Troy font 648 livres élamites. Le diamètre de la colonne du temple de Chou- 
chinak vaut juste 4 1/2 pieds anglais; ce qui donne : 

1371min 428 = 4,5 pieds de 304°»'",7619 
d*> =4 d^ de 342 8571 

D'où : 

304°°'»,7619 _ 40_8 
342°»°^,857 ~ 45 ~ 9 

Le pied anglais vaut donc 8/9 du pied élamite du temple de Chouchinak. Mais, au 
point de vue de l'origine absolue du pied anglais, nous ne devons pas oublier que ce pied 
est contenu 700 fois dans la largeur de la pyramide de DoÂchonr, et 450 fois dans la 
hauteur de la pyramide de Kephren. 

700 X 304,7619 = 213'°,l/3 
450 X d^ 137 142 

La hauteur de la pyramide de Kephren vaut juste 9/14 de la largeur de la pyra- 
mide de Dahchour. Le pied anglais qui vaut 8/9 du pied élamite de 342,857 vaut encore 
4/7 de la coudée philétérienne de 533,1/3. 

Nous pouvons, maintenant, aborder l'examen du poids-étalon connu sous le nom 
d'osselet de Suse, à cause de la forme étrange que le modeleur lui a donnée. 

Voici ce qu'il nous révèle : 

Vérifié par M. Haussoullier, cet étalon pèse 93*^,700. D'après M. H. de Villefosse, 
son poids serait 93S500. La valeur théorique de ce poids est 93*^,6895 ou 93*^,7285, selon 
qu'on le rapporte au ratl wâfy de 437^,2178 ou à celui de 437*^,4. 

Le Louvre possède un étalon en verre de ce dernier poids. 

Adoptons, pour le moment, 93*^,7285, valeur qui difiEère à peine de celle que 
M. Haussoullier a relevée : 

Or, 93\7285 correspondent à 100 livres de 937^285 et à 300 livres de 312^,428. 
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Nous connaissons ces deux livreSj dont la première vaut 15/16, et la seconde 5/16 de 
999*',7714, poids global auquel on peut rapporter tous les poids de l'antiquité;, de 
môme qu'on peut rapporter toutes les unités de longueur à 999™"*,7714. 
Exemples : 

342™°»,857 = 11^ X 999°^^7714 

225 

Longueurs : { 308™'",571 = -— x d« 

296'""»,2285 = ^ x d« 

326«',4559 =^ x 999«',7714 

-lO 

367^262 ==i| X do 



Poids : 



Ainsi le pied ouvrier de la colonne du temple de Chouchinak vaut 250/729 cïe 
999'°™,7714 et 1/400 de 137'»,142, hauteur de la pyramide de Kephren. 

Le pied de 342°*"*,857 sert de commune mesure entre la largeur et la hauteur de 
cette pyramide. 

630 X 342'»°»,857 = 216 mètres 
400 X do ~ 137'",1428 

Rappelons encore que le rapport qui existe entre la hauteur et la largeur des trois 
pyramides de Gizéh est 400/630, et non 5/8, comme plusieurs auteurs l'ont aflSrmé. 

De ce qui précède, il résulte que l'unité de longueur 999°^°*. 7714 vaut exactement 
729/100,000 de la hauteur de la pyramide de Kephren, et 729/1000 du diamètre de la 
colonne du temple de Chouchinak. Ce qui nous conduit à : 

999inmj7i4 = 729/100 de 137°»°»,142 ou 1/10 du diamètre de la colonne du temple de 

Chouchinak. 
do = 729/200 de 274™'«,285 — Pied du temple de Jupiter, à Olympée. 
do = 729/400 de 548'"°',571 — Coudée perse d'Amman et Braccio de Florence, 

do = 729/480 de 658'""^,285 — Coudée royale, 

d^ =^ 729/500 de 685°»°*, 714 — Pik Stamboulietrayonde la colonne du temple 

de Chouchinak. 

La livre de. 312^^428, dont nous parlons plus haut, est mentionnée par l'auteur 
Kvahe el'Djabartt/, comme valant 102 derham kayl, ce qui fait 312»',173 (H. Sauvaire). 

Mais Djabarty a négligé une légère fraction de 1/12. La livre théorique de 312^,428 

1225 
vaut exactement 102,1/12 derham kayl, ou -th-. D'après el-Djabarty, cette livre était 

en usag^ à Venise. 

Pour connaître le poids rigoureusement exact de Vosselet de Suse, il faudrait em^ 
ployer une balance à fléau, àJa^condition qu'elle fût sensible, parce que, fût-elle faussé.^ 

RBCURIL, XXIX. — NOUV. 8BR., XIII. 18 
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il suflSrait de faire deux pesées, en changeant le fardeau de plateau, et d'en prendre la 
moyenne. 

Nous avons dit, plus haut, que Vosselet de Suse était en rapport avec la livre 

1500 3000 
wâfy du Louvre. Ce rapport est '-y-'= "TZ"- Q"at<>rze osselets de 93S7285 corres- 
pondent à 3000 livres wâfy de 437^,4. 

Ce résultat est déjà curieux ; mais l'intérêt principal de cet antique étalon (rapporté, 
dit-on, de Milet à Suse, par Darius !•') est de nous apprendre à quelle source le khalife 
er-Rachid a puisé pour instituer la livre qui porte son nom et qui a, parmi les docteurs 
arabes, un caractère presque sacré. Le ratl de Baghdad est le ratl par excellence. Il vaut 
128,4/7 derham kayl, et correspond à 42/10,000 de l'osselet de Suse. 

Quarante-deux osselets font 10,000 ratl de 393«',496 ou de 393^,66. Comme consé- 
quence, le meudd du Prophète vaudra 56/10,000, et le sa du Prophète 224/10,000 de 
l'osselet. 

Les Arabes font le meudd 4/3 du r^atl de Baghdad et le sa du Prophète égal à 
4 meudd. Ce qui donne : 

Pour le meudd 524«^88 

Et pour lesâ 2\09952 

mais en adoptant pour Vosselet la cote de 93*^,7285. Ces valeurs seraient un peu plus 
faibles, si l'on faisait Vosselet de 93\6895. 
On trouve encore que : 

392 osselets (8 X 49) font 100,000 livres de Charlemagne (367«',262) ; 
» — » — 75,000 livres de Paris (489«',683); 

» — » — 3000 piles de Charlemagne (Arts et Métiers) ; 

49 _ (7x7) — 37^ piles d« d^ et 937,5 livres 

de Paris. 

Ainsi le poids des Arts et Métiers, connu sous le nom de Pile de Charlemagne; 
l'étalon arabe en verre du Musée du Louvre et la livre de Paris sont en rapport avec 
Vosselet de Suse qui est, certainement, un des plus précieux documents que possèdent 
nos collections. 

Il sert de sanction à la théorie, d'après laquelle on peut déterminer la valeur des 
mesures et des poids de l'antiquité, théorie sur laquelle on a tant disputé depuis le 
XVI* siècle jusqu'à nos jours. 

L'Empire arabe n'a rien changé au système dont l'inventeur reste toujours in- 
connu. Quoi qu'il en soit, cet étalon, désormais fameux, ne détruit pas l'opinion de 
ceux qui pensent trouver en Egypte l'origine de ce système. 

Et le fait que les Perses ont imposé la modification de l'étalon nilométrique 
d'Edfou tendrait à prouver que le vainqueur n'avait pas compris le désordre que pou- 
vait entraîner une telle modification, et, da plus, qu'il ignorait que l'ancienne coudée 
de 528,979 appartient au même système que la coudée royale de 656™™,1- 
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528™"»,978 3200 



eSÔ"»"^,! ~ 3969 = (49 X 81) = (63 X 63) 



441 X 528°^°»,978 = ^ de 656'«°»,1 

» z= 233™,28 — Largeur de la Grande Pyramide. 

Semblable erreur fut commise par les Romains, quand ils prétendirent imposer 
leur pied à TÉgypte. Le pied romain se rencontre à la pyramide do Dahchour, ainsi 
qu'à la Grande Pyramide. 

213"^,2845 = 720 pieds de 296'°°^,2285 
148'",1142 = 500 pieds de d« 

De même pour les Anglais qui ont introduit leur pied dans les Indes. Les dimen- 
sions des colosses de Bamiyân que les archéologues font remonter au siècle d'Alexandre 
peuvent toutes se traduire en pieds de 304°^°*,7619 et en coudées de 457°''", 142. 

Nous disons plus haut que l'origine du système reste toujours incertaine. En effet, 
puisque 392 osselets de 93S6895 font 100,000 livres de 367«^2628, il s'ensuit que 392 
osselets vaudront aussi 1250 X (308,5714)^, soit 125 cantares d'Egypte. 

Le cantare d'Egypte vaut 293\81037. La livre de 367«^2628 vaut 1/80 (308°^'°,571)^ 
C'est un des poids principaux du monde musulman. C'est pourquoi nous voyons dans 
l'adoption par Charlemagne de cette livre célèbre comme un fait d'atavisme qui prou- 
verait que, parmi les conseillers de l'Empereur d'Occident, il se trouvait un groupe 
d'hommes issus de la Perse ou des contrées environnantes et versés dans la connais- 
sance des sciences orientales. A tous ces indices joignons une dernière observation. 
Les Persans, au dire du voyageur Chardin, sont d'habiles agriculteurs. Ils ne négligent 
rien de ce qui peut féconder leurs champs et ils ont su depuis longtemps reconnaître la 
puissance fécondante des engrais qui se récoltent dans les grandes villes. A cet égard, 
ils poussaient si loin la justesse de leur observation que, du temps de Chardin, les agri- 
culteurs de la Perse payaient plus cher l'engrais des quartiers riches que celui des 
quartiers pauvres. La chimie moderne peut donner la raison de ces distinctions assez 
subtiles. Si maintenant, de la Perse, nous nous transportons dans le nord de la France 
et en Belgique où les terres sont cultivées avec tant de soins, nous retrouvons les mêmes 
habitudes et l'emploi des mêmes engrais pour la fécondation du sol. Là aussi les agri- 
culteurs ont un singulier moyen d'apprécier la supériorité de tel engrais sur tel autre, 
et ils le paient en conséquence. Il doit en être de même au delà du Rhin, et nous ne 
devons pas oublier que ces contrées ont été, pendant de longues années, occupées par 
des peuples d'invasion venus des provinces asiatiques. 

Rappelons encore que le suaire de Charlemagne, récemment vérifié, est orné de 
dessins sassanides. 

L'ardeb d'Egypte vaut juste 540 livres de 367«',262, ou 198\322, et notons que, 
d'après certaines traditions musulmanes, Mahomet aurait dit : « J'ai laissé à l'Egypte 
son ardeb », — paroles qui indiquent que Vardeb est d'institution fort ancienne. Il est 
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toujours en usage pour le commerce des grains (Mahmoud-Pacha). Nous avons déjà dit 
que, dans le système antique, un môme nombre peut exprimer un poids ou une lon- 
gueur. En voici un exemple saisissant : 

1000 
93\7285 =:= ^ de 656«^4 

Or, en millimètres, 656.1 représente la longueur de la coudée gravée sur Téchelle 
nilométrique d'Edfou. Il y a donc une coudée de 937™°*,285, comme il y a un poids de 

937«%285. 

656,1 __ 7_ 
937,285 — 10 

La coudée de 656«*'°,1 était celle de Darius I" (Dieulafoy). Elle fut imposée h 
l'Egypte par la Perse victorieuse. Nous trouvons encore 656"°™, 1 = 6/5 de 546"»™,75, 
longueur de l'étalon de marbre noir, rapporté de Persépolis, au XVII® siècle, par Van 
Bruyn, et conservé aujourd'hui au Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale 
de Paris. L'étalon du Cabinet vaut donc 7/12 de 937'"'",285. 

Comme poids, 546^^75 nous offrent les rapports suivants : 

546«^75 == 7/12 937«%285 — Élam (Morgan). 
do = 7/4 312 428 — Venise (Djabarty). 
do = 7/6 468 642 — Allemagne, 
do = 7/9 702 964 — Suse (Dieulafoy). 
do = 7/10 781 071 — do 

Ce qui montre bien que la coudée de 656°*°*,1, inscrite sur l'échelle nilométrique du 
puits d'Edfou, est d'importation étrangère en Egypte, c'est que chacune des coudées 
gravées sur l'échelle est divisée en deux parties. La première qui comprend 28 divisions 
mesure 528'"°*,979, longueur de l'ancienne coudée nilométrique d'Edfou. C'est celle dont 
nous avons parlé plus haut et qui servit à Pline pour mesurer la largeur de la Grande 
Pyramide. La seconde partie qui forme le complément a été ajoutée en dessous des 
coudées primitives et mesure 127™™, 121. 

L'rogénieur Mahmoud-Pacha a relevé 126™™. 

Ce complément est divisé en quatre parties; ce qui nous apprend que la coudée 
royale se partageait en 32 parties. Nous avons montré autre part que l'idée de placer 
le complément en dessous des anciennes coudées avait été une habileté patriotique des 
custodes du nilomètre, qui, vraisemblablement, étaient les prêtres du temple d'Edfou. 

Par le fait de la position du complément, la hauteur de la crue du Nil, proclamée 
par ordre et chaque jour, en coudées royales, restait la môme qu'en coudées anciennes, 
et rien n'était modifié dans les habitudes de la population que cette proclamation inté- 
ressait. Par sa position sur l'échelle, le complément se trouvait annulé. Les prêtres 
d'Edfou s'étaient contentés, sans doute, de montrer aux intendants du Roi perse que 
l'échelle du nilomètre portait bien des coudées royales de 656™™,1, sans trop insister 
sur la conséquence du tracé qu'ils avaient adopté. 
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La coudée de 656"*°^, 1 est encore en usage en Egypte et à Tripoli d'Afrique avec la 
cote 656°*°*, juste. C'est, aujourd'hui, le Pik EndcLsé. 

Il résulte de ces observations que 656,1 a été le générateur de Vosselet de Suse, 
puisque 656«',1 valent 7/1000 de 93\7285. 

Ajoutons que le Ratl de Baghdad, institué par Haroun-er-Rachid, vaut 393*'^ 66 ou 
3/'5 de 656*^,1, ce qui conduit à ce résultat curieux : 

393''^66 = 42/100 de 937«S285. 

Uosselet de Snse a donc été, à son tour, le générateur des poids sacrés du monde 
musulman : le Ratl de Baghdad, le Meudd et le Sa du Prophète. 

ISosselet et le lion de Suse auxquels on peut joindre le lion de Khorsabad servent 
de sanction tangible à la méthode si simple que nous employons, depuis longtemps, pour 
établir et préciser la valeur théorique des mesures de l'antiquité orientale. Cette sanc- 
tion est d'autant plus précieuse pour nous qu'un érudit comme Paucton attribue 335 
(jrammes à la livre romaine = Ubra, — que Rome de l'Isle l'évalue à 321 grammes, et 
que le savant Saïgey ne lui accorde que 324 grammes. 

Le talent de VÉlam résout la question. 

326«^4559 = 81/10,000 de 40\3032 — Élam. 

d« ^ 80/10.000 de 40\80699 — Talent juif, 
d*^ = 24 sicles de 13^602332. 

En outre, il donne la valeur du pied d'Egypte : 

1000 
40^3032 = ^ (308,5714)3 

729 X 40\3032 ^ 1000 X 29\3810 
d« = 100 X 293\810 

do = 100 cantares d'Egypte. 

Il s'ensuit que le cantare d'Egypte sert de' commune mesure entre Vosselet de Suse 
et le talent élamite. 

729 talents élamites ~ 100 cantares (TÉgypte. 
392 osselets de Suse = 125 d« 

(93^6895) 

Ce résultat justifierait la pesée de M. Haussoullier, laquelle deviendrait, ainsi, 
absolument théorique. 

Nous devons remercier la Mission Morgan de nous avoir fourni un argument aussi 
décisif que celui de la colonne du temple de Chouchinak et celui de Vosselet de Suse. 

Cependant nous avions en Europe une preuve tout aussi concluante de l'exactitude 
de nos évaluations théoriques et de la méthode employée pour les obtenir. 

Nous voulons parler de cette livre de 468^',642 qu'on rencontre partout en Alle- 
magne, de Zurich à Kœnigsberg, en passant par Aix-la-Chapelle, Berlin et Dantzick. 
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Elle vaut rigoureusement 1/200 de Vosselet de Suse et correspond à la moitié de la livre 
de 937«^285. 

Zurich avait conservé la valeur exacte avec la cote 468*',640 (Kelly). Cette consta- 
tation suffit pour démontrer que parmi les peuples asiatiques qui ont occupé les con- 
trées situées entre la Suisse et les confins de la Russie du Nord, certaines tribus étaient 

d'origine perse. 

Résumé 

C'est à la Mission Morgan en Perse que Ton devra de posséder enfin des preuves 
tangibles de l'exactitude du système général des mesures antiques répandues dans le 
monde entier. 

1** Des mesures de la colonne du temple doChouchinak on tire un talent de 40^3032 

go Le lion de Khorsabad pèse 60\4548 = S/2 40\3Q32, ci 60\4548 

3*^ Le lion de Suse pèse 120S9096 = 3 talents élamites ou deux fois le 

lion de Khorsabad, ci 120^9096 

4^ Vosselet de Suse pèse 93S7285 ou 200 livres de 468*^,642, ci 93S7285 

La livre de 468^^642 est très répandue en Allemagne. 

Saint-Aigoao, prés Rouen, octobre 1906. 
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AUS KLEINEN SAMMLUNGEN 

VON 

W. Max Mûller 

Im Sommer 1904 hatte ich in Bremen Gelegenheit, durch das stadtische Muséum 
zu gehen und fand dort einige âgyptische Denkmàler. Am beachtenswertesten schien 
mir : 1. der Torso einer Statue aus schwarzem, hartem Stein, auf der rechten Achsel 
das Konigsschild /a2\. auf der linken eine Schreiberpalette. Vorne vertikale In- 

nés Relief des Alton Reiches : 3 Mânner ziehen an einem Strick 
mannshohe, ^ ^ mit Federn oben besteckte. mr(^)-Kiste auf einer Schleife. 

Horizontale Ûberschrift : [^^[^%^'-^ ■ 

Darstellung und Inschrift stimmen so auffallend mit einem Relief des Muséums 
von Kairo aus den neueren Grabungen von Bissing's bei Abusir, daJÛ der Bremer Stein 
wohl aus derselben Quelle stammen wird, zumal ein griechischer Papyrus des Bremer 
Muséums den Vermerk tràgt : « aus Abusir ». 

Sonst hat das Muséum eine groûe Stèle aus Achmim mit einem langen religiôsen 
Text aus der Ptolemâerzeit; fur die vollstandige Entzifferung der barbarisch einge- 
schnittenen Hieroglyphen reichte leider meine Zeit nicht. 

Nurnberg, Sammiung des Herrn Lôfftz, SulzbacherstraBe 25. 

1. Kleine sitzende, bemalte Figur aus Kalkstein; das Oberteil scheint schon in alter 
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Zeit geflickt. Inschrift auf der linken Seite : 1 A "^T l o Ji)'2=^^^— "IT^^ '^%-^ 

Uechte Seite : vertiefte Zeichnung einer sitzenden Frau mit Kopftuch, eine Blume 
haltend : y^^"^^ ^. 

2. «Uschabti» aus Kalkstein, bernait : O'^fS J^-J-^^^O^Û J"^^ ^ Ol 

è\i-=r»j:îîor2iT^^2>^É[i!?^¥#?îlij 

^ ,"^etc. 



3. Dto. Kalkstein, grob bernait, Inschrift auf gelbeoi Grund : P î ^T) __^ S/'"'' 

4. Dto. Kalkstein: 32 Y7<;'|j^5[ll^. 

5 Dto. Hùbsch grùn glasiert : f.^ 3lî;^[var. add. Oj] ^^ (|(| 

6. Dto. Glasiert: (1î^_^^^i|P^^qPfJ^ etc. 

7. Dto. Kalkstein : | lj|j ^ ^ ^ JB 

(tiv) (?) 

8. Dto. Gtaiert : flî|^3^iVîi;£|^l2«^â- 

Meine Abschriften sind durchgângig hastig genommen und nicht nachverglichen, 
werden also manche Fehler enthalten. Ich verôffentliche sie aber gleichwohl ; Andere 
môgen nacbprûfen. Die Sammlung des Herrn LôStz ist sebr intéressant durch eine 
groBe Anzahl Thonfiguren aus griechisch-rômischer Zeit, welche mir manches kunst- 
geschichtlich Wichtige zu bieten schienen; auch ein paar Kleinigkeiten aus altérer Zeit 
wàren noch zu kopieren gewesen, wenn meine Zeit gereicht batte. 



TEXTES RELIGIEUX 

PAR 

Pierre Lacau 

XXII 

A = Sarcophage de (] ^ — ^. Berseh, XII* dynastie. Musée du Caire, Cat. 
gén., 28092. Côté 4, 1. 1-6. 

1. Das Zeicben siebt wie r>f| aus, doch scbeioen der vermeintliobe Bart wie der Stricb ûber der Siirne 
zufiUig. 
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B = Même sarcophage. Côté 2, 1. 50-55. 

C = Même sarcophage. Côté 3, i. 68-74. 

D = Même sarcophage. Couvercle, 1. 119-120. 

E = Même sarcophage. Côté 4, 1. 85-92. Ce dernier exemplaire est si mal con- 
servé et si incomplet que je me suis contenté de donner en note les quelques variantes 
encore visibles dans les parties qui subsistent. 

Nous avons cinq copies de ce chapitre dans un même sarcophage. Or, elles sont 
assez différentes les unes des autres. Les textes A et B sont presque identiques et ont 
été copiés certainement sur un même exemplaire. Les textes D et E représentent un 
autre groupe autant qu'on en peut juger, D étant très court et Etres mutilé. C forme- 
rait une troisième famille. Il existait donc dans Tatelier qui a construit ce sarcophage 
deux exemplaires au moins et peut-être trois de ce môme chapitre. Cela est très 
naturel : on pouvait décorer plusieurs sarcophages à la fois, et pour un même sarco- 
phage les ouvriers devaient travailler séparément sur chacun des panneaux. Il faudrait 
examiner combien il y a de mains différentes dans l'écriture. — Ce qui est surprenant, 
c'est qu'on n'ait pas cherché à établir un texte uniforme; on recopiait indéfiniment 
côte à côte des exemplaires différents sans prendre la peine de les collationner entre 
eux. 
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•^■A\-='M ---HH^- '-k^K-, 



§ 



4. E 



^fl'V 



5. C'est le sigue hiératique représentant le chiffre fl fl fl fl t qui a été mal compris par le scribe. 

6. Cette phrase se retrouve plus haut dans les exemplaires A et B, dans C elle a été placée ici par erreur. 



\ AAi/WV\ A/NA/SAA 



XXIIl 

A = Sarcophage de (1. Berseli, XII® dynastie. Musée du Caire, Cat. gén., 

28083. Côté 4, 1. 56-75. ^ 

B = Sarcophage de ^^î^^ r-, (femme). Berseh, XII® dynastie. Musée du 
Caire, Cat. gén., 28085. Côté 2, I. 1^30, et côté 1, 1. 1-18. 

Pour le début de ce texte, on comparera les différents chapitres où il est question 
de « ne pas manger d'ordures » =: Livre des Morts, chap. li, lu, lui, lxxxii, cii, 
cxvi (rubrique), cxxiv, clxxxix. — Plus loin, les lignes 57-73 sont un double 
d'Ounas, l 186-195 (= Liore des Morts, chap. clxxviii), avec des variantes impor- 
tantes. — Le reste est nouveau. 



58 K^ 

U I /^ J^ \ ji i AAAAAA A^/V\AA U j) } 1 .Jî Jo^ I M i A/NA/SAA ' A^^/SAA. 



5 A =°=M-JV-— «^=-T Ji " Hh^^^l^^lS. T ,a oa 












A -II- . W , ^ /VWVAA /VWAAA O Z^=t ■ ^ l riiJQ AAA/NW AAWA/V V«\ 

1^^^ T il MM^I 1 1 1 — S> T\ iiiJr 

10 B ^ -N-d^ N ! 1 Jf K 'gft N 1% 



^''^ ^ 2 t ^ 6 -fV M C^ /VWW. 

L_ii_J /''^TS) /VWW 
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^^> ' ^ ■ I I I I .jQ'^ O » < I /VNA/SAA A^^AA^ 



70 B ^'n " V^^^^W * ~^N '^ °r^»^^î );N 
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1. Ce signe dans les deux exemplaires est toajoors fait comme nr ot jamais comme «A». 
S. Il y a ^^^^^^^^, c'est une erreur évidente pour , , , . 

3. Ce signe f^>^^ est fait comme D« confusion fréquente en hiératique. 

4. Le texte est ainsi disposé : 

5. Cette phrase depuis N ^ ^tei se retrouve dans Unas, 1. 178. 

6. A partir d'ici jusqu'à la ligne 73, cf. UnaSy 186-195, où le texte forme un chapitre dis- 
tinct. Notre rédaction diffère beaucoup de celle d'Unas, 

7. Toute cette phrase a été passée dans B. La la cune ne peu t contenir que ce que j'ai donné 
entre crochets. L'œil du copiste a sauté du premier ^""-^^ rJ\A au second. 

8. A partir de cet endroit, le texte continue sur un autre cété du sarcophage (côté 1). En passant d'une 
paroi à l'autre, le scribe a répété par erreur les mots ^^J aaaaaa qa n 

9. Toute cette phrase est sautée dans A. 



1 


\- 


■àâ 


III III 


^ 



XXIV 

A = Sarcophage de (|. Berseh, XII** dynastie. Musée du Caire, Cat. gén., 
28083. Côté 4, L 75-77. 

B = Sarcophage de ^^î^^ ^ (^^™°^®)- Berseh, XII* dynastie. Musée du 
Caire, Cat, gén., 28085. Côté 1, 1. 18'^23. 

Ce chapitre est placé à la suite du précédent (xxiii) dont il est distingué par un 
signe de séparation de chapitre dans A et par deux traits rouges dans B. Il n'a pas 
de titre particulier. 



* ÏS-™^TP'^^î 
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1. Le signe I) a été rajouté après coup, en correction, à côté de /H. 

2. Cf. Horholep, l. 366, A/ëm. Mission Caire, I, p. 159. 



XXV 

Sarcophage de (1. Berseh, Xll* dynastie. Musée du Caire, Cat. gén,, 28083. 

Côté 4, 1. 85-92. 

Le début de ce texte est identique au chapitre xlv du Livre des Morts, le reste 
est nouveau. Ce chapitre xlv est fort rare à l'époque thébaine, on n'en trouvera qu'un 
seul exemplaire dans Naville. — 11 existe une lacune entre la fin du texte correspondant 
au chapitre xlv et la partie nouvelle, il se pourrait donc qu'il y eût là une séparation 
et que nous ayons affaire à deux textes déjà distincts et ne se faisant pas suite. 

?\koi^vkr— °>™-iii (k)ifiko(kr— 5 
r,kr— ^^-T^^^ -k^Tj^k^ii 

GP,T,-Q'fl^-k^-rr,lkTWkV,?,:^^k.7^ 

--iflkO|l --flMOP --Swii[P] --^'=kOp --P 10 



l AA/WV\ 
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t^ 









1. Peut-être ne manque-t-il rien dans cette petite lacune. 



2. Ce texte est ainsi disposé : 



3. La lacune ne comporte qu*un seul 



4. Ce texte est ainsi disposé : 



5. Séparation de chapitre en rouge. 



1^ 
II 

I I I 



S I 



® o 










XXVI 



Sarcophage de n. Berseh, XII* dynastie. Musée du Caire, Cat. gén., 28083. 
Côté 4, 1. 92-95. 

Ce chapitre est distingué du précédent (xxv) par une séparation en rouge. Il le 
répète en partie. Pour toutes ces phrases donnant des assonances, on comparera 
Pépi I, 476 = Pépi II, 1263. 
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k:t-kZ17^lftinT1H;--k!ir 



1. La lecture de ce mot est : ^^ 8 V^ ^^ ^ Pépl //. 850 = 5 ^^^^ ^^^^' S'^l et 699, ce qui 
explique Tassonance avec X -Jf ) ^^C3* 

2. La lecture de ce mot est : (Iffi ^^U f [Téti, 293), ce qui explique Tassonance avec S -Jf ]^^®« 



CASQUE OU PERRUQUE 

PAR 

Fr.-W. von Bissing 

Il est toujours dangereux, en archéologie non moins qu'en philologie pure, d'émettre 
de nouvelles théories hardies sans respecter les documents sur lesquels se fondaient les 
explications anciennes données par les maîtres reconnus de la science. M. Borchardt 
est au nombre des égyptologues qui, avec des connaissances étendues des monuments 
qu'ils ont vus eux-mêmes et qu'ils ont eu l'occasion d'étudier sur place, conçoivent un 
suprême dédain pour le travail d'autrui, pour les documents que la chance ne leur a pas 
jetés dans le chemin. Sa plus nouvelle découverte, que Lepsius* aurait tort (et avec lui 
tous les autres*) de regarder la coiffure caractéristique des pharaons du Nouvel Empire 
comme un casque ou une casquette, un « Kriegshelm », est peut-être ingénieuse : cer- 
tainement elle est fausse. 

Nous ne possédons pas jusqu'ici, autant que je ne sache, l'original d'une de ces 
coiffures. Nous n'avons que des copies en faïence bleue, couleur ordinaire du « Kriegs- 
helm •), qui ne prouvent rien pour la nature de l'objet mêmeV Ses représentations 
plastiques, c'est-à-dire les statues royales qui portent ce casque, ne semblent pas suffi- 
santes pour élucider la question, puisque M. Borchardt, avec tout le musée du Caire à 
sa disposition, a pu tomber en erreur*. Mais heureusement il y a un moyen plus sûr, 



1. Lbpsius-Berbno, Les Métaux, p. 57. 

2. M. Borchardt prétend que Wilkinson s'était beaucoup rapproché de la vérité. Voir le passage dans 
WiLKiNBON, Manners and Customs, édit. Birch, II, p. 328; Popular Account, II, p. 324 ; a a belmet made 
apparenily of woollen stufl wilh a thick nap, uot very unlike the modem Persian cap ». En effet, Wilkinson, 
comme dliabiiude, a très bien saisi la nature de l'objet, qu'il nomme un casque. Mais, alors, à quoi M. Bor- 
chardt se réfère-t-il ? 

3. Il 7 a plusieurs perruques en faïence bleue qui autrefois, probablement, faisaient partie de statues, dans 
nos musées. 

4. Je dois dire cependant que, rien qu'en parcourant les galeries du Musée du Caire, Timpossibilité de 
l'explication de M. Borchardt s'imposait à moi. Il n'y a aucun cas où le casque est traité de la même ma- 
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ce sont les bas-reliefs peints. M. Borchardt a pris son point de départ d'un relief 
d'Abydos par Séti I*'^. dont il donne d'ailleurs une assez mauvaise reproduction*. Or, 
les plus anciennes représentations du casque se trouvent à l'époque de la XVII* dynastie, 
sous Kamose et Amose". Il pourrait y avoir erreur dans le relief d'Abydos. Mais je ne 
crois pas qu'il faille recourir à cet expédient. On distingue sans trop de mal, sur la gra- 
vure de M. Borchardt, un bord très large qui termine le casque par en bas et au-dessus 
duquel s'échappe Tura^us. Ce bord, dans des représentations coloriées, est peint en 
jaune', c'est-à-dire qu'il est doré ou en or. Je ne crois pas que M. Borchardt pourra me 
faire voir une perruque égyptienne avec un bord pareil. Mais il y a mieux. Ramsès II, 
le fils du Séti d'Abydos, est représenté à Ipsamboul coiflfé du casque : le bord, ici, porte 
un ornement gravé, sorte de guirlande. Il est doré tout aussi bien que l'urseus et que ce 
rebord caractéristique qui se trouve des deux côtés du casque*. Le fond du casque est 
bleu; les petits ronds, cependant, que M. Borchardt explique par des boucles, sont 
peints en brun-jaune avec un point noir au milieu. De même, sur une autre gravure*, 
d'après un monument d'Aménôthès II, le casque est peint en noir, les petits cercles en 
blanc avec un point central noir. Jamais on n'a vu des chevelures de couleurs multi- 
colores chez les anciens Égyptiens. 

H est impossible de se figurer des perruques de différentes couleurs, munies d'un 
large bord en or longeant le front et l'oreille, puis descendant jusqu'à la nuque, et de 
deux rebords saillant à droite et à gauche de la tête" ; il est difficile d'expliquer quelques 
détails figurés sur d'autres monuments en acceptant la nouvelle hypothèse. Ramsès VI ^ 
porte le casque aux bords jaunes et sur ce casque un vautour déploie ses ailes. Voudra- 
t-on alléguer le diadème de la princesse Khnoumit, trouvé à Dashchour? Le cas est bien 
différent, car ici l'oiseau n'est nulle part attaché à un bandeau en or, mais il plane libre- 
ment sur ce que M. Borchardt nomme une perruque. Y voit-on au contraire un casque? 
Alors le vautour se développerait en relief sur le fond de cuir ou de métal, dont le 
casque serait fait. 

En dernier lieu, je prie le lecteur de se référer à une représentation ptolémalque 
où l'on voit un vautour fixé aux côtés du casque'. Là aussi l'explication la plus aisée 
est de se figurer l'oiseau découpé en or et attaché d'une manière quelconque sur le 
casque. 



nière que les cheveux sur des statues contemporaines, à moins que casque et cheveux ne soient tous les deux 
laissés simplement lises. 

1. Zeitschrift far œgyptische Sprache, XLll, p. 82. 

2. Loc. cit., XLI, p. 87; XLII, p. 83. 

3. Tombeau des graveurs. Mission du Caire, t. V, pi. I, époque d'Aménophis 111. 

4. RosELLiNi, Monumenti Reali, lav. XVI. 

5. Loc. cit., tav. XVII, 6. 

6. M. Borchardt nous dit que les cheveux aux tempes et aux oreilles couvrent, en formant bourrelet, le 
bandeau, car il prend pour un bandeau ce que nous expliquons par le bord du casque. Je regrette que 
M. Borchardt n'ait pas remarqué que le soi-disant bandeau est cerné par en haut d'un rebord saillant. Or, 
ce rebord reste partout visible : les cheveux ne couvrent donc nulle part le soi-disant bandeau, mais ce ban- 
deau est plutôt découpé de manière qu'il suive le contour de l'oreille : le bord du casque, large sur le front, se 
rétrécit sur les côtés. Le contour du casque fait honneur au goût de ceux qui l'ont inventé. 

7. RosELLiNi, Monumenti Reali, tav. XVII, 11. 

8. Loc. cit., tav. XXIII, 83; cf. XVII, 3. 
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Mais, nous dit M. Borchardt, c'est par de pareils petits ronds que les anciens Égyp- 
tiens représentaient les boucles de cheveux. C'est vrai pour quelques rares exemples de 
répoque archaïque et de l'Ancien Empire. M. Borchardt cite les panneaux de Hesi-re 
et une statue, évidemment de l'Ancien Empire ou du commencement du Moyen 
Empire'. Il aurait dû ajouter au moins la té te la plus ancienne sur laquelle nous 
voyons un traitement analogue de la coiffure : c'est une petite tête en ivoire, trouvée 
à Hiéraconpolis et exposée, dès 1898, au musée de Gizéh*. M. Quibell remarque à ce 
sujet : « The wig is large and overhangs the side of the face like a turban. The separate 
» locks of hair are large 0,01 m. Near the base the wig is incircled by a band 0,61 m. 
» deep carved as if it also were made of hair but with much smaller locks (0,004 m.). » 
Nous connaissons par ailleurs de pareilles bandes de cheveux attachées au front ^ et je 
crois que M. Quibell est dans le vrai. Mais il se pourrait, à la rigueur, qu'il s'agit ici 
d'une première forme archaïque du casque royal, autrement connue sous le Nouvel 
Empire seulement. C'est un problème qu'il est bon de signaler, mais que je ne puis 
résoudre. 

M. Borchardt a encore objecté que le soi-disant a Kriegshelm » est porté par Pha- 
raon non seulement quand il s'en allait en guerre, mais aussi quand il portait des 
offrandes aux dieux, et quand il assistait à des cérémonies, même dans le harem. Cu- 
rieuse objection! M. Borchardt n'a-t-il jamais, de nos jours, vu le casque porté par des 
rois, des princes, des officiers en pleine cérémonie? N'a-t-il jamais vu sur des gravures 
du moyen âge et de la Renaissance des chevaliers porter casques et cuirasses autrement 
qu'en bataille? Les passages d'Hérodote, que j'ai cités autrefois, prouvent même que 
les rois d'Egypte portaient un casque quand ils apparaissaient devant les dieux \ 

Donc, jusqu'à preuves plus concluantes du contraire, le « Kriegshelm » restera un 
casque ou une casquette probablement en cuir% orné de petits ronds en métal. 



1. Le renvoi au Catalogue général du Musée du Caire n* 230 est inutile, cette partie du Catalogue pour 
laquelle M. Borchardt est responsable, n'ayant pas encore paru. Le manuscrit a été rédigé par ordre du gou- 
Temement égyptien, en 1896-18981 Je dois à l'obligeance de M. W. M. Mûller une esquisse de cette statue et 
des renseignements extrêmement précieux. C'est, paralt-il, une statue de prétresse, en tous les cas de femme; 
les petits ronds formant boucles sont ajoutés en stuc, les cheveux sont courts par derrière. La statue est 
exposée actuellement dans la salle Y, vitrine N du premier étage, parmi les statues de TAncien Empire. 

2. Catalogue général; Quibell, Archaic objecte, 14718. Cf. aussi, pour l'Ancien Empire, Capart, Recueil 
de Monuments, pi. 1. J'y ajouterai la tète, trouvée dernièrement à Hiéraconpolis par M. Garstang, d'une sta- 
tuette en lapis-lazuli (époque archaïque; voir Quibbll, Hiéraconpolis, 1, pi. XVIII, 3, statuette de femme). 

3. Voir, par exemple, Pétrie, Abydos, 1, pi. IV, j. M. Hauser, dans un remarquable travail, a montré 
dernièrement qu'une pareille coiffure était portée dans l'antiquité grecque sous le nom de térrtYeç et de xp^- 
6vXoç (Oesterreichische Jahreshefte, IX, p. 75 sqq.). 

4. jEgyptische Zeitschrift, 1905, p. 84. 

5. Sans y attacher trop d'importance, je prie le lecteur de comparer avec les représentations des casques 
les reliefs dorés du char de Thoutmosis IV [Catalogue général du Musée du Caire; Tomb of Thoutmosis /V, 
p. 25-29, 30-31, 32, flg. 10). On y voit ces mêmes ronds sur les vêtements des Asiatiques, sur la cuirasse du roi, 
sur le morceau de cuir qui protège son bras, sur l'attelage des chevaux. Je ferai remarquer que, dès 1824, 
Champollion, dans sa première Lettre au duc de Blacas, p. 69, avait bien reconnu la nature du «casque 
royal. » 
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LA GRANDE STÈLE DE TOUTANKHAMANOU A KARNAK 

PAR 

GkORGES LK(iRAIN 

La grande stèle de Toutankhamanou, que nous publions ici, a été trouvée à 
Karnak, en juillet 1905, dans Tangle nord-est de la Salle hypostyle, près de la porte qui 
donne accès h l'escalier montant dans le mur nord de cette salle. Elle est en grès rouge 
dur et sonore. Elle mesure 2"^2b de haut, l'"29 de large et 0""38 d'épaisseur moyenne. 
La face ouvrée fut trouvée contre terre lors de la découverte. La stèle était tombée nord- 
sud sur un demi-mètre de terre de remblai au-dessus du dallage; son pied posait tout 
proche de la muraille. Elle e.st aujourd'hui brisée en trois grands morceaux et (juelques 
fragments. Ce bris doit être attribué à la chute d'un segment de la colonne n* 66 et 
d'une architrave qui sont tombés au tiers supérieur de la stèle, alors qu'elle était déjà 
couchée sur le remblai. Elle avait, auparavant, subi d'autres outrages. Alors qu'elle 
était encore debout, des Coptes ou des Arabes avaient voulu la fendre selon son axe, 
et onze encoches furent aménagées pour la chasse des coins; mais cette opération ne 
fut point terminée. Enfin, dès l'antiquité, elle avait été l'objet de remaniements, re- 
touches, etc., que nous étudierons plus tard. Nous ne voulons signaler actuellement 
(jue les faits révélés par cette découverte. Les encoches à coins montrent que la stèle 
était encore debout à l'époque copte ou arabe, et qu'elle ne tomba sur la face qu'assez 
longtemps après l'abandon de la Salle hypostyle, il faut aussi tenir compte qu'auparavant, 
un demi-mètre de terre avait pu lentement s'accumuler sur le dallage. La chute ou la 
dislocation des colonnes de cette partie de la salle, et par suite le bris de la stèle, sont 
donc assurément postérieurs au trop fameux tremblement de terre de l'an 27 avant 
Jésus-Christ. Ajoutons encore que les colonnes tombèrent alors, tout comme celles de 
1899, dans la direction E. W., en présentant le même phénomène de rotation sur l'axe 
(le la base. Il y eut même faits : la raison doit être la même pour les deux phénomènes 
que nous rappelons et rapprochons. 

RKMANIKMKNTS ET MARTELAGES ANCIENS 

Si nous regardons la stèle à jour frisant, nous constaterons aussitôt que sa face ne 
présente pas partout son beau poli primitif. Le tableau de droite parait avoir été refait 
et, aussi bien derrière le roi de gauche que derrière celui de droite, il y a dénivellemeot 
et retouche évidente. Il semble bien qu'on ait gravé là jadis une reine de petite taille, 
peut-être la fille d'Aménôthès IV, Amononkhnas. C'est ce que laissent penser quelques 
traits fugitifs et une inscription I ^^^ ;, gravée légèrement en colonne der- 

rière le roi de gauch e. Il n'es t pas impossible non plus, à gauche et à droite, de recon- 



naître le cartouche (Û^X 1> \w^\^ en si piteux état qu'il faut prévoir les signes pour 
en retrouver quelques vestiges. 

Il y eut martelage intentionnel de 20 centimètres de la sixième ligne du texte. Enfin 
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la partie centrale des douze premières est éraillée, mais je ne crois pas qu'une nouvelle 
gravure du texte soitcertaine en cet endroit. L'auteur de tout ceci paraît être Harmhabi, 
qui, partout où il trouva les cartouches de Toutankhamanou, y substitua les siens, sans 
d'ailleurs prendre le soin de changer les trois autres noms royaux de ce souverain, ce 
qui rendrait la fraude évidente et la restitution certaine, quand bien même quelques 
traits dans les cartouches ne nous révéleraient pas l'auteur de la stèle et le héros des 
faits qui y sont rapportés. 

Le dessin et la gravure de ce monument sont d'une élégance parfaite. Avec cette 
stèle, avec les monuments trouvés récemment, l'Amon de Karnak (taillé dans le même 
grès rouge sonore que la stèle), le Khonsou et les statues de Toutankhamonou lui-même, 
nous possédons actuellement une incomparable série d'œuvres qui nous montrent ce 
qu'était l'art thébain aussitôt après les tentatives de Bakhoui et de Khouniatonou et 
l'aventure de Tell el-Amarna. 

TABLEAUX DE LA STÈLE 

Deux tableaux symétriques sont gravés dans la partie supérieure de la stèle. Au- 
dessus d'eux, ^=^> |A, Behoudit, au disque gardé par deux uraeus, l'un couronné du 
skhent, l'autre de la mitre blan che, étend se s l arges ailes dans le cintre. 

A gauche, le roi J^ g (Ù'Bîfl (^MW^ Atïl P'^'^"*^ ^^"^ 
bouqu ets, l'un de lotus aux tiges flexibles, l'autre de papyrus aux hampes rigides, à 
h /vwvvAûûû ^ III debout, poussant un ■¥• vers la narine royale du bout de son 

sceptre uas, et à ^VX^37(|.^^ft I llfD ^"' P^^® ^* main gauche sur l'épaule 
d'Amon. 

L'action royale est définie : a c^ { \ï A-r-, et celle des dieux : A TTÏÏj. 

Enfin, derrière le roi, par-d essu s les titres et la figure de la reine proscrite, on a gravé 

Le tableau de droite fait pendimt à celui de gauche. Mêmes personnages, mêmes 
textes, mais le roi tend vers le dieu un vase Q, sans texte explicatif. C'est la seule diffé- 
rence à noter. Nous rappelons que le cartouche d'Harmhabi remplace ici celui de 
Toutankhamanou. 

TEXTE 

En dessous de ces tableaux, allant de gauche à droite, est gravé un long t^xte de 
trente lignes horizontales. Les lignes ont 5 centimètres de haut, et les hiéroglyphes 
mesurent 0^038. Nous indiquons dans notre copie la longueur des principales cassures, 
afin que, grâce à ces indications, quelque égyptologue puisse tenter une restitution 
complète de ce texte important. Nous indiquerons dans nos notes celles qui nous ont 
paru assez certaines pour être proposées. 

Le fond des hiéroglyphes était peint en ocre jaune. Des traces de bleu clair s'y 
remarquent aussi. 



ii^^^m^KMini:^:^^ 
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A/VNAAA 
AAAAAA I V 



0.10 



2i W 



Ml® jf n II 

0.18 



îi°mfîAPr;r ^s^/ffi p°^'¥S.É.r:f' 

0,19 



0.12 



O.IS 






0,13 



/VWSAA 

TRADUCTION 

î L'an ... du mois de Khoiakii et le dix-neuvième jour, sous la Sainteté de l'Horus, 
le taureau vaillant, image des naissances, maître du Vautour et de TUreeus, excellent 
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[en lois, pacificateur] (1) de la double terre, faucon doré, bourgeon des diadèmes, apai- 
sant les dieux, roi de la Haute et de la Basse Egypte, [Khopirounibrî], fils du Soleil 
[Toutdnkhamon hiq on risit]{2), aimé d'Amon-^Rà, maître des trônes des deux mondes 
résidant à Karnak, de Toumou, maître de la double terre et d'Héliopolis, de Râ-Hor- 

Khouti, de Ptah-ris-anbouf, maître de [Onkhtoouï ] Thoti, maître du verbe TÎes 

dieux, se levant sur le trône d'Horus des vivants (3) comme son père Râ, chaque jour. 

^ [Dieu] bon, fils d'Amon, formé par Kamaoutf, semence d'élite, œuf sacré, pro- 
créé par Amon lui-même. [Voici que ce dieu (4)] Ta construit, Ta fondé, Ta façonné, et 
que les esprits \ d'Héliopolis se sont rassemblés lors de sa naissance pour en faire un 
roi éternel, un Horus stable à jamais, un prince excellent prenant soin des affaires de 
tous les dieux ses pères. 

Il a rendu de la vigueur à ce qui était ruiné parmi les monuments éternels. ^ Il a 
abattu les hérésies, et la Vérité a traversé la double terre. Il Ta rendue stable (5). Les 
choses nécessaires (6) étaient dans un état déplorable (7), et le monde comme à son 
origine lorsque, pour lui, apparut Sa Majesté en roi de la Haute Egypte. 

* Les biens (8) des dieux étaient [dévastés] depuis Éléphantine(9) [jusqu'à au Delta], 
leurs j sanctuaires allaient à la maie heure (10) et les champs à la ruine (11). Les mau- 
vaises herbes (?) y poussaient. Leurs retraits étaient anéantis, et leurs enclos sacrés (12) 
des chemins de piéton. Le monde pétait souillé (13); les dieux manquaient; ce monde 
était placé derrière leurs têtes. 

Si Ton envoyait des [messagers?] vers la côte de Phénicie pour élargir les fron- 
tières de rÉgypte, ils n'y pouvaient réussir^ aucunement (14). 

Si Ton recourait au dieu pour confier des choses à sa direction, il ne venait point 
[absolument]. 

Si l'on invoquait (15) à la déesse, pareillement (16), elle ne venait point, absolument. 

Leurs cœurs étaient dégoûtés (17) de leurs ^i" créatures; ils détruisaient leurs 
œuvres. 

Or, après, les jours arrivant à ceux-ci (18) apparut [Sa Majesté] sur le trôqe pa- 
ternel (19); il gouverna les biens d'Horus. L'Egypte et le désert jusqu'à la Palestine 
furent sous le lieu de sa face; toute terre faisait des saints à Y ses esprits. 

Voici que Sa Majesté était dans son palais qui se trouve dans Pa-Aakhopirkarî (20), 

comme Râ dans le ciel. Sa Majesté gouvernait cette terre (21). Que fut Sa Majesté 

à délibérer f en son cœur : à rechercher toute occasion de faife une chose parfaite, à 
s'inquiéter des affaires de son père Amon, à fondre son. emblème auguste eil électrum 
véritable. Il fit plus qu'ils (ses prédéc^s^seurs) n'avaient fait auparavant. 

Il créa Y Amon le père sur treize barres. Son emblème (22) saint était en électrum, 
en lapis-lazuli, [turquoises], et toutes sortes de pierres précieuses, alors que la Majesté 
de ce dieu auguste était auparavant sur Y onze barres (23). 

Il fondit Ptahrisanbouf, maître d'Onkhtoouï. Son emblème auguste, en électrum, 
était posé sur onze (?) barres. Son emblème saint était en électrum, lapis-lazuli, tur- 
quoises et toutes sortes de pierres précieuses, alors que la Majesté de ce dieu Y auguste 
était aupamvant sur six (?) barres. 
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Sa Majesté fut : à faire des monuments dédiés à tous les dieux, à faire leurs 
images (84) en électrum véritable du tribut des pays, à construire leurs retraits f à 
nouveau en monuments dédiés de durée éternelle, [à] parfaire les choses éternelles, à 
leur établir des biens waqfs pour les offrandes journalières, à apprivisonner leurs com- 
mensaux (85) sur terre. 

Il a donné plus qu'il " n'existait auparavant depuis le temps des ancêtres. Il 

a nommé (25) des prêtres et des prophètes parmi les enfants des grands de leurs villes, 
parmi fils d'homme connu, au nom connu. ^|^ Il a augmenté leurs [biens] en or, argent, 

bronze, métal fondu, sans limites erf Il a rempli leurs dépôts d'enclaves mâles et 

femelles, et de dépouilles [provenant] du butin de Sa Majesté. Y [H a augmenté] toutes 
choses des biens des dieux, double, triple, quadruple, en électrum, or, lapis-lazuli, tur- 
quoises, toutes pierres précieuses, byssus, lin, chanvre, huile, gomme, graisse^ — 
parfums, encens, ahmit et anti sans parcimonie en ces choses excellentes. 

Sa Majesté Vie-Santé-Force a fait charpenter (26) leurs barques (27) sur le fleuve 
en acacia seyal neuf du pays des Échelles, ? . de choix du pays de Negaou, in- 
crustées en or des tributs : elles illuminent le fleuve. 

Sa Majesté Vie-Santé-Force a purifié les esclaves mâles, les esclaves femelles, les 
joueuses d'instruments, les baladines f qui étaient ^m nedjtiou (28) dans la maison du 
roi. Leurs services avaient été jugés dignes du palais [excellent] du maître des deux 
mondes. Je donnai qu'ils furent consacrés aux pères-tous-les-dieux, ^ à cause de mon 
amour; ils furent en joie à cause de mon acte d'amour. Leurs doubles sont protégés (?) 

les dieux et les déesses qui sont en ce monde; tous leurs cœurs sont en joie. Les 

sanctuaires ^* se réjouissent, les terres poussent des his ! les adoracfts s'exclament [à la 
suite de toutes ces choses] excellentes. Les compagnies des dieux existent dans les 
temples, leurs bras sont en adoration, leurs mains sont pleines de panégyries. [Ils don- 
nent] f la pérennité, l'éternité, toute vie et sérénité de par eux à la nari^ de l'Horus 
renouvelant les naissances, fils aimé [d'Amon qui] l'a formé lors de sa naissance, le roi 

de la Haute et de la Basse Egypte, Nibkhopirourî, aimé d'Amon, son fils aîné 

* la Vérité est son amour, vengeur de son père qui lui a créé sa royauté, royal 

fils du Soleil Toutankhamanou, fils illustre par sa création de monuments dédiés nom- 
breux et merveilleux Y faisant les monuments dans l'équité de son cœur à son 

père Amon, image des naissances, grand chef, [prince de Thèbes]. 

Ce jour-là, étant dans le beau palais qui est dans Pa-Aakhapirkarl, juste de voix, 

voici que Ton fut ^ il a été bâti, [il a été] 

modelé , c'est le justicier, le grand deux fois vaillant, en nombre et en 

victoire, grand deux fois vaillant comme ^ justicier comme Horus; son 

second n'a pas été créé en ce qui est de victoires sur toute la terre. Totalisant le savoir 

comme Râ, comme Ptah, la sagesse comme Thoti, décidant les lois journalières, 

ordonnant ^ parfait, sorti de la bouche, roi de la Haute et de la Basse Egypte, 

maître de la double terre, maître faisant les choses, maître de la Kopesch, Nibkhopir- 
ourî, pacifiant les dieux, [fils du Soleil] issu de son flanc, qui l'aime, seigneur de tout 
pays, maître des diadèmes, Toutankhamanou, donnant la vie, la stabilité, la sérénité, 
comme le Soleil, éternellement. 
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NOTES 

1. Le nom de vautour et d'ursBUS était assez long : la cassure mesure 0",116 de long avec des hiéro- 
glyphes de 0",038 de hauteur. Je crois qu'il n*est pas impossible de rétablir ce nom et de combler cette 
lacune, importante au point de vue historique. 

En octobre 1901, je trouvai à Karnak un fragment de stèle en grès où, tout d*abord, je lus un nom 
de vautour et d*urseus qui ressemblait singulièrement à celui d'Aménôthès Iir. Plus tard j'y lus les 
cartouches d'Harmhabi et de Maoutnotmit, mais, dans mon rapport % je n'oubliai point de constater 
les nombreux grattages et les surcharges dont ce monument avait eu à souffrir. Je notai aussi que le 
nom de vautour et d'urseus fourni par le Lwrc des R ois était différent de celui de la stèle de Karnak*. 
En effet, celui-ci est : T „ \S\\\ ^^^^*==''^. H est facile d'en compléter la fin en comparant 

ce titre à cel ui d'Aménôthès III qui est : I /wvws v^ i 1 ^ 8 r> — fl •=* (variante graphique 1 ^ 
r% /Ig *=^); les noms royaux, comme on sait, vont par séries de famille, et je crois, après l'avoir 
dessiné de grandeur naturelle, que la cassure de la stèle nouvelle peut être sûrement restituée en 

Toutankhamanou, le restaurateur du culte d'Amon, le pacificateur des dieux exilés par Khouniatonou, 
en reprenant les anciennes traditions thébaines, ne pouvait faire mieux que de reprendre aussi, en le 
modifiant, un des titres que son père Aménôthès III avait po rtés. Le protocole complet de To utankhamanou 

I 



peut être rétabli entièrement de la façon suivante : ^T ^^ o^ t^ îll P ^ ^ m lE mIL I V 



PJ.--L^^i.T,SmM(£i2]¥(eiE!!îl- 



2. J'indique entre crochets les restitutions. Ici je substitue les cartouches originaux de Toutankh- 
amanou à ceux de Harmhabi qui sont en surcharge. 



3. 



'•iu^,°<"- 



AA^VSA 



5.'===*J^(?) 



A/VN/W\ 



6. ^=f=^. 

7. A l'état de déplorables, ^ J ^ ^ . 

8. Au début de la ligne 6, restituer (I ^ . Le mot O , que je traduis par le mot vague 
« biens x>, désigne tout à la fois les monuments religieux et les propriétés à eux annexés comme biens 
waqfs. 

9. Je dois la restitution 4 IPo ^ M. Naville. Le reste du texte devait indiquer la limite 
nord des ravages d'Aménôthès ÏV. Vient ensuite un martelage profond, long de 32 centimètres. 

11. « L'aller- vers l'abandon » existait dans les champs. 

12. Cf. Maspero, « Sur le sens des mots Nouit et Haït », Bibliothèque ègyptologique, t. VIII, 
p. 366 et 877. Voir la statue naophore du Vatican, où Oudja Horrisnit se plaint k Camb yse de s étran- 
gers qui ont envahi l'enclos sacré de Neith et y ont bâti des maisons : î K <::>^3 /wwva II g ^\ 



n u j È /wwvv 1 1 « Ordre de Sa Majesté : Chassez tous les étrangers qui sont installés 



1. Annales du Serolce des Antiquités, 1901, t. II, p. 865 et sqq. — 8. Ibid., t. IV, p. 9. — 3. Jbid., t. IV, 
p. 9, note 1. 
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dans renclos sacré de Neith, détruisez toutes leurs demeures, opposez- vous à tous ceux qui sont dans 
votre enclos sacré. Je les en lèvera i eux-mêmes en dehors des murs d*enceinte de votre enclos sacré. » 
Voir la description du x=x et de ses temples dans Mallbt, Le Culte de Neith à Sais, p. 33. 



1 3. Je crois qu*au lieu de , traverser, franchir, passer, etc., il faudrait corriger : 

'^'^'^'^ "^^^f péché, impureté, souillure. 

15. Je ne connais pas ce mot v\ QA. 

19. Toutankhamanou était fils d'Aménôthès IIL 

20. (oîëUr ^ demeure ou la ville de Aàkhopirkari, Cette localité renfermait un 

- .rin rnT (lignes 11 et 27), un beau palais ou Sélamlik où le roi se tient pour t rôner. Un e stèle de 
l'an III d'Aï, qu'a publiée M. D aressy (Recueil t. XVI, p. 123), mentionne un ( O y JJU J <l^i était 
situé à Memphis près d'un [ ^^^ | ],• non loin du temple de Ptah. Si Ton identifie les deux Pa- 
Aakhopirkarl, Toutankhamanou aurait eu sa résidence à Memphis, au début de son règne, et c*est de 
là qu'il médite la restauration du culte amonien. Aï, plus tard, adopte la même résidence. 

21. A-J°!!C'). 



23. (] è/lJ Và^^ ^■''^* variante de II (1^-^-^, tragstrange, fl (l^N^^^'"^» barre. Le pro- 
fesseur Sethe me signale une variante semblable : H (J v'^^^0 ^^ ^^ woTg^c = syco- 
more. Je crois retrouver notre mot sous une forme plus développée encore dans le titre : f 1 TlîlT \^ 

-in[:^îTTk^^iiPT;- 

25. /5^^ V/ *' ^^® ^® traduis par «commensaux», désigne les dieux associés à Amon à 

Karnak, c'est-à-dire Ptah, Osiris, Apet, etc., et leur clergé. On pourrait aussi traduire : il approvi- 
sionna leurs « tables » sur terre. 

26. Le texte porte : ^^ J , lecture : ^8 ou >î^ S, hache, ou travailler à la hache. Le mot, 

ici, ne peut signifier hacher, mettre en pièces (Loret, Manuel de la Langue égyptienne^ p. 166). 

27. Les barques des dieux. 

28. ^^ I ^ îil • Les acceptions du mot | sont nombreuses : frotter rudement, mettre en 

petits morceaux, etc. M. Maspero, que j'ai consulté, verrait dans les nedjtiou des « meunières » sem- 
blables à celles des roitelets nègres d'aujourd'hui. Le sens, en tout cas, indique des gens de peu, la 
valetaille du palais. 
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COMMENTAIRE 

Nous ne connaissions, jusqu'à présent, que peu de monuments de Toutankhamanou ; 
MM. Wiedemann et Pétrie en ont dressé la liste* : elle est fort courte. Ce qui nous 
reste ici, à Kamak, de blocs perdus dans le second pylône, une dizaine, provient d'un 
monument de dimensions moyennes, aux murs peu épais, qui dura peu. Ramsës II 
en employait les matériaux pour construire ses édifices. Harmhabi, auparavant, sub- 
stitue ses cartouches à ceux de son ancien maître, et bon nombre de monuments que 
leur beauté nous fait attribuer à celui-ci appartiennent à celui-là. Tels TAmon, TAmonit 
et le Khonsou*. 

Les fragments de bas-reliefs gravés sur un des blocs du second pylône nous mon- 
trent le roi chargeant, du haut de son char, tirant de l'arc sur l'ennemi'; mais c'est 
une razzia au Soudan plutôt qu'une guerre. Amon, à la peau bleue, y gagna comme 
butin des défenses d'éléphant et des peaux de félin'. Les peintures du tombeau 
d'Houî nous racontent tout au long l'expédition et nous apprennent que Toutankh- 
amanou reçut aussi des présents du Routen supérieur, sans dire si ce fut comme 
dépouilles ou comme tribut. 

Fils d'Aménôthès III, gendre de Khouniatonou, il se trouva soudain, sans qu'on en 
sache encore la raison certaine, appelé à succéder au novateur atonien. Saaakari avait 
épousé l'aînée des filles d'Aménôthès IV, après avoir pris les cartouches royaux du 
vivant même de son beau-père, paraît n'avoir eu qu'un pouvoir éphémère*. 

Nous ne connaissons pas encore de tombe de Toutankhamanou à Tell-el-Amarna; 
je ne crois pas qu'il en ait eu une et qu'il ait suivi Khouniatonou dans son schisme. Il 
est plutôt de tendances amoniennes et sitôt qu'il le pourra, il reviendra au culte proscrit 
par Aménôthès IV. Sa femme, en abjurant, changera son nom d'Onkhspaten en celui 
d'Onkhspamon, et lui, il fera tout ce qu'il pourra pour pacifier les dieux et les faire 
revenir dans les temples qu'ils ont abandonnés. C'est pour lui un problème que, naïve- 
ment comme un écolier, il cherchera à résoudre en trois points (ligne 12). Il a, auprès 
de lui, pour le conseiller, le pousser en avant en attendant qu'il prenne sa place, un 
homme de premier ordre, Harmhabi. C'est lui, l'antiatonien, et non point Toutankh- 
amanou, qui, lui, cherche timidement à mettre la paix entre les deux dieux et continue, 
au moins quelque temps, la construction du temple d'Atonou pendant qu'il restaure le 
culte d'Amon*. Peut-être plus tard son zèle s'accrut-il pour ce dernier : la date de la 
stèle de Kamak aurait pu nous renseigner sur ce point : elle nous manque malheureu- 
sement. Quoi qu'il en soit, quoi qu'il ait fait, il semble avoir été, lui et sa femme, consi- 



1. Âgyptische Geschichte, p. 403-404; A History of Egypt, t. Il, p. 235. 

2. La ressemblance entre les statues de Toutaokhamanou et celle de Khonsou est frappante. Les oreilles 
surtoat méritent d*être comparées. 

3. Prisse d^Avbnnbs, Monuments égyptiens, pi. XI, 1. 

4. Revers da bloc (inédit). 

5. Maspbro, Histoire ancienne, t. II, p. 334. 

6. Ma6pero, loc, cii„ t. II, p. 335. 
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déré comme un tiède à l'égard d'Amon, et c'est à cette raison, je crois, qu'il faut 
attribuer le martelage de ses cartouches et de l'image d'Ankhesnamon. 

Les statues trouvées récemment dans la cachette de Karnak et le Khonsou nous 
montrent Toutankhamanou jeune, délicat, presque poitrinaire \ C'est un timide, un 
dégénéré comme l'acrocéphale Khouniatonou, avec lequel s'éteindra bientôt la glorieuse 
race des Thoutmès et des Aménô.thès. 

Je crois qu'en substituant plus tard ses cartouches à ceux de Toutankhamanou. 
Harmhabi ne fit que reprendre un peu de son bien et signer ce qu'il avait fait sous le 
règne de ce souverain. Nous reviendrons d'ailleurs, sur ce point, dans un autre article. 

La grande stèle de Karnak, en nous disant ce que fit Toutankhamanou, indique en 
môme temps ce qu'avait détruit Khouniatonou. Aménôthès IV, en supprimant Amon, 
avait supprimé son puissant clergé et tenté de reprendre tous les biens qu'il possédait, 
depuis Éléphantine jusqu'aux bords de la Méditerranée, semble-t-il. Les sanctuaires 
sont abandonnés, les champs en friche, et quiconque le veut passe à travers les enclos 
sacrés. Le monde est souillé; les dieux en sont partis en détournant la tête, dégoûtés 
des hommes et songeant presque à les détruire. Leurs emblèmes d'or enrichis de 
pierres précieuses ont été fondus, et rien sur terre ne peut recevoir leur émanation. Les 
images d'Amon n'ont pas été seules détruites, mais encore celles de Ptah et des autres 
dieux commensaux; et les barques sacrées lamées d'or ne brillent plus sur le fleuve. Il 
n'y a plus de prêtres, ni de prophètes. Tout est aboli, c'est le chaos. Aussi dieux et 
déesses ne répondent-ils plus aux prières qu'on leur adresse. 

Et, pendant ce temps, il y a dans un palais royal une troupe d'esclaves, de joueuses 
d'instruments et de baladines vivant dans l'impureté, gens de peu, ne valant guère, 
valetaille qui garde la maison du maître en attendant qu'il revienne de Khouîtatonou 
(lignes 21-22). 

Tel est, ce me semble, le tableau que nous décrit la stèle. Il me parait peut-être 
un peu poussé au noir pour le bien de la cause amonienne. Mais, cependant, parcourez 
Thèbes, ses temples et ses tombeaux, et vous conviendrez qu'il fallut un singulier et 
patient fanatisme pour proscrire le nom et l'image d'Amon et de ses parèdres avec un 
soin aussi scrupuleux. Le moindre mur, la moindre stèle n'y échappa pas. 

Si Khouniatonou fut un parfait iconoclaste, il faut convenir que les Amoniens 
n'abusèrent pas des représailles. On démolit bien le temple d'Atonou, mais cela, sans 
mutiler ses bas-reliefs où passent les longs bras du disque solaire. Ses deux cartouches, 
non plus ceux de Khouniatonou et de Nofrititi, ne sont même pas effleurés. Harmhabi 
et Ramsès II ont besoin de matériaux et emploient ceux-ci tout comme ils en emploie- 
raient d'autres. 

Bien plus, des monuments lui ayant appartenu demeureront dans le temple et 
seront jetés plusieurs siècles après dans la favissa de Karnak pêle-mêle avec des statues 
de la XII® dynastie et de l'époque grecque. Nous y retrouverons même la bague d'or 
de Nofrititi! Ce sont là des faits qu'il convient de noter. La seule injure qu'on adresse 



1. Maspero, La Statue de Khonsou, dans les Annales du Seroice des Antiquités^ t. III, p. 181. 
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à la mémoire d'Aménôthès est celle de « vaincu de Khouïtatonou^ ». Les mutilations 
de son nom sont rares : peut-être en faut-il voir une à la ligne 5 de notre stèle. 

Tout Tefifort de Toutankhamanou tend à réparer les dégâts causés par le schisme 
et à remettre les choses en place, mieux qu'elles n'étaient auparavant, ainsi qu'ont ac- 
coutumé de le dire et parfois de le faire, les Pharaons. 

Le texte précise ses dépenses et ses bienfaits, et nous ne saurions mieux faire que 
d'y renvoyer le lecteur : nous y trouvons aussi d'autres faits qu'il nous indique en 
passant et qu'il convient de noter. C'est ainsi que nous voyons le roi nommer les prêtres 
et les prophètes qu'il recrute parmi les fils de notables. M. Baillet' nous avait déjà 
montré que « c'était le roi qui, sous la dix-neuvième dynastie tout au moins, choisissait 
le grand prêtre d'Amon », et il ajoutait : « et je ne vois pas de raisons de penser qu'il 
ne nommait pas aux autres grades ». Notre texte vient confirmer cette idée, de façon 
certaine. Le roi nomme non seulement les prophètes, mais encore les moindres purifi- 
cateurs. Tout ce clergé est jeune, improvisé tout d'un coup, comme si l'ancien avait 
totalement disparu, dans une révolution religieuse semblable à celles que nous signale 
la Bible. Il y a là un point curieux qui sera peut-être éclairci un jour par de nouvelles 
découvertes. 

Et ce nouveau clergé est enrichi, et ses dépôts sont remplis d'esclaves mâles et 

femelles et des dépouilles R i^i V^^'^Sî^*^'^ ^" ^^*^^^ ^^ ^^ Majesté. 
Il serait curieux de savoir sur qui fut fait ce butin, sur les Soudanais, sur les Routens 
du Nord, ou bien sur les Atoniens et Khouniatonou, le vaincu, le ^^ ^ \\ , 
renversé de Tell-el-Amarna. Car, enfin, il semble bien qu'il y ait eu lutte entre les deux 
partis, puisque nous voyons Toutankhamanou disposer du sort de la valetaille du palais 
royal. Tous ces gens sont à lui, c'est sa part de conquête, semble-t-il, d'après la stèle. 
Il purifie esclaves, musiciens et histrions, et les consacre aux dieux qui se réjouissent 
fort de sa magnanimité. 

C'est un concert de louanges, ensuite, qui ne prendra fin qu'au bout de la stèle, et 
dont nous n'avons que faire, quant à nous. 

On le voit, si la grande stèle de Toutankhamanou nous donne de précieux rensei- 
gnements, elle nous pose aussi de nouvelles énigmes à résoudre. Souhaitons qu'un 
nouveau document encore inattendu vienne bientôt nous aider à la résoudre. 

J'aurais pu, longtemps encore, commenter le texte si curieux que nous a rendu la 
Salle hypostyle de Karnak. J'ai préféré ne pas faire attendre plus longtemps sa publi- 
cation, laissant à mes savants collègues le soin de le commenter à leur tour et aussi la 
tâche de corriger les erreurs qui ont pu se glisser dans mon travail*. 

8 avril 1906. 



1. MoRBT, La grande Inscription de Mes à Saqqarah. 

2. De l'élection et de la durée des fonctions du grand prêtre d'Ammon à Thèbes^ dans la Reçue archéo- 
logique. 

3. Voir mon article Thèbea et le schisme de Khouniatonou^ paru dans le Bessarione^ 1906. 
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UNE BRANCHE DE SHESHONQIDES EN DÉCADENCE 

PAR 

Georges Legrain 

Le Musée du Caire a acquis, en 1905, le monument qui fait l'objet de cette étude. 

C'est un fragment de bloc parallélipipède en grès siliceux du Gebel Akhmar, 
mesurant 0°*32 de haut, 0"*49 de longueur actuelle, 0°*21 d'épaisseur. Son origine paraît 
être memphite. La face antérieure est creusée d'une niche rectangulaire dans laquelle 
sont figurés six personnages debout. Ce sont, en commençant par la gauche : 1** un 
homme enroulé dans un manteau dont il tient un angle dans la main droite ; la gauche 
est posée à plat sur la poitrine; 2^ une femme debout, les bras tombants; 3® un homme 
semblable au n^ 1; 4^ une femme comme le n** 2; 5^ un homme vêtu d'un long jupon ; 
6® une femme comme les précédentes. La série qui continuait peut-être encore est 
arrêtée là par la brisure. 

Inscriptions. A. Ligne couvrant le fronton et le montant gauche de la niche : 

B. Ligne couvrant la base de la niche : <--m ^^1 ^oïï'^'^'^^l -¥• 

La partie supérieure du bloc est couverte actuellement par vingt lignes verticales 
de texte divisées en six compartiments : 

C. Premier compartiment, cinq lignes : •^— «ne 1 | ] 4^ Sj^ 80^^^ tJ 

D. Second compartiment, trois lignes : — *^^^ "^ a J^^ ' ~ 






/} 



\ 



^mm^^^ 



A ^' 

E. Troisième compartiment, huit lignes : 1 ^^^^HtfilHB 1^=^! 8 ^ 

l ï"*"^ 2 M^^K-ew.nvj ^;z:^<:zxz> q^ ,^ an 



n 



1. Le texte G indique la restitution très probable : ^<s>- t{ ^t . 
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F. Quatrième compartiment, trois lignes : i n"T-/wwsA "^^ H^f p??"^^^^^ n 

G, Cinquième compartiment, trois lignes : i -cs>- m ^ 1 1 ^^ Y^ 

mm ^^- 

H. Siiièmecompartimeot: |l|J^|ç„^ç_jî^^ i^SIMlZf^K 

. Le reste manque. 

La dédicace du monunient nous montre quel en était Tusage : Ânkhshesbonq l'a 
dédié (A) : « à vos doubles, pères divins et chefs ouvriers, et femmes qui êtes dans ce 
» retrait de doubles U, , • • • • d^ temple de Ptah sur la table d'offrandes du maître 

» éternel. Leur fils '^^'^^ (pour tsïw;;;) les a faits, le père divin Ankhsheshonq (B). Leur 

» fils a fait leurs images N^^U ©t fait revivre leurs noms, le père divin, l'initié, le 
» tonsuré (^^ V. ) de la chapelle de Ptah, Ankhsheshonq, fils de » 

La cassure est fâcheuse en cet endroit, car nous saurions sans elle si cet Ankhshe- 
shonq est le môme que celui du cinquième compartiment (texte G). D'ailleurs la généa- 
logie que nous établirons plus loin ne soufifre aucunement de cette lacune : je crois bien, 
du reste, que cet Ankhsheshonq doit être un Ankhsheshonq IIL 

Les textes gravés sur le toit du retrait vont tour à tour nous donner le nom et les 
titres des personnages qui y sont représentés : 

C. Le premier homme à gauche qui s'enroule dans son manteau est l'ancêtre de la 
famille : « Le père divin, l'angulaire', l'initié, le tonsuré de la chapelle de Ptah-le- 
» grand-deux-fois- vaillant, Tenveloppé-sous-son-maillot, Ankhsheshonq, a fait l'image 
» de son ancêtre (que soit glorifiée son âme dans l'autre monde), le divin père, le chef 
» en chef des «ouvriers» de la chapelle de Ptah, l'initié du temple de Noubit, An- 
» khsheshonq (!•'), fils du divin père, chef des ouvriers Aoufaâ, fait par la fille royale 
» Sheshonq Ankhnasen, faite par l'épouse royale Tentamenap. » 

Nous verrons plus loin, ainsi que pour les autres textes, les indications historiques 
qu'on peut tirer de ce passage. 

D. La femme qui vient ensuite et dont Ankhsheshonq fut très vraisemblablement 
l'époux est ainsi mentionnée : —•^^^^Tn ^ ^* ^"^ ^^'^ renouvelée l'image de la 



1. Pour ce litre, voir Maspbro, Le tombeau de Montouhikhopshoufy dans les Mémoires publiée par les 
membres de la Mission française du Caire, t. V, p. 440, fig. 3 et noie 1. 
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» dame de la maison, Tapirit, fille du grand cheikh des Ma \ Petisis, et que vive 
» son essence en quelque lieu qu'elle se trouve. Le père divin (qui entre) dans le palais, 
)) le tonsuré Ankhsheshonq. » 

E. Le commencement du texte relatif à l'homme qui vient ensuite est mutilé : 
celui-ci est « le chef ouvrier de la chapelle de Ptah, DJaenab : que soit stable (son 
» image?) et que son nom ne soit jamais anéanti : le père divin, chef ouvrier, initié, 
» tonsuré, faisant tous les travaux de la chapelle de Ptah. » 

F. Vient ensuite une femme : « Que vive le nom de sa femme, que soient créés 
» ses membres et soit sa jeunesse éternelle, Nsimeriptah, fille du prophète de Ptah, 
» initié de la « grande place » Adnptah. Le père divin, chef o\iwrier Ankhsheshonq. » 

G. Pour l'homme qui vient après Nsimeriptah : « Soit fait mention de l'image de 
» son fils, le divin père, initié, tonsuré, chef d'ouvriers, Ankhsheshonq (II). Son 
» image est bonne comme les ancêtres. Il lui a été donné des gâteaux d'offrandes dans 
» le temple de Ptah. Le père divin, l'angulaire Ankhsheshonq, » 

H. Le texte concernant la femme placée à côté d' Ankhsheshonq II est mutilé vers 
la fin et comme le texte F se pique de galanterie : « Qu'embellissent les membres de sa 
» femme, Nakhtbastiteroou, fille du portier de Ptah Pakhal, la féale de son époux . . . , 
» en tout lieu qu'il soit. Le père divin Ankhsheshonq, » Ainsi chaque ancêtre reçoit à 
tour de rôle un petit compliment que signe chaque fois son auteur. 

L'établissement de la généalogie de cette famille de Sheshonqides m'a longtemps 
inspiré quelques scrupules que je crois devoir exposer ici. Le texte ne dit pas que 
Tapirit fut la femme de Ankhsheshonq I•^ mais la place qu'elle occupe entre celui-ci 
et Djaenab autorise à le croire. De même, ce qui nous reste du texte E ne dit pas que 
Djaenab fut le fils d'Ankhsheshonq I«' et de Tapirit, et je ne connais pas encore d'autre 
monument qui nous l'indique. Cependant la restitution du texte que je propose dans 
la note 1, page 174, est très probable. 

Si nous admettons cette hypothèse, si nous admettons que Tapirit fut la femme 
d'Ankhsheshonq I*"^ et que Djaenab fut leur fils, nous pourrons alors dresser la généa- 
logie suivante : 



Î»Î»ÎT»Î<T 



Provenance. — Memphis (?). Achat. — Musée du Caire. 
Époque. — XXII«-XXVP dynasties. 




(Voir page suivante) 
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(Voir page précédente ) 
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RBOUSIL, XXIX. — NOUV. SÉR., XIII. 
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Cette généalogie, que, pour ma part, je crois très probablement établie une fois 
pour toutes, est intéressante à plus d'un point. 

Nous y trouvons (n® 12) la mention de la reine ((j^flSj Tentamenapit, que 
M. F. Pétrie nous avait fait connaître le premier et indiquée comme réponse de 
Sheshonq III (A History of Egypt, III, p, 257). 

Le n** 10, le P^ffe l^'^Ajl'^\t grand cheikh des Maou, Petisis, nous 



est, lui, connu depuis de longues années, car aest, je crois, le même que le 



.semble* 




qui, en Tan II de Pimal, fit les funérailles de TApis intronisé 26 ans auparavant, 
Tan XXVIII de Sheshonq III (stèle du Sérapéum, Mariette, III, 26; Lieblein, n^ 1012). 
Nous le retrouvons encore dans la généalogie 1013 de M. Lieblein, — Louvre, stèle 
d'Apis. 

Ces stèles nous fournissent les généalogies suivantes, d'ailleurs déjà connues, mais 
que, pour la commodité du lecteur, nous remettons sous ses yeux : 

Stèle de l'an XXVIII de Sheshonq III 

Provenance. — Sérapéum, n^ 1898. 

Époque. — Mort de l'Apis III, l'an XXVIII de 
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TOSORKON 11 11 



Bibliogrc^hie. — Mariette, Renseignements sur les soi^Jd€uite'-quatre Apis. 
LiBBLEiN, Dictionnaire des noms hiéroglyphiques, n? 1011. 
Ch ASsiN AT , Textes provenant du Sérapêum de Memphis,n^ XXX VIIL 
Remarque. — Mariette faisait un seul personnage des n®' 6 et 8. Taari (n« 5) serait 
l^insi sœur et épouse de Petisis. 

Stèle de l'an II de PimaI 

Provenance. — Sérapêum de Memphis, S. 1904. 

Époque. — 1«' Mékhir, an II de PimaI, enterrement de TApis IV, né Tan XXVIII do 

Sheshonq III et intronisé alors par Petisis qui, ici, préside la cérémonie. Il est suivi 

de deux individus, dont l'un est nommé ^^J] . 
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Bibliographie. — Mariette, Renseignements sur les soixante^quatre Apis. 
LiEBLEiN, Dictionnaire des noms hiéroglyphiques, n® 1012. 
Chassinat, Textes provenant du Sérapêum de Memphis, n® XXXIX. 

Stèle de l'an x de PimaI 
Provenance. — Sérapêum. 
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Bibliographie. — Lieblein, Dictionnaire des nom» hiéroglyphiques, n** 1013. 
Remarque, — Cet Horsiési est le même que celui qui suit Petisis dans le tableau de la 
stèle de Tan II de Pimai. 

Le groupe d'Ankhsheshonq, grâce à ces trois stèles, serait donc à adjoindre à la 
série généalogique fournie par les stèles du Sérapéum, et Tapirit aurait vécu, comme 
ses frères, sous le règne de Sheshonq III. Tapirit mariée à Ankhsheshonq I®'. nous 
aurions, en réunissant les quatre généalogies, le tableau de cette famille princière : 



Etc. 



;m 



J^*^^ 



mm~7 = %s ^^j^^ 



M ^Èlè 



fliiii 




I 

TOSORKON II j 

vers Tan XXVIII de Sheshonq III, d'après la date de la stèle qui en a fourni la partie 
de droite. H met la reine Tentamenapit à sa place généalogique et montre bien que c'est 
d'un successeur d'Osorkon II qu'elle fut la femme, et c'est plutôt Sheshonq II que 
Sheshonq III, que je désignerais comme M. Pétrie, car la petite-fille de Tentamenapit, 
Tapirit vivait en Tan XXVIII de Sheshonq III. Ce point reste douteux. 
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Le socle de la collectio n F. Pétrie nous indique que Tentamenapit épousa un She- 
shonq : le nom de sa fille { MlUîM ^ JT""***" ^^ prouve encore*. Ceci confirme cda. 
Le monument du Caire, de plus, nous fait connaître une princesse Sheshonqankhnasen 
ou Ankhnasensheshonq que nous ne connaissions pas encore. 

Et si, maintenant, nous regardons quels étaient les titres du gendre de Sheshonq III, 
du mari d'Ankhnasensheshonq, nous constaterons qu'ils sont bien modestes. Aoufaa fait 
partie du bas clergé memphite et n'est que | f=^ Y , père divin et chef d'ouvriers. 

C'est peu, trop peu pour un gendre royal, et ceci semble bien indiquer pour She- 
shonq m une infortune, une déchéance que d'autres monuments nous avaient déjà 
laissé entrevoir. Sheshonq III ne possède plus la Thébaïde qu'Osorkon III garde quelque' 
temps encore avant que Kashta l'Éthiopien n'arrive, et, en épousant Shapenap, fille 
d'Osorkon III, ou en lui faisant adopter Aménîritis, hérite des droits de cdle-ci sur la 
Thébaïde*. 

Peut-être la reconquit-il pendant quelque temps, en l'an XXXIX de son règne et 
rétablit-il Osorkon comme grand prêtre\ Tout ceci est bien incertain, embrouillé : ce 
qui parait établi par les monuments, c'est que le déclin du règne de Sheshonq III et les 
règnes de Piniaï et de Sheshonq IV se passent à Memphis, où les grands prêtres de 
Ptah, leurs parents, leur rendent les honneurs souverains, au moins quand il faut men- 
tionner un fait important comme la mort d'un Apis. Ils sont du parti bubastite et dis- 
sidents de celui des maîtres du Saïd, et peut-être rien de plus. 

C'était d'ailleurs une curieuse famille que celle des grands prêtres de Ptah. 
M. Daressy a écrit jadis* : « Les chefs de Ma se sont emparés du trône, grâce à 
» une alliance avec le sacerdoce de Memphis : si les rois de Tanis et les pontifes 
» d'Amon ont dû céder le pouvoir à la famille bubastite, c'est grâce à l'appui moral 
» qu'ont prêté les prêtres memphites à ces personnages déjà maîtres de l'armée ou 
» tout au moins des troupes les plus solides que possédât alors l'Egypte. » Ceci 
alla bien tant que les Bubastites ne se sentirent pas assez forts pour dépouiller 
la lignée sacerdotale memphite du titre qu'ils convoitaient eux-mêmes. Lors des 
débuts de Sheshonq I«', la famille de Shedsunofir-Toumou possédait. le pontificat 
suprême de Ptah depuis cinq générations antérieures'. Après lui se succèdent encore 
Sheshonq, Osorkon, Takelot, dont les noms, comme l'a déjà fait remarquer M. Daressy, 
sont pareils à celui du souverain régnant lors de leur naissance. Soudain, leur descen- 
dant Osorkon nest plus que divin père et « angulaire d |0i» et la déchéance de la 

1. Celai de la fille de Psamétique H- nr ( O I O* J ^^^ construit sur le même modèle, mais si An- 

khnaseDsbeshoDq put recevoir le sien dès sa naissance, Aukhnasnofritabri ne put prendre le sien qu'après que 

son père Psamétique II eut reçu Tinvestiture royale et pris son second cartouche ( CDIiQ' J. Or, Ankbnas- 

Doflribri ayant été envoyée à Tbèbes la première année du règne de son père, ce n'est donc que quelque 
temps avant son voyage qu'elle put le recevoir. Je ne connais pas le nom qu'elle portait auparavant. 11 se 
trouve peut-être sur le naos de NoÛrabri-neferi du Musée du Caire (Recueil de Tracaux, t. XVI, p. 46). 

2. Lborain, Nouoeaux Renseignements sur les dernières découcertos faites à Karnak [Recueil de Tra~ 
vaux, t. XXVIII, p. 156). 

3. Inscription n» 22 du quai de Karnak (Z. A., 1896, p. 113). 

4. Daressy, Inscriptions inédites de la XXII* dynastie (Recueil de Tracauw, t. XVIII. p. 48-49. 

5. LiEBLEiN, Dictionnaire des noms hiéroglyphiques ^ n" 1027 et 2269. 
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famille se continue au profit de Takelot, fils de Sheshonq, petit-fils d'Osorkon II, qui 
nous apparaît soudain et comme grand pontife memphite et comme grand cheikh des 
Mashaoushou. Son fils Petisis jouit du même pouvoir jusqu'au moment où, sous Pimai, 
il transmet le grand pontificat de Ptah à son fils Horsiési'. 

Petisis n'avait pas eu moins de quatre femmes; je ne sais si c'est de l'une de ces 
quatre ou d'une autre encore qu'il eut Tapirit qui, sur le monument du Caire, est la 
seule des femmes qui possède un titre, tout modeste qu'il soit, celui de ^.^ « dame ». 
Il semble bien que Tapirit épousa le petit-fils de Sheshonq III Ankhsheshonq. Ce ma- 
riage n'avança pas beaucoup les affaires de ce rejeton de roi en exil, et ses litres sacer- 
dotaux sont médiocres. Et si nous suivons les étapes de cette race en décadence, nous 
verrons que Djaenab n'épousera que la fille d'un simple prophète de Ptah. Le cinquième 
descendant de Sheshonq III a des prétentions encore moins grandes; il épousera la fille 
de Pakhal qui, lui, était tout simplement boab ou portier de Ptah. 

Le moment du Caire, on le voit, nous fait assister à la décadence singulière qui, 
tout d'un coup, semble frapper les dynasties bubastite et tanite (XXII^-XXIII® dy- 
nasties). 

Nous sommes en pleine oligarchie, en pleine confusion, et l'on comprend mieux, 
chaque jour, en étudiant toutes ces archives, combien il fut facile alors à Kashta, à 
Piankhi, à Assourbanipal, à Assarhaddon et aux Saïtes de s'emparer tour à tour de 
l'Egypte. 

Peu à peu, cependant, avec les Saites, la prospérité revient, et Ankhsheshonq III 
tourne galamment des compliments à ses ancêtres dont, comme tout bon Égyptien pha- 
raonique, il aime à se vanter, mais, si vous examinez la technique du monument et le 
costume de ces ancêtres de la XXIP dynastie, vous serez, comme je l'ai été, assez 
étonnés de les voir habillés à la mode du Moyen Empire, et vous penserez peut-être, 
(comme malgré moi je le pense encore), que le dernier des Sheshonqides connu utilisa, 
pour glorifier ses ancêtres, un monument d'occasion de la XII* dynastie. 

Karnak, juin 1906. 



ERRATUM 

Dans La Colonne du temple élamite de Chouchinak 

Page 110, lignes 15 et 17. — Au lieu de 296'»'»,2285 = 3/8 de 771"»°^,438, lire 
96/250 = 384/1000 de 771«^'°,428. 



1. Ces généalogies sont fournies plus haut. 
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LESEFRUGHTE 

VON 

Fr.-W. von Bissing 

1. Der Name des priesterltchen Kleidungsstûcks, <( Annales du Service », IV, 
S, 46-47 und Tafel. — Schiaparelli, // Libro dei Funerali, S. 30, sagt von dem in 
diesen Texten hâufig erwâhnten (] f^ , (] C5 ft^ col vocabolo qnj gli Egiziani in- 
dicavano un paramento di forma spéciale, che si allaciava sulle spalle e che scendeva 
sul petto e sul dosso del sacerdote che lo portava. Seine ungefâhre Form geht aus der 
Vignette, Taf. 53, a hervor, wonach es ein nicht sehr grosses, durchbrochenes Stùck 
gewesen ist, das die Arme und Schultern frei liess und sich nach unten verjùngte. Auf 
den Schultern scheint es genestelt gewesen zu sein. Nach Taf. 55 legt der Pries ter es 
ab, wenn er das Pantherfell umthut. Ein Sack, wie Brugsch, Wb. SuppL, 1253, 
meinte, ist dies Kleidungsstùck schwerlich, wohl aber ein Lederbâffchen wie zwei sich 
aus Moiheripri's Besitz in Theben gefunden haben. 

Obrigens sei hier darauf hingewiesen, dass dies priesterliche Kleidungsstùck ôfters 
auf uns gekommen ist, als man denkt : ausser den Exemplaren in Boston und Kairo 
(darunter ein seit langer Zeit im Muséum befîndliches) kenne ich ein schôn erhaltenes 
in Frankfurt a. M. aus Akhmim, ein anderes an dem die behaarten Fasse noch er- 
halten sind, in Florenz. Es ist ein Gazellenfell. 

2. Gewûnder mit eingewebten Figuren. — Als ich in Bruckmanns Àgyptischen 
Denkmàlern die Tracht der Takuschit besprach, ist mir eine Stelle im Petubastis- 
roman entgangen, die auf die Vorbilder der Gewânder, wie sie Takuschit tragt, ein 
Licht wirft. Es heisst da in der Obersetzung Masperos in den Contes égyptiens, 
m, S. 216 : « Pimoui saisit de sa main une chemise faite de byssus multicolore, et 
sur le devant de laquelle étaient brodées des figures en argent, tandis que douze palmes 
d'argent et d'or décoraient le dos. » Jedem Léser werden Statuen wie die der Karo- 
mama, der Takuschit einfallen, die mit Silber und Gold eingelegte Figuren auf dem 
enganliegenden Gewand zeigen. Es wird kein Zufall sein, dass die meisten dieser 
Bronzestatuetten eben der Zeit angehôren, in der der Petubastisroman spielt. 

Und doch war der Brauch Figurenreiche Gewânder zu tragen àlter : im Grab 
Thutmosis III, Amenophis II und in dem Thutmosis IV haben sich Leinwandstoffe 
mit bunten, eingewebten Figuren gefunden (Daressy, Fouilles de la Vallée des Rois, 
24987-88; Davis, Tomb of Thotmes /V, S. 143 f.). Es war also nur die Fortsetzung 
altâgyptischen Brauchs, wenn es bei Plinius, Nat. Hist,, VIII, 48, 74, im Gegensatz 
zu den Babyloniern, die mit Figuren gestickte Gewânder tragen (colores diverses pic- 
turse intexere Babylon maxime celebravit et nomen imposuit), von der Àgyptern 
heisst « plurimis vero liciis texere quae polymita appellant Alexandria instituit ». Auch 
in der Stelle des Petubastisromans môchte ich cher an eingewebte, als an aufgestickte 
Figuren (etwa nach Art der « koptischen » Gewânder) denken. 
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3. A -9-. — In raeiner Statistischen Tafel von Karnak, S. 9, habe ich darauf hin- 
gewiesen, dass aus grammatîscheu Grûndea wie nach zwei Stellen des « Hermapion » 
es sich empfôhle A-r* passivisch zu fassen, « dem Leben gegeben ist ». Spàter hat dann 
Setiie, Fe/'6am, II, S. 321, die gleiche DeutuQg ausgesprochen. Ich halte sie auch 
heu te noch fur richtig, schon weil « Hermapion », wie die Alexandriner aberhaupt eino 
viel grûndlichere Kenntnis der Hieroglyphen besassen, als wir ira allgemeinen zugeben 
wollen. AUein die Inschrift einer sogenannten NeujahrsflascheS die soeben bei Pétrie, 
Hyksos and Israélite aides, Taf. XXI, 3, verôffentlicht wurde, Irônnte scheinen eino 
andere Auffassung, A als Optativ, zu empfehlen (Pétrie, a. a. O., S. 19 ). Und docli 
ist dem kaum so : auf der e inen Seite steht nâmlich : ^ X/Ij''''''^ und auf der 
andern : ^^XKt'^'''^ • \J steht nun, wie Cairo 3746, 3766, deutlich zeigen fOr 
\/ Scheitel = Anfang, Upt-rmpt ist ein fester Ausdruck far «Neujahr». Mag er 
nun wirklich in diesem Fall durch des Adjectiv « schôn » getrennt sein, oder 1 hinter 
j zu lesen sein, auf jeden Fall ist ein Verbum wie «gebe, verleihe» zu erganzen, also 
(( Thot gebe ein schônes Neujahr ihrem (der Flasche) Besitzer». Entsprechend muss 
man nun wohl ûbertragen : « Horus gebe schôn das mit Leben beschenkt sein ihrem 
Besitzer » (Vergl. Sethe, Verbum, II, § 201 und 700). T steht also hier als Prâdikat, 
daher vor dem Nomen*. 

4. Der Nanie der drei Urœen an dem Kopf des Kônigs. — Mehrfach bin ich in 
meinen Denkmàlern auf die 3 Ura»en zu sprechen gekommen, die seit der Mitte der 
XVIII ten Dynastie am Kopf des Kônigs erscheinen. Dass wir aus dem xvten Kapitei 
des Todtenbuchs ihre Namen kennen, w ar mir dabei entfallen. Da heisst es im Text des 
Papyrus ^^ (|(j, der hier im Gegensatz zur gemein thebanischen Ausgabe mit 
dem Turiner Text zusammen geht (Budge, Book of the dead, S. 40, Zeile 8 ff.) : [Aile 
Gôtter] sehen Dich als Kônig des Himmels, Nebt Unnut bleibt an Deinem Kopfe, ihre 
sùdliche und ihre nôrdliche Uneusschlange [bleiben] an Deinem Scheitel ( \/ j. Die 
einzige Stelle der thebanischen Ausgabe, die sich vergleichen lâsst (Naville, Toten- 
buch, I, Taf. XV, Zeile 15) spricht von zwei Ura}en (^^^PoPa)» die an dem Scheitel 
des Toten bleiben. 

5. Zu den Namen mit A.w^A^. — Spiegelberg, hat im Recueil, XXVIII, 185 f., 
fur A/wwN vor Substantiven und Pronominibus die Bedeutung der starken Hervorhebung, 
die aus der hinweisenden Kraft der Partikel aw^ entspringt, erwiesen. Sollte in dieser 
Verwendung des /wvvna nicht die Erklârung fur die bekannten, altertùmlichen Namen 
mit 'wwNA liegen, so dass Lamares, Lathures, Necho einfach die Wahrheit des Re, die 
Kraft des Re u. s. w. bedeuten wûrden, ihren Trager also nicht nur als Angehôrigen 
der Gottheit, sondern als Gott direct bezeichnen wùrden? 

6. In der Inschrift des Amenemes-Imny (Newberry, Beni-Hasan, I, Taf. VIII^ 



1. Vergl. VON BissiNO, Fayencege/àsse, S. XV, vvo die Ûberselzung obigem eotsprechend zu Sndera ist. 

2. Der « scbône Horus » îst also zu streichen. 

3. Im Original kreuzen zwei ^^ das 1. 

Digitized by V:iOOQlC 



LESEFRUCHTE 1»5 



B, Zeile 6 (Zeile 12 der ganzen Inschrift) haben die neusten Bearbeîter Erman, Àgypt. 
Grammatik, S. 12*, und Breasted, Ancient Records, l, S. 251, mit den Worten 

É^P^^iPft^ einen neuen Abschnitt beginnen lassen. Erman hat daher vorge- 
aigen wie Zeile 14, y a ^ einzuschieben. Vielleicht nicht mît Recht. Es kônnte 
hier nâmlich sehr wohl de^Qualitativum (« Pseudo-Particîp ») wie sonst (Erman, §232) 
zum Abschluss des vorhergehenden stehen und also den Zweck der vorhergehenden 
Expédition, bei der Ameny den Kônig begleitete, angeben. 

In dem ersten Teil der Inschrift kommen folgende Tempera vor : ddsf Tempus, 
meist als Prâsens historicum gebraucht : Zeile 6 : êemsuj îch folgte, Zeile 8 : snj ich 
durchschritt 9 phs es erreichte 14 dua^ntr sa'stn es pries Gott der Kônigssohn. Dazu 
darf man noch rechnen Zeile 7 xfi ïnt'f^\^ er hinauf fuhr und 11 n xpr nhu kein 
Verlust geschah. Es steht also zur Angabe einer Thatsache am Anfang oder am Ab- 
schluss eines Abschnitts. 

Das n-if Tempus findet sich Zeile 7 yintn-j ich fuhr hinauf, 9 jnn-j ich brachte 
(beide Mal) 10 sr^rn-f er ûberwâltigte. ijn-j ich kam (oder kehrte zurûck) 12 mntn-j ich 
fuhr hinauf (beide Mal) 13 jnn'j ich brachte àa'n-j ich schuldete (?). 14 rnin-j ich fuhr 
hinauf 15 jm-j ich machte, 

Davon stehen Zeile 7, 9 (beide Mal) nach einem Pràsens historicum und geben die 
genauere Ausfûhrung : ich folgte meinem Herm. . . indem ich hinauf fuhr; ich durch- 
schritt Nubien und dabei brachte ich. . . 

Zeile 10 entspricht es dem Tempus èhèn-fc. Qualitative, das sich auch Zeile 11 
findet. An dieser letzteren Stelle bezeichnet es das Eintreten einer neuen Thatsache, 
da fuhr ich nun hinauf... und das n-f Tempus bezeichnet wieder den Nebenum- 
stand : und zwar fuhr ich hinauf mit 600 Mann. 

Man môchte dementsprechend auch Zeile 10 ûbersetzen « und da zog seine Ma- 
jestât in Ordnung daher und er warf dabei nieder seine Feinde und ich kam und folgte 
ihm u. s. w. 

Breasted giebt statt dessen zunâchst ansprechender : then his majesty returned 
in safety having overthrown his enemies; I returned following him, wobei die Worte 
m htp scheinbar besser zu ihrem Rechte kommen, da sie wôrtlich « in Frieden » be- 
deuten, das gleiche Tempus aber dicht hinter einander einmal den Abschluss der Hand- 
lung, das andere Mal den Eintritt einer neuen bezeichnen wûrde. Es wâre also zwischen 
dem Pràsens historicum und dem Tempus èhèn-j c. Qualitative so gut wie kein Unter- 
schied. 

Nun scheint mir aus Uni, Z. 22 ff., und aus dem, was ich Statistische Tafel, 
S. 8, ausgefùhrt habe (aber ^J^) hervorzugehen, dass w^ir hier keines falls an eine 
Heimkehr nach Àgypten denken dûrfen, sondern wenn wîr ^A ^ ùberhaupt als 
Heimkehren fassen dûrfen, so kônnten wir nur ûbersetzen : es trat nun seine Majestàt 
seine Heimkehr in Ordnung an, indem er niedergeworfen hatte seine Feinde (oder 
indem er niederwarf) und ich zog mit zurûck. . . ohne dass ein Verlust vorkam. 

Zeile 12 entspricht die n-f Form des erste Mal der ersten Person das Qualitativs 
îm activen Gebrauch. Das einfache Qualitativ findet sich weiter Z. 13, iju m htp sie 

HBCUBIL, XXIX. — NOUV. 8ÉR., XIII. 24 
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kamen heim in Ordnung. Zeile 15 ijkuj ich kehrt6 heim. Jedesmal bezeichnet es da 
den Abschluss des Ganzen und die n-f Form bezeichnet die genaueren Nebenumstânde, 
also : sie kamen nun heim in Ordnung ohne dass ein Verlust ihrer Leute war, und ich 
brachte das Gold, das ich schuldig war. Ich kehrte nun heim in Ordnung, meine Sol- 
daten waren gesund (auch hier steht das Qualitativ) und ich hatte ailes gethan, was 
man mir gesagt hatte. Auch an der letzten Stelle, wo das Qualitativ steht (Z. 13) hskuj 
ich wurde gelobt, bezeichnet es deutlich den Abschluss. 

So darf man sîch wohl fragen, ob nicht auch an der Stelle, von der wir ausgingen, 
keine neue Thatsache eingefûhrt, keine Emendation verlangt wird, vielmehr der Ab- 
schluss des Vorhergehenden vorliegt : Ich fuhr nun hinauf (oder besser « ich war nun 
hinaufgefahren » — ein Schwanken zwischen Vergangenheit und Vorvergangenheit 
constatierten wir ja auch bei der den Nebenumstand angebenden n-/Form) um Gold 
zu bringen und dabei fuhr ich hinauf mit dem und dem und mit so und soviel Mann. 
Das Ergebnis wâre, dass Imny nicht zwei Mal, sondern nur einmal nach Nubien ge- 
zogen wàre, und in dem angeblichen zweiten Zug uns nur breit und etwas unbeholfen 
den Zweck des ersten Zuges mitteilte. An sich ist die Frage unbedeutend. Aber die 
genauere Beobachtung des Tempusgebrauchs schien mir nûtzlich, auch wenn ich mich 
in der Deutung geirrt haben soUte. 

7. Zur Chronologie des mittleren Reichs. — Gardiners Entdeckung, dass der 
Schauplatz der Sinuhegeschichte bei und in Byblos spielt, hat vielleicht eine Conse- 
quenz, die zunâchst unerwartet ist : die Erzâhlimg kann frûhestens aus der Mitte der 
Xn. Dynastie stammen ; sie schildert also, wie Gardiner vôllig richtig betont hat, den 
Kulturzustand Nordphoinikiens zur Zeit der XII. Dynastie. Nichts in der Erzâhlung 
weist darauf hin, dass hier irgend eine hôhere Kultur herrscht, Stàdte scheint es 
nicht zu geben, nur Beduinendôrfer und Beduinenleben, Freilich fruchtbar ist das 
Land und hat aile Bedingungen far eine Kultur. Wir wissen, dass es die mesopota- 
mische Kultur gewesen ist, die hier « colonisiert » hat. Aber sollen wir im Ernste 
glauben, dass drei bis hôchstens vierhundert Jahre genùgt haben, um das Beduînen- 
land des Sinuhe zu einem Kulturland mit Stadten, Gârten, mit einer Flotte zu 
machen, wie es uns in den Annalen Thutmosis III und dann in den Tell-Amarna- 
briefen entgegen tritt? Sollen wir glauben, dass eine so kurze Spanne Zeit im 3ten 
und 2ten Jahrtausend vor Christus genùgte, um den babylonischen Einfluss vordringen, 
sich ausbreiten und festigen und allmàhlig wieder zurùck drangen zu lassen? Die 
Anhânger der Borchardtschen Chronologie, vor allem E. Meyer, werden sich mit 
diesem neuen Factum auseinander zu setzen haben und ich bezweifle, ob sie unter 
solcher Voraussetzung die jetzt festehende Entwichlung Nordsyriens von der XII.- 
XVin. Dynastie werden begreiflich machen kônnen. 
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fcES CONSTRUCTIONS RURALES DE U CHALDÉE ET DE L'ASSYRIE 

PAR 

Max Ringelmann 

Professeur à rinstitut National Agronomique 

De nombreux savants ont étudié avec beaucoup de détails les temples, les palais, 
l'architecture, les arts, etc., des grands peuples d'autrefois. Le travail que nous pré- 
sentons ici est basé sur un programme différent. 

Pour la partie historique capable d'intéresser directement notre enseignement, 
nous avons cherché à réunir des matériaux relatifs aux constructions rurales des popu- 
lations laborieuses qui habitaient les vallées du Tigre et de l'Euphrate, en nous arrêtant 
i la fin du second Empire de Babylone, c'est-à-dire au moment où le pays, tombant 
sous la domination des Mèdes et des Perses, cesse d'avoir sa vie personnelle et subit 
l'introduction de procédés nouveaux importés par ses conquérants. 

C'est la coordination méthodique de documents résultant de compilations person- 
nelles de matériaux pris dans différents musées, les textes et les livres, souvent contra- 
dictoires, que nous publions dans ce Recueil, sous la haute recommandation du 
P. V. Scheil, Directeur de la section des Études de philologie et d'antiquités assyriennes 
& l'École pratique des Hautes Études, auquel nous adressons tous nos remerciements 
pour avoir bien voulu relire notre travail. • 



§ 1. — Les abris temporaires; tentes; enceintes. 

huttes; tanières. 



Maisons en bois; 



Les premiers habitants de Vherbeuse Mésopotamie étaient des pasteurs et devaient 
avoir les mœurs des Sémites nomades de l'Arabie; ce dernier pays, encore inconnu au 
point de vue historique, peut être considéré comme jouant, dans l'antiquité, le rôle 
d'un grand réservoir d'hommes débordant son trop-plein vers le nord. Les troupeaux 
restaient en plein air et les individus logeaient sous des tentes faciles à déplacer dès 
qu'il y avait lieu de changer de canton; on devait pratiquer la transhumance : l'hiver, 
on descendait vers le golfe Persique, près des Élamites, alors qu'on remontait passer 
l'été dans les régions du Nord, vers l'Arménie, où l'on se trouvait au contact d'autres 
populations. 

Plus tard, quand les conditions améliorées rendirent possible la vie sédentaire, on 
logea dans des maisons, mais 
sans pour cela abandonner 
définitivement les tentes. 
La figure 1, extraite d'un 



bas-relief provenant de Ka- 
lakh, nous donne la coupe 
des tentes dont nous pouvons 
reconstituer la carcasse en 




Fig. 1. — Tentes (Kalakh). 
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Fig. 2. — Soldat portaût des bois 
de tentes (Portes de Balawât). 




nous aidant d'une portion AA' (fig. 2) d'un des bas-reliefs 
en bronze qui plaquaient les portes du palais de l^lawàt 
et de ce que dit Maspero^ : « Les tentes étaient coniques* 
et s'appuyaient sur un pieu branchu. On y trouvait le mo- 
bilier ordinaire d'une maison de paysan, lit et chevet, 
table à pieds, tabourets, pliants; la vaisselle et les provi- 
sions s'accrochaient aux fourches du poteau. » 

La tente pouvait être constituée de la façon suivante 
en coupe transversale : un poteau central a (fig. 3), de 
3 mètres environ de 
hauteur, supportait 
les contrefiches 6 
soutenant, par en- 
f ourchement, des pièces/) jouant le rôle de pannes ; 
des chevrons c en roseaux ou en bois flexibles, 
ayant le pied enfoncé en terre, étaient courbés 
sur les pannes p*, attachés au faîte/, et rece- 
vaient la couverture t en tissu de poil de chèvre; 
ces tentes pouvaient avoir dans les 3 mètres de 
largeur à la base et être consolidées par des cor- 
dages n reliés à des piquets i enfoncés en terre*. 
D'autres cordes obliques, partant du faîtage/ ou des pannes/) pour s'attacher au pied 
d'une pièce c voisine, contreventaient extérieurement la charpente et maintenaient la 
paroi. 

Nous ne croyons pas que les tentes étaient généralement coniques, mais plutôt 

prismatiques, comme le don- 
nent les textes de la Bible, 
qui, d'après les opinions ac- 
tuelles, auraient été rédigés 
vers l'époque de la captivité 
des Israélites. La tente à base 
rectangulaire était d'ailleurs 
infiniment plus logeable que 

^^ la tente circulaire. 

***'^^^'^ "'^^"^ """^ — "^ '^^^ ^^s.^-- _ >...«* Selon nous, la vue pérs- 

Fig. 4. — Vue perspective d'une carcasse de lente (essai de restauration). x- j i j> ^ 

^ ^ ^ ^ pective de la carcasse d une 

tente peut être indiquée par la figure 4. 



Fig. 3. — Coupe transversale d'une tente 
(essai de restauration). 




1. G. Maspero, Les premières mêlées des peuples, p. 629. 

2. 11 n'est pas démontré que les tentes étaient coniques ; c'est une supposition que nous ne croyons pas 
fondée, ou remploi d'une expression inexacte au point de vue géométrique. 

3. S'il n'y avait pas eu de ces chevrons, la couverture souple aurait formé un tracé concave entre /et/) 
au lieu du tracé convexe nettement indiqué sur tous les documents (fig. 1). 

4. On voit jusqu'à quatre rangs superposés de cordages à une tente qui abrite les scribes enregistrant les 
têtes coupées à la bataille de TouUiz (British Muséum). 
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Pour donner de Tair, on pouvait, dans ta partie centrale de la tente, supprimer la 

couverture entre le faîtage /et la panne jo des figures 3 et 4, ce qui nous permet de 

tracer la figure 5, Une autre 

vue perspective, faîte en ^e 

plaçant sur une perpendicu- 
laire X (fig, 4-5) élevée au 

milieu du long pan cc\ est 

donnée par la figure 6, dans 

laquelle nous avons indiqué 

aussi les cordages extérieurs 

m appliqués contre la paroi 

et chargés de contreventer 

le système. Dans la figure 7, 

nous avons représenté la 

silhouette perspective, débarrassée des cordages, de deux tentes A et B ayant des 

hauteurs différentes et 
placées dans le prolon- 
gement Tune de l'autre- 
De cette façon, nous 
pouvons rapproclier ces 
diBérents essais de res- 
taurations de certiiins 

documents sur lesquels 
Fiff. 6. — Vue perspeciive d'une tente (essai de resLauratioo}. ^ ,^ ^ 

* les archéologues ont 

échafaudé une série d'hypothèses pour déclarer que les Assyro-Chaldéens connaissaient 



Fig, 5, — Vue perspeetîTe d\me tente [essai de restauration J. 





Plg^ 7^ ^ Vue perepecUve d'une tente (essai de 

restauration). f «g- 8, — Tente de Sennacherib (Kalakli|. 

les coupoles et par suite les demi-coupoles, tout en convenant que les fouilles niaient 
donné aucun document authentique à ce sujet. La figure 8 est une portion d'un bas- 
ffilief de Kalakh; c'est la tente royale de Sennacherib\ dont la partie centrale e est 

1, Seonacberib recevâDt la soumission des Juifs au eamp devaat Lakisb iLaïarp, Thu Monamintê o/ 
NintceK t* 11, pU 22^ 
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Fig. 9. — Tentes (Kalakh). 



découverte, alors que les extrémités a et 6 sont fermées jusqu'au faîtage et, connais- 
sant les procédés des artistes de l'époque, cette tente est analogue à celle de notre vue 

perspective donnée à la figure 6 ; 
enfin les cordages, bien indiqués 
sur la figure 8, montrent qu'il 
ne s'agit pas d'une construction 
en maçonnerie. 

La figure 9, analogue, pro- 
vient également de Kalakh et 
représente deux autres tentes 
placées, dans un camp retranché, 
contre celles dont nous avons 
donné la coupe dans la figure 1 ; 
à notre avis, les tentes de la 
figure 9 sont des ébauches du 
périmètre ab c d ef des tentes A et B de la figure 7, les entrées étant sur le petit 
pignon A. 

Enfin on peut supposer que les soi-disant coupoles des figures 8 et 9, ainsi que 
des portions des parois de tentes, auraient pu être établies avec les grands boucliers 
cintrés dont se servaient les soldats et qui sont bien indiqués, au British Muséum, dans 
un bas-relief représentant Sennacherib as- 
siégeant une ville fortifiée (nous en donnons 
un fragment dans la figure 10); dans un 
autre bas-relief de Nimroud, de Teglath- 
Phalasar II (British Muséum), ces boucliers 
sont un peu plus hauts que les hommes 
debout qui les maintiennent verticalement. 
Les tentes des chefs étaient certaine- 
ment établies sur le plan rectangulaire; 
dans les camps, dit G. Maspero', « le logis 
royal semblait un véritable palais portatif, 
aux murs de feutre ou de toile bise, envi- 
ronné d'édifices plus légers pour les gens de 
sa cour et pour les équipages », et selon la figure 11, provenant des portes du palais de 
Balawât, où se voit un autel portatif abrité par une tente nettement rectangulaire, on 
peut admettre que ces constructions temporaires étaient constituées par quatre poteaux 
a, a' (fig. 12), reliés à des sablières t, f sur lesquelles reposent des bois flexibles ou des 
roseaux n supportant la couverture u indiquée en pointillé; des cordages cf, en diago- 
nales, prolongés par d'autres c, c' attachés aux angles, devaient être chargés d'assurer la 
stabilité de la construction rectangulaire. La couverture u pouvait retomber verticale- 




Fig. 10. — Portion d'un bas-relief de Nimroud 
(British Muséum). 



1. G. Maspero, Les premières mêlées des peuples, p. 633. 
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ment le long des poteaux, ou mieux, être inclinée sur les cordages extérieurs en aug- 
mentant le cube du logement. 





Fig. 11, — Tabernacle ou tente abritant un 
aatel portatif (Portes de Balawàt). 



Fig. 12. — Élévation et plan de la charpente 
d'une tente rectangulaire (essai de restauration)' 



Quand les tentes devaient rester un certain temps dans la môme place, on les pro- 
tégeait, comme l'indique Maspero^ : « Dès qu'on prévoyait un séjour un peu prolongé 
dans un endroit, on bâtissait une enceinte régulière, non point carrée ou rectangulaire 
comme celles où les Égyptiens s'enfermaient, mais ronde ou ovale*. Elle était en 
briques sèches et tourellée ainsi qu'une cité d'antique origine, et, de fait, plusieurs de 
ces camps retranchés survécurent à l'occasion qui les avait produits, et devinrent de 
petites villes fortes ou des châteaux, du haut desquels une garnison permanente sur- 
veillait le pays. L'intérieur était divisé en quartiers par deux voies principales qui s'in- 
tersectaient à angle droit. » 

La figure 13 représente le plan d'une de ces enceintes circulaires dont les portes 

sont en a, a\ b, b\ les deux voies principales en n 
et en m, les quartiers en A, B, C et D; l'enceinte et 
les entrées étaient défendues par des buttes ou des 
tours t que les dessins représentent en assez grand 
nombre. Suivant l'étendue enclose et la population 
qu'elle abritait, on devait faire un remblai ou choisir 
comme emplacement une surélévation naturelle, afin 
de dominer la plaine et se mettre à l'abri des crues 
des cours d'eau. Le même principe s'appliquait aux 
agglomérations importantes, mais la plupart des 
enceintes établies d'une façon permanente étaient 
construites sur le plan rectangulaire ou carré; tel 




Fig. 13. ~ Plan d'une enceinte circulaire. 



1. G. Maspbro, Les premières mêlées des peuples, p. 633. 

2. Le cercle tourne presque au carré à angles arrondis sur les bas-reliefs des portes du palais de Balawàt; 
faisons remarquer que, pour des travaux qui doivent être exécutés rapidement, le cercle est plus avantageux 
que le carré ou le rectangle au point de vue du moindre effort : c'est la figure géométrique qui présente le 
plus petit périmètre pour une aire donnée. 
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était le cas pour Khorsabad'. Cependant la cité de Lagash (une des plus illustres de 
la Chaldée), bâtie sur la rive gauche d'un canal, « s'étirait du nord-est et du sud-ouest, 
sur une longueur d'environ sept kilomètres*. C'était moins une ville qu'une série de 

gros villages très rapprochés, groupés chacun autour d'un temple ou d'un palais 

On n'a retrouvé aucune trace d'enceinte générale, et les temples et les palais servaient 
de refuge à son peuple en cas d'attaque'. » 

Rappelons qu'on nous montre Lot possédant à la fois sa maison et sa tente à 
Sodome*; suivant la saison, on se servait de l'un ou de l'autre logis, et, aujourd'hui 
encore, dans ces régions, la tente en poil de chèvre se dresse à côté de la maison pro- 
prement dite. 

Les Assyriens employaient le bois pour élever des maisons; sur les portes de 
Balawât, se trouve figuré l'intérieur d'une habitation à piliers de bois a et 6 (fig. 14) 
placée dans une cour rectangulaire dont les murs sont en net m; dans ce dessin, cette 

maison en bois, recouverte d'un toit t en branchages et en 
terre, présente une grande analogie avec les tentes rectan- 
gulaires dont nous avons parlé plus haut (fig. 12). 

Vers l'aval des fleuves, dans la Basse Chaldée, il exis- 
tait, comme aujourd'hui, d'immenses marécages garnis de 
fourrés de roseaux. Nul doute que les pauvres habitants de 
ces régions malsaines s'abritaient dans des huttes de roseaux 

Fig. 14. — Maison en bois 

(Portes de Balawât). plaquées de vase comme cela se rencontre de nos jours 

dans les mômes parages. — On pourrait môme admettre, 
comme nous l'expliquerons plus loin, que des huttes analogues aux tentes (fig. 7), 
dont la carcasse garnie de clayonnages et de plusieurs couches de limon appliquées 
extérieurement et intérieurement, auraient pu servir de types de constructions rectan- 
gulaires fermées par des voûtes, qu'on fera plus tard en petits matériaux. 

V. Place* croit que, vers le golfe Persique, où la température est très élevée, les 
habitants de l'antiquité, comme les Arabes actuels, logèrent dans de véritables tanières 
creusées dans le sol, garnies de roseaux et de nattes, et cela serait, selon lui, l'origine 
de la fable des Troglodytes consignée par les anciens historiens. 

§ 2. — Les matériaux de construction. — Terre crue et terre cuite; 
BRIQUES et carreaux; murs; bitume. — Bois. — Métaux. 

En Chaldée, en Assyrie, comme en Egypte, on trouve en grande abondance une 
alluvion argileuse dépourvue de cailloux ; les habitants en firent des pierres artificielles : 
des briques sèches, puis des briques cuites. Comme pour d'autres peuples, l'invention 
de la céramique a dû résulter d'une simple observation : la terre des foyers domestiques 




1. Les villes étaient très étendues, mais beaucoup de jardins et même de grands cbamps étaient oompris 
dans leur enceinte. 

2. Fouilles de M. de Sarzec, consul de France à Bassorah, Musée du Louvre. 

3. G. Maspbro, Les Origines , p. 603. 

4. Genèse, xiii, 12 — xix. 

5. V. Place, Ninice et V Assyrie, t. I, p. 223. 



Digitized by 



Google 



DE LA CHALDÉE ET DE L'ASSYRIE 



devenait dure et non délayable dans Teau. En parlant plus loin des poteries, nous ferons 
remarquer Tinfériorité relative de la fabrication chaldéenne et assyrienne, et pour des 
travaux importants, comme les voûtes des portes de la ville de Khorsabad, on ne faisait 
usage que de briques crues séchées au soleil. 

Selon la légende', après le déluge, les hommes de la Chaldée (les familles descen- 
dant de Noé) « se dirent les uns aux autres : Allons, faisons des briques. Et ils eurent 
des briques au lieu de pierres, et le bitume leur fut au lieu de mortier. — Et ils se 
dirent : Venez, bâtissons-nous une ville et une tour. . . »; c'est ainsi qu'ils se mirent à 
l'œuvre pour entreprendre quelque travail colossal dont le souvenir, plus ou moins 
vague, a pu se conserver pour servir de thème à la fameuse tour de Babel qui n'a peut- 
être existé que dans l'imagination des rédacteurs de la Genèse. 

M. J. de Morgan* a trouvé, à Suse, un très grand nombre de briques « curieuses 
par leurs grandes dimensions, faites d'argile du pays, triturée avec soin, et bien cuites. 
Ce sont les plus communes. — D'autres, plus rares, mais cependant encore assez fré- 
quentes, se composent d'un grès pilé dont les grains sont réunis par une pâte fusible*; 
elles sont enduites d'un émail bleu sur une ou deux 
faces, tandis que souvent elles portent sur tous les 
côtés des textes gravés en creux. . .; elles étaient, 
comme les briques d'argile commune, destinées à 
la postérité » (ces pièces émaillées, remontant au 
X« siècle avant notre ère, serviront plus tard de 
modèles aux Perses)*. — Nous donnons dans la 
figure 15 la silhouette d'une brique ordinaire portant 






i.f»*^ 



. ^. j • n -A ou * 1 ^'ig- 15- -" Brique élamite (carreau) 

une mscription au nom du roi elamite Choutrouk ^ (Musée du Louvre). 

Nakhkhountè, ramenée des fouilles de Suse, et à la- 
quelle le P. Scheil donnerait une date voisine ou antérieure à 1100 avant notre ère; 
d'autres briques, remontant du XXXI® au XVP siècle avant notre ère, ont leurs in- 
scriptions relatives à des constructions de temples, d'une route, d'une maison, d'un 
pont, d'un canal, d'un réservoir, etc. 

Les briques cuites, qu'on trouve dans nos musées et dont la couleur varie du jaune 
clair au brun, sont quelquefois d'une cuisson parfaite et d'excellente qualité*; elles 
portent souvent, comme marque de fabrique, une inscription imprimée avec un cachet 
dans la pièce avant sa dessiccation complète. 



1. Genèse, xi, 3 et 4. 

2. J. DE Morgan, La Délégation en Perse, 1902, p. 86, p. 121. 

3. Il eût été intéressant de faire analyser ces briques afin de voir s'il s'agit d'un grès cérame tel que nous 
l'entendons aujourd'hui, c'est-à-dire d'une pâte imperméable et dure, obtenue par la cuisson d'un mélange 
d'argile et de quartz (grès cérame commun) ou d'un mélange d'argile, de kaolin et de feldspath (pièces soi- 
gnées en grès cérame fin). 

4. 11 est très possible qu'on puisse rapporter à l'origine des pièces émaillées, ou peut-être simplement re- 
couvertes d'une glaçure, les trois lignes suivantes, n" 8, 9 et 10, de la colonne XX VII du cylindre A de 
Goudéa : « Le temple pur édiflé vers le ciel, orné d'un enduit brillant, comme une lumière, de l'éclat du ciel » 
(François Thurbau-Danoin, Les Cylindres de Goudéa, p. 59). 

5. Cola ne veut pas dire qu'on ne fabriquait alors que de très bons matériaux; les produits ordinaires et 
médiocres, qui ont dû être en grande abondance, ont été détériorés par le temps ; ils n'ont pu parvenir intacts 
jusqu'à nous, et leurs déchets ne semblent pas avoir appelé l'attention des archéologues. 



RBCUBIL, XXIX. — NOUV. SÔR., XIU. 25 
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Nous n'avons pas d'indications sur les procédés employés pour la cuisson des 
briques; nous croyons qu'on devait suivre la méthode désignée partout actuellement 
sous le nom de cuisson à la volée. 

Il est plus que probable que les briques crues constituaient le gros œuvre des con- 
structions, qui pouvaient recevoir à l'extérieur un placage de matériaux cuits capables 
de résister aux pluies; pour certains bâtiments entièrement en briques crues, on a pu 
également employer les produits céramiques pour les parties soumises à des fatigues, 
telles que les cornes des murs et les jambages des portes. 

Les matériaux crus ou cuits, destinés aux voûtes, ont généralement des formes 
géométriques voulues (section en trapèze) qui exigeaient des moules spéciaux'. 

Les briques tendres émaillées (ou recouvertes d'une glaçure) étaient très employées 
pour la décoration de certaines parties des constructions importantes. 

En résumé, on utilisait surtout la brique crue; la terre pure, sans cailloux ni 
sable, mélangée à de la paille déchiquetée, était malaxée et piétinée par des hommes : 
« Puise l'eau, ramasse la terre, foule-la aux pieds*. » 

Les briques de Babylone ont généralement un pied chaldéen (0°*315) de côté. Les 
moules avaient souvent 0°*40 X 0"40 et 0°*05 à 0™06 d'épaisseur; le Musée du Louvre 
possède une brique assyrienne de 0™44 de côté. Place donne pour certaines briques 
cuites les dimensions de 0"^32 X 0°»32 et 0"10 à 0°»11 d'épaisseur. 

En général, les Chaldéens et les Assyriens 

^-^/y j^^r^xr.^ jr A^m-- ^°* cherché à faire de trop gros éléments de con- 

•V ^i^r/^^^ w';^' '* ,^fiS struction que, comme les assy riologues et pour 





ne pas faire confusion, nous désignons sous le 
il' /;^ iZ-zS '<^^W^^^~— ^^"^ ^® briques, tout en faisant remarquer qu'il 

s'agit de pièces appelées carreaux (fig. 16) dans 
Fig. 16. - Brique chaidéenne (carreau) j^^rt de bâtir ; les dimensions des matériaux égyp- 

(Musôe du Louvre). ^^^ 

tiens étaient bien mieux comprises*. 
Victor Place* décrit ainsi son examen des briques crues du palais de Khorsabad: 
(( J'ai fait subir l'opération du lavage à des fragments puis sur différents points des 
murs. La matière a été très diflBcile à désagréger, à réduire en boue liquide, précisé- 
ment à cause de la force de cohésion provenant de la manipulation d'autrefois (malaxage 
ou pétrissage) * ; mais, une fois bien délayée, pétrie à nouveau et décantée, elle n'a laissé 
au fond du vase aucun dépôt sableux, aucune trace d'un corps étranger ayant quelque 



1. II y a au Musée du Louvre un fragment de colonne provenant du temple élamite élevé à Chouchinak 
(un des premiers dieux du pays) par Cboutrouk-Nakbkhountè (1150 avant notre ère); la colonne, de 1*50 
environ de diamètre, est formée d'assises de huit briques disposées en secteurs autour d'une brique cylindrique 
centrale formant noyau ; les joints sont alternés sur le parement et la colonne repose sur un dé à base carrée. 

2. Nakurriy cb. m, 14. 

3. pans notre Essai sur VHiêtoire du Génie rural, au chapitre des Constructions rurales de l'antique 
Egypte, nous avons eu Toccasion de dire que les plus grandes dimensions qu'il est possible de donner aux 
briques crues sont de 0" 40 X 0*80 X 0*10, sinon les matériaux sont d'une dessiccation trop difficile et ordinai- 
rement accompagnée de déformations. 

4. V. Place, Ninioe et l'Assyrie, t I, p. 213. 

5. Il faudrait aussi tenir compte de Tâge de ces matériaux et de leur dessiccation uniforme qui s'est effec- 
tuée lentement avec le temps. 
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volume ou quelque dureté. La seule chose que j'ai remarquée dans cette opération est 
la présence d'une substance non minérale, résidu évident de la paille mêlée à l'argile. 
Le mélange d'argile et de paille est habituel' ; il contribue à donner à la pâte beaucoup 
de liant, de solidité, et les nombreux avantages de cette combinaison ne pouvaient être 
ignorés des Assyriens, quand nous la voyons encore employée constamment dans le 
pays. A en juger par l'aspect de son résidu, la paille avait dû être non seulement hachée, 
mais pulvérisée, avant d'être mélangée à l'argile. » — Comme constructeur, nous ne 
croyons pas que la paille était utilisée après pulvérisation : elle s'est réduite en pous- 
sière avec le temps par combustion lente, mais, lors de son emploi, elle devait avoir une 
certaine longueur, sinon elle n'aurait jamais pu jouer de rôle utile dans la confection 
des matériaux. 

« Les briquetiers de la Chaldée* faisaient la brique plus grande que celle des 
Égyptiens, plus résistante, plus fine de terre, plus soignée d'exécution, et ils avaient 
poussé la fabrication de la brique cuite à un degré de perfection qu'elle n'atteignit 
jamais à Memphis ou à Thèbes'. Une légende antique en rattachait l'invention, et, par 
suite, la construction des premières villes, à Sin, le fils aîné de Bel, ainsi qu'à son frère 
Ninib*; cet événement avait eu lieu en mai- juin, et, depuis lors, le troisième mois de 
l'année', celui auquel les Gémeaux présidaient, s'appelait Segga (en sumérien), ou 
(dans l'idiome des Sémites) Simanou, le mois de la brique\ C'était le temps qu'on 
choisissait pour se livrer aux manipulations que le métier exige : la crue des fleuves, 
très forte pendant les mois précédents, diminue alors, et l'argile qu'elle découvre, lavée, 
pénétrée, retournée par les eaux depuis des semaines, se laisse travailler sans difficulté. 
Le soleil, de son côté, chauffe assez dur pour dessécher la pâte de façon égale et douce; 
plus tard, en juillet et en août, elle craquellerait à l'intensité de ses feux et se changerait 
en une masse trop friable à l'extérieur, trop humide au centre, pour qu'il fût prudent 
d'en user dans des constructions soignées. La mise en train était précédée de fêtes et 
de sacrifices à Sin, à AJardouk, à Nébo, à toutes les divinités qui s'intéressaient aux 
arts de la bâtisse; d'autres cérémonies religieuses s'échelonnaient le long du mois et 
sanctifiaient l'œuvre qu'on exécutait. Elle ne finissait pas au dernier jour, mais on la 
continuait jusqu'au retour de l'inondation, avec plus ou moins d'activité selon la chaleur 



1. L*emploi de la paille est préférable au foia daus la confection du torchis; voir notre note sur le torcbis 
dans le Journal d'Agriculture pratique, 1902, t. II, p. 504. 

2. G. Maspero, Les Origines , p. 753. 

3. Nous ne croyons pas que cette différence, signalée par Maspero, entre les produits céramiques des deux 
pays, soit due à une question de soins ou d'habileté professionnelle des briquetiers, mais qu'on pourrait peut- 
être en trouver Texplication dans la nature des matériaux, la composition de la terre et peut-être dans le com- 
bustible employé; nous n'avons pas pu nous procurer les résultats d*une analyse des terres des vallées du 
Tigre ou de TEuphrate afin de faire la comparaison avec la composition du limon du Nil que nous avons déjà 
eu roccasion de donner. 

4. Les faits qui se rapportent à l'origine légendaire et à la fabrication de la brique ont été discutés tout au 
long par Fr. Lbnormant, Les Origines de Vhistoire. 

5. L'année commençait alors avec le printemps. 

6. Cette synonymie a été fournie par une tablette du British Muséum (Edwin Norris, Assyrian Dictio» 
nary), puis par Fr. Dblitzch, Assyrische Lesestûcke. La preuve que le Simanou, le Siwàn des Juifs, était le 
mois consacré à la fabrication des briques, s'est rencontrée d'abord dans l'inscription dite des Barils de Sargon, 
étudiée par Oppbrt {Ewpédiiion scientifique en Mésopotamie) et les inscriptions de Dour-Sarkayan, dans 
Place, Ninice et V Assyrie, t. II, p. 890. 
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qu'il faisait ou selon l'importance des commandes : seule la brique destinée aux édifices 
publics, temples ou palais, ne pouvait être moulée en un autre temps'. » 

Bien que les collines de la rive gauche du Tigre soient en calcaires (durs et tendres) 
et en albâtre gypseux, on n'a pas voulu utiliser ces matériaux pour les gros œuvres des 
constructions; il fallait aller très vite dans l'exécution des travaux; comme chez tous 
les peuples brutaux, après les fatigues de la guerre, on voulait jouir, mais cela rapide- 
ment, sans attendre, car on était pressé; aussi ne devait-on pas s'astreindre d'avoir 
recours à des ouvriers spéciaux dont le métier exigeait un apprentissage d'une certaine 
durée : tous les captifs, les esclaves et les prestataires pouvaient façonner des briques, 
les faire sécher au soleil, les monter dans la maçonnerie, qui est d'une exécution d'autant 
plus simple que les matériaux ont tous la môme figure géométrique et les mêmes 
dimensions. 

Nous avons dit que ce que les assyriologues appellent briques étaient des maté- 
riaux que nous désignons sous le nom de carreaux; ils ne pouvaient s'employer que 




Fig. 17. — Mur ôleté avec des carreaux. 
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Fig. 18. — Plan de l'appareillage d'un mur 
de trois carreaux et demi d^épaisseur. 



posés à plat; c'étaient donc des éléments bien gisants, capables de constituer de très 
bons murs avec la première main-d'œuvre venue. L'épaisseur des parois devait dé- 
pendre de la dimension du carreau qui, avec le joint, pouvait avoir de 0™33 à 0°^42 
ou 0*»43 au plus décote; les matériaux étaient posés comme l'indique la figure 17, et, 
pour donner de la solidité à l'appareil, on a dû faire usage de demi-carreaux rfetd' 
(fig. 18) qu'on posait alternativement en parement intérieur à une assise et en pare- 
ment extérieur à l'assise suivante; dans la figure 18, qui donne la coupe horizontale 
d'un mur de trois carreaux et demi, les joints d'une assise sont représentés en traits 
pleins, alors qu'ils sont indiqués en pointillé pour l'assise précédente ou suivante. 

On admet que les briques crues étaient mises en œuvre incomplètement desséchées, 
car, dans les fouilles, on ne distingue plus de joints*. Cependant nous pouvons faire 
remarquer que, dans le cours du temps, les pluies, par une action lente sur les ruines 



1. Tous ces faits résultent du passage de V Inscription des Barils, où Sargon, roi d'Assyrie, raconte la 
fondation de la ville de Dour-Sar-ukin, ou Khorsabad. 
S. Place, Ninioe et V Assyrie. 
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des monuments qui n'avaient plus de couvertures, combinées avec le tassement, aient 
pu faire disparaître la trace des joints confectionnés avec la même argile que les car- 
reaux; puis les constructeurs ont pu avoir recours à une sorte de pisé et non à une 
maçonnerie proprement dite\ ainsi qu'on le suppose, car à d'autres endroits on a re- 
trouvé le joint d'argile aux briques crues qui formaient les voûtes des portes de la ville 
de Khorsabad, ce qui montre que ce mortier n'avait pas la même composition que les 
briques, qu'il ne contenait pas ou contenait, par exemple, une proportion différente de 
paille brisée \ 

Selon une phrase de Layard \ on aurait trouvé en Chaldée des briques crues tantôt 
reliées avec de la terre employée alors à l'état de boue, tantôt liées par un mortier de 
chaux (?) ou un mortier formé de cendres et de chaux. — S'agit-il de cendres de bois 
ou de déchets ou scories provenant des fours à briques ou des foyers des usines métal- 
lurgiques, et capables de posséder un certain pouvoir pouzzolanique^? 

On connaissait la chaux et le plâtre qu'on cuisait au bois de branchages et de 
broussailles, car il en est fait mention à diverses reprises dans différents livres de l'An- 
cien Testament, dont les rédacteurs se sont inspirés de ce qu'ils observaient dans 
l'empire de Babylone; voici, d'ailleurs, ces citations : 

Dans le Deutéronome (ch. xxvn), Moise, avant de mourir, dit au peuple que, le 
jour où, après avoir passé le Jourdain, il aura pénétré dans la Terre promise : 2. « Tu 
te dresseras de grandes pierres et les enduiras avec de la chaux » pour y inscrire les 
commandements de Dieu. 

Dans le Livre d'haïe (ch. xxxni, 12) : « Et les peuples seront comme des four- 
neaux de chaux; ils seront brûlés au feu comme des épines coupées. » 

Le Livre d'Éséchiel (ch. xui) nous parle du plâtre, lorsque le prophète dit : 
10. « L'un bâtissait la muraille et les autres l'enduisaient de mortier mal lié. )) — 
12. « Et voici, la muraille est tombée. Ne vous dira-t-on pas où est le plâtre dont vous 
l'avez plâtrée? » — 14. « Et je démolirai la muraille que vous avez enduite de mortier 
(de plâtre) mal lié, et je la jetterai par terre. » — Il semble ici qu'on élevait une mu- 
raille en pierres sèches, dont on bouchait extérieurement les joints avec un enduit de 
plâtre plus ou moins frais, éventé, noyé, etc. — Rappelons que le plâtre gâché simple- 
ment avec de l'eau constitue un bon mortier d'un emploi facile; c'est celui que nou 
avons vu utilisé aux pyramides de Khéops'. 

En résumé, nous n'avons pas connaissance d'une analyse faite sur les prétendus 
anciens mortiers de la Chaldée et de l'Assyrie; aussi nous inclinons à supposer une 
confusion dans l'esprit des archéologues qui semblent prendre pour un mortier de chaux 



1. Nous doDDeroQs plus loin des détails à ce sujet en parlant du tertre du palais de Khorsabad. 

2. Malheureusement, dans presque toutes les fouilles, faites en différents pays et à diverses époques, on 
troQTe des lacunes d'ordre scientifique; ainsi, par exemple, on oublie de faire faire des analyses physiques et 
chimiques des matériaux qui eussent donné plus d'utiles indications que les échafaudages de conjectures dont 
la stabilité est médiocre. 

3. Layard, Discooeries, 

4. Voir notre article sur les pouzzolanes, dans le Journal d* Agriculture pratique^ 1904. t. II, p. 374. 

5. Voir, dans notre Essai sur VHistoire du Génie rural^ la première partie relative à TÉgypte : Chapitre 
premier, Constructions rurales^ page 77. 
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ce que nous appelons, comme constructeur, un stac ou plusieurs couches de badigeon à 
la chaux. Nous avons vu qu'on connaissait la chaux, dont on trouvait la matière pre- 
mière sur le flanc des collines voisines; on pouvait se procurer du sable, au moins en 
certains endroits, mais on a passé à côté de l'invention du mortier proprement dit, 
constitué par le mélange de la chaux éteinte et du sable. En fait de mortier, on n'em- 
ployait que celui en terre et le plâtre. Ajoutons enfin que le plâtre, très facile à cuire 
et à broyer ensuite, convenait très bien pour relier les briques cuites, alors que le 
mortier de chaux, excellent pour lier les pierres, ne pouvait présenter aucun intérêt 
pour un peuple pétrisseur d'argile. 

On utilisait le bitume dont de nombreuses sources abondent vers le moyen Eu- 
phrate; nous savons que la Genèse en mentionne l'emploi', et Hérodote (I, 179) dit, à 
propos des murs de Babylone, que « pour mortier on employa le bitume chaud et, de 
30 en 30 couches de briques, on mit des lits de roseaux entrelacés ensemble. » 

« On a retrouvé, presque intactes, des constructions où se distinguent encore 

aisément les lits de roseaux placés à intervalles 
réguliers entre les lits de briques'. » Ordinaire- 
ment les lits i (fig. 19) de roseaux • étaient dis- 
posés tous les trois ou quatre rangs de carreaux 
6, 6'; cela suffisait pour assurer une liaison tem- 
poraire des parements; ces roseaux, mis en plu- 
sieurs couches entrecroisées et noyés dans une 
gangue de bitume, devaient jouer le rôle des 
parpaings de nos maçonneries et, par leur ré- 
sistance à l'extension, retarder la formation des 
lézardes*. 

Le bitume était très employé comme liant, 
comme chape et enduit imperméable dans la con- 
struction des terrasses et des dallages. 

A propos de ces matériaux, certains auteurs 
citent tantôt le bitume, tantôt Vasphalte, et il 
semble qu'ils emploient indistinctement l'un ou 
l'autre mot pour désigner la même matière sans avoir cherché à établir la distinction. 
— L'asphalte est une roche, calcaire ou siliceuse, imprégnée de bitume; nous ne 
croyons pas que cette roche ait été utilisée, car, pour cela, il fallait la broyer, la chauffer 




Fig. 19. 



Coupe verticale d'un mur avec lits 
de roseaux. 



1. Nous l'avons indiqué plus haut à propos de la tour de Babel; également, dans la Genèse, chap. vi, 4, 
on voit qu'on connaissait les propriétés du bitume, car « Dieu dit à Noé : tu feras l'Arche par loges, et tu l'en- 
duiras de bitume par dedans et par dehors ». 

2. G. Perrot et Ch. Chipirz, La Chaldée et l'Assyrie, p. 157. 

3. Faisons observer que V. Place déclare n'avoir trouvé aucune trace de semblables roseaux dans les 
fouilles de Kborsabad {Nlnice et l'Assyrie^ p. 236). 

4. LoFTUS, Tracels and Researches in Chaldœa and Susiana, p. 168, le nom de Bowariéh, que portent 
en Chaldée un certain nombre de tells antiques, signifie, à proprement parler, natte de roseauœ; au temple de 
Bélos, à Babylone, les lits de roseaux alternaient avec les briques; aux ruines d'Akkerkouf, toutes les sept ou 
huit rangées de briques; ailleurs, c'est tous les cinq ou six lits (Ker Porter, Traoels: Ricb, traduit par 
Raymond, Vo^a^e aux ruines de Babylone: Maspero, Les Origines, p. 684 note, 3). 
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fortement, puis la comprimer; nous supposons qu'on a dû avoir recours au bitume, 
c'est-à-dire aux carbures d'hydrogène, d'un emploi infiniment plus facile. 

Même dans les palais, on utilisait très peu la pierre (calcaire, albâtre gypseux), et 
surtout pour certaines parties décoratives, ou pour les dallages et les crapaudines des 
portes monumentales; on assemblait les pierres avec « des crampons de fer noyés dans 
du plomb' )); de grandes pierres ainsi réunies étaient employées au pont de Babylone; 
elles pouvaient mieux résister aui crues du fleuve que les briques cuites non reliées par 
un mortier hydraulique encore inconnu des ingénieurs de l'époque. 

La Chaldée, pauvre en pierres, était, dit-on, assez pauvre en bois; il n'y avait que 
le palmier et le peuplier qui servaient à confectionner les solives que les archéologues 
désignent sous le nom général de poutres; en Assyrie, au contraire, on trouvait le 
chêne, le hêtre, le pin et le cyprès*. Aujourd'hui, le pays ravagé, mal administré depuis 
si longtemps, est dépourvu de bois et les montagnes sont dénudées, mais rien n'autorise 
à en conclure qu'il en était de même autrefois, quand la région était si peuplée et si 
bien cultivée, surtout quand on réfléchit que presque tous les bas-reliefs représentent 
de nombreux arbres (palmiers, peupliers, oliviers, orangers, figuiers, etc.). 

Le cuivre, qui se rencontre à l'état natif en plusieurs endroits, semble avoir été le 
premier métal connu. Rappelons ce que nous avons dit au sujet de Vâge du cuivre et 
de Vâge du bronze dans la première division de notre Essai sur l'Histoire du Génie 
rural (Période préhistorique); les haches de la Chaldée, datant de 6000 avant notre 
ère, analysées par Berthelot en 1898, sont en cuivre presque pur, ne contenant que des 
traces d'arsenic et de phosphore. Il y a, au Musée du Louvre, de nombreuses pièces, 
clous, outils et des tubes en cuivre qu'on suppose avoir appartenu à des meubles de 
l'époque élamite. Plus tard on employa le bronze, sans que nous sachions encore à 
quelle époque et surtout d'où provenait l'étain qui entrait dans l'alliage. 

Le fer n'était pas très commun à ses débuts, et on n'en faisait que des objets de 
luxe; les Chaldéens ont connu le fer bien avant les Égyptiens. Au temps de Sargon, la 
métallurgie avait été si perfectionnée que le fer et peut-être l'acier • étaient d'un usage 
général. Dans les fouilles du palais de Sargon, à Khorsabad, Place a rencontré une 
chambre qu'il appela le magasin des fers, où il y avait, rangés en bon ordre, des 
grappins et des crochets, des chaînes à maillons (comme celles des ancres de nos 
navires), des pics, des pioches, des marteaux, des socs de charrue, des scies, etc.; on mit 
trois Jours pour déblayer la chambre qui contenait cent soixante tonnes de fer! « Le 
monde ancien, ajoute Place*, avait fait un grand usage du cuivre et du bronze; mais 
personne ne soupçonnait, dans cette haute antiquité, une telle profusion de fer et sur- 
tout d'acier, qu'il devînt possible d'en trouver encore de pareils approvisionnements. 
Peut-être l'abondance du fer chez les Assyriens contribue-t-elle à expliquer leur domi- 



1. Hérodote, I; Diodore, II, viii, 2. 

2. Le côdre du Liban n'a été employé (comme en Egypte) qu'après les guerres de Syrie et de Phénicie, 
et encore exceptionnellement. 

3. Nous reviendrons sur cette question dans notre étude sur l'outillage employé par les agriculteurs de la 
Chaldée et de l'Assyrie. 

4. V. Place, Niniee et VAssyrie^ t. I, p. 88. 
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nation si terrible et si longue; car un peuple qui devance les autres nations dans la 
production et le travail de ce métal se trouve mieux armé pour toutes les luttes de la 
paix ou de la guerre, et possède un puissant moyen de supériorité. » 

Remarquons, en passant, que la dernière phrase de Place est applicable aux peuples 
actuels de l'Europe et de TAmérique : un pays qui ne possède pas le combustible et le 
minerai de fer, ou qui n'en a qu'une quantité limitée, ne peut être entièrement maître 
de ses destinées; il est fatalement entraîné dans l'orÊite des peuples possesseurs de ces 
richesses naturelles. La Géologie détermine ainsi le rôle que les pays sont appelés à 
jouer dans le monde. 

§3. — Fondations des constructions; buttes, tertres ou tells. — Assainis- 
sement DES BUTTES. — ESCALIERS ET RAMPES d'aCCÈS. — REVÊTEMENT DES 
TERRASSES ET DES COURS. 

Les constructions étaient érigées sur une butte, une surélévation naturelle ou arti- 
ficielle ; cette butte, faite soit d'un simple rem- 
blai en terre, soit construite en briques crues, 
ou en terre foulée dans un encaissement rec- 
tangulaire formé d'un mur en briques crues, 
porte encore dans le pays le nom de tell. Pour 
les constructions importantes, comme le mon- 
tre un bas-relief de Koyoundjik ^ , sur une butte 
a (fig. 20) arrondie suivant le talus naturel des 
terres du remblai, on élevait les bâtiments nm 
enfermés dans une cour limitée par les murs A ; 
en 6, le sculpteur a voulu indiquer les chemins 
conduisant du niveau x du sol au sommet de 
la butte a, qui était élevée dans un parc dont 
on voit en c la porte d'entrée; la même figure 
représente une autre construction B, moins 
importante, élevée sur un tertre a'. 
Ainsi, au lieu d'enfouir leurs fondations, les Assyriens les établissaient en remblai 
à un certain niveau au-dessus du sol naturel ; les terrasses des constructions impor- 
tantes étaient souvent à 10 mètres au-dessus du plan des hautes eaux du fleuve. Pour 
donner une idée de ces ouvrages, disons que le palais de Lagash (53"* de longueur sur 
21"^ de largeur), remanié par un des successeurs de Goudéa, était élevé sur une butte 
de 12 mètres d'élévation; d'après V. Place, le tertre du palais de Khorsabad, le Ver- 
sailles de Sargon, avait 14 mètres de hauteur au-dessus du sol et couvrait une super- 
ficie d'une dizaine d'hectares; il représentait un remblai de 1.350.524 mètres cubes de 
terre ! exécuté par des travaux manuels, avec des hottes et des paniers ou couffins sans 







Fig. 20. 







Constructions élevées sur des buttes 
(Koyoundjik). 



1. D'après Rawlinson, The fioe great Monarchies, t. I. 
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le secours de véhicules. Place' admet que tout le massif est établi en briques crues, 
mais, comme ce travail nous semble excessif, et même inutile, nous croyons qu'il a très 
bien pu être exécuté, pendant la construction du mur du pourtour, en foulant ou en 
piétinant soigneusement la terre, bien préparée, en couches ou assises horizontales 
régulières, d'épaisseur uniforme : on devait fouler une couche 
quand la précédente était reconnue dans un certain état de 
dessiccation favorable au travail, sinon il y aurait eu, au 
bout d'un certain temps, un retrait considérable qui aurait 
compromis la stabilité de l'ouvrage. Il est très possible, 
pensons-nous, que c'est à l'emploi de ce procédé de con- 
struction qu'on doit de ne pas distinguer de joints dans les 
massifs que les archéologues croient, comme nous l'avons 
vu plus haut, composés de briques crues. 

Pour les constructions soignées, pour les villas des 
grands domaines, la butte était limitée par des murs de sou- 
tènement; ces derniers étaient à parement presque vertical 
y (fîg. 21), et l'épaisseur diminuait depuis le pied x jusqu'à 
la crête a, avec des redans intérieurs r*; souvent, à la base, 
les épaisseurs 6 et é' du mur de soutènement étaient de 3 et 
de 8 mètres pour se réduire à 2 et à 1 mètre au couronne- 
ment a\ dans rencaissement, formé par ces murs de sou- 
tènement, on pilonnait le remblai T. Le travail était achevé 
par un petit mur m surmonté d'ornements n disposés en 
créneaux dont le détail est donné dans la figure 22. 

L'évacuation des eaux usées et l'assainissement des 

tertres était assurés à l'aide de drainages et 
d'aqueducs en terre cuite. Perrot nous dit' que 
« ce n'était pas seulement d'un reste d'humidité, 
conservé par les matériaux, qu'il fallait se dé- 
barrasser; il importait aussi de veiller à l'éva- 
cuation des eaux de pluie..., on avait donc 
donné au pavé (dallage) des terrasses et des 
cours une pente qui conduisait les eaux jusqu'à 
une bouche d'où elles tombaient dans un canal souterrain. Celui-ci les menait jusqu'à 
un égout collecteur*. 11 pleuvait moins en Chaldée qu'en Assyrie. Nul doute cependant 
que les architectes babyloniens ne s'y soient pris à peu près de même pour donner satis- 
faction aux mêmes besoins. . . Taylor, vice-consul d'Angleterre à Bassorah, a pratiqué 
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Fig. 21. — Coupe en ôlôvatioQ 
et plan du mur de soutène- 
ment d'une butte. 
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Fig. S2. — Créneaux. 



— I ^ 



1. V. Placb, Niniee et l'Assyrie^ t. I, p. 26. 

2. Au palais de Khorsabad, ce mur de soutènement est formé de pierres posées alternativement en bou- 
tisses et en carreaux; cette excellente disposition sera recommandée plus tard par Vitruve comme appareil 
en dents de scie pour les murs de soutènement. 

3. Perrot et Chipiez, La Chaldée et l'Assyrie^ p. 159-160. 

4. Les cabinets d*aisances étaient aussi mis en communication directe avec ces égouts par des tuyaux en 
terre cuite; c'est le système qu'on pratique aujourd'hui sous le nom de tout-d-Végout» 

RBCUKIL, XXIX. — NOUV. SBR., XIII. 26 
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Drainage vertioal d' 


1 [ i 

une butte. 



des tranchées dans l'intérieur des tertres qui ont servi de cimetières aux plus vieilles 
cités chaldéennes, dans le voisinage du golfe Persique. . . On avait ménagé des suites 

nombreuses de drains disposés dans le sens 
vertical. De longs conduits en terre cuite A 
(fig. 23) partent du dallage supérieur B sur 
lequel ils s'ouvrent par une étroite embou- 
chure b; ils sont composés d'une série de tubes 
qui ont chacun 0^60 de hauteur et 0°*45 de 
diamètre; il y en a quelquefois jusqu'à qua- 
rante de superposés. Les tubes sont lûtes par 
une mince couche de bitume. Pour les rendre 
plus résistants, on leur a donné une légère 
courbure concave et on les a remplis de tes- 
sons ; cette garniture intérieure n n'empêche 
pas le passage des eaux, mais elle appuie et 
soutient la paroi. Celle-ci n'est d'ailleurs pas, 
extérieurement, en contact avec la brique C ; 
dans toute sa hauteur, le conduit n'est entouré 
que de ces mêmes tessons m. Ces débris de poterie ont du jeu; ils ne pèsent pas lourd; 
avec le cylindre qu'ils protègent, ils forment ainsi, de place en place, au milieu de la 
construction compacte, comme des cages carrées, comme des cheminées, larges d'en- 
viron 1°»20. Toutes les précautions avaient été prises pour capter les eaux que les 
orages jetteraient sur les terrasses. On ne s'est pas contenté de l'orifice b qui s'ouvre, 
au sommet de chaque colonne de tubes A, entre les briques du pavage B; tout le cha- 
peau conique a dont il fait partie est percé de petits trous qui en font une sorte de pas- 
soire. L'humidité qui aurait réussi à filtrer entre les joints des dalles serait recueillie, 
ou glisserait extérieurement entre les tessons, et r— -. 

tous les liquides arriveraient sans difficulté jus- ! i 

qu'au niveau de l'égout. » ! j 

Ainsi, en principe, la butte T (fig. 24) était 
asséchée par les drains verticaux d débouchant 
dans un égout ou aqueduc a chargé d'évacuer les 
eaux vers un thalweg voisin ; par suite des ma- 
tériaux employés, il fallait que l'égout a soit 
bien étanche afin de ne pas délayer les briques 
crues voisines (c'est pour le môme motif qu'on 
n'a pas trouvé de puits ni de citernes dans les 
diverses fouilles); ces égouts ou aqueducs a 
(fig. 24) sont d'une construction très curieuse, mais nous croyons que leur étude sera 
mieux à sa place dans le chapitre que*nous consacrerons à l'Hydraulique. 
Les tertres nécessitaient l'emploi d'escaliers ou de rampes. 
La figure 25 représente un escalier de 0"65 de largeur qui subsiste encore en 




Fig. 24. 



Principe de rassainissement 
d'une butte. 
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Basse-Chaldée, au lieu dit Abou-Shareîn. Si le dessin' est exact, on constate que la 
marche est assez fortement inclinée et la contre-marche verticale; on voit en S ce qui 
reste du mur de soutènement et en A la butte sur laquelle s'élevait un édifice. 

Les marches des escaliers A (fig. 26) avaient généralement 0°*40 de giron m et 
0™14 de hauteur d'emmarchement A*; la relation empirique des escaliers est donc : 
f/i + 2 A = 0™68, approchée de celle qui est employée dans nos constructions actuelles', 
donnant une pente de 0°^35 par mètre. 

Les escaliers assyriens sont toujours droits et souvent établis par volées de cinq 





Fig. 85. — Escalier (ruines d'Abou-Sharein). 



Fig. 26. — Coupe verticale d'ua escalier. 



marches; V. Place croit voir dans cette fréquence l'application d'une idée supersti- 
tieuse. 

Quelques escaliers avaient 5™ 10 de largeur; la construction est élevée en briques 
cuites, lesquelles, pour certains monuments, sont remplacées par des pierres taillées, 
quelquefois assemblées à Taide de crampons de métal. 

Les services s'effectuaient par des rampes R (fig. 27) en briques cuites, qui avaient 
en général 0°^80 de giron m et 0°*05 de hauteur d'emmarchement, présentant une 
pente générale i variant de 0°*04 à 0™07 par 

mètre; on pouvait donc y faire monter des ca- ..---'-^-* "'^ r %v^^^' 

valiers. Lorsque la rampe devait être parcourue 
par des véhicules, elle était constituée 
simple plan incliné pavé en briques cuites, 
pente variait également de 0°*04 à 0°*07 par mè- 
tre. Le plus ordinairement ces rampes sont laté- 
rales au tertre, en R (fig. 28) ; on accédait ainsi 

à un angle a de la terrasse sur laquelle on élevait la ou les constructions M, laissant 
une sorte de chemin extérieur ou boulevard de ceinture aa' b 6', d'où la surveillance 
du domaine était facile; l'escalier, quand il y en a un, se trouve en e sur une des façades 
principales des bâtiments M. 

Les terrasses comme les cours intérieures étaient revêtues de carreaux cuits A 




Fig. S7. — Coupe verticale d*une rampe 
d'accès. 



1. Donné par Pbrrot et Chipiez, p. 198, et tiré du Journal ofthe Royal Astatic Society, t. XV, 

2. D'après V. Plack, Ninioe et l'Assyrie^ t. I, p. 130. 

3. Dans ces dernières, on adopte 0-64, m variant de 0-26 à 0"42 et h de 0"11 à 0*19. 
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(fig. 29) de 0°>32x0°»32 et de O'^IO à 0°»11 d'épaisseur, posés à bain de bitume sur le 

massif m; au-dessus, on étendait une couche 
B, de 0"*20 d'épaisseur, de sable fin servant de 
fondation au carrelage C^ en matériaux cuits, 
de 0°» 40 X 0°^ 40 et de 0»° 05 à 0«» 06 d'épaisseur : 
les pluies abondantes ruisselaient sur le car- 
relage C présentant une certaine pente, le sur- 
plus des eaux était retenu par le sable B et 
s'écoulait lentement sur le plan A, jouant le 
rôle des chapes de nos ouvragés. 

Nous avons vu que les matériaux employés, 
briques crues ou cuites, en carreaux, condui- 
saient à faire des murs dont l'épaisseur était 
un multiple de la moitié de 0°»33 à 0°»43 au 
plus; ces murs épais étaient d'ailleurs bien 
adaptés aux conditions climatériques, car ils 
protégeaient les locaux des brusques variations 
de température, enfin ils contribuaient à la sta- 
bilité de l'œuvre tout en permettant d'élever 
des parois verticales ou presque verticales, ce qui les distingue des constructions ana- 
logues des Égyptiens auxquelles il fallait donner une certaine pente. Si le dessin A 
de la figure 30 donne le profil géométrique d'une construction égyptienne ordinaire, 






â 



>■ 



Fig. S8. — Élévation et plau des accès 
d'une terrasse. 




Fig. 29. — Carrelage d'une terrasse. 




Fig. 30. — Profils comparés d'une construc- 
tion égyptienne et d'une construction 
chaldéenne ou assyrienne. 



le dessin B de la même figure représenterait le profil d'une maison chaldéenne ou 
assyrienne, érigée sur un tertre t plus ou moins élevé suivant le rang ou la vanité du 
propriétaire. 



1. Quelquefois remplacé par un dallage en calcaire. 
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§4. — Construction des maisons; responsabilité de l'architecte; mobilier. — 
Toits en terrasse; solives. — Voûtes. — Baies d'ouvertures; portes et 
fenêtres. — Stuc intérieur des maisons; sol. 

Comme dans notre législation actuelle on admettait, vers 2200 avant notre ère, la 
responsabilité de Thomme de Tart vis-à-vis de celui qui lui confiait un travail de cons- 
truction. Voici d'ailleurs quelques articles extraits de la loi de Khammourabi^ : « — 228, 
si un architecte a construit une maison pour un autre, et Ta menée à bonne fin, il 
recevra 2 sicles d'argent par sar de superficie. — 229, si un architecte a construit pour 
un autre une maison, et n'a pas rendu solide son œuvre, si la maison construite s'est 
écroulée et a tué le maître de la maison, cet architecte est passible de mort. — 230, si 
c'est l'enfant du maître de la maison qu'il a tué, on tuera l'enfant de cet architecte. — 
231, si c'est l'esclave du maître de la maison qu'il a tué, il donnera esclave pour esclave 
au maître de la maison. — 232, si c'est la fortune mobilière qu'il a détruite, il resti- 
tuera tout ce qu'il a détruit, et, parce qu'il n'a pas rendu solide la construction et qu'elle 
s'est effondrée, il restaurera la maison ruinée à ses propres frais. — 233, si un architecte 
a construit une maison pour quelqu'un, et n'a pas solidement basé son œuvre, si un 
mur tombe, cet architecte affermira ce mur à ses propres frais. » (Les articles ana- 
logues suivants sont relatifs à la construction des bateaux.) — On voit que l'architecte 
d'alors avait tout intérêt à construire d'une façon solide et massive, car la loi ne lui 
reconnaissait aucune circonstance atténuante. 

Les maisons A (fig. 31) étaient établies sur le plan rectangulaire dont les côtés 
étaient ordinairement dans le rapport de 1 à 3; très souvent l'orientation N.-S. est 
dirigée suivant une diagonale, la porte a s'ouvrant au sud-est; cepen- 
dant, dans les édifices de l'ancienne Kalakh', les longs côtés du rec- 
tangle sont orientés de l'est à l'ouest (cette position a probablement 
été adoptée d'une façon empirique à cause de la direction d'un vent 
régnant, pluvieux ou sec). Quand la construction est plus importante, 
elle est formée d'une série de rectangles accolés de diverses façons 
irrégulières. « A Mougheïr', Taylor a dégagé les restes d'une petite 
maison. Elle a la forme d'une croix, mais d'une croix irrégulière (comme 
le représenterait, par exemple, notre figure 32 dans laquelle les con- FJg- 3i. — Pian 
structions a, 6, c et d sont groupées autour d'une cour intérieure é)\ simple, 
elle est bâtie en briques cuites; elle était pavée de la même manière. 
Dans l'intérieur, la face externe des briques était recouverte d'une glaçure très mince 
et peu adhérente. Deux des portes étaient cintrées, à l'aide de briques moulées tout 
exprès en forme de coin; mais les nombreux fragments de poutres de palmier*, toutes 




t. V. ScHBiL, La loi de Hammourabl, 1904, p. 46-47. 

2. Layard, Monuments, V* série, pi. 99. 

3. PsaROT et Chipiez, La Chaldée et l'Assyrie, p. 468. 

4. Nous croyons à une erreur de terme employé par l'archéologue : U doit s'agir probablement de solioes 
et non de poutres. 
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carbonisées, qui ont été recueillies sur le sol des pièces, indiquent que l'habitation avait 
un toit plat au-dessus duquel était étendu un lit de terre. . . En général, les maisons 

devaient être assez basses (l'auteur doit vouloir dire qu'elles 
n'avaient qu'un rez-de-chaussée qui, au contraire, selon les 
dessins, devait être haut sous plafond); c'était seulement 
dans les très grandes villes, comme Babylone^ qu'il y avait 
des maisons à trois et quatre étages. » 

Strabon' déclare que les maisons étaient étroites et 
longues, autrement on ne manquerait pas d'y étouffer, et 
que, « pour protéger les maisons contre l'excès de la chaleur, 
on en recouvre les toits de deux coudées de terre ». 

Maspero' dit qu'a on a mis au jour, parmi les ruines 
Fig. 32. - Plan d une habitation j'Ourou, d'Éridou et d'Ourouk, les restes de quelques mai- 

avec COUP intérieure. ^ ^ 

sons OÙ logeaient sans doute des gens de bonne famille. Elles 
sont construites en belles briques, dont une couche mince de bitume cimente les lits, 
et elles n'aventurent au dehors que des lucarnes percées irrégulièrement vers le haut 
des parois : la porte basse, cintrée (fig. 33) , 
défendue de lourds vantaux en bois, ferme 
un corridor aveugle et obscur qui aboutit 
d'ordinaire à la cour, vers le centre des 
bâtiments. On distingue encore à Tinté- 
rieur de petites salles oblongues, tantôt 
voûtées, tantôt couvertes d'un plafond 
plat que des troncs de palmier soutien- 




Fig. 33. — Maison déblayée à Ourou. 



-^^^y 




Fig. 34. — Plan de maisons cbaldëennes 
déblayées à Éridou. 



nent* ; les murs atteignaient le plus souvent une 
épaisseur considérable, dans laquelle on prati- 
quait, çà et là, des niches étroites (en a, fig. 34)'. 
La plupart de ces pièces étaient des magasins et 
contenaient les provisions et la richesse de la 
famille; d'autres servaient à l'habitation et rece- 
vaient un mobilier. Il était fort simple chez les 
bourgeois riches, non moins que chez le peuple, 
et se composait surtout de chaises et de tabou- 
rets ; les chambres à coucher avaient leur coffre 
à linge et leur lit avec ses matelas minces, ses 
couvertures, ses coussins, peut-être ses chevets 



de bois analogues aux chevets africains (fig. 35)*, mais on dormait le plus souvent 

1. Hérodote, I, 180. 

2. Strabon, XV, 3. 10. 

3. MA8PBR0, Les Origines^ p. 745. 

4. Taylor, Notes on the ruins of Muqueyer, trouva encore les restes des pièces en bois de palmier qui 
soutenaient la terrasse. 

5. Devant servir de placards. 

6. Les cbignons et les cheveux échafaudés de diverses figures représentées sur les documents semblent 
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Fig. 35. — Chevet africain. 



sur des nattes déployées à terre. Un four à pain occupait un coin de la cour, à côté des 
pierres à broyer le grain; le foyer demeurait toujours chaud, 
et, s'il s'éteignait, on avait des bâtons pour le rallumer^ ainsi 
qu'en Egypte. La batterie de cuisine et la vaisselle compre- 
naient quelques larges marmites en cuivre et des pots en terre 
arrondis par le bas, des plats, des jarres pour l'eau et pour le 
vin, des bols, des assiettes épaisses et de pâte grossière*. Le 
métal n'avait pas encore aboli la pierre, et l'on rencontrait 
pêle-mêle, dans le même ménage, des haches ou des marteaux en bronze à côté de 
haches ou de marteaux, de couteaux, de grattoirs ou de masses en silex taillés'. » 

Comme de nos jours, on vivait beaucoup sur les terrasses, on s'y livrait aux travaux 
domestiques et on ne descendait dans les pièces fraîches et sombres que chassé par les 
heures brûlantes de la journée. 

Beaucoup de maisons avaient une sorte de tour; on en voit un exemple sur le 
bas-relief qui représente, avec sa banlieue, une ville importante de l'Élam, Madaktou 
(fig. 36), d'après la pièce rapportée par Layard et qui se trouve au British Muséum*. 
Ici la porte a (fig. 37) de chaque maison est rectangulaire, étroite et haute pour servir 

de fenêtre'; elle est presque tou- 
jours percée dans la partie basse A 
de la maison ; elle devait être fer- 
mée à sa partie supérieure par un 
linteau en bois formé de troncs 
juxtaposés, qui devaient avoir obli- 
gatoirement une faible portée pour 
soutenir la charge m de maçonne- 
rie placée au-dessus. La terrasse 
occupait l'espace t V, et on devait 
y accéder par une échelle ou par 
un escalier intérieur logé dans la partie B; il est plus que probable que des toiles n, 
soutenues par des cordages et des poteaux 6, abritaient la terrasse 1 1\ 

En coupe verticale, le plancher du rez-de-chaussée était plus ou moins en contre- 
bas de l'extérieur, et certaines pièces d'habitation A (fig. 38), où l'on passait les 
heures les plus chaudes de la journée, étaient creusées comme une sorte de cave dont 
on arrosait les parois de temps en temps; ces pièces, appelées aujourd'hui serdab, se 
rencontrent à Mossoul, à Bagdad, à Bassorah, etc. 




Fig. 36. — Vue de la ville de Madaktou (British Muséum). 



indiquer l'usage de ces ustensiles : des coiffures aussi compliquées durent ordinairement plusieurs jours au 
moins, et ne se conservent ce temps qu'à la condition d'employer le chevet. 

1. BoscAWBN, On 8ome early Babylonian or Akkadlan inscriptions; — Houghton, On the Hieroglyphic 
or Picture Origin of the Characters of the Assyrian Syllabary. 

2. Découvertes de Loftus et de Taylor, British Muséum; fouilles de Heuzey-Sarzec, Découcertes en 
Chaldée, Musée du Louvre. 

3. Découvertes de Taylor et de Loftus, au British Muséum. 

4. Le général envoyé par Assourbanipal livra la bataille de Toulliz au sud de Suse. 

5. Comme nous l'avons vu dans les Constructions rurales de l'Egypte (fig. 46), les ouvertures étroites et 
hautes devaient jouer le rôle de nos portes munies d'impostes. 
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Fig. 37 



Les terrasses demandaient un entretien permanent; l'argile se détrempant et se 
fendillant tour à tour suivant les saisons, il faut resserrer les particules de terre, en 

les frappant ou en les roulant, ce qu'on 
fait encore actuellement avec un cylindre 
de pierre, et V. Place en a trouvé, en 
calcaire compact, pesant de 100 à 120 
kilogs, percés sur chaque base d'un trou 
carré de 0™ 06 à 0*° 08 de profondeur, où 
s'ajustait un tourillon; il devait y avoir 
un châssis de bois comme dans beaucoup 
de nos modèles actuels. • 

« Dès que ces terrasses cessèrent 
d'être entretenues'; les racines des gra- 
minées et des arbustes qui s'y implantè- 
rent eurent bien vite désagrégé les maté- 
riaux et frayé la voie aux infiltrations 
d'eau pluviale. Des fentes s'ouvrirent de 
toutes parts et se changèrent bientôt en 
brèches béantes; au bout de quelques an- 
nées, chaque o^age amena la chut€ d'une 
portion de la toiture. . . » 
Dans les constructions soignées, la terrasse était garnie d'un petit mur terminé par 
des créneaux, comme nous l'avons indiqué dans la figure 22. Le même procédé était 
employé par les Israélites : « Quand tu bâtiras 
une maison neuve, tu feras des défenses tout 
autour de ton toit, de peur que tu ne rendes la 
maison responsable du sang, si quelqu'un tom- 
bait de là*. )) Il est plus que probable qu'un cer- 
tain nombre de récoltes se déposaient sur le toit 
(comme il en est fait mention à diverses reprises 
dans l'Ancien Testament, et au sujet desquelles 
nous reviendrons plus loin). 

Nous avons dit que les terrasses étaient 
épaisses ; voyons comment on pouvait sou- 
tenir cette charge, malgré le faible écartement des murs, déjà signalé par Strabon, 
lequel ajoute qu'on employait des poutres en bois de palmier qui, au lieu de fléchir 
avec le temps, se courbaient de bas en haut, en soutenant d'autant mieux le toit de 
l'édifice. Voici l'explication scientifique du passage de Strabon : la partie supérieure 
de la solive était la plus exposée à l'humidité par son contact avec la terrasse; les fibres 
correspondantes s'allongeaient alors plus que celles du bord inférieur relativement sec 



Élévation d*ui)e maison (essai de 
restaiiralion). 



m 




Fig. 38. — Coupe longitudinale d'une maison. 



1. Perrot et Chipiez, La Chaldée et V Assyrie^ p. 165-166. 

2. Deutéronome^ xxii. 8. 
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Fig. 39. — Coupe transversale 
d'une maison. 



et contribuaient ainsi à courber la pièce; on peut d'ailleurs répéter cette expérience sur 
une pièce en bois d'essence quelconque. 

A la partie supérieure des deux murs parallèles n et m (fig. 39), on jetait, en 
travers de la construction, des solives constituées par des troncs de palmier a, jointifs, 
par-dessus lesquels on devait déposer plusieurs lits de ro- 
seaux enduits de bitume, et sur cette chape, légèrement 
convexe, on tassait la terre i de la terrasse en lui donnant 
un certain bombement ou une pente pour laisser écouler 
rapidement les eaux pluviales; en b se trouvent les balus- 
trades, garde-fous ou les créneaux dont il a déjà été ques- 
tion. Ck)mment s'y prenait-on dès que la largeur / (fig. 39) 
devenait trop grande et dépassait la limite de sécurité des 
bois? Selon les fouilles, on avait recours aux voûtes. A l'in- 
verse des Égyptiens, les Chaldéens et les Assyriens n'ont 
pas beaucoup utilisé les poutres proprement dites, ni les 
supports verticaux (poteaux ou colonnes). 

En nous reportant à la figure 3, nous pouvons très bien admettre que la trans- 
formation d'une tente en construction permanente puisse s'effectuer en garnissant les 
chevrons c d'un clayonnage recouvert extérieurement d'une couche de terre, ou mieux 

de carreaux en terre crue, posés à plat les uns au- 
dessus des autres; nous arrivons ainsi à considérer la 
charpente c de la figure 3 comme un véritable cintre 
et, du même coup, nous assistons à l'invention de la 
voûte en encorbellement qu'on pourra améliorer plus 
tard. 

La Chaldée a d'abord connu la voûte dite en en- 
corbellement, et nous donnons la figure 40 d'après le 
dessin de Taylor, tiré de la nécropole d'Ourou; ce 
caveau rectangulaire est construit en briques crues 
assemblées avec un mortier de terre; les pieds-droits a 
présentent un fruit assez prononcé; la largeur est de 
1°"08 pour une hauteur de 1°*52. Les voûtes en encor- 
bellement ont le gabarit des voûtes en ogive qu'on 
rencontre dans la construction de beaucoup d'égouts 
et d'aqueducs, selon un document provenant de Koyoundjik qui figure au British 
Muséum et dont nous parlerons dans le chapitre de V Hydraulique, 

La voûte proprement dite, la plus employée dans les maisons, était en plein cintre. 

Perrot' dit « que, dans l'histoire de l'architecture, il n'y a pas de question qui soit 

plus intéressante et plus neuve que celle des origines de la voûte appareillée et du parti 

qu'en ont tiré les différents peuples qui l'ont employée dans leurs édifices. Ottfried 




Fig. 40. — Voûte en encorbellement 
(nécropole d'Ourou). 



1. Pbrrot et CiiiPiBZ, La Chaldée et l* Assyrie^ p. 243. 

RBCUBIL, XXIX. — NOUV. BÈR., XIII. 



27 
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MûUer regardait encore les Étrusques' comme les inventeurs de la voûte : c'était, 
croyait-il, à Técole des peuples italiotes que les Grecs auraient appris à la construire*, 
et les voûtes de la Cloaca maxima, dressées à Rome par les ingénieurs toscans des Tar- 
quins, étaient, pour lui, les plus anciennes de toutes celles que nous avait léguées l'an- 
tiquité. Les découvertes arcliéologiques de ces cinquante dernières années (comptées 
à partir de 1884) ont singulièrement vieilli la voûte. Les Égyptiens paraissent en avoir 
connu le principe dès le temps de l'Ancien Empire'; en tous cas, sous les princes des 
trois grandes dynasties tbébaines, bien avant que s'élevassent les palais ninivites où 
nous venons de la retrouver, les architectes des Aménophis, des Thoutmès et des Ramsès 
en faisaient un facile et fréquent usage ; mais cependant, avec les grands matériaux 
dont ils disposaient, il leur était trop aisé de se passer de la voûte pour qu'ils s'appli- 
quassent à en tirer tous les partis et tous les effets qu'elle comporte. Ils l'ont donc tenue, 
si l'on peut ainsi parler, à Tarrière-plan de leurs édifices; tout en sachant l'utiliser à 
propos, soit dans leurs tombes, soit dans les dépendances des temples, dans les habita- 
tions et dans les magasins, ils ne l'ont pas mise assez en vue pour en donner aux autres 
le goût et pour en faire sortir tous les mérites. S'ils ont eu des imitateurs et des élèves, 
ce n'est pas à ce titre, ce n'est point comme constructeurs de voûtes. Ce que l'on a 
certainement admiré chez eux, ce qu'on a pu chercher à leur emprunter, c'est l'élé- 
gance et la majesté de leur colonne, c'est la magnificence de leurs salles hypostyles. . . 
L'art de construire la voûte en petits matériaux appareillés a donc été cultivé avec plus 
de goût et poussé plus loin en Chaldée et en Assyrie qu'en Egypte; il s'y est développé 
plus franchement; il y a mieux montré quelles ressources il offre à l'architecte pour 
couvrir de vastes espaces et suppléer, s'il est nécessaire, à l'absence de la pierre et du 
bois de charpente. Cet art a été, dans la vallée du Tigre et de TEuphrate, plus que 
partout ailleurs, un art indigène, suggéré, inspiré et favorisé par les conditions perma- 
nentes du milieu où il a pris naissance, enfin, pour tout dire en un mot, un art vrai- 
ment national. » 

Place*, par enthousiasme, se déclare autorisé k voir dans la perfection et la variété 
des bâtisses curvilignes, dans le plan vertical, trouvées en Assyrie, le germe des grands 
monuments de Rome et des temps modernes, a Aussi, dit-il, n'hésitons-nous pas à 
rattacher aux voûtes appareillées de Ninive des monuments tels que les substructions 
du Capitole, le temple de la Paix, Sainte-Sophie de Constantinople, Saint-Pierre de 
Rome, les églises mêmes du moyen âge, les aqueducs, les ponts, et jusqu'à ces viaducs 
gigantesques dont notre époque s'enorgueillit à bon droit. » 

La figure 41 donne la coupe transversale restaurée d'une importante maison, 
montrant des chambres voûtées A, B et C, de largeurs et de hauteurs variables, sur- 



1. Ottpribd MOllbr, Handbuch der Archœologie der KunsU 

2. Selon Place, les Assyro-Cbaldéens coanaissaient la voûte plus de mille ans avant la fondation de Rome; 
les Phéniciens et les Étrusques entretenaient des rapports avec tous les peuples de la Méditerranée et com- 
merçaient avec la vieille Asie; c'est ainsi qu'il explique comment la voûte, partie de Babylone et passant par 
Ninive, serait arrivée aux peuples si intelligents de la basse et moyenne Italie. 

3. Voir la flgure 34 dans notre Essai sur l'Histoire du Génie rural, chapitre des Constructions rurales de 
l'Egypte. 

4. V. Place, Ninioe et l'Assyrie, t. I, p. 289. 
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montées de terrasses. En coupe longitudinale, suivant la clef, la figure 42 montre 
comment on raccordait des pièces A et 
A' de largeur et de hauteur différentes. 





Fig. 41. — Coupe transversale d'une maison. 



Fig. 42. — Coupe longitudinale d'une maison. 



Selon Place', toutes les voûtes de Khorsabad, y compris celles de 4°* 80 d'ouver- 
ture des portes monumentales de la ville, étaient en plein cintre, faites en briques 
crues, en forme de coins, en nombre impair, disposées sur trois rangs superposés a, 6, 
c (fig. 43); ces briques, d'argile fine et soi- 
gneusement épurée, ont dû être soumises 
à une longue dessiccation, puis assemblées 
avec de l'argile plus molle. La voûte est 
toujours très bien montée et, au plan n des 
naissances, l'intrados i se raccorde exacte- 
ment, sans saillie, avec les pieds-droits P. 

Les faces de voûtes sont décorées 
d'archivoltes de quatre ou de trois rangs 
de carreaux de terre cuite, émaillés; les 
deux rangs extrêmes a et rf (fig. 44) sont 
posés à plat, formant encadrement, les 
deux autres sont placés de champ et bout 
à bout*. Les rangs ont alternativement un 
nombre impair et un nombre pair de car- 
reaux; souvent il n'y avait que trois rangs 
a, 6 et d; ces carreaux, disposés en pla- 
cage, ont les formes géométriques voulues 
assurant leur stabilité et « indiquent, chez 
les briquetiers assyriens, un art avancé dans la préparation des pierres artificielles ». 

L'emploi des voûtes en briques crues conduisait à l'établissement des pieds-droits 
ou murs très épais, lesquels, comme nous l'avons vu, contribuaient à soustraire les 
locaux aux brusques variations de température; on constate ainsi une harmonie dans 




Fig. 43. — Appareil des voûtes de Khorsabad. 



1. V. Place, Niniee et VAasyriej t. I, p. 255. 

2. Dans la 0gure 44 nous laissons intentionnellement de côté la partie ornementale pour ne montrer que 
les joints d'assemblage des matériaux. 
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Fig. 44. — Archivolte des voûtes de Khorsabad. 



rensemble de ces conditions qui sont on ne peut plus favorables à ce genre de construc- 
tions. Une question n'a pas reçu de solution : comment construisait-on la voûte? 

Nous croyons qu'on devait faire, 
pour les petites voûtes, un cintre massif 
en terre battue qu'on déblayait ensuite; 
pour les grandes voûtes, la terre du cintre 
pouvait être disposée sur une carcasse 
provisoire en bois et en roseaux ; ce genre 
de construction, qui vient à l'esprit de 
tout ingénieur, ne semble pas avoir pré- 
occupé les archéologues, mais cela ne 
nous empêche pas de dire qu'on avait, 
peut-être, recours à un autre procédé 
ignoré encore de nous. Place nous dé- 
clare bien avoir vu élever à Mossoul une 
voûte sans cintre, mais c'était avec des 
pierres et de l'excellent plâtre et non avec 
des briques crues et un mortier de terre 
n'ayant pas l'adhérence et la prise rapide du plâtre. 

Les portes étroites A (fig. 45) étaient fermées par un linteau a en troncs d'arbres 
(les figures 36 et 37 nous montrent des portes 
rectangulaires); ailleurs, la porte B, plus large 
et plus haute, était terminée à sa partie supé- 
rieure par une voûte en briques. Beaucoup de 
baies étaient simplement clôturées par une 
natte ou une tenture, alors que les portes prin- 
cipales étaient pourvues de un ou deux van- 
taux en bois s'ouvrant en dedans de la pièce, 
ainsi qu'on peut s'en rendre compte par le seuil 
trouvé à Khorsabad et qui figure au Musée du 
Louvre; la dalle A (fig. 46), en albâtre gypseux, 
dont nous ne représentons pas les sculptures, 

placée en dedans de la baie d'ouverture, entre les murs m, est échancrée en a et en 
a' pour recevoir les montants tournants de la porte dont les vantaux sont indiqués en 
pointillé, en P et en P', arrêtés par un heurtoir n; en 6 se voit la crapaudine du 
verrou inférieur; on a retrouvé de semblables dalles ou seuils pour des portes à un 
seul vantail, ayant d'un côté une échancrure, et de l'autre la crapaudine du verrou; 
en plan, ces seuils sont toujours placés dans œuvre et ne font pas saillie en dehors de 
l'aplomb des pieds-droits de la baie d'ouverture. Dans une intaille chaldéenne en jaspe 
vert (Musée du Louvre), on voit (fig. 47) le soleil, ou Babbar-Shamash, « la lumière des 
dieux », qui sortait flamboyant, le matin, des montagnes de l'Est dès que l'aurore lui 
ouvrait les portes A et B à deux battants. 




Fig. 45. — Portes. 
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Fig. 46. — Plan d*un seuil de porte (d'après une pièce du Musée du Louvre). 



La figure 48 représente un vantail A de porte dont le battant de châssis B est relié 
avec le panneau par des bandes m de métal; en C se trouvent le pivot et la crapaudine; 
en C, un collier, et en 
S, le seuir; lorsque la 
porte était ouverte, cha- 
que vantail s'appliquait 
contre le mur ou s'ef- 
façait dans un tableau 
ménagé à cet effet dans 
la paroi latérale. 

La partie inférieure 
du battant de chaque 
vantail recevait une gar- 
niture métallique Â (fig. 
49) formant pivot (à Ba- 
law&t, cette pièce A est 
en bronze; elle est en cuivre à Khorsabad), tournant dans une cavité hérai-ellipsoi- 
dale ménagée dans une pièce B en pierre dure (calcaire, basalte) ou, plus fréquemment, 
en brique cuite. 

La figure 50 donne la vue en plan d'une de ces crapaudines de porte du palais 

de Lagash*. Il y a au Musée du Louvre de nom- 
breuses crapaudines analogues (appelées impropre- 
ment gonds de porte) provenant des fouilles de 
Suse; ce sont des pièces en calcaire dur, en diorite, 
etc., de configuration se rapprochant des gros galets 
du littoral sud de la Bretagne, de plus de 0°^45 de 
grand axe, et portant des inscriptions antérieures 
à 1000 ans avant notre ère (fig. 51). 

Les fenêtres n'étaient pas employées, car, en 
laissant pénétrer la lumière, on aurait livré passage 
à la chaleur contre laquelle on luttait par les pro- 
cédés de construction; généralement les pièces ne prenaient jour que par leur porte; 
quand il y a des ouvertures, ces dernières sont toujours étroites et hautes, ressemblant 
plutôt à des meurtrières; cependant on a retrouvé l'emploi de tuyaux de terre cuite 
que représente la figure 52 et que V. Place désigne sous le nom de lucernaires* ; ces 
matériaux, de 0™ 34 de diamètre et de 0°*26 de hauteur, sont un peu déprimés au 
milieu, et leurs bases sont garnies d'un bourrelet permettant de les juxtaposer ou de 

1. Notre figure 48 a été inspirée par le croquis des portes lamées de bronze de Balawât, donné par 
PiNCUBS, Transactions 0/ the Society of Biblical Archœology^ t. VII, p. 86. — Fr. Thureau-Danoin, Les 
Cylindres de Goudéa, 1" partie, cylindre A (p. 57), donne, dans la colonne XXVI, les lignes 20 à 30 qui dé- 
taillent les portes du temple de Nin-gir-su, les battants (ou panneaux?) en cèdre avec appliques de métal 
précieux, les pivots et le verrou. 

2. Hbuzby-Sarzbc, Découoertes en Chaldée, pi. 27, n* 2. 

3. Ces tuyaux sont analogues à ceux que nous avons vu employer au drainage des terrasses (flg. 23). 




Fig. 47. — Porte à deux battants (intaille 
chaldôenne du Musée du Louvre). 
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les superposer facilement pour donner au conduit une longueur suffisante. Ces tuyaux 
d'aération se logeaient dans l'épaisseur de la voûte ou du mur. Place pense qu'on les 

appliquait également aux dômes ou coupoles, 
comme cela se rencontre dans les bains turcs 
actuels, mais, bien que les assyriologues admet- 
tent, pour cette époque, l'emploi des dômes, des 
coupoles et des demi-coupoles, les raisons qu'ils 
nous donnent sont basées sur trop de conjectures 
et de suppositions pour que nous puissions, comme 
ingénieur, les suivre sur ce terrain. 

Les ouvertures de ventilation n'étaient pas 
vitrées, bien que la fabrication du verre était con- 
nue; si l'artisan de l'antiquité savait souffler des 
cylindres en verre, il faudra encore plusieurs 
siècles à ses successeurs pour apprendre à fendre 
ces cylindres afin de les étaler pour en faire une 
vitre; de même, il n'avait pas encore eu l'idée de 
couler le verre sous forme de plaques destinées 
aux constructions. On dit que les ouvertures des 
maisons étaient fermées, pendant les pluies et 
par les grandes chaleurs, par des pièces en cuir 
dont les plus estimées étaient en peau de veau 
marin ^ servant en même temps de paratonnerre, 
car les Assyriens lui attribuaient la propriété d'éloigner la fou- 
dre* et les maléfices. 

L'intérieur des maisons était recouvert d'une sorte de stuc% 
que Place croit être « un mélange intime de chaux cuite et de 
plâtre »; il est regrettable qu'on n'ait pas eu l'idée de faire pro- 
céder à une analyse de ce mélange; cet enduit est très adhérent 
aux briques crues qui constituent le mur, et son épaisseur ne 
dépasse pas trois ou quatre millimètres dans les chambres du 
palais de Khorsabad; Place ajoute* qu'a au pied des murs, le 
stucage avait à craindre des maculatures continuelles, et nulle 
teinte, par conséquent, ne valait, en cet endroit, la couleur 

noire... (Ces plinthes noires en bitume, ou passées à la dé- pig. 49. _ pi^^^^ët crapau- 
trempe sur le stucage blanc, ont une hauteur de 0°^ 60 à I^^IO, din© de porte (Portes de 
suivant l'étendue des cours et des chambres) ... Il est intéressant 
de retrouver, à une date aussi ancienne, l'origine de ce genre d'ornements, évidemment 




Fig. 48. — Vantail de porte (restauration 
d'après les Portes de Balawât). 




1. Il y a peut-être là une analogie avec les peaux de lamantin qui recouvraient les tentes des Israélites et 
que nous retrouverons plus tard dans la partie de notre Histoire consacrée à ce peuple. 

2. Garnibr et Ammann, L'Habitation humaine, p. 164. 

3. Et quelquefois de grandes dalles de gypse posées en carreaux. 

4. V. Place, Ninice et V Assyrie, t. Il, p. 78. 
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Fig. 50. — Crapaudine (palais chaldéen 
de Lagash). 




Fig. 51. — Élévation et plan d'une cra- 
paudine élamite (Musée du Louvre). 



issu d'une pensée de première propreté, et qui est usité encore dans bien des pays. En 
Mésopotamie, dès qu'une habitation de fellahs devient moins misérable que les autres, 

une bande noire 
décore aussitôt le 
pied des murs 
blanchis à la 
chaux. On peut 
voir encore la 
même pratique sur 
les chaumières des 
paysans russes, 
moldo-valaques, hongrois, polonais \ Chez tous ces 
peuples, la plinthe noire, ou au moins de couleur 
foncée, est regardée comme indispensable, et deux 
fois chaque année, au printemps et à l'automne, elle 
est refaite en même temps que les murs sont recrépis et blanchis. Le peu de solidité de 

cette peinture ne décourage pas les paysans, qui la res- 
taurent tous les ans avec patience, comme s'ils obéis- 
saient au souvenir d'une impérieuse tradition. » 

Le sol, toujours en terre battue, était quelquefois 
entremêlé de roseaux et de bitume, afin qu'on puisse 
l'arroser pour le maintenir humide et frais dans certaines 
pièces; on le recouvrait, suivant les saisons, de nattes de 
palmier ou de tapis; selon les bas- relief s, les Assyriens 
portaient des chaussures (comme les babouches d'aujour- 
d'hui), et les laissaient à la porte de la maison dans 
laquelle ils pénétraient. 

Nous avons vu que les carrelages en produits céramiques ou en pierres étaient 

réservés aux cours. 

(A suivre J 




Fig. 52. — Lucernaires 
(d'après V. Place). 



1. Rappelons qu'on trouve cette même application dans nos campagnes, des Pyrénées à la Normandie ; 
en Algérie, en Tunisie, etc. 
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SOME 

INSCRIPTIONS IN PROF. PETRIETS COLLECTION OF EGYPTUN ANTIQUITIES 

BY 

Arthur E. P. Weigall 

A few years ago Prof. Pétrie very kindly allowed me to make copies and photo- 
graphs of ail the inscribed statuettes, stela3, etc., in his collection at the Edwards 
Library, University Collège, London. Since then M. Capart and others hâve publi- 
shed several of thèse objects ; but there are a few interesting inscriptions which still 
remain unknown to those who hâve not visited the collection. Prof. Pétrie has given 
me permission to record the following notes hère, but it is to be hoped that the 
objects which deserve a fuller publication will be reédited in such works as M. Capart's 
valuable Recueil. 

I. Pedestal of a Statuette of ^-*- § '^^^ • — Wood. Length 9 X \ Breadth 
3 H' Dynasty XII. Pedestal of a statuette, coloured red. upon which two feet in 
brown wood alone remain. Upon the upper surface near the feet is an inscription 
neatly eut in, reading : 

^^ This object was purchased along with a number of 

other antiquities, including painted wooden models of a 

duck, an ibis, an oar ; several harpoons and spears; a painted 

r^ wooden box; some copper knives with wooden handles; a 

bronze mirror; a copper axe; and some other objects in 

wood and bronze, ail of which came without doubt from 

^ • the great tomb of Mslht at Assiut, from which the famous 

X^-J ^^1 8 „ X û wooden soldiers, now in the Cairo Muséum, were procured. 

II. Stèle ofniisr\i\ir^^[ and his Family. — Limestone. Length 13 X. Breadth 
10. Dynastie XII. This stèle, which gives the names of the family of a certain 
Nbykk^i, is interesting on account of the inscription which runs down the left sîde, 
reading : 



H 






hN\f\N^ 



Examples of the formula U ^ [see Zeit. œgypt. Spr., XXXVIII, 109] 

AA/WAA ^^^"^^^ /WVVNA 

are sufficiently rare to be worthy of record. 



1. The measurements are given in inches. 
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III. Figures of mH-^ ^^ '^ and Wife. — Limestone. Height 8 X. Breadth 
6. Dynasty XII-XIII. A maie and a female figure staiid side by side, eut in high 
relief, and upon the edges run the following inscriptions : 



] ] 



A 


A 


V V 


J 


J 


oAb 


csÈ=a 


A 


A 


/VWVNA 


A^/\/SAA 


U 


U 


miH 


/vww\ 


^ 


1 1 


^ 


•*^ 


o 


k 


Â 
u 


Â 

KZ7 


K^ 


c^ 


^ 


f^ 



The arrangement of the formula is to he noticed. 






IV. Stèle of ^^® ^=â=i and his Family. — Limestone. Height 
12. Breadth 12 X. Dynasty XIII. The stèle is of peculiar shape, and 
represents eight embalmed figures by the side of which are seven living 
persons. The latter hâve their names inscribed upon them, and of 
thèse some can still be read : 



Pj 



AAA^NAA /VVNAAA /V•V^->>^ 



te 



^v,. 

^ V 



^ 

u 



Blank 



E:::; 



? 



The stèle was bought at Abydos in 1901-1902. 




JULààâÀàAàL 



V. Stèle of ^^^^l]' ' and Osiris. — Limestone. Length 14. Height 10 Xr 

I /www 

Dynasty XVIII. The inscription on this stèle reads : 



RBCl'UIL, XXIX. — NOUV. SKR., XIII. 



28 
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u 



jji 



SI 

1 



y 



I I I 



in 

I 



r 



U I 



i^ 



A*? 



îl 



iOl 


n 

n 1 

r 


x;!:^ ^37 Cl n rra 1^ 


a 



Its interest lies in the formula ending U rj J) , which appears to refer to the 

god Osiris rather than directly to ^37 (1'^^^^^. The stèle was bought at Abydos, 
1901-1902. 




VI. Statuette qf jm \\, a Libation Priest, — Liraestone. Height 9. Dynasty 
XVIII. Seated statuette broken at the waist, having upon the side of the seat the 
foUowing inscription : 



r;hi 



M 



I 
worshipping 



n 



'" Q. 

Àmen-Ra*, 



1' 



n 






The titles of Osiris are worthy of notice. For 
Osiris-Aty see Griffith, P.S.B.A., XXI, p. 278, 
where he is shown to be god of the living as well as 
of the _^^_,^Ci:£^. 



VII. Historical Stèle of Thoutmosis III, — 
I o : Limestone. Height 9. Breadth 6. In the upper 
' ^ t portion of tliis little stèle, Thoutmosis III is shown 
with the inscription : 
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C 1 



O I 



as 



© 



kZ^ 









JSb 



^i:^i 



I ^ I 



AA/VW\ A/VWVA 



, f^-^^-^ " 



ni 



^^ 



1»¥ 



^=i 



'VIII. Statuette of ^^ a Libation Priesi. — Limestone. Height 6 V. This 
statuette is of the conventional type, with the knees drawn up to the chin. The in- 
scription, which is written on three sides of the figure^ reads : 



11 

n 



Left side. 



Front. 



p^ 



I I I 

I 



t; 






Mil 

2^ 



U 



O I 
U I 



U 



i 



Cl 






1 



M 



'T 



I I 



I 



A/VAAAA 

U 

A/VVAAA 



O w 



Right side. 



inscription giving a 1 A 
last part of the inscription 



1 



u 



m 






The passage in the Uist line of 
the frontal inscription reading ntt 
wdn r htf n stn b'ty, etc., is cu- 
rions. 

The statuette was purchased 
bv Miss Edwards many years ago. 



IX. Statuette of ""^ ^ ^ - a 
Prince and officiai. — Basait. 
Height 8. Dynasty XVHI. This 
statuette has upon its seat a long 

^ formula for the benefit of a noble named ^^F^ j\. The 

reads : 



U 



D 



Jï 






T. 



^ 



-^ 

^ 



I I I 

® I 



the door upon it. 
tion : 



lî 

o I 



n I 



(t 



o o o 

Af%A/W\ 

I II 







u 






The town of klft has not been located, al- 
though its name îs known. 

X. Door-wedge of a Temple of Àmen, — 
Black granité. Length 8 H. Breadth 6. 
Thickness 3 'a at one end, and 2 at the other.. 
Dynasty XIX (?). The object is made in the 
usual wedge form, and was intended to hold 
open the door of the temple. The under side 
is worn smooth from contact with the floor, 
and the upper has the marks of the scraping of 
Around the edge on the three sides runs the following inscrip- 
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ra 




■ 






/VWWNA 




Cl 1 




A^/\AAA 


/WVW\ 

r 

O 1 




r 




k 






Cl 1 




■ 




c 


'<S>' 








ffl 




^^1 




-<2>- 


-^n 




■ 




^„ 


M 




■ 




m") 


AVWW 








A<VS/VA^ 


C 




m 






àl:.sJl 1 




y^ 


Side. 




End. 




Side. 



This reads : ''The wedge of the door of Amen-Ra\ 
Made by the direction of the Superintendent of the Gra- 
naries of Amen. . . the temple of Amen. . . in this place. . . 
in order that it should be in the temple of Amen; etc." 
The —ru. is probably a miswriting for the ^^^^^ in the word 
/www '"^^^ . This interesting object was purchased at Aby- 
dos in'^lQCfô-lQOa. 



XI. Stèle of 



'l^ 



a keeper of the Bird-Houses. — 



Sandstone. Length 18. Height 14. Dynasty XIX. Upon 
this stèle a man and woman are represented adoring Osiris, 
and over them is the following inscription : 







n m 

A/NA/S/NA 



L-fl 



n I 



The po rson ^ /i ^® ^^^^ from this to hâve been keeper of the Bird-Houses. 

The ijij hfnyio or houses in which the sacred birds were kept are mentioned 



w 



in the Harris Papyrus [I, 48, 10]. The l)irds were probably pélicans [en 
'a pélican T. 

XII. Stèles of ï^hh , I ,^\^ ^^^ others. — Limestone. Height 12. Breadth 
9. Dynasty XX (?). At the top of the stela is the boat of Ra* painted yellow and 
red. Below this are two figures, and the inscription : 

The title 'Perfect Khu of Ra'' is 
not uncommon at this period [Maspero, 
Guide Boulaq, p. 47-48; Capart, Re- 
cueil, pi. XL VI and corresponding pp.], 
but examples of it are worth noticing. 



m 



o 



i 



AVWSA 

U I 

/WVSAA 



AAAA/V\ 

U I 

/VNAAA% 



O 




w 

I 

Another stèle in this collection, having at the top the symbols cQd and two eyes, 
bas the same title. The inscription reads : 

The style of the workraanship of this 
stèle, and the name Thoutmosis both suggest 
the date of the XVlIIth dynasty, but the title 
being more frequently found during dynasties 
XlX-XXIInd, there is more probability that 



^ 



O I 



IP 



II 



I' 



W 



i 



n 



the stèle belongs to that period. 



* 4 

XIII. Part ofthe Négative Confessiçn of ^^^OP^^^- — Sandstone. Length 
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44. Height 11. Dynasty XX (?). This version contains a few variationfi from the 
other copies, though thèse are not of much importance. It reads : 






i 



1 1 I 



i 



L-fl 



n 



I III 

1 

m 



i 



Jl 

I I I 



I 
^ w 

Cl 



L-fl 



JP 



w 

a 

III ® 

i 



I I I 



o: 

nA 

i 



I 

I I I 



cm 



,1^ 



^^^ 



I I I 



XIV. stèle o/ 1 © a Prince and Officiai. — Limestone. Height 15. 
Breadth 10. Dynasty XX. On this stèle is a figure worshipping Tum, and an 
scription readîng : 






A/SA/WA 

u 



IV 



n 

- 

ù 

1! 



III 



il 

1? 



I I 



ï 

T A 






The name 1 ©, and the 

T A/VWAA 

prayer to the Ka of Tum are in- 
teresting. 



XV. Stèle q/* D^D f ^, cl High-Priest of Ptah. — Limestone. Height 15. 



ûc? t1 



Breadth 11. Ptolemaic. The inscription on this stèle reads as foUows : 
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222 SOME INSCRIPTIONS IN PROF. PETRIE'S 
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In the second Une we hâve the date : **The High Priest of Ptah Pld Blst true- 
voiced, in the second year, the second month of harvest, and the ninth day under 
the majesty of Ptolemy Neos Dionysos/' i. e. B. C. 78. In the fourth, fifth, and sixth 
Unes, an event the nature of which is lost in the lacunae, probably his death, occurred 
to *'the High-Priest of Ptah Psheren-Pth, son of the Higth-Priest of Ptah Pld blst 
in the ninth year, the second month of spring, the fifeteenth day, under the majesty 
of... Cleopatra and ... Caesarion; the span of his life upon earth was 21 years." 
This would be about B. C. 42. An inscription of this peciod, however, requires to 
be read by a specially trained student ; cf. the inscriptions in the British Muséum 
published by Prisse d'Avennes and Birch. 
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